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AVERTISSEMENT. 

JE  me  flattois  qu’après  ce  que  j’avois  dit  dès  les  premières 
lignes  du  fécond  volume  de  cet  Ouvrage  , le  Public 
n’appréhenderoit  plus  que  mon  entreprife  n’eût  point  de 
juîles  bornes.  Il  paroît  cependant  que  tout  le  monde  n’eft 
pas  entièrement  rafluré  là-defius.  11  y en  a même  qui 
fembleot  craindre  que  le  nombre  des  volumes  ne  devienne 
cxceffif.  Qu’on  me  permette  de  le  dire  , une  appréhenfion 
de  cette  efpéce  part  d’un  défaut  d’attention  fur  la  nature 
des  premières  lettres  de  l’alphabet  & de  l’abondance  des 
matières  qu’elles  fournilTcnt.  11  n’y  a qu’à  jetter  un  coup 
d’oeil  fur  nos  Diâionnaires  , & l’on  fe  convaincra  facile- 
ment  que  dans  prefque  tous  les  quatre  ou  cinq  premières 
lettres  forment  près  de  la  moitié  de  l’ouvrage.  C’eft  d’après 
cette  réflexion  que  le  Ledleur  doit  juger  à peu  près  de 
l’étendue  qu’aura  celui-ci.  D’ailleurs , je  le  répété  , mon 
intention  e(l  de  borner  le  nombre  des  volumes.  Quah^ 
même  la  nature  des  lettres  fuivantes  ne  s’y  prêteroit  pas  , 
j'y  ferois  contraint  par  la  nécdïïté  de  ne  pas  répéter  ce 
que  j’aurois  dit  dans  plufleurs  aniclcs  des  premières  lettres, 
auxquels  il  fufSra  de  renvoyer. 

J’ai  aufli  avancé  dans  l’Avertiflement  du  fécond  volume, 
qu’il  n’y  auroic  point  de  lettre  qui  fournit  autant  que  la 
^«(tre  A i &.  j’efpere  que  je  ne  ferai  point  démenti  fur  cet 
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article.  11  eft  vrai  que  la  lettre  C ne  fera  guere  moins 
abondante  que  la  lettre  A ; & cela  n’efl:  point  furprenant. 
On  peut  remarquer  que  cette  lettre  dans  nos  Didionnaircs 
les  mieux  feits  , fournit  prefque  toujours  plus  que  la  lettre 
A.  Cependant , dans  celui-ci  elle  ne  donnera  pas  plus  de 
cinq  volumes , comme  a fait  la  lettre  A.  Peut-être  même 
que  le  cinquième  , qui  formera  le  douzième  volume  de 
l’Ouvrage,  contiendra  une  partie.de  la  lettre  D.  Quant 
aux  autres  lettres , elles  fe  fuivront  de  près.  Par  ce  moyen 
je  me  procurerai  à moi-même  la  fatisfadion  d’avoir  fourni 
plutôt  ma  carrière.  Les  encouragemens',  que  je  reçois  fré- 
quemment , & en  particulier  de  ceux  qui  tiennent  le  prcr 
mier  rang  dans  la  Littérature  , ne  contribuent  pas  peu 
me  porter  à accélérer  ma  marche. 

Quelques  Gens  de  Lettres , mais  en  trop  petit  nombre , 
ont  eu  la  bonté  de  m’adrellêr  quelques  utiles  réflexions  fur 
les  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage.  Je  leur  en  fçais  un 
gré  infini , & tels  feront  toujours  mes  fentimens  à l’égard 
de  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  contribuer  à la 
perfedion  de  mon  entreprife.  M.  l’Abbé Courtépée, préfet 
du  college  de  Dijon , qui  fait  fes  délices  de  l’étude  de  la 
Géographie  ancienne , m’a  communiqué  des  remarques  fur 
plufieurs  points  de  cette  fcience  ; je  m’en  fervirai  avanta- 
geufement  dans  l’occafion.  Scs  talens  connus  doivent  faire 
délirer  avec  emprelTemenr  la  publication  d’un  ouvrage 
auquel  il  travaille  aduellement.  C’eft  une  defcription  géo- 
graphique de  la  province  de  Bourgogne.  11  a pour  Aflbcié 
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dans  cecce  emreprire,  un  habile  homme,  M.  Béguillcc, 
membre  de  plulîeurs  Académies. 

On  devoir  imprimer  trois  volumes  pendant  l’année  177  t. 
Il  feroit  inutile  d’expofer  ici  les  raifons  qui  ont  empêché 
que  la  chofe  n’eût  lieu  ; mais  il  fera  pris  déformais  des 
mefures  pour  que  l’impreflion  ne  fouffre  plus  de  retard. 
On  va  même  travailler  à réparer  la  négligence  de  l’année 
dernière. 

Les  éditions  de  cet  Ouvrage  commencent  à fe  multi- 
plier dans  les  pais  étrangers.  On  fent  bien  que  ces  éditions 
contrefaites  ne  fçauroient  être  à beaucoup  près  auflî  foi- 
gnées  que  celle  que  je  fais  faire  fous  mes  yeux , & à la- 
quelle je  veille  moi-même.  Pour  avoir  cette  édition  , il 
faut  s’adreflèr  à M.  Delalain  à Paris.  C’cll  le  feul  Libraire 
qui  en  foit  chargé  aduellement. 

On  mettra  , fans  faute  , à la  tête  du  volume  XIII'  la 
lifte  de  MM.  les  S'ouferipteurs.  Ceux  qui  n’auroient  pas 
encore  envoyé  leurs  noms , font  priés  de  ne  pas  différer 
davantage. 
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./Approbation  dü  Censeur  Rotai,  . 

J’Ai  lu , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  onzième  d’un  Manufcric  ayant  pour  titre  ; 
Dinimnaire  pour  l' Intelligtnee  des  Auteurs  Claffïques  , Grecs  & 
! Latins  , tant  Sacrés  que  Profanes  i Sc  je  crois  que  la  conti> 
nuation  de  cet  Ouvrage  mérite  d’être  accueillie  favorable- 
ment du  Public.  Donné  à Paris,  le  29  d’ Avril  1770. 
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H I A , Chia , furnom 
de  D:ane.  Elle  tut 
ainfl  appelléedu  cul- 
te qu'on  lui  rendoit  à 
Chio,  oli  elle  avoit 
une  flatue  & un  temple.  Telle 
étoit  la  fupcrlHtion  des  anciens 
Payent , adorateurs  de  Diane  de 
Chio  , qu’ils  croyoieht  que  fa  lia- 
tue  regardoit  avec  fé vérité  ceux 
<}ui  entroient  dans  fon  temple  , & 
avec  fatisfaélion  ceux  qui  en  for- 
toiem.  Ce  phénomène  paffbit 
pour  un  miracle  ; mais  , il  n’étoit 
pas  vrai , ou  ce  n'étoit  qu’un  effet 


de  l’expofition  de  la  flatue , & 
fur  tout  de  l’imagination  des  Ido- 
lâtres. 

CHIBÉROTHABA  , Chihe- 
rothaba  , [a)  terme  Hébreu  , qui 
veut  dire  les  Sépulcres  de  concu- 
pilcence.  Ceft  le  nom  que  l’on 
donna  à un  campement  des  Ifraë. 
lires  , où  il  en  mourut  un  grand 
nombre  , après  avoir  mangé  des 
cailles.  On  croit  que  c’eft  le  mê- 
me campement,  qui  eft  nommé 
Jetebatha , Hauteurs  de  concu- 
pifcence. 

CHIBRATH  , Chibraih , mev 


(»)  Niuncr.  c.  1 1.  v.  J4  c.  j j.  v.  16.  jj. 
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fure  de  diAance  chez  les  Hébrea*. 
Elle  étoit  de  mille  coudées  Ju- 
daïques  ; ce  qui  revenoit  à qua- 
torze cens  foixante-huit  pieds  Ro- 
mains iix  pouces,  ou  à deux  ftades 

6 demi.  La  loi  ne  permettoit  pas 
aux  Juifs  de  faire  [>Ius  de  deux 
Chibraths  , un  jour  de  fabbat. 

CHIDNÉENS,  Chidnü, 
peuples  qui  habitoienc  aux  envi- 
rons du  Pont-Euxin,  félon  Or- 
phée dans  Tes  Argonautes  cités 
par  Ortélius. 

CHIDON  [l’Aire  de],^rM 
Chidon.  (a)  C’eft  le  lieu  où  Aza 
fut  fubitement  frappé  de  mort , 

[>our  avoir  imprudemment  porté 
a main  à l’Arche  qui  chanceloit 
fur  fon  chariot.  Pans  le  fécond 
livre  des  Rois , cette  aire  eft  nom- 
mée l’aire  de  Nachon.  On  Tîe 
fçait  fl  Nachon  &C  Chidon  font 
des  noms  d’hommes  , ou  des 
noms  de  lieux. 

CHIDORE  , Chidorus  (h) 
Xtl/apof,  ruilTeau  de  la  Macédoi. 
ne  dans  l’Amphaxitide,  félon  Pto- 
lémée  » qui  l’appelle  Échédore. 
Mais,  on  lit  Chidore  dans  Héro- 
dote. Celui-ci  dit  que  Xerxès  , 
parti  d’ Acanthe  pour  fe  rendre  à 
Thermes  , avec  fes  troupes  de 
terre , s’éloigna  du  rivage  traver- 
fant  la  Péonie  tk  la  Chreüonie 
au-deflùs  du  fleuve  Chidore,  gui 
prenant  fa  fource  dans  la  Ghref- 
tonie  , coule  au  travers  de  la 
Mygdonie  le  long  du  marais  qui 
eR  au-dellus  de  lAxius.  Il  ajoûte 
que  les  Barbares  s'éiant  campés 

■ (a)  Reg.  L.  Il,  c.  6.  y.  6.  Parai,  L. 

1.  Cy  ■<-  V-  9- 

(i)  Piolem.  L.  n.  c.  IJ.  Herod.  L. 

VU,  c.  114  » r»7. 
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fur  les  bords  du  Chidore , ce  fleu- 
ve ne  put  fournir  feul  allez  d’eau 
à tant  de  monde  , & tarit.  S’il  n’y 
a point  d’hyperbole  dans  ce  fait , 
nous  en  conclurions  que  le  Chi- 
dore eft  un  torrent  qui  celTe  quel- 
quefois de  couler  , & qui  refta 
à fec  juftement  dans  ce  tems-là. 

M.  de  rifle , dans  fon  Atlas , 
met  la  fource  de  ce  fleuve  dans 
les  montagnes  de  la  Bifaltie  , où 
il  commençoit  à couler  vers  le 
nord-oueft  à travers  la  Chrefto- 
nie  ; puis  fe  repliant  vers  le  fud- 
oueft  , il  arrofoit , félon  le  même 
Géographe  , AlTorus  , Palethre , 
Apollonie  , & Philérus  dam  la 
Mygdonie,  & fe  jettoit  enlîn  dans 
l’Axius  > après  avoir  côtoyé  le 
marais  que  cet  autre  fleuve  for- 
moit  entre  fes  deux  branches  , 
avant  que  de  fe  jetter  dans  le 
golfe  Thermaïque.  Les  Inter- 
prètes de  Ptolémée  nomment  pré- 
fentement  ce  fleuve  Calico. 

CHIEN  , Canis  f Ki/ar , (c) 
animal  quadrupède , le  plus  fa- 
milier de  tous  les  animaux  do- 
meftiques. 

I.  Le  Chien  eft  peut-être  de 
tous  les  animaux,  celui  qui  a le 
plus  d’inftinél  , qui  s’attache  le 
plus  à l'homme,  & qui  fe  prête 
avec  la  plus  grande  docilité  à tout 
ce  qu’on  exige  de  lui.  Son  naturel 
le  porte  à chafler  les  animaux 
fauvages  ; & il  y a lieu  de  croire 
que  fl  on  l’avoit  laifle  dans  les 
forêts  , fans  l’apprivoifer  , fes 
mœurs  ne  feroient  guere  differen- 

(t)  Plut.  T.  I.  p.  ivç  , JJ9.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcripi.  8c  Bell.  Lctt. 
Tom.  III.  pag,  S8 , yo.  Tom.  IX.  pag, 
;i,  eir  yiiiv. 
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tes  de  celles  des  loups  & des  re- 
nards, auxquels  il  reflemble  beau- 
coup à l’exterieur  , & encore  plus 
à l'intérieur.  Mais  en  l’élevant 
dans  les  maifons  & en  en  faifant 
un  animal  domeftique,  on  l'a  mis 
à portée  de  montrer  toutes  fes 
bonnes  qualités.  Celles  que  nous 
admirons  le  plus  , parce  que  no- 
tre amour  propre  en  e(l  le  plus 
flatté , c'efl  la  fidélité  avec  la- 
quelle un  Chien  refie  attaché  à 
(on  maître  ; il  le  fuit  par  tout  , 
il  le  détend  de  toutes  fes  forces  ; 
il  le  cherche  opiniâtrement  s'il  l’a 
perdu  de  vue  , & il  n'abandonne 
pas  fes  traces  , qu’il  ne  l’ait  re- 
trouvé. On  en  voit  fouvent  qui 
refient  fur  le  tombeau  de  leur 
maître  , & qui  ne  peuvent  pas  vi- 
vre fans  lui.  Il  y a quantité  de 
faits  très  furprenans  & très-avé- 
rés fur  la  fidélité  des  Chiens.  La 
perfonne  qui  en  efl  l’objet  , ne 
pourroit  fe  défaire  de  la  compa- 
gnie de  fon  Chien , qu’en  le  fai- 
lant  mourir  ; il  fçait  la  retrouver 
malgré  toutes  les  précautions 
qu’elle  peut  employer.  L’organe 
de  l'odorat , que  les  Chiens  pa- 
roiflent  avoir  plus  fin  & plus  par- 
fait qu’aucun  autre  animal , les 
fert  merveilleufement  dans  ces 
fortes  de  recherches , & leur  fait 
reconnoître  les  traces  de  leur  maî- 
tre dans  un  chemin  , plufieurs 
jours  après  qu’il  y a pafTé  ; de 
meme  qu’ils  diflinguent  celles 
d'un  cerf , malgré  la  légèreté  & 
la  rapidité  de  fa  courfe,  quelque 
part  qu’il  aille , à moins  qu’il  ne 
pafTe  dans  l’eau  , ou  qu’il  ne  fau- 
te d'un  rocher  à l’autre  , comme 
on  prétend  qu’il  arrive  à quel- 
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ques-uns  de  le  faire,  pour  rompre 
les  Chiens. 

L’odorat  du  Chien  efl  un  don 
de  la  nature  ; mais  , il  a d’au- 
tres qualités  qui  femblent  ve- 
nir de  l'éducation,  & qui  prou- 
vent combien  il  a d’inflinél , mê- 
me pour  des  chofes  qui  parodient 
être  hors  de  fa  portée;  c’efl  , par 
exemple , de  connoître  à la  fai,on 
dont  on  le  regarde  , fi  on  efl  irrité 
contre  lui , & d’obéir  au  fignal 
d’un  ftmple  coup  d'œil , &c.  En- 
fin , l'inllinél  des  Chiens  efl  fi 
fûr,  qu'on  leur  conlle  la  conduite 
& la  garde  de  plufieurs  autres 
animaux.  Ils  les  maîtrifent  comme 
fi  cet  empire  leur  étoit  dû  , & ils  les 
défendent  avec  une  ardeur  Si  un 
courage  qui  leur  font  affronter  les 
loups  les  plus  terribles.  L’homme 
s’allbcie  les  Chiens  dans  la  pour- 
fuite  des  bêtes  les  plus  féroces  ; 
& même  il  les  commet  à la  garde 
de  fa  propre  perfonne. 

Ces  mêmes  animaux,  qui  mon- 
trent tant  de  courage,  tk  qui  em- 
ployent  tant  de  tufes  quand  ils 
chalTent , font  de  la  plus  grande 
docilité  pour  leurs  ntaiires  , üc 
fçavent  taire  mille  gentillelTes  , 
lorfque  nous  daignons  les  l'aire 
fervir  à nos  amuiemens.  Tant  6t 
de  fl  bonnes  qi; alités  ont,  pour 
ainfi  dire  , rendu  les  Chiens  di- 
gnes de  la  compagnie  des  hom- 
mes ; ils  vivent  des  relies  de  nos 
tables  ; ils  partagent  avec  nous 
nos  logemens  ; ils  nous  accompa- 
gnent lonque  nous  en  foitons; 
Enfin  , ils  fçavent  plaire  au  oolnt 
qu’il  y a bien  des  gens  qui  en  por- 
tent avec  eux , & qui  les  font  cou- 
cher  dans  le  même  lir. 

A ij 
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II.  Les  Grecs  & les  Romains 
dreffoient  leurs  Chiens  avec  foin. 
Xénophon  n’a  pas  dédaigné  d'en- 
trer dans  quelque  détail  fur  la 
connoiifance  & l’éducation  de  ces 
animaux.  Les  Grecs  faifoient  cas 
'des  Chiens  Indiens  , Locriens  & 
Spartiates.  Les  Romains  regar- 
doient  les  MololTes  comme  les 
lus  hardis;  les  Pannoniens  , les 
reions , les  Gaulois , les  Acar- 
naniens,  &c.  comme  les  plus  vi- 

f'oureux  ; les  Crétois , les  Éto- 
icns , les  Tofcans , &c.  comme 
les  plus  intelligens  ; les  Belges  , 
les  Sicambres  comme  les  plus 
vîtes. 

Il  efl  fait  mention  d'un  peuple 
d'Éthiopie  , gouverné  par  un 
Chien  , dont  on  étudioit  l'aboie- 
ment & les  mouvemens  dans  les 
affaires  importantes.  Le  Chien  de 
Xantippe  , pere  de  Périclès , fut 
un  -héros  de  la  race.  Son  maitre 
s'étant  embarqué  fans  lui  pour  Sa- 
lamine  , l’animal  fe  précipita  dans 
les  eaux,  & fuivit  le  vailfeau  à la 
nage. 

L’attachement  que  quelques- 
uns  ont  pour  le  Chien  , va  jufqu'à 
la  fulie.  Henri  III  aima  les  Chiens 
mieux  que  fon  peuple.  » Je  me 
•>  fouviendrai  toujours  , dit  iM. 

» de  Sully  , de  l'attitude  & de 
» l'attirail  bizarre  où  je  trouvai 
U ce  Prince  un  jour  dans  fon  ca- 
1»  binct.  Il  avoit  l’épée  au  côté , 

» nne  cape  fur  les  épaules , une 
» petite  toque  fur  la  tête,  un  pa- 
ir nier  plein  de  petits  Chiens  pen- 
u du  à fon  coup  par  un  large  ru- 
» ban  ; & il  fe  tenoit  fi  immubi- 
n le,  qu'en  nous  parlant  il  ne  re- 
u mua  ni  tête , ni  pied , ni  main,  a 
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Les  Mahométans  ont  dtns  leurs 
bonnes  villes  des  Hôpitaux  pour 
ces  animaux;  & M.  de  Tourne- 
fort  alTure  qu’on  leur  laifTe  des 
penftons  en  mourant , & 'qu’on 
paye  des  gens  pour  exécuter  les 
intentions  du  teilateur.  M.  Leib- 
nitz a fait  mention  d’un  Chien  qui 
parloit , & l’hifloire  de  ces  ani- 
maux foumiroic  des  anecdotes 
très-honorables  pour  l’efpèce. 

Favin  dit  que  par  jugement  de 
Louis  XII  & en  fa  préfence,  un 
Chien  combattit  le  meurtrier  de 
fon  maître , & en  eut  la  viffoire; 
que  l’hilfoire  en  ell  peinte  au  châ- 
teau de  Montargis  , & que  les 
Gaulois  fe  fervoient  de  Chiens  à 
la  guerre. 

Alcibiade  avoit  un  Chien  d’une 
taille  extraordinaire  & d’une 
grande  beauté  , qu’il  avoit  acheté 
foixante-dix  mines  , & il  lui  fit 
couper  la  queue  qui  étoit  jufte- 
ment  ce  qu'il  avoit  de  plus  beau. 
Ses  amis  s’étant  m'is  à le  gronder, 
& à lui  dire  que  tout  le  monde 
parloit  de  cette  aâion  , & le  blâ- 
moit  extrêmement  d’avoir  gâté 
un  fl  beau  Chien.  P'oiU  ce  que  je 
demande  , reprit  Alcibiade  en  en 
riant  ; Je  veux'que  les  Athéniens 
s’entretiennent  de  cela  , afin  qu’ils 
ne  parlent  pas  d’autre  chofie , 
qu’ils  ne  difent  pas  pis  de  moi. 

Sur  les  médailles , le  Chien  ell 
le  fymbole  commun  de  la  fidélité. 

Il  eft  fur  la  médaille  d’UIyiTe  , 
parce  qu’il  le  fit  reconnoitre  à fon 
retour  à Itaque.  On  le  donne  â 
Mercure  à caufe  de  fa  vigilance  , 

& de  fon  induflrie  à découvrir  ce 
qu’il  cherche.  Diane  a fes  lévriers 
auptès  d’ellt.  Quand  U eff  auprès 
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d’une  coquille , & le  mufeau  bar* 
bouiüé , il  marque  la  ville  de  Tyr, 
où  le  Chien  d'Hercule  ayant  cro- 
qué le  murex , en  revint  le  nez 
tout  empourpré  , & fit  connoître 
cette  belle  couleur. 

III.  On  immoloit  le  Chien  à 
Hécate , à Mars  & à Mercure.  Il 
étoit  en  grande  vénération  en 
Égypte , & fur  tout  dans  la  pré- 
feâure  Cynopolitaine  , qui  en  ti> 
roit  fon  nom.  Anubis  y étoit  ado- 
ré fous  la  forme  d'un  Chien  , te- 
nant un  fiflre  Égyptien  , ou  une 
palme  d’une  main  , & un  caducée 
de  l'autre , comme  on  le  voit  dans 
une  médaille  de  Marc-Aurele& 
de  Faufline.  On  fçait  qu’ Anubis 
avoit  un  temple  à Rome  , & que 
Mundus  corrompit  les  Prêtres 
pour  abufer  de  Pauline  femme 
de  Saturnin  , fous  le  nom  d’Anu- 
bis.  Les  Prêtres  furent  chafTés,  & 
le  temple  fut  rafé.  Les  Mytho- 
logues s’accordent  affez  à recon- 
noitre  Mercure  fous  le  nom  d’A- 
* nubis.  Le  refpeâ  pour  les  Chiens 
paroit  fondé  fur  ce  qu’Ofiris  & Ifis 
avoient  un  Chien  employé  à leur 
garde.  D'auues  rapportent  qu’a- 
près  que  Typhon  eut  aflafliné 
Ofiris  , ce  fut  un  Chien  qui  garda 
le  cadavre , & qui  conduifit  Ifis 
jufqu'au  lieu  où  le  meurtrier  l’a- 
voit  caché  ; & c’étoit  pour  faire 
pafTer  à la  pofiéiité  la  mémoire 
de  la  fidélité  de  cet  animal , qu’aux 
cérémonies  célébrées  à l'honneur 
d’ifis , les  Chiens  marchoient  à la 
tête. 

Si  quelque  Chien  fe  trouvoit 

(t)  Pcuter.  c.  t).  V.  18.  Rej;.  L.  1. 1 
c.  >4.  V.  15.  L.  II.  c.  9.  V.  8.  iub.  c.  )0.1 
T.  I.  Pfalm.  ai.  r.  17»  si.  Piuver.  c.  | 
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mort  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers , tous  les  domefliques  fe 
faifoient  rafer  , & en  marquoiept 
leur  deuil. 

Les  Romains  facrifioient  tous 
les  ans  un  Chien  , parce  que  cet 
animal  n’avoit  pas  fait  fon  devoir , 
lorfque  les  Gaulois  s'approchetent 
du  Capitole. 

(4)  IV.  Le  Chien , dans  l’É- 
criture , efi  déclaré  impur  par  la 
loi  ; & il  efi  fort  méprifé  parmi 
les  Juifs.  Ils  n’ont  rien  de  plus  in- 
jurieux à dire  que  de  comparer 
un  homme  à un  Chien  mort.  Da- 
vid, pour  faire  fentir  à Saiil  que 
la  perfécution  injufle  qu’il  fouf- 
froit  de  fa  part , ne  lui  faifoit  à 
lui- même  aucun  honneur  , lui 
dit  : Qui  perfècute\  . vous  , roi 
d’Ifrail  ? Qui  perfccute^-vous  ? 
Vous  perfécute^  un  Chien  mort, 
Loifque  David  fit  l’honneur  à 
Miphibofeth , de  lui  donner  fa  ta- 
ble , Miphibofeth  en  le  remer- 
ciant, lui  dit  : Qui  fuis-je,  moi 
votre  ferviteur  , pour  mériter  ça? 
vous  jettie{  les  yeux , fur  un  Chien 
mort  comme  moi.  Job  dit  que  dans 
fa  difgrace  il  étoit  infulié  par  de 
jeunes  gens,  aux  peres  desquels  il 
n’auroit  pas  daigné  auparavant 
confier  le  foin  des  Chiens  qui  gar. 
doient  fes  troupeaux. 

Le  nom  de  Chien  fe  met  quel- 
quefois pour  un  homme  qui  a 

Eerdu  toute  pudeur  , pour  un 
omme  qui  fe  proflitue  par  une 
aâion  abominable  ; car , c’efi  ainfi 
que  plufieuTs  entendent  la  défenfe 
que  fait  Moïfe  en  ces  termes  : 

s6.  V.  II.  Ecclenallic.  c.  1;.  v.  ,1, 
Philipp.  Epift.  c.  J.  V.  1.  Pctr.  Epilt.  », 
c,  s.  (.  ai.  Apocalyp.  c.  ai.  y.  ij, 

A ii) 
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Vous  n offrirez  point  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur  votre  Dieu  , la 
récompenfe  de  la  profliluée  , ni  le 
prix  du  Chien  , quelque  vceu  que 
vous  ayet^fait , parce  que  l’un  & 
l’autre  ejl  abominable  devant  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

C’efl  dans  le  même  fens  que 
l’on  entend  ce  que  dit  rEcclélîafti- 
que  : (Quelle  paix  y a-t-il  entre 
V hyène  &la  chienne , c’eft-à-dire, 
entre  l'homme  faint  & le  méchant 
qui  a l’impudence  du  Chien. 

On  lit  dans  l’Apocalypfe  : 
Qu’on  laijje  dehors  les  Chiens  , 
les  empoijonneurs  , les  fomica- 
teurs  , les  homicides  & les  idolâ- 
tres , & quiconque  aime  & fait  le 
tnenfonge. 

Saint  Paul  donne  le  nom  de 
Chien  aux  faux  Apôtres,  à caufe 
de  leur  impudence  & de  leur 
avidité  pour  le  gain  (ordide.  En- 
fin , Salomon  & Saint  Pierre 
comparent  les  pécheurs  qui  re- 
tombent toujours  dans  leurs  cri- 
mes, aux  Chiens  qui  retournent  à 
leur  vomilTement.  David  com- 
pare aufli  fes  ennemis  à des 
Chiens,  qui  ne  cefibient  d’aboyer 
contre  lui  , par  leurs  médifances 
ék  de  le  mordre  par  leurs  perfé- 
cutions  & leurs  mauvais  traite- 
mens. 

On  ne  voit  pas  que  les  Hébreux 
fe  ferviffent  de  Chiens  pour  la 
cliafle.  Le  gibier  , qui  auroit  été 
tué  par  un  Chien  , auroit  été  fouil- 
lé , & ils  n’auroient  pu  en  faire 
ufage.  Il  n’efl  fait  aucune  mention 
de  Chiens  quand  il  efi  parlé  de 
chalTe  , ni  aucune  mention  de 
chalTe  quand  il  efl  parlé  de 
Chiens.  Dans  l'Orient , on  fe  fer- 
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voit  plutôt  de  lions  , ou  de  quel- 
ques autres  animaux  femblables, 
qu’un  cavalier  portoit  en  croupe  , 
ou  devant  lui  à cheval  ; &.  lorf- 
qu’il  appercevoit  le  gibier  , il 
ôioit  une  efpèce  de  bourlet  que 
l’animal  avoit  fur  les  yeux  ; & 
dès  que  celui-ci  appercevoit  fa 
proie  , il  fe  jetioit  deffus  avec  une 
très- grande  agilité.  On  ne  vou- 
droit  pas  cependant  nier  que  les 
Juifs  ne  fe  ferviflient  de  Chiens  , 
pourvu  qu’ils  les  empêchalTent  de 
tuer  les  animaux  qu’ils  pourfui- 
voient  ; car , le  Chien  ne  fouille 
pas  , tant  qu’il  eif  en  vie. 

CHIENS  DE  CHASSE. 
Voye[  ChalTe. 

CHIFFRE,  caraélère,  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  les  nombres. 
Les  anciens  peuples  fe  font  fervis 
de  différens  Chiffres.  Les  feuls  en 
ufage  aujourd'hui  , du  moins  en 
Europe  & dans  une  grande  partie 
de  la  terre,  font  les  Chiffres  Ara- 
bes au  nombre  de  dix  , dont  le 
zéro  [o]  fait  le  dixième.  Le  zéro  ' 
s’eft  appellé  pendant  quelque  tems 
du  nom  de  Chiffre  , Cyphra  ; en- 
forte  que  ce  nom  lui  étoit  parti- 
culier. Aujourd’hui  on  donne  le 
nom>  de  Chiffre  à tous  les  carac- 
tères fervant  à exprimer  des  nom- 
bres ; & quelques  Auteurs  refu- 
fent  même  le  nom  de  Chiffre  au 
zéro  , parce  qu’il  n’exprime  point 
de  nombre  , mais  fert  feulement 
à en  changer  la  valeur. 

I.  On  doit  regarder  l’inven- 
tion des  Chiffres  comme  une  des 
plus  utiles  , & qui  font  le  plus 
d’honneur  à l’efprit  humain.  Cette 
invention  eff  digne  d’être  mife  à 
côté  t’es  lettres  •’  " 
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phabet.  Rien  n’eft  plus  admirable 
que  d'exprimer  avec  un  petit 
nombre  de  caraâères  toutes  for-  ' 
tes  de  nombres  & toutes  fortes 
de  mots.  Au  relie  , on  auroit  pu 
prendre  plus  ou  moins  de  dix 
Chiffres  ; & ce  n’eft  pas  pnécifé- 
ment  dans  cette  idée  que  confifte 
le  mérite  de  l’invention  , quoique 
le  nombre  de  dix  Chiffres  foit 
affez  commode.  Le  mérite  de 
l'invention  confifte  dans  l’idée 
u’on  a eue  de  varier  la  valeur 
’un  Chiffre  en  le  mettant  à dif- 
férentes places  ; & d'inventer  un 
caraâère  zéro  , qui  fe  trouvant 
après  un  Chiffre,  en  augmente  la 
valeur  d'une  dizaine. 

L'on  fe  fert  des  Chiffres  Ara- 
bes en  Arithmétique , en  Algè- 
bre, en  Trigonométrie  & en  Af- 
tronomie.  Les  Arabes  reconnoif- 
fent  qu'ils  ont  reçu  ces  caraélères 
des  Indiens,  & ils  les  appellent 
£^ures  Indiennes.  Oa  a commen- 
ce à compter  par  ces  6gures  du 
tems  des  Sarrazins  ; & on  croit 
ue  Planude , qui  vivoit  fur  la  fin 
U XlIIe.  fiecle , eft  le  premier 
des  Chrétiens  qui  fe  foit  fervi  de 
ces  Chiffres.  Alphonfe  X , roi  de 
Caftille  s’en  étoit  fervi  avant  lui 
pour  conftruire  fes  tables  Aftro- 
nomiques. 

Les  Chiffres  Arabes  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , font  au 
nombre  de  dix;  ou  bien  iis  for- 
ment dix  6gures.  Les  voici,  o.  i. 
1.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  Le  zéro  par 
lui-même  ne  fignifie  rien.  Les 
figures  fuivantes  marquent  de  fui- 
te depuis  un  jufqu'à  neuf.  Quand 
elles  font  plufieurs  accouplées  en- 
femble , la  premièie  eft  celle  qui 
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eft  à droite , & en  remontant  de 
droite  à gauche  , elles  croiffent 
toujours  de  dix  ; de  forte  que  la 
première  en  ce  fens  ne  marque 
que  des  unités  , la  fécondé  des 
dizaines , la  troifième  des  centai- 
nes , la  quatrième  des  milles , la 
feptième  des  millions , & ainfi  des 
autres. 

Le  Chiffre  Romain  n’avoit  or- 
dinairement que  cinq  figures  , que 
voici , I.  V.  X.  L.  C.  La  premiè- 
re figure  fignifioit  un  ; & multi- 
pliée jufqu'à  quatre  , elle  faifoit 
Il , deux  ; III , trois  ; IIII , qua- 
tre. La  fécondé  valoir  cinq.  Avec 
les  I , elle  formoit  les  nombres 
jufqu'à  dix  ; VI , fix  ; VII,  fept  ; 
VIII , huit;  VIIII , neuf.  La  troi- 
fième faifoit  dix  ; & en  y ajoû- 
tant  les  précédentes , elle  formoit 
les  nombres  jufqu’à  vingt.  Pour 
marquer  vingt  , on  la  doubloic 
XX  ; pour  trente  on  la  triploit 
XXX  ; & pour  quarante  on  la 
répétoit  quatre  fois  XXXX.  La 
quatrième  figure  L , valoir  cin- 
quante ; & en  y ajoûtant  les  pré- 
cédentes LX  , LXX,  &c.  on  en 
formoit  tous  les  nombres  jufqu'à 
cent, qui  s’exprimoit  par  le  C , 
qui  eft  la  dernière  figure.  Quand 
elle  étoit  double  CC , elle  figni- 
fioit  deux  cens  ; triple  CCC,  trois 
cens  , &c.  pour  marquer  cinq 
cens  on  accouploit  l'I  & le  C 
renverfé  en  cette  manière  13  ; & 
pour  exprimer  mille , on  ajoûtoit 
un  C avant  l'I  de  cette  forte  cid. 
on  l'exprimoit  aufli  par  une  M ; 
& par  la  fuite  on  fit  de  13  en  les 
joignant  un  D , pour  fignifier  cinq 
cens. 

On  trouva  aufti  dans  la  fuita 

A iv 
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des  abréviations  , qui  confiftenc 
en  ce  que  une  de  ces  figures  mife 
avant  une  autre,  fignifie  le  nom- 
bre de  la  fécondé,  moins  celui  de 
la  première  ; par  exemple  IV  fi- 
gnifie cinq  moins  un , c’ell-à-dire, 
quatre.  IX  , dix  moins  un  , c’elt- 
à-dire  , neuf.  XIIX  , vingt  moins 
deux  , c’eft  - à - dire  , dix  - huit. 
XIX,  vingt  moins  un,  c'eft-à- 
dire  , dix  neuf.  XL  , cinquante 
moins  dix  , c’eft-à-dire , quarante. 
XC  , cent-moins  dix  , c'ell  à-dire, 
quatre-vingt-dix.  On  prétend  que 
ces  abréviations  font  récentes , & 
qu’elles  ne  fe  trouvent  point  fur 
les  monumens  bien  antiques. 

L’origine  du  Chift're  Romain 
vient  de  ce  qu’on  a compté  d’a- 
bord par  les  doigts  ; de  forte  que 
pour  marquer  les  quatre  premiers 
hombres  , on  s’eft  (ervi  de  I,  qui 
les  reptéfeme  ; & pour  le  cinquiè- 
me , on  s’ert  fervi  d’un  V , re- 
préfenté  en  baiflant  les  doigts  du 
milieu , & en  montrant  fiinple- 
ment  le  pouce  avec  le  petit  doigt  ; 
& pour  le  dixième  de  X,  qui  efk 
un  double  V , dont  il  y en  a un 
renverfé  , & mis  au-de!Tous  de 
l’autre.  De-là  vient  que  la  pro- 
greflion  dans  ces  nombres  eft  tou- 
jours d’un  à cinq  , puis  de  cinq  à 
dix.  Le  cent  fut  marqué  par  fa 
capitale  C.  Depuis , ou  en  cor- 
r rompant  les  figures,  ou  pour  la 
commodité  des  Écrivains  , l’on  a 
ajoûté  deux  Chiffres  Romains  , 
le  D , qui  vaut  cinq  cens , & l’.M  , 
qui  vaut  mille , parce  qu'elle  a 
beaucoup  de  rapport  à l’M  Go- 
thique. Ainfi,  il  y a préfentement 
fept  lettres  qui  fervent  à cette  for- 
te de  nombre. 
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M.  Huet  eft  perfuadé  que  nos 
Chiffres  ordinaires,  ou  Arabes, 
ont  été  formés  fur  les  lettres 
Grecques.  Suivant  fon  fentiment 
le  fi  a fervi  à former  le  2 ; du  7 
on  a formé  le  3 ; du  A , le  4;  de 
r»  le  5 ; du  s- , le  6 ; du  Z , le  7 ; 
de  l’H  , le  8 ; du  6 , 9.  Dom  / 

Calmer  prétend  que  ce  ne  font 
que  les  notes  de  Tiron.  Toute 
leur  preuve  eft  la  reiïemblance 
qu’ils  croyent  appercevoir  , l’un 
entre  ces  Chiffres  & les  lettres 
Grecques  ; & l’autre  entre  ces 
mêmes  Chiffies  & les  notes  de 
Tiron.  Mais , une  marque  que  nos 
Chiffres  font  de  l’invention  des 
Orientaux  , c’eft  , comme  l’a  ob- 
fervé  Valle  , qu’on  les  fuppute 
de  droite  à gauche  , qui  eft  la 
manière  de  lire  de  plufieurs 
Orientaux. 

II.  Chiffre  fe  dit  auffi  de  cer- 
tains caraélères  inconnus  , dégui- 
fés  & variés , dont  on  fe  fert  pour 
écrire  des  lettres  qui  contiennent 
quelque  fecret , & qui  ne  peuvent 
être  entendus  que  par  ceux  qui 
font  d’intelligence  , & qui  font 
convenus  enfemble  de  fe  fervir 
de  ces  caraétères.  On  en  a fait 
une  fcience  qu’on  appelle  Poly- 
graphie  ou  Stéganographie,  c’eft- 
à-diie  , écriture  diverfifiée  & obf- 
cure,  laquelle  a été  inconnue  aux 
Anciens.  De  la  Guilletière  , dans 
un  livre  intitulé  , Lacédémone 
ancienne  & nouvelle  , prétend  que 
les  anciens  Lacédémoniens  ont 
été  les  inventeurs  de  l’art  d écrire 
en  Chift're.  La  fcytale  qu'ils  in- 
ventèrent , fut , félon  lui  , l'é- 
bauche de  cet  art  myftérieux. 
Ciétoient  deux  rouleaux  de  bois 
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d’une  longueur  & d'une  épaifTeur 
égale.  Les  Éphores  en  gardoient 
un  , & l'aurre  étoit  pour  le  géné- 
ral d'armée  qui  inarchoit  contre 
l’ennemi.  Chaque  lois  que  ces 
Magiilrats  lui  vouloient  envoyer 
des  ordres  qui  fuflent  l’ecreis , ils 
prenoicnt  une  bande  de  parche- 
min étroite  & longue , qu'ils  rou- 
loient  avec  juflelte  au  tour  de  la 
(cytale  qu’ils  s’éioiem  réfervée.  Ils 
écrivoient  en  cet  état  leur  inten- 
tion , qui  paroüToii  dans  un  fens 
partait  & fuivi , tant  que  la  bande 
de  parchemin  étoit  appliquée  lur 
le  rouleau.  Mais , dès  qu'on  la 
développoit,  l’écriture  était  tron- 
quée , & les  mots  fans  liaifun. 
Leur  général  pouvoir  y trouver 
de  la  luite  & du  fens  , en  ajcûtani 
la  bande  fur  la  fcy taie , ou  rou- 
leau femblable  qu’il  avoir , & en 
lui  donnant  la  même  alteite,  où 
les  Éphores  l’avoient  mife. 

Polybe  raconte  qu’Énéas , fur- 
nommé  Taélicus  , ramâ(Ta  , il  y 
a environ  deux  mille  ans,  vingt 
manières  différentes  qu'il  avoir  in- 
ventées en  partie  , & dont  on 
s’étoit  fervi  jufqu’alors,  pour  pou- 
voir écrire  d’une  manière'  où  il 
n’y  eût  que  celui  qui  en  fçuvoit 
iefecret,  qui  y pût  comprendre 
quelque  chofe.  Ainfi , Tiiihême 
n’eft  point  l’Inventeur  de  l’art 
d’écrire  en  Chiffre  , ni  même 
Énéas  Taélicus.  Trithême,  & de- 
puis Jean-Baptille  Porta,  en  ont 
écrit  fort  fçavamment.  Vigenere 
& le  P.  Niceron  en  ont  aulTi 
écrit. 

vCHI-KIiNG[Le],(u)  eft  un 
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livre  de  pocfie  Chinoife.  Ce  livre 
étoit  un  des  ouvrages  dont  Con- 
fucius faifoit  le  plus  de  cas.  Dans 
les  livres  qui  nous  relient  de  lui 
& de  fes  difciples , on  le  cite  fou- 
vent  , & toujours  avec  de  très- 
grands  éloges.  On  donne  ce  nom 
de  Chi-king  à un  recueil  de  irob 
cens  cinquante  odes  ou  cantiques 
qui  fe  chantoient  dans  les  facrifi- 
cés  & dans  les  affemblées  publi- 
ques , foit  à la  cour  des  Empe- 
reurs , foit  dans  les  provinces. 
Lu-lfé-Colao  ou  premier  minillre 
fous  les  Tchéou  , avoit  publié 
une  ample  compilation  de  ces 
cantiques  , parmi  lefquels  Confu- 
cius en  choifit  trois  cens  cinquan- 
te , qu’il  crut  les  plus  propres  à 
porter  les  hommes  à la  vertu  & à 
les  inllruire  de  leurs  devoirs.  Ce 
recueil  ell  de  quelque  importan- 
ce pour  la  Chronologie  , en  ce 
qu’il  nous  a confervé  la  date  pré- 
cife  d'une  éclipie  de  Soleil , que 
le  calcul  allronomique  confirme 
pleinement  ; mais , ce  n'ell  pas  ici 
ie.  lieu  de  parler  d’un  objet  de 
cette  nature. 

Ce  livre  fut  enveloppé  dam 
l’incendie  général  fous  Chihoang- 
ti  i on  le  crut  totalement  perdu 
au  commencement  des  Hane  ; fie 
pour  y fuppléer , on  forma  diffé- 
rens  recueils  des  cantiques  con- 
fervésdans  les  provinces.  Le  Lou- 
chi  ou  recueil  des  cantiques  du 
royaume  de  Lou  , a été  publié 
par  Kiéou  - Léou  - pé  , fit  com- 
menté par  Chine-Cong.  Le  re- 
cueil des  cantiques  du  royaume 
de  Tfi  fut  publié  par  Yene- cou- 


fa)  Mân.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Letl.  Tous»  XV.  pag.  5}$,  5}p> 
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feng  , & celui  du  royaume  de 
Yene  le  fut  par  Hane-yu. 

Cependant , il  s’étoit  confervé 
on  exemplaire  de  l’ancien  Chi- 
king  , celui  de  Se-hia  difciple  de 
Confucius.  La  tradition  nous  a 
tranfniis  les  noms  de  ceux  par  les 
mains  defquels  il  avoit  paHié  avant 
que  de  tomber  dans  celles  de 
Mao-kane  fon  feptième  pofl'ef- 
iêur,  qui  y ajouta  des  notes.  11 
y avoit  déjà'  une  préface  , qui 
étoit  l'ouvrage  de  ^-hia  lui-mê- 
me. Mao  - tchang  petit  - fils  de 
Mao-kane  , & célébré  par  fon 
talent  pour  la  verfifîcation  , revit 
avec  foin  toutes  les  odes,  & mit  uii 
court  allument  à la  tête  de  cha- 
cune , pour  en  indiquer  le  fujet 

L’exemplaire  de  Mao -tchang 
fut  préfenté  à l’empereur  Vou-ti 
la  onzième  année  de  fon  régné  , 
l’an  130  avant  l’Ére  Chrétienne. 
CTeft  fur  cet  exemplaire  qu’ont 
été  faites  les  copies  du  Clii-king  j 
& c’eft  par  cette  ralfon  que  dans 
l’édition  authentique  du  Che-fane- 
king  , il  porte  le  titre  de  Mao- 
chi  , les  odes  de  Mao  ; ce  Chi- 
king  fît  bientôt  oublier  le  Lou- 
chi  & le  Yene-chi.  M.  Fréret 
afTure  qu’on  lui  avoit  écrit  de 
Pé-king , qu’un  MifTionaire  avoit 
fait  une  traduâion  du  Chi-king , 
qu’il  comptoit  publier  avec  des 
notes  , & qu’il  étoit  aâuellement 
occupé  à la  retoucher  , ne  vou- 
lant la  lailTer  paroître  que  lorfqu’il 
lui  auroit  donné  toute  la  perfec- 
tion dont  il  fe  croyoit  capable. 

CHILÉUS , Ch'tUus , XiMvî  « 
(j)  Arcadien , qui , à ce  que  l’on 
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prétend  , aida  Thémiflocle  à af- 
ïbupir  les  guerres  inteflines  des 
Grecs. 

CHILI  ARQUE,  Chiliarchus, 
(h)  nom  d’un  officier  à la  cour  de 
Perfe. 

Chiliarque,  félon  la  force  da 
mot  Grec  , fignifie  un  capitai- 
ne de  mille  hommes  ; c’éioit  le 
nom  de  plufieurs  emplois  fort 
différens  chez  les  Perfes.  Le  Chi- 
liatque , dans  la  guerre  , étoit  un 
emploi  qui  répondoit  à nos  colo- 
nels félon  Hérodote.  Xénophon , 
dans  le  huitième  livre  de  fa  Cy- 
ropédie,  donne  ce  nom  à ceux 
qui  commandoient  les  troopes 
defiinées  à défendre  les  provin- 
ces ; c’eff  ce  que  nous  appelions 
Commandans. 

Il  y avoit  auffi  un  Chiliarque 
dans  le  palais  , & c’eft  de  cet 
officier  que  parle  Cornélius  Nepos 
dans  la  vie  de  Conon.  Une  de 
les  fonâions  étoit  d’introduire  au- 
près du  Roi  les  perfonnes  , qu’il 
vouloir  bien  admettre  à fon  au- 
dience. Cornélius  Népos  n’ell  pas  \ 
le  feul  qui  le  dife.  Élien  nous  ap- 
prend la  même  chofe  dans  fon 
hliloire  diverfe.  Plutarque  le  dit 
auffi  dans  la  vie  de  Thémiflocle , 

& nous  donne  à entendre  que  ce 
Chiliarque  du  palais  étoit  le  ca- 
pitaine des  gardes  , puifqu’il  nom- 
rite  Chiliarque,  Artaban,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nomme  capitaine 
des  gardes.  C’étoit  le  premier  Offi- 
cier de  la  couronne , il  avoit  la 
furintendance  de  toute  la  maifon 
du  Roi , & il  paroit  que  fon  auto- 
rité étoit  à peu  près  telle  qu’a  été 


W Plut,  T.  I.  p.  114.  I (*)  Corn.  Nep.  in  Conon.  c.  j. 
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depuis  celle  des  Préfets  du  prétoire 
a Rome,  & en  France  celle  des 
Maires  du  palais,  qui  difpofoient 
de  toutes  les  charges  de  la  cour  , 
& avoiem  connoilTance  de  toutes 
les  affaires  de  l’État.  Selon  toutes 
les  relations  de  Perfe  , il  y a enco- 
te  dans  le  palais  des  rois  de  Perfe 
un  odïcier  de  grande  conAdéra- 
tion  , qui  commande  à mille  gar- 
des du  dedans  du  palais  , & à deux 
mille  gardes  du  corps  qui  accom- 
pagnent le  Roi  quand  il  fort.  Les 
lelations  marquent  auflî  que  la 
fonâion  de  .ce  grand  ofEcier  eft 
d’introduire  à l’audience  du  Roi. 

CHILIOMBE , Chiliombe , (a) 
terme , qui  veut  dire  facrifice  de 
mille  bêtes.  Il  y a apparence 
qu’on  a facriné  rarement  tant  de 
viélimes  à la  fois.  Un  tel  facri- 
fice  fou  vent  répété  confom.Tie- 
roit  bien  des  animaux,. 

CHILMINAR  , ou  , comme 
prononcent  les  Voyageurs,  Tchel- 
minar.  C’eR  le  nom  que  l’on  don- 
ne aux  plus  belles  & aux  plus 
magniAques  ruines  qui  nous  ref-- 
tent  de  l’antiquité  ; ce  font  celles 
en  partie  de  ce  fameux  palais  de 
Perfépolis  , auquel  Alexandre 
étantûvre  mit  le  feu  par  complai- 
fance  pour  la  courtifanne  Thaïs. 
Les  Voyageurs  & les  Hiftoriens 
ont  donné  des  defcriptions  fort 
circonRanciées  des  Chilminar  , 
entr’autres  , Gratias  de  Silva  , Fi- 
groa  , Pietro  Délia  Valle  , Char- 
din & le  Brun.  Voici  en  abrégé 
ce  que  c’eR  que  les  Chilminar. 

On  voit  les  reRes  de  près  de 
quatre-vingts  colonnes  dont  les 
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fragmens  ont  au  moins  Ax  pieds 
de  haut  ; mais  , il  n’y  en  a que 
dix-neuf  qu’on  puiffe  dire  entiè- 
res , avec  une  autre  toute  feule 
éloignée  des  autres  d’environ  cent 
cinquante  pas.  Une  roche  de  mar- 
bre noir  fort  dur  fervoit  de  fonde- 
ment à cet  édifice.  Quatre-vingt- 
quinze  marches  portent  au  pte- 
mier  plan  du  palais  i elles  font 
taillées  dans  le  roc.  L’entrée  du 
palais  a environ  vingt  pieds  de 
large  ; d’un  côté  e(l  la  figure  d’un 
éléphant , & de  l’autre  celle  d'un 
rhinocéros  haut  de  trente  pieds  , 
& tous  deux  d’un  marbre  luilant. 
Proche  ces  animaux  if  y a deux 
colonnes  , & pas  loin  de-là  la  fi- 
gure d’un  Pégafe.  Après  avoir 
palTé  cette  entiée  , on  rencontre 
quantité  de  fragmens  de  colonnes 
de  marbre  blanc  , dont  les  reftes 
font  voir  la  magnificence  de  l’ou- 
vrage. Les  moindres  de  ces  co- 
lonnes ont  quinze  coudées  de 
haut , les  plus  grandes  en  ont  dix- 
huit  ; elles  ont  quarante  cannelu- 
res larges  chacune  de  trois  grands 
pouces  ; d’où  l’on  peut  juger  de 
toute  leur  grolîeur  & des  autres 
proportions.  Afléz  proche  de  l’en- 
trée , on  voit  une  Infcription  gra- 
vée fur  un  carreau  de  marbre 
noir , uni  comme  une  glace  ; elle 
a environ  douze  lignes  ; les  let- 
tres font  d’une  figure  extraordi- 
naire ; elles  reflemblent'à  des 
triangles  ou  à des  pyramides. 

Il  y a encore  beaucoup  d’au- 
tres Infcriptions  , en  caraéfères 
tout  différens  de  ceux  qui  font 
formés  en  triangles  ; quelques-uns 


(a)  Anti<].  ezpl.  par  D.  Sem.  de  Motitf.  Tom.  II.  p.  ao{. 
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approchent  des  caraftères  Hé- 
breux , Chaldaïques  ou  Syria- 
ques ; d’autres  reflemblenc  aux 
caraélères  Arabes , ou  Perfans  ; 
d’autres  enfin  font  Grecs.  M,  Hy- 
de  , qui  a expliqué  l’Infcription 
qui  eft  en  Grec  , en  fiippléant 
quelques  mots  qui  font  eifacés , 
dit  que  ces  Infcriptions  font  gra- 
vées avec  beaucoup  de  négligen- 
ce, & que  peut-être  elles  l’ont  été 
par  quelques  foldats,ou  fi  elles  l’ont 
Clé  par  un  graveur , il  croit  qu’il 
étoit  de  Palmyre  , & qu’ainfi  les 
Infcriptions  de'  Perfépolis  font  en 
langue  Phénicienne  ; il  ajoûte  que 
puifqu’elles  font  à la  louange  d’A- 
lexandre , elles  n’ont  été  faites 
que  depuis  le  tems  où  ce  conqué- 
rant a vécu. 

Ce  monument  fert  à préfent  de 
retraite  aux  bêtes  farouches  & 
aux  oifeaux  de  proie  ; ce  qui  n’a 
pas  empêché  le  Brun , par  une 
curiofité  qui  lui  étoit  naturelle, 
d'entreprendre  le  voyage  de  Perfe 
dans  le  defifein  d'y  voir  les  relies 
de  ce  fomptueux  édifice. 

Ce  mot  vient  du  Perfien  Tch- 
chleminar,  c’ell-à-dire , quarante 
tours  ou  colonnes  , à canfe  des 
quarante  colonnes  d’une  grolTeur 
prodigieufe  que  l’on  voit  parmi 
ces  ruines. 

CHILON, Cé/Vun,  XIxett,  [a) 
Lacédémonien,  qu’on  met  au  nom- 
bre des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Il 
fut  fait  Éphore  vers  la  56^.  Olym- 
piade.Ce  Philofophe  mena  une  vie 
toujours  conforme  à fes  préceptes, 
ce  qu’on  voit  allez  rarement  ; car , 
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la  piftpart  des  anciens  Philofophes 
ont  dit  de  très-bonnes  chofes  6c 
en  ont  fait  de  très-mauvaifes , 
condamnant  ainfi  par  leurs  dif- 
cours  leur  propre  conduite.  Mais, 
Chilon  , indépendamment  des 
exemples  de  vertu  qu’ü  a donnés  v 
pendant  fa  vie,  penloit  très-juBe, 
& avoit  lailTé  plufieurs  maximes 
dignes  d’être  retenues. 

. Il  difoit  ordinairement  qu’il  y 
avoit  trois  chofes  bien  dilficiles 
dans  le  monde  : Garder  Le  fecret  , 
fçavoir  employer  le  tems  , 6*  fouf- 
frir  les  injures  fans  murmurer.  On 
dit  qu’il  mourut  d’un  excès  de 
joie , en  embralTant  fon  fils , qui 
avoit  été  couronné  aux  jeux 
Olympiques.  Diogène  Laërce  a 
écrit  fa  vie.  Pline  dit  qu’il  fit  gra- 
ver en  lettres  d’or  ces  maximes 
ou  fentences  au  temple  de  Del- 
phes : Qu’il  falloit  fe  connaître 
foi-même  ,&  ne  déjirer  rien  de  trop 
avantageux  , 6*  que  la  misère  étoit 
inféparable  des  dettes  & des  procès. 
Stobée  nous  a confervé  quelques 
autres  fentences  de  lui , comme 
celle-ci  : Il  faut  parler  peu  dans  le 
vin  ; ne  point  parler  mal  de  fon 
voifin  ; n aller  que  le  moins  que 
l'on  peut  aux  fejlins  de  fes  amis 
plutôt  perdre  que  gagner  par  un 
lucre  fordide. 

Chilon  ne  s’étoit  pas  feulement 
dillingué  dans  la  Philofophie  ; il 
s’étoit  aulTi  rendu  illuBre  parmi 
les  poètes  Lacédémoniens. 

CHILON , Chilon , Xlx«r . (é) 
autre  Lacédémonien  , qui  avoit 
époufé  la  fœur  du  roi  Archidame. 


(a)  Pauf.  p.  ipt  • Plin.  T.  î.  p.  Infc.  & Betl.  Lecc.  Tom.  XIX.  pag.  iSi. 
iV5 1 1 ‘toS.  Mém.  .de  J'Acad.  des  Ci)  Xenoph.  p,  âjp. 


Digitized  by  Google 


C H 

Xénophon  en  fait  mention  au 
feprième  livre  de  Ton  hifloire  de 
la  Grece.C’ed  vraifeniblabkment 
le  même  qui  fuit. 

CHILON , Chilon , XiVar,  {a) 
autre  Lacédémonien.  Celui-ci  , 

[trétendanc  que  le  trône  de  Sparte 
ui  appartencit  à plus  juAe  titre 
qu'à  Lycurgue  qu’on  y avoir  pla- 
cé , entreprit  de  l’en  challer , & 
de  s’y  établit  à fa  place.  Ayant 
engagé  dans  fon  parti  environ 
deux  cens  citoyens  , il  entra  à 
main-armée  dans  la  ville  , tua  les 
Éphores,  qu’il  trouva  tous  enfem- 
ble  à table  , & marcha  droit  à la 
maifon  de  Lycurgue  pour  l’égor- 
ger. Mais , au  bruit  de  ce  tumulte , 
■1  s'étoit  fauvé.  Chilon  fe  rendit 
enfuite  dans  la  place  publique  , 
exhorta  les  citoyens  à recouvrer 
leur  liberté , & leur  fit  de  grandes 
promefles.  Voyant  que  rien  ne 
branloit  , & qu’il  avoir  manqué 
fon  coup  , il  fe  condamna  lui- 
même  à l'exil , & fe  retira  dans 
l'Achaïe. 

CHILON , Chilon , XtVw,  (b) 
célébré  Athlete  , qui  étoit  de  Pa- 
nas , ville  d’Achaîe.  11  furpaffa 
tous  les  autres  à la  lutte  , 6c  méri- 
ta dix  couronnes;  il  en  reçut  deux 
à Olympie,  une  à Delphes , quatre 
à Corinthe  & trois  à Némée.  Les 
Achéens  lui  érigerentun  tombeau 
à leurs  dépens  , parce  qu'il  étoit 
mort  en  combattant  contre  les 
ennemis.  Il  fiit  tué  , félon  Paufa- 
nias , du  lems  de  Lyfippe  , qui  fit 
fa  fiatue  , c’eA- à-dire  , dans  la 
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bataille  de  Chéronée  contre  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine , où  les 
Achéens  furent  défaits  avec  les 
autres  Grecs , la  troifième  année 
de  la  I loe  Olympiade  .338  ans 
avant  J.  C.  ; ou  bien  dans  celle 

2ue  les  Grecs  gagnèrent  contre 
intipater  , près  du  fleuve  Lamia 
en  ThefTalie,  la  fécondé  année 
de  la  114e  Olympiade,  & avant 
J.  G.  323.  Eit  ce  cas,  il  faudroit 
conjeâurer  que  Chilon  n’y  com- 
battit que  comme  particulier; car, 
les  Achétns  ne  s’y  trouvèrent 
point.  Paufanias , dans  fes  Achaï- 
ques  , fe  déclare  pofitivement 
pour  cette  dernière  opinion. 

CHILON,  Chilon,  XiW,  (e) 
Achéen  , qui  s’étoit  fait  de  la  ré- 
putation à la  lutte.  Ce  fut  le  feul 
de  fa  nation , qui  fe  trouva  à la 
journée  de  Lamia.  Ce  Chilon  pa- 
roît  être  le  même  que  le  précédent. 

CHILON,  a/7un,  (<0 

Éléen,  fut  un  des  premie.'s  a tou- 
lever  fa  nation  contre  le  tyraa 
Ariftotime  , qui  fe  réfugia  à l’au- 
tel de  Jupiter, où  on  le  poigitarda. 

CHILON,  Céi/u/r,  XiW,  (/) 
efclave  de  Caton  le  cenfeur.  C'é- 
toit  un  fort  honnête  homme  & un 
bon  Grammairien  , qui  donnoit 
des  leçons  à beaucoup  d’enfans. 
Caton  ne  voulut  pas  cependant 
qu'il  enfeignit  les  Belles  Lettres 
à fon  fils , s'étant  chargé  de  le  fai- 
re lui-même. 

CHILON  f Q.  Macius  ] , 
Q.  Magius  Chilon  , l’un  des 
complices  de  la  conjuration  de 


(J)  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  IV.  p.  J77, 
57  s. 

(*)  Piuf.  p.  551.  Mem.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Leu.  T.  III.  p.  aja. 


(c)  Pauf.  p.  408. 

(J)  Pauf.  p av4. 
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(/)  Cicer.  Otai.  ai.  inCatil.  c.  $9. 


Digitized  by  Googlc 


14.  CH 

Catilina.  De  concert  avec  L.  Fu- 
rius  , il  avoir  manœuvré  fans  re- 
lâche l’intrigue  pour  la  révolte  des 
Allobroges.  Il  y a des  éditions 
qui  lifenr  Q.  Manlius  Chilon. 

CHILUN,  Chilun.  Ortélius 
dit  que  les  Septante  nomment 
ainfi  un  lieu  de  la  Paleftine  , que 
Saint  Jérôme  nomme  Olon. 

L’édition  des  Septante  faite  fur 
le  manufcrit  du  Vatican  porte  Cha- 
lu  ; & le  texte  Hébreu , Cholon. 

CHIMARRUS  I Chimarrus  , 
. (.1)  rivière  du  pais 
d’Argos,  entre  celle  d’Érafine  & 
le  bourg  maritime  de  Lerne , félon 
Paufanias. 

Ortélius  met  auprès  de  Conf- 
tancinople  , une  petite  rivière  de 
ce  nom  , & cite  Pierre  Gylles , 
fans 'dire  en  quel  ouvrage. 

CHIMARUS,  Cérnwrw,  {b) 
Crétois  de  nation.  C’étoit  un  fol- 
dat , qui  (ervoit  dans  les  troupes 
de  Macédoine , du  tems  de  Per- 
fée  , vers  l’an  168  avant  J.  C. 

CHIMÈRE  , Chimera,  Xe!/4i- 
fa,  ville  de  Sicile  , félon  Étienne 
de  Byzance.  Ce  Géographe  cite 
Xénophon  au  premier  livre  de 
l’hiftoire  Grecque  ; mais , dans  les 
exemplaires  de  cet  Hiftorien  , on 
lit  à l'endroit  cité  Himère.  La 
faute  d’Étienne  de  Byzance  eft 
d’avoir  redoublé  l’afpiration,  en 
ajoutant  un  C à VH. 

CHIMÈRE  , Chimera  , (c) 
XC/nf/iit  « montagne  de  l’Afie  mi- 
neure dans  la  Lycie  , félon  Vi- 
bius  SéqueRer.  Solin  , en  parle 
ainfi:  n Ce  qu’eft  le  mont  Velû- 
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» ve  dans  la  Campanie  , l’Étna 
» dans  la  Sicile,  la  Chimère  l’eR 
» dans  la  Lycie.  Cette  montagne 
» jette  de  la  fumée  durant  la  nuit. 
>>  C’eft  d’elle  qu’eft  venue  la  fa- 
rt ble  de  ce  monftre  compofé  de 
» trois  formes  d’animaux,  u La 
fable  fuppofe  qu’il  avoit  la  tête 
d'un  lion , le  ventre  d’une  chevre , 
& tout  le  bas  d’un  ferpent.  Ce 
n’eft  qu’une  defcription  poétique, 
qui  étant  bien  appréciée , rre  fi- 
gnitie  autre  chofe  , finon  que  le 
haut  de  cette  montagne  étoit  oc- 
cupé par  des  lions  ; le  milieu  où 
il  y avoit  de  bons  pâturages  , 
étoit  peuplé  de  chevres,  & le  bas 
nourrilToit  beaucoup  de  ferpens. 

Virgile  parle  de  cette  qualité 
de  Volcan  qu’a  voit  la  Chimère. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Lyciens  avoient  bâti  tout  auprès 
une  ville  confacrée  à Vulcain  , 
nommée  Hépheftie.  Pline  nous 
apprend  plus  précifément  que 
cette  montagne  étoit  dans  la  Pha- 
felide  contrée  de  la  Lycie. 

CHIMÈRE  , Chimera  , 
Xeifiefa , château  fur  la  côte  d’É- 
pire  dans  les  monts  Acrocénau- 
riens  , à l’endroit  ob  aboutiiloient 
la  mer  Ionienne  & la  mer  Adria- 
tique. C’eft  la  même  chofe  que  le 
Chimérium  , que  Paufanias  met 
dans  la  Thefprotide. 

Ce  lieu  eft  préfentement  une 
ville  , qui  garde  fon  ancien  nom  , 
& le  donne  aux  montagnes  voi- 
fines  qui  font  les  monts  Acrocé- 
rauniens,  Chimera  eft  au  bord 
d’une  petite  rivière  auprès  de 


(«)  Pauf.  p.  itî"  V.  *88.  Plin.  T.  I.  p.  11». 

(SJ  Tit.  Ltv.  L.  XX.IV.  c.  *4.  [d)  Plin.  T.  1.  p.  i8y.  Pauf.  p.  4«i, 

Solin.  pag.  i66.  Virg.  Æneid.  L. 
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Porto  Panormo  dans  la  Canina , 
province  de  l’Albanie. 

CHIMÈRE , Chimtera  , X'^ai- 
fa , tnonflre  fameux , à qui  les 
Poëces  , dans  leurs  fiâions  , ont 
donné  une  tête  de  lion,  un  corps 
de  chevre  & une  queue  de  dra- 
gon ; & ils  ont  ajoûté  que  Beilé- 
rophon  avoit  combattu  & tué  ce 
monflre.  Cette  fable  eft  rapportée 
& expliquée  fort  au  long  à l’arti- 
cle de  Bellérophon , auquel  nous 
renvoyons  le  Leéleur. 

■ CHIMÉRIUM  , Chimerlum , 
Xfïutf/or,  (<i)  nom  d’un  lieu  ma- 
ritime de  Grece , dans  la  Thef- 
protide.  Thucydide  & Paufanias 
en  font  mention.  Ce  dernier  pré- 
tend qu’auprès  de  ce  lieu  , l’eau 
de  la  mer  fe  philtroit  & devenoit 
douce  en  palTant  fous  terre.  M. 
l’abbé  Gédoyn  croit  que  le  nom 
de  Chimérium  venoit  de  ce  qu’il 
y avoit- là  un  torrent.  Voye^  Chi- 
inère. 

CHIMÉRIUM  , Chimérium  y 
Xil/ntfi  A , (é)  promontoire  auprès 
duquel  étoit  iitué  le  lieu  dont  il 
e(l  parlé  dans  l’article  précédent. 

CHIMÉRIUM  , Chimérium  , 
Xti'/utpter  , montagne  de  Grece 
dans  la  Phthiotide  félon  Pline. 

CHIMON  , Chimoriy  Xtl/aùir  , 
(c)  fameux  athlcte  Argien.  11  eut 
un  fis  qui  ne  fe  diningua  pas 
moins  que  lui  dans  la  profelTion 
athlétique.  Celui-ci- fut  couronné 
aux  jeux  Olympiques  pour  avoir 

(4)  Thucyd.  paj.  yi.  Pauf.  p.  465. 

(ir)  Thucyd.  p.  Strab.  p.  324.  ' 

(f)  l’aul.  p.  360. 

(d)  NK'in.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leti.  Tom.  ni.  paj;.  ^ 

T.  V.  p.  311.  ^ Juiv,  To(n*  VI.  pag. 
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doublé  le  Rade  ; & Chimen  eut 
le  prix  de  la  lutte.  Leurs  Ratues 
, étoient  fort  près  l’une  de  l’autre;. 
Celle  du  fis  étoit  un  ouvrage  de 
Pantias  de  Chio  , fis  & éleve  de 
Softrate.  Le  pere  avoit  deux  Ra- 
tues qui  étoient  deux  chef-d’oeo- 
vres  de  Naucydès,  tant  celle  qui 
étoit  à Olympie  que  celle  qui 
avoit  été  tranfportée  d’Argos  à 
Rome  , & mife  dans  le  temple  de 
la  paix.  On  dit  que  Chimon  ter- 
ralîa  à la  lutte  TauroRhène  ce 
fameux  athlete  d’Égine , & que 
l’Olympiade  fuivante  Tauroflhà- 
ne  eut  fa  revanche  & coucha  par 
terre  tous  ceux  qui  luttèrent  con- 
tre lui. 

CHINOIS,  Ckinenfes,  (d) 
peuples  qui  paRent  pour  être  fort 
anciens  dans  le  monde , enforte 
qu’il  en  efl  de  leur  origine  comme 
de  ces  grands  fleuves  , dont  on 
ne  fçauroit  prelque  découvtir  la 
fource. 

I. 

AbrÈcÈ  CHjioyoLOCjQirs 

des  antiquités  de  la  Chine, 

La  chronologie  des  annales . 
Chinoiiês  fait  remonter  f haut  les 
commencemens  de  cette  Monar. 
chie , que  non  feulement  elle  fe 
trouve  précédée  de  ceux  de  tous 
les  autres  Empires  , mais  qu’il  efl 
encore  au  moins  très-diflicile  de 
la  concilier  avec  la  chronologie 
refpeélable  de  nos  Livres  (acrés. 

ttoO.  !&•  fittv.  T.  3C.  p.  yyy,  ^ fniv,  T. 
XIII.  p.  SC7  |t-  /«<v.  Toiti.  XV'.  p. 
ér  Tom.  XVIll.  p,  lyfi.  dr  fniv, 

T.  XXVIII.  p.  505.  & (ui-j.  T.  XXIX. 
pag.  I,  dr  fiiiv.  Tom.  XXX.  pag,  tt3%, 
ér  Jrniv. 
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Selon  les  annales  Chinoifes  , re- 
çues maintenant  de  toute  la  na- 
tion , & autoril'ées  par  le  fuiTrage 
d’un  tribunal  établi  exprès  pour 
examiner  les  queflions  de  ce  gen- 
re , Fo-hi  regnoit  fur  la  Chine 
dès  l’an  19^2  avant  J,  C.  ; la 
Chine  étoit  dès-lors  peuplée  , & 
elle  commençoit  à fe  policer.  Fo- 
hi  eut  des  fucceffeurs  dont  ces 
annales  rapportent  les  noms  & 
les  aftions  , & cette  hiftoire  con- 
tinue fans  interruption  depuis  Fo- 
hi  jufqu’à  nous.  Ainfi  parle  M, 
Fréret  dans  fes  mémoires  fur  l’hif- 
toire  des  Chinois  ; mémoires  d’une 
profondeur  qui  étonne.  Ce  qu’on 
va  lire,  ne  fera  qu’un  extrait  de 
.ces  mémoires.  Quand  je  puiferai 
dans  quelque  autre  fource , j’au- 
rai foin  d’en  nommer  les  Au- 
teurs. 

L’Écriture  nous  apprend  qu’a- 
près  le  Déluge  les  hommes  ref- 
terent  unis  entr’eux  dans  la  Mé- 
fopotamie  , ne  faifant  tju’une  feu- 
le & même  famille,  julqu’au  tems 
de  Phaleg.  Vers  le  tems  de  la 
nailTance  de  Phaleg  , les  hommes 
fe  déparèrent  & allèrent  former 
différentes  peuplades , defquelles 
font  üTues  toutes  les  nations  qui 
habitent  fur  la  terre.  Ainfi , l’hif- 
toire  d’aucune  nation  ne  peut  re- 
monter avec  certitude , félon  l’É- 
criture , au  de-là  du  tems  de  Pha- 
leg. Mais  , là-deffus  , il  faut  en- 
core oblerver  que  les  nations  éta- 
blies dans  des  pais  extrêmement 
éloignés  de  la  Méfopotamie  , ont 
eu  befoin  d’un  tems  co'nfidérable 
pour  faire  ce  trajet,  parce  que 
les  hommes  ne  fe  répandant  que 
de  proche  en  proche,  marchant 
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avec  leurs  troupeaux  , leurs  femi 
mes , leurs  enfans  , leurs  meu- 
bles , &c.  dévoient  avancer  très- 
lentement  , & qu’il  n’eft  guete 
probable-  qu’ils  abandonnalTent 
un  pais  tant  qu’ils  s’y  trouvoient 
au  large,  & tant  que  leurs  trou- 
peaux y rencontroient  des  pâtura- 
ges. De  là  il  réfulte  que  les  nations 
voifines  , ou  du  moins  peu  éloi- 
gnées de  la  Méfopotamie  , com- 
me les  Babyloniens  & les  Égyp- 
tiens , peuvent  bien  faire  remon- 
ter leur  origine  jufqu’au  tems  de 
Phaleg  , parce  que  leur  hiBoire 
peut  à la  rigueur  commencer  avec 
celle  des  premiers  conduéleurs  de 
la  colonie  ; mais , pour  les  nations 
éloignées , comme  celle  des  Chi- 
nois , ce  n’eil  pas  la  même  chu- 
fe. 

Les  peuples  de  la  Chine  font 
féparés  de  la  Babylonie  par  de 
vaftes  pais,  par  des  déferts  arides, 
par  des  montagnes  prefqu’impra- 
licables  , & par  des  fleuves  larges 
6c  rapides,  qui  ne  font  guéables 
que  vers  leur  fource  ; il  leur  a 
fallu  du  moins  quelques  fiecles 
pour  faire  ce  trajet.  Les  difficultés 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  à tra- 
verfer  les  païs  qui  réparent  la  Chine 
de  la  Baby  Ionie,  éioient  fans  doute 
infiniment  plus  confidérables  dans 
ces  tems  voifins  du  Déluge,  Les 
fuites  de  cette  inondation  dévoient 
avoir  bouleverfé  toute  la  face  de 
la  terre  ; les  plaines  fans  culture 
dévoient  être  couvertes  de  bois  ; 
la  profondeur  des  jivières  n’éioit- 
point  connue , & il  falloir  cher- 
cher les  gués  en  les  fondant  , ou 
les  traverfer  fur  des  radeaux  conf- 
truits  exprès.  Les  paflages  par 
lelqucls 
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lefquels  on  peut  pénétrer  à tra- 
vers les  montagnes  , n'étant  point 
frayés  , il  fallait  un  tems  confidé- 
rable  pour  les  découvrir,  6c  le 
plus  fouvent  cette  découverte  ne 
pouvoir  être  due  qu’au  hazard. 
Suppofera-t-on  que  les  premières 
colonies  qui  fe  rendirent  à la  Chi- 
ne , traveriérent  ces  vaAes  dé- 
ferts,  en  marchant  comme  des  ca- 
ravanes , 6c  fans  faire  des  féjours  î 
Mais,  où  ces  colonies  fe  propo- 
foicnt-elles  d’aller  s’éiaf^lir  ? Quelle 
notion  avoient-elles  alors  des  pais 
où  elles  fe  font  arretées  Sc  qu’elles 
habitent  maintenant  ? Dans  ce  cas 
même  , il  faudroit  encore  recon- 
noitie  qu'elles  ont  été  contraintes 
de  faire  pludeurs  féjours  confidé- 
rables  dans  les  endroits  où  elles 
fe  trouvuient  arrêtées  , foii  par 
les  rivières , foit  par  les  chaînes  de 
montagnes  , foit  par  les  dclérts 
& les  plaines  de  fable  de  plufieurs 
journées  , dans  lefquclles  elles 
ignoroient  fi  leurs  troupeaux  pour- 
roient  rencontrer  des  pâturages  ; 
car  , il  faut  toujours  fe  fouvenir 
que  ces  pais  traverfés  par  ces  pre- 
mières colonies  , étoient  dans  le 
fyiicme  de  l’Écriture  , duquel  il 
ne  nous  eff  pas  permis  de  nous 
écarter , des  pais  incultes  6c  inha- 
bités , où  les  colonies  ne  pou- 
voient  trouver  de  reifoutce  que 
dons  leur  propre  induflrie.  Cette 
coitlidération  femble  bien  fimple , 
& parole  devoir  s’être  préfentée 
d’abord  ; cependant , aucun  des 
Chronolog’dfes  qui , dans  des  ou- 
vrages publiés , ont  examiné  l'an- 
cienne HiÜcire , 6c  en  patiiculier 
celle  de  la  monarchie  Chinoife  , 
a y a fait  attention  ; ils  femblent 

Jom.  Xl< 
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avoir  craint  de  toucher  cette  dif- 
ficulté , 6c  n’avoir  cherché  qu’à 
s’étourdir  eux  6c  leurs  Ledeurs 
fur  cet  article. 

M.  Fréret  conclut  de  fes  re- 
cherches fur  cette  matière  , i.* 
que  la  chronique  Tfou-chou  ell 
le  plus  ancien  monument  , qui 
nous  donne  une  fuite  compleite 
de  la  chtonologie  Chinoiiè  ; 2.® 
que  les  caraélères  alitonomiques 
6c  chronologiques  qui  accompa- 
gnent plufieurs  de  fes  dates  , for- 
ment des  démonflrations  qui  éta-t 
blilTent  la  certitude  de  fa  chrono- 
logie , 6i  la  portent  au  plus  haut 
degré  où  cette  certitude  puille 
s’élever. 

Celte  chronique  remonte  juf- 
qu’au  tems  d’Hoang-ti , dont  elle 
fixe  le  commencement  à l'an  2455 
avant  J.  C.  ; mais,  Hoang-ti, 
n’a  pas  été  le  premier  empereur 
de  la  Chine.  Confucius  aifure 
qu'avant  lui  , Fo-hi  6c  Chine- 
nourg  avoient  régné  fur  la  Chine. 
La  durée  de  ces  deux  régnés  n’ell 
marquée  dans  aucun  des  anciens 
munumens  de  l’hifioite  Chinoife; 
Sié-ma-tfiene  , le  plus  ancien  6c 
le  plus  accrédité  des  Hifloriens  , 
n’a  point  marqué  la  durée  des  re- 
ines avant  Yao.  Le  Ta-tfay-li, 
écrit  au  commencement  des  Ha- 
ne,  donne  100  ans  de  régné  à 
Fo-hi;  leChi-pene,  livre  com- 
pofé  avant  Sfé-ma- tfiene  , mais 
fous  les  Hane  , quoiqu’on  l'ait 
donné  pour  un  livre  ancien  , fait 
regner  Chine-noung  pendant  84 
ans.  Ces  deux  durées  teroient 
celle  de  184  ans,  laquelle  ajoutée 
à l’an  2455  , donnerôit  l'an  2639 
pour  le  commencement  de  Fo-hi 
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& pour  l’époque  du  premier  re- 
gne. 

Les  Ecrivains  poAérieurs  ont 
allongé  la  durée  de  ces  deux  re- 
nés ; Hoang-fou-mi  en  a66  de 
. C.  la  lit  de  230  ans;  l’auteur 
du  Tai-pine-yu-lane  en  976  ia 
fuppofa  aulu  de  230  ans  ; & Sfé- 
tna-couang  en  io8ô  de  230  ans; 
enfin  , le  Tong-kiene,  adoptant 
la  chronologie  du  Kine-lu-fiang  , 
fait  cette  même  durée  de  2 3 3 ans  ; 
ce  qui  feroit  remonter  l'époque  à 
l’an  2710  ans  avant  J.  C.  , le 
Tong-kiene  marque  deux  régnés 
pendant  102  ans  entre  Hoang-ti 
& Chine-noung.  D’autres  Chro- 
nologifles  en  infèrent  un  plus 
erand  nombre  entre  Fo  - hi  6c 
Hoai^'ti  ; mais  , ceia  eft  contrai- 
re à Confucius  & à Tfo-kieou- 
ming , & n’eft  fondé  que  fur  les 
traditions  fabuleules  des  Tao-flé. 

En  donnant  aux  deux  régnés  de 
Fo-hi  & d’Hoang-ti  184  ans  de 
durée , on  remontera  comme  on 
l’a  dit  à l’an  1639  avant  J.  C. 
J’avoue  , dit  M.  Fréret , que  j'ai 
peine  à digérer  ia  longue  durée 
de  ces  deux  régnés  ; aulTi  les  deux 
anciens  Écrivains  Chinois  qui  en 
ont  parié  , n'ont- ils  pas  femblé 
dignes  de  lôi  à Sfé-ma-tfiene , 
qui  n’a  fait  aucun  ufage  de  leur 
témoignage. 

Quoique  le  nom  de  ces  deux 
Princes  fe  trouve  dans  Confucius 
& dans  le  commentaire  de  Tfo- 
ki-eou-ming  fur  le  Tchune-tfiéon, 
le  filence  que  garde  à leur  fujet  la 
chronique  du  Tfou-chou  , fait 
penfer  que  de  fon  tems  on  igno- 
roit  la  durée  de  leur  régné.  Sfé- 
ma-tfiene  obferve  mêaie  que  le 


C H 

Chang-chou  ou  l’ancienne  compi- 
lation hilforique  abrégée  par  Con- 
fucius , commençoit  à Yao,  & 
ne  contenoit  rien  des  régnés  an- 
térieurs. Ainfi , le  parti  le  plus 
raifunnable  efl  de  regarder  com- 
me indéterminée  & comme  in- 
connue la  durée  des  tems  anté- 
rieurs à Hoang-ti  ou  à l’an  2433 
avant  J.  C. 

La  conciliation  de  la  chrono- 
logie Chinoife  avec  celle  de  l’É- 
criture , eA  le  point  le  plus  im- 
portant de  cet  article  , parce  que 
les  livres  de  Moife , même  en 
faifant  abAraffion  du  refpeéf  que 
nous  infpire  peureux  la  religion, 
font  ce  que  nous  connoiA'ons  de 
plus  authentique  & de  plus  an- 
cien ; mais , il  faut  prendre  garde 
en  examinant  ce  point  , de  con- 
fondre avec  l’Écriture  les  divers 
fyAêmes , imaginés  par  les  Criti- 
ques pour  en  déterminer  ia  chro- 
nologie. Ces  fyAêmes  , qui  font 
la  plûpart  oppofés  les  uns  aux 
autres  , ne  font  que  des  opinions 
particulières  qu’il  a toujours  été 
libre  aux  Critiques  d’examiner  Si 
de  combattre. 

Ainft,  M.  Fréret  a montré  i.® 
que  la  vocation  d’ Abraham  de- 
voir être  marquée  au  plus  tard  à 
l’an  2133  avant  J.  C.  & au  plu- 
tôt à l’an  2133  ; 2,®  que  l’inter- 
valle entre  la  naiffance  de  Phaieg 
& celle  d’Abraham  varioit  dans 
les  diAérens  manufcriis  de  l'Écri- 
ture ; 3.^  que  le  manuferit  de^ 
MaAoréthes , fur  lequel  a été  fai- 
te la  Verfion  de  la  Vulgate,  ne 
lui  donnoit  que  326  ans  ; enforte 
que  la  naiAance  de  Phaieg  , mar- 
quée par  l’Écriture  comme  l’épo- 
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(^ue  de  la  difperfion  des  peuples , 
feioit  au  plutôt  de  l’an  2516 
avant  J.  C.  i 4.**  que  celui  des 
Samaritains  donne  541  ans  à ce 
même  intervalle  ; ce  qui  fait  re- 
monter l'époque  de  la  difperrion 
à l’an  2771  ; 5.®  enfin  que  le  ma- 
rufcrit  fur  lequel  la  Verfion  des 
Septante  avoit  été  faite , donne , 
Suivant  les  copies  de  cette  Verfion, 
vues  par  Jules  AilVicain  & par 
£ufebe,  661  ans  à cet  intervalle; 
ce  qui  remonte  à l’an  2891. 

La  naiflance  de  Phaleg  oo  la 
difperfion,  précédé  donc  le  com- 
mencement d’Hoang-ti  de  71  ans 
félon  le  manufcric  des  Mafibréthes, 
de  316  ans  fuivam  le  manufcrit 
Samaritain , & de  436  ans  fuivant 
celui  des  Septante.  De  la  naifian- 
ce  de  Phalegau  Déluge,  les  Maf- 
foréthes  comptent  1993ns;  donc 
le  Déluge  feroii  de  2725  feule- 
ment ; les  Samaritains  marquent 
499  ans  , ce  qui  fait  remonter  le 
Déluge  à l’an  3270  avant  J.  C. 
Enfin  tous  les  exemplaires  des 
Septante  donneiK  629  ans  à ce 
même  intervalle  , ce  qui  remonte 
à l’an  3320  & précédé  le  com- 
mencement d'Hoang-ti  de  1065 
ans. 

La  variété  de  ces  dilTérens  ma- 
nufciits , tous  ég.ilement  autorifés , 
iK'Us  Uiife  la  liberté  du  choix  ; &L 
il  r.ous  eu  permis  de  préférer  ce- 
lui qui  facilite  davantage  la  conci- 
liation de  la  chronologie  des  hif- 
toires  profanes  avec  celle  de  l’É- 
critme.  Cette  conciliation  eft  beau- 
coup p'us  importante  que  ne  le 
croyent  ceux  qui  , par  un  refpeél 
mal  entendu  pour  le  texte  des 
Mafibréthes  , prennent  le  parti 
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de  rejetter  toutes  celles  des  tra- 
ditions hiüoriques , qu'ils  ne  peu- 
vent ajuller  avec  leur  cliionulo- 

Les  Critiques  qui  raifonnent 
ainfi , oublient  qu’ils  ne  pouvuient 
démontrer  aux  efprits  forts  & aux 
infidèles  la  certitude  des  traditions 
Hébraïques  , qu'en  pofant  pour 
premier  principe  de  critique  , qu’il 
faut  en  croire  une  nation  fur  fa 
propre  hiftoire  , lorfque  cette  hif- 
toire  efi  fuivie  & liée  dans  fes 
différentes  parties , lorfqu’elle  ne 
contient  que  des  faits  admis  com- 
me vérhanles  par  toute  la  nation, 
& lorfque  cette  perfuafion  eft 
appuyée  fur  des  monumens  d’une 
ceruine  antiquité.  En  rejettant 
des  hiftoires  profanes  qui  ont  de 
femblables  caraéléres  , n’eft-re 
pas  détruire  le  principe  même  fur 
lequel  on  fe  fonde  ? A quel  moyen 
les  l'héologiens  auront-ils  lecours 
pour  détruire  les  objeétions  de 
ceux  qui  r.e  regardent  pas  la  Bible 
comme  un  livre  revêtu  d'une  au- 
torité divine , & qui  ait  été  écrit 
par  des  hommes  infpirés?  Allé- 
gueront-ils , comme  une  excep-" 
tion  en  faveur  des  Juifs  , leur 
tacbement  à la  religion , aux  loix 
& aux  coûtumes  anciennes  ? Mais  , 
ce  même  attachement  avoit  lieu 
chez  les  autres  nations  , & les 
Chinois  le  peuvent  difpuier  aux 
Juifs  ; eux  , dont  la  monarchie 
fublifte  depuis  4000  ans  avec  la 
même  forme  de  gouvernement , 
les  mêmes  loix  & les  mêmes  ula- 
ges  ; eux  qui  ont  toujours  été  une 
nation  ftudieulé  , qui  font  le  plus 
grand  cas  des  lettres  , & qui  con- 
Urvent  jufqu'au  moindre  fragment 
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cif  leurs  anciens  livres  avec  un 
foin  qui  va  julqu’à  la  fuperRition  , 
& qui  depuis  2000  ans  fait  une 
des  principales  attentions  du  gou- 
vernement. 

La  plupart  de  nos  Théologiens, 
en  écrivant  lur  ces  matières,  rai- 
fonnent  comme  fi  les  adverfaires 
dont  ils  entreprennent  de  rétuter 
les  opinions , avoient  les  mèraes 
opinions  qu'eux  fur  ce  qui  fait  le 
fond  de  la  dlfpute;  & ils  ne  pen- 
fent  pas  que  les  principes  qu’ils 
leur  oppofent  pour  les  obliger  de 
recevoir  les  traditions  hifforiques 
des  Juifs , & de  rejetter  celles  des 
autres  nations  , ne  font  pas  admis 
par  ceux  qu’ils  combattent.  Une 
des  premières  réglés  de  la  criti- 
que , eft  de  n’employer  que  des 
principes  communs  aux  deux  par- 
tis , fur  tout  que  ceux  que  nous 
attaquons, ne  puilTent  pas  fe  lervir 
contre  nous  des  principes  d’où 
nous  partons.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  , jointe  à plufieuis  autres  , 
que  M.  Fréret  s’ell  attache  à 
éclaircir  & à difeuter  l’ancienne 
chronologie  des  nations  profanes. 
Et  il  a reconnu,  par  cette  étude, 
qu’en  fép.icatu  les  traditions  véri- 
tablement hiftoriques,  anciennes, 
fuivies  & liées  les  unes  aux  au- 
tres, fitatteftées  ou  même  fondées 
fur  des  monumens  reçus  comme 
authentiques  , qu’en  les  fépatant, 
dis- je,  de  toutes  celles  qui  font 
tnanifedci.oent  fauffes,  fabuleufes 
ou  même  nouvelles , le  commen- 
cement de  toutes  les  nations  , 
même  celles  dont  on  fait  remonter 
le  plus  haut  l’origine , fe  trou- 
vera toujours  d’un  tems  où  la 
vraie  chronologie  de  l'Écriture 
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montre  que  la  terre  étoir  peuplée 
depuis  plufieurs  flecles.  Il  appelle 
la  vraie  chronologie  celle  des  Sep- 
tante & celle  des  Samaritains  ; 
car , pour  celle  du  manuferù  des 
MaiTuréthes  , qui  donne  lieu  à des 
difficultés  & à des  embarras , dont 
les  Commentateurs  n’ont  encore 
pu  fe  tirer , il  avoue  qu'il  n’a  pu 
la  regarder  que  comme  une  Chro- 
nologie  tronquée  & altérée , com- 
me l’ont  prouvé  VoffiuSj  le  P. 
Perron  , le  P.  Tournemine , & 
plufieurs  autres  critiques  Catho- 
liques & Proteüans. 

Admettant , avec  le  manuferit 
des  Septante,  fuivi  par  Eufebe  , 
1069  ans  entre  le  Déluge  & le 
commencement  du  régné  d'Hoa  ng- 
ti  en  245  5 , ce  régné  fera  poftè- 
rieur  de  436  ans  à la  nailTance  de 
Phaleg , où  l’Écriture  marque  la 
dilperlion  des  peuple*  , & la  for- 
mation des  fociétés  politiques  ou 
des  difTérens  États  particuliers.  Ce 
tems  fera  fuffifant  pour  conduire 
des  colonies  à la  Chme,  pour  fai- 
re multiplier  ces  colonies  , & 
pour  qu’elles  aient  commencé  à 
fe  policer. 

Les  défenfeurs  de  la  chronolo- 
gie du  manuferit  des  MafToréihei 
font  obligés  de  fuppofer  que  l’in- 
tervalle des  314  ans  écoulés  de- 
puis la  naiffance  de  Phaleg  jufqu’à 
la  vocation  d’Abraham  j avoit  été 
fuffifant  pour  remplir  d’habitans  , 
la  terre  qui  étoit  alors  partagée 
entre  plufieurs  nations  , qui  for- 
moient  des  États  policés  , qui 
avoient  des  loix  & des  cultes  dif- 
férens,  qui  connoifloient  plufieurs 
arts,  qui  bâtifTuient  des  villes , en 
un  mot  qui  étoiem  en  général  à 
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peu  près  an  même  état  oîi  elles 
lônt  aujourd'hui.  Ce  qu’on  eft 
obligé  de  fuppofer  s'êire  fait  en 
314  ans  , a pu  fe  f.iireen436 
ans , que  nous  comptons  entre 
Phaleg  6i  Hoang-ti.  Rien  ne  nous 
oblige  de  fuppofer  qu’au  lems 
d’Hoang-ti  en  245  5 , la  Chine  fût 
déjà  au  même  état  où  la  Chaldée 
& l'Égypte  fe  trouvoient  , trois 
ficelés  après  en  2153  ou  au  tems 
de  la  vocation  d’Abraham.  Ces 
deux  pais,  plus  voifins  que  la  Chi- 
ne de  la  terre  de  Sennaar  ou  du 
p-emier  féjour  des  enfans  de  Noë  , 
dévoient  avoir  reçu  leurs  premiers 
habiians  beaucoup  plutût , & ces 
colonies  avoient  eu  plus  de  tems 
pour  fe  policer.  C’eft  par  cette 
raifon  que  l’hiftoire  des  Égyp- 
tiens & des  Chaldéens  remonte 
plus  haut  que  celle  des  Chinois. 

1 I. 

Idée  générale  des  principales  révo- 
lutions arrivées  dans  l'Empire 
des  Chinois, 

La  Chine  fe  poliça  d’abord  dans 
fa  partie  fepientrionale  & au  nord 
de  la  rivière  Jaune  ou  du  Hoang- 
ho.  Il  eftfûr,  par  le  témoignage 
de  Confucius  & d'un  autre  Écri- 
vain du  même  tems  , que  ce  païs 
a eu  au  moins  fix  Rois  avant 
Yao  ; mais  , on  ne  connoit  guère 
que  le  nom  de  ces  Princes , Ht  le 
eu  que  l’on  fçait  du  détail  de  leur 
iRoire  , efl  abfolument  défiguré 
par  les  fables  dont  il  e(I  rempli. 
C’eft  proprement  au  régné  de 
Yao,  que  l’hiftoire  de  la  Chine 
commence  à être  connue  avec 
certitude  « puifqiie  la  connoilTance 
en  étoit  fondée  fur  des  écrits  6c 
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fur  des  monumens  que  les  plus 
anciens  & les  plus  habiles  Écri- 
vains Chinois  fe  font  toujours  ac- 
cordés à regarder  comme  étant 
du  tems  même  de  Yao  Si  de  les 
fuccelTeurs. 

Le  païs  fournis  à Yao , à Chune 
& à Ÿu  , qui  regnerem  après  lui, 
s'étendoit  au  nord  Si  au  fud  du 
fleuve  Hoang.  On  voit  encore 
dans  le  Chou-king  compilé  par 
Confucius  fur  les  anciennes  Anna- 
les authentiques,  une  telation  des 
travaux  entrepris  Si  exécutés,  du 
tems  même  de  Yao  , foit  pour 
dellécher  les  pa'is  inondes  par 
les  débordemens  de  ce  fleuve  St 
pat  ceux  du  Kiang  , foie  pour  pré. 
venir  de  pareils  débordemens  à 
l’avenir.  Cette  relation  contient 
un  détail  géograpliique  du  cours 
de  ces  fleuves  Si  de  ccùii  des  ri- 
vières dont  ils  reçoivent  les  eaux, 
de  la  fit'iation  des  montagnes  Si 
de  la  direétion  des  canaux  creulés 
dans  ces  montagnes  , foit  pour 
changer  le  cours  de  ces  rivières  , 
foit  pour  donner  de  récouleinent 
à leurs  eaux  lors  des  déborde- 
mens. On  y voit  auflï  une  deferip. 
tion  alfex  exaéfe  des  limites  des 
neuf  provinces  ou  gouvetnemens 
dan»  leftfiiels  éto>t  partagé  l’em- 
pire de  Yao.  Le  chapitre  du  Chou- 
king,  où  cette  relation  fe  trouve,  a 
toujours  pafTi  pour  être  du  tems 
même  de  Yu  conduéleur  de  tous 
ces  ouvrages,  c’eft-à-dire,  pour 
avoir  été  écrit  vers  l’an  2000 
avant  l’Ére  Chrétienne  ; & le  dé- 
tail qu’il  rapporte'',  efl  circonftan- 
cié  de  façon  qu'l!  a été  facile  au 
P.  de  Mailla  de  reconnoître  tous 
les  lieux  qui  ont  changé  de  noo^ 
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aujourd'hui , & d'en  drefler  une 
carte  pour  fa  traduction  des  Anna- 
les de  l’hifloire  Chinoife.  H afiu- 
re  que  dans  les  voyages  qu’il  a 
faits  dans  ces  mêmes  endroits , 
en  travaillant  à la  carte  générale 
de  la  Chine  , il  s’eft  fouvent  arrê- 
té à admirer  la  hardielTc  & la  fo- 
lidité  de  ces  anciens  ouvrages  qui 
fubfiftent  encore  depuis  près  de 
quatre  mille  ans.  Ce  même  cha- 
pitre du  Chou-king  contient  auffi 
un  détail  des  diflérens  tributs  que 
payoient  les  neuf  provinces  à 
l’empereur  Yao  ; & ce  détail  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que 
les  arts  ne  fulfent  dès-lors  portés 
à un  grand  point  de  perfeCHon. 
On  voit  parmi  ces  tributs  payés 
en  efpcces  , des  étoffes  de  foie 
teintes , rayées  ou  brochées  , des 
peaux  paffées , des  fourrures  de 
tout  genre,  des  pierres  dures  tail- 
lées , des  jal'pes , des  agathes , des 
marbres  précieux , 8fc. 

Les  provinces  fituées  au  midi 
du  Kiang  [ c’eft  le  fleuve  qui  cou- 
lant de  l’ouefl  à l’eft  , fépare  la 
Chine  en  deux  parties , & va  fe 
jetter  dans  la  mer  au-delfous  de 
Nane-king  ] reçurent  peu  à pea 
les  loix  & les  mœurs  Chinoifes  ; 
& l'Empire  de  la  Chine  acquit 
bientôt  l’étendue  qu’il  a encore 
aujourd'hui.  Chune  , alTocié  à 
l’empire  par  Yao,  lui  fuccéda;  & 
à fon  exemple,  préférant  Yuà 
Tes  propres  enfans  , il  l'afTocia  à 
la  fouveraine  puifTance  & lui  laifTa 
aufli  l'Empire. 

Après  la  mort  de  Yu  , la  cou- 
ronne devint  héréditaire  dans  fa 
famille.  Elle  fubfifta  pendant  qua- 
tre cens  trente  ans , fous  dix-fept 
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Empereurs  , qui  ne  font  cepen- 
dant que  quatorze  générations  , à 
caufe  des  fuccefllons  collatérales. 
Cette  famille  porte  le  nom  de 
Hia.  Les  derniers  Empereurs  de 
Hia  ayant  aliéné  les  peuples  par 
leur  gouvernement  injufte  & vio- 
lent , les  provinces  fe  révoltèrent 
& mirent  fur  le  trône  Tching- 
tang , roi  tributaire  dé  Chang,  6c 
defeendü  d'Hoang-ti. 

Cette  fécondé  Dynaftié  porta 
d’abord  le  nom  de  Chang , & en- 
fuite  celui  de  Ine  ; elle  fubfiffa 
pendant  plus  de  cinq  cens  ans 
fous  trente  Empereurs  , qui  ne 
font  que  dix-fept  générations.  Les 
mêmes  raifons  qui  avoienc  fait 
élever  cette  famille  fur  le  trône , 
fervirent  à l’en  faire  defeendre. 
Les  provinces  irritées  par  la  ty- 
rannie de  Tchéou  ou  Ti-fine 
[car  on  lui  donne  ces  deux  noms] 
fe  révoltèrent,  & mirent  à leur 
tête  Ouene-ouang , roi  tributaire 
de  Tchéon , dans  le  Chene-fi,  Sc 
defeendu  d’un  des  prédécefTeurs 
de  Yao.  Son  fils  Ou-ouang  ayant 
totalement  détruit  le  pani  de 
Chang  , prit  le  titre  d’Empereur  , 
6c  fonda  une  nouvelle  famille  qui 
porta  le  nom  de  Tchéon , titre  du 
royaume  particulier  des  ancêtres 
de  Ou-ouang.  Cette  famille  fub- 
fifta  plus  long-tetns  que  les  pré- 
cédentes ; fk.  ayant  commencé  de 
regner  vers  l’an  1 1 lo  avant  l’Ére 
Chrétienne , elle  ne  ne  celTa  que 
l’an  15  ç avant  la  même  Ère. 

La  facilité,  que  Ou-ouang  avoit 
eue  d’ériger  des  royaumes  tribu- 
taires, ayant  été  imitée  par  fes 
fuccefTeurs , ces  royaumes  fe  mul- 
tiplièrent tellement , que  les  £m- 
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perenrf  dépouillés  de  leurs  do- 
maines , fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  fe  faire  obéir  par  des  vaflaux 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus 
puilTans  qu’eux.  Ils  conferverent 
cependant  le  titre  & quelques- 
unes  des  prérogatives  de  la  digni- 
té Impériale  , tant  que  l’égalité  fe 
maintint  entre  les  Rois  tributaires; 
mais  , lorfque  les  princes  du  pais 
de  Tfine  dans  la  partie  occidenta- 
le du  Chcnefi , eurent  détroit  ou 
fournis  la  plus  grande  partie  des 
autres  royaumes  , i’s  prirent  le 
titre  d’Empereurs, auquel  T chéou- 
kio^,  le  dernier  des  defeendans 
de  Ou  -ouang  , renonça  volontai- 
rement l’an  2Ç  ç avant  J.  C. 

La  nouvelle  Dynaftie  de  Tfine  ’ 
ne  fubnOa  pas  long  tems  ; Chi- 
hoang-ti  qui  la  fonda  , régna 
trente- fept  ans.  11  éteignit  tous 
les  royaumes  tributaires,  St  lailTa 
un  monument  de  fa  puifTance , 
qui  étonne  encore  tous  ceux  qui 
^ le  voyent  ; c’eft  cette  fameufe 
muraille  qui  fépare  la  Chine  de 
tous  les  peuples  qui  l’entourent. 
Mais , ce  Prince  ert  peut-être  en- 
core plus  connu  à la  Chine  par  fa 
haine  contre  les  lettres  & contre 
tous  les  anciens  livres  d’hidoire  , 
de  morale  & de  jurifprudence , 
qu’il  vint  à bout  de  fupprimer 
prefque  entièrement;  c’eft  un  évé- 
nement dont  nous  aurons  lieu  de 
parler  plus  au  long  dans  la  fuite. 
Six  ans  après  fa  mort  fa  Dynaftie 
fat  éreinte. 

Léon-pang  , foldat  de  fortune , 
qui  s’étoir  mis  à la  tête  des  ré- 
voltés , monta  fur  le  trône  l’an 
3o6  avant  J.  C.  ; & ayant  pris  le 
nom  de  Cao-tfou  , il  établit  la 
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Dynaftie  de  Hane  , qui  fubfifta 
pendant  quatre  cens  foixante-dix 
ans  fous  trois  branches  diftérenies, 
LesTfine  , dont  le  nom  s’écrit 
& fe  prononce  différemment  de 
celui  des  premiers  Tfmo,  fuccc- 
derent  aux  Hane  en  a6ç  de  J, 
C. , & occupèrent  le  trône  pent 
dant  cent  cinquante  - cinq  ans  \ 
mais  , ils  ne  furent  d’abord  maî- 
tres que  d'une  partie  de  l'Empire. 
La  Chine  fe  trouvoit  alors  parta- 
gée entre  trois  Souverains , ceux 
de  Tfine , ceux  de  O uey  dans  les 
provinces  feptentrionaies,  & ceux 
de  Ou  au  fud  du  Hoang-ho.  Ces 
Ouey  étoient  Tartates  d’origine; 
leurs  Rois  prenoient  le  titre  d'Em- 
pereurs  ; mais  , ils  n’ont  jamais 
été  reconmis  pour  tels  dans  le 
reftede  l’Empire.  Aux  Tilne  fuc- 
cédeient  les  Soung  pendant  cin- 
quante-neuf ans  , les  Tfi  pendant 
vingt-troisans,  les  Léang  pendant 
cinquante-cinq  ans  , les  Tcliine 
pendant  trente-trois  ans;  & enfin 
les  Sûui , qui  furent  maîtres  de 
toute  la  Chine  pendant  vingt-neuf 
ans;  mais,  après  avoir  déjà  ré- 
gné pendant  lorg-teins  fur  les 
provinces  du  Nord  ; ils  avoient 
même  pris  d’abord  le  titre  d'Em- 
pereurs  , quoiqu’il  y eût  dans 
les  provinces  du  Midi  des  Princes 
reconnus  pour  tels  par  le  refte  de 
la  Chine.  La  Dynaftie  des  Soui 
finit  l’an  617  de  J.  C.  ; les  l'an» 
leur  fuccéderent  , & regnerent 
pendant  deux  cens  quarre-vingt- 
neuf  ans.  Après  eux  , cinq  Dy- 
nafties  différentes  occupèrent  fuc- 
celllvement  le  trône  Impérial  pen- 
dant cinquante-trois  ans,  ou  de- 
puis l’an  907  de  J.  C.  jufqu'à  faq 
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960.  Alix  cinq  petiies  Dynafties 
fuccéderem  les  Soung,  qui  régne- 
ront pendant  trois  cens  dix- neuf 
ans;  ils  furent  dépouillés  en  ii8î 
par  les  Tartares  Mogols  ou 
Mongou  , defcendus  de  Genghif- 
can  , qui  prirent  le  noin  de  Yve- 
ne.  Après  cent  fix  ans  de  régné, 
' ces  Mogols  furent  chafles , & une 
famille  Chinoife  monta  fur  le  trô- 
ne ; celte  Dynaftie  qui  porta  le 
nom  deTaï-ming,  a duré  pendant 
deux  cens  cinquanie-fix  ans,  juf- 
qii’à  l'année  1^44,  dans  laquelle 
les  Tartares  Mamciiou  fe  rendi- 
rent les  maîtres  de  la  Chine  ; ils 
y régnent  aujourd'hui  fous  le  titre 
de  Tai-tfing  qu’ils  ont  donné  à 
leur  Uynaiiie.  Ce  font -là  les 
vingt- deux  tamilles  ou  Dynafties 
qui  ont  fucceflïvement  occupé  le 
trône  Impérial  de  la  Chine,  & 
dort  l'hiftoire  compofe  les  Annales 
publiées  en  diflPérens  tems  par  les 
foins  d’un  tribunal  établi  exprès, 
& avec  une  approbation  authen- 
tique de  l’Empereur. 

I I I. 

i,tat  Chronologique  des  Hifloriens 
publics  & des  hifloires  publiées 
en  di^erens  tems  à la  Chine. 

Dès  les  premiers  tems  il  y avoit 
à la  Chine  un  Hiftorien  en  tifre, 
chargé  du  foin  de  tranfmettre  à la 
poftérité  , non  feulement  les  évè- 
nemens  généraux  qui  pouvoient 
inrérelTer  la  nation  entière  , mais 
encore  les  aélions  particulières , 
& même  les  difcours  des  Princes  , 
lorfque  l'Hiftorien  jugeoit  que  l’on 
pouvoir  en  retirer  quelque  utilité. 

Le  Cou-king,  ou  le  livre  hif- 
torique  dont  nous  avons  encore 
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une  partie,  n’eft  autre  chofe qu’un 
extrait  de  cette  ancienne  hiftoire, 
fait  ou  revu  par  Confucius  , & 
qui  contient  principalement  une 
compilation  des  loix , des  ordon- 
nances , & même  des  difcours  des 
anciens  Empereurs , à commencer 
à Yao,  Confucius  & Mengtzé 
citent  très-fouvent  ce  recueil , &L 
le  citent  comme  un  ouvrage  an- 
cien , dont  l’autorité  eft  reconnue 
de  tout  le  monde.  Le  Chou-king 
lui-même  nous  fournit  la  preu- 
ve de  ce  que  nous  avançons  au 
fiijet  de  cet  Hillorien  impérial  & 
de  l’exiflence  de  ces  Annales.  On 
y voit  qu’à  la  mort  de  Tdûng- 
ouang,  arrivée  l’an  1068  avant 
J.  C.  , l’Hillorien  impérial  fut 
chargé  de  mettre  par  écrit  & d’in- 
férer dans  les  archives , les  der- 
niers difcours  de  ce  Prince  mou- 
rant ; on  y voit  aufîï  qu’on  lui  or- 
donna de  chercher  dans  les  archi- 
ves ce  qui  s’étoit  pratiqué  ancien- 
nement aux  funérailles  des  Em- 
pereurs , & aux  couronnemens 
de  leurs  fuccelTeurs  , afin  d’en 
dreffer  un  mémorial  qui  fervît  de 
réglé  dans  l’occafion  préfente. 
Tching-ouang  étoit  fils  de  Ou- 
ouang  fondateur  des  Tchéou  , 6t 
on  vouloit  conflater  le  cérémo- 
nial qui  s’obfcrveroit  dans  la  fuite 
fous  la  famille  régnante. 

On  doit  encore  conclure  d’un 
difcours  de  Tchéou-cong,  oncle 
de  Tching-ouang  , rapporté  dans 
le  Chou-king  , que  l’on  avoit 
alors  une  hifloire  détaillée  de  la 
Dynaftie  de  Chang  ; car  , fans 
cela  , il  n’auroit  pu  être  inftruit 
de  la  durée  de  différens  régnés  des 
Princes  de  cette  famille , non  plus 
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tfOe  de  plufieurs  de  leurs  aflions 
particulières  qu’il  rapporte. 

Outre  la  grande  colleèlion  tirée 
des  Annales  de  l’Hiftorien  inrpé- 
lial  , il  y avoit  encore  des  hiüoi- 
res  écrites  par  des  particuliers. 
Confucius  cite  avec  éloge  celle 
de  Tchéou-gine  , qu’il  appelle  un 
ancien  Écrivain  ; & dans  un  autre 
endroit  il  aflure  qu’il  n’a  pu  en- 
core trouver  d’HHlorien  capable 
de  fufpendre  fon  jugement  dans 
les  chofes  doureufes  -,  d’où  il  faut 
conclure  qu’il  y avoit  plufieurs 
iiilloires  écrites  par  différens  Hif- 
loriens. 

Mengtzé,qui  vivoit  un  peu  plus 
d’un  fiecle  après  Confucius , cite 
une  ancienne  hiftoire  authentique 
du  régné  de  Chune  fucceffeur  de 
Yao  , & joint  fon  témoignage  à 
celui  du  Chou-king,  pour  com- 
battre les  traditions  fabuleufes 
des  Hidoriens  du  petit  royaume 
de  Tfi  , au  fujet  de  ce  même 
Chune.  A cette  occafion  il  établit 
de  très-bonnes  réglés  de  critique 
pour  l’interprétation  du  Chou- 
king  ou  du  livre  d’hiftoire  du 
Chi-king  ou  du  livre  de  pocfie , 
& pour  celle  des  autres  anciens 
livres. 

Les  Empereurs  h’étoient  pas 
les  feuls  qui  euffent  desHidoriens 
publics  ; les  royaumes  tributaires 
avoient  audi  leurs  Annales  ou  leurs 
Ki.  Confucius  en  parle  dans  le 
Tchong-yong;  & Mengtzé  , qui 
l’aiTure  en  termes  formels  de  tous 
les  royaumes  tributaires  , nous 
apprend  quel  étoit  en  particulier 
le  titre  des  Annales  publiques  de 
ceux  de  Tfine,  de  Tfou  , & de 
Lou.  Un  fait  rapporté  par  Tfo- 
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chî  ou  Tfo  - kicou -ming  , con- 
temporain de  Confucius  , & qui 
étoit  lui-même  Hidorien  public 
du  royaume  de  Tfou  dans  le 
Hou-couang  , nous  donnera  un 
exemple  des  précautions  que  l'on 
prenoit  dès-lors  pour  conferver 
ces  Annales  particulières.  Ce  fait 
fe  trouve  dans  le  Tfo-tchouene 
qu  Commentaire  de  Tfo-chi  fur 
le  Tchune-tfiéou  de  Confucius. 

Voici  le  fait  rapporté  par  Tfo- 
chi.  La  vingt  - quatrième  année 
de  l'empereur  Ling-vang  , vingt- 
troifième  des  Tciiéou  [ c’ed  l'an 
518  avant  J.  C.  ] , Tchouang- 
cong  , roi  tributaire  de  Tfi , ayant 
enlevé  la  femme  de  Tfouï-chou, 
général  de  fes  troupes  , ce  Géné- 
ral outré  de  cet  affront  fit  adadî- 
ner  le  Roi , & mit  fur  le  trône  un 
autre  Prince  de  la  même  famille. 
Audi-tôt  le  Tribunal  d’hidoire 
dreir.!  une  relation  détaillée  de  cet 
événement , Sc  la  mit  dans  les 
archives.  Voici  quel  ed  l’ufage 
établi  dans  ce  Tribunal , & c’ed 
une  tradition  condame  à la  Chi- 
ne , que  cet  ufage  étoit  établi  dès 
les  premies  tems.  Le  Tribunal 
d’hidoire  ed  partagé  en  deux  claf- 
fes  ; la  première  ed  chargée  d’écri- 
re ce  qui  fe  paffe  au  dehors  dti 
palais  , c’ed-à-dire  > tout  ce  qui 
concerne  les  affaires  générales  oit 
du  royaume  ou  .de  1 Empire  ; la 
fécondé  écrit  tout  ce  qui  fe  paffe , 
& même  tout  ce  qui  le  dit  au  de- 
dans du  palais , les  aéfions  & les 
difeours  du  Prince,  de  fes  rainidres 
& de  fes  officiers  , du  moins  ceux 
dont  ils  jugent  que  la  connoiiTan- 
ce  doit  paffer  à la  podérité.  Cha- 
cun de  ceux  qui  cotnpofent  la 
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clalTe  , écrit'fur  une  feuille  ou  Tur 
«ne  tablette  la  relation  de  ce  qu’il 
a appris  , il  la  figne,  & fans  la 
communiquer  aux  autres  , il  la 
jette  dans  une  efpfcce  de  coffre  ou 
de  grand  tronc  fermé  8c  placé  au 
milieu  de  la  faite  où  s’alTemble  le 
Tribunal.  Ce  coffre  ne  s’ouvre 
que  lorfqu’il  s'agit  de  mettre  ces 
mémoires  en  ordre  pour  travail- 
ler à l’hiffoire  , foit  d’un  régné 
particulier  , foit  même  d’une  Dy- 
naffie  entière  ; car  , depuis  les 
Hane , c’eft-à-dire,  depuis  l’an 
200  avant  J.  C.  on  ne  publie 
rhiffoire  d’une  üynaftie  que  lorf- 
qu’elle  n’eff  plus  fur  le  trône,  ou 
du  moins  lorfque  le  fceptre  ayant 
paffé  dans  une  autre  branche , les 
Hilforiens  peuvent  avoir  une  en- 
tière liberté  de  publier  les  vérités 
les  moins  favorables  à ceux  dont 
ils  écrivent  l’hifloire.  Mais  , reve- 
nons au  fait  rapporté  dans  le  Tfo- 
ichouene. 

Dès  que  le  général  Tfou'i-cbou 
eut  été  informé  par  ceux  du  Tri- 
bunal qui  lui  étoient  attachés  , de 
ce  qui  venoit  de  fe  palfer  , il  def- 
titua  le  Prélident , le  fit  mettre  à 
mort,  s'empara  des  différens  mé- 
moires dreffés  par  les  membres 
du  Tribunal,  & mit  un  nouveau 
Préfident  à la  place  de  l’ancien, 
Le  général  Tfouï-chou  avoir  toute 
l’autorité  fous  King-kong , qu’il 
avoir  fait  roi  de  Tü.  A peine  le 
nouveau  préfident  du  Tribunal 
fut-il  en  place,  qu’il  fît  dreffer  de 
nouvelles  relations  pour  rempla- 
cer celles  qui  avoient  été  fuppri- 
mées,  & y fit  ajouter  le  détail  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à fon  prédé- 
ceffeur.  Tfouï-chou , inffruit  de 
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cette  démarche  , caffa  le  TriboS 
nal,  & fit  mettre  à mort  prefque 
tous  ceux  dont  il  étoit  compofé. 
Aufft-tôt  , dit  le  Tfo-tchouene, 
on  vit  paroître  de  toutes  parts 
dans  le  royaume  de  ffi  , des 
écrits  qui  fe  trouvoient  aSichét 
dans  les  lieux  publics,  & où  la 
conduite  du  général  étoit  dépein- 
te avec  les  couleurs  les  plus  noi- 
res ; ainfi , il  jugea  qu’il  y avoit 
moins  de  danger  à rétablir  le  tri- 
bunal , & à lui  lailTer  la  liberté 
de  tranfinectre  à la  pofférité  la 
connuiffance  de  fa  honte  & de  1^ 
vengeance  qu’il  en  avoit  tirée  , 
que  de  s’expofer  aux  effets  que 
pouvoient  produire  ces  écrits  pu- 
blics fur  l’efprit  des  peuples. 

Les  Annales  authentiques  de  la 
Dynaftie  des  Tang  nous  appre- 
nem  un  autre  fait,  qui,  quoique 
d’un  tems  poftérieur  & du  fepiiè- 
me  fiede  de  l’Ére  Chrétienne  , 
nous  fait  connoiire  quels  font  les 
principes  par  lefquels  fe  conduit 
ce  Tribunal.  Taï-tfang,  deuxiè- 
me empereur  dés  Tang , demanda 
un  jour  à Tchou-fouï-léang  , pré- 
fident du  Tribunal,  qu’il  lui  fit 
voir  les  mémoires  deffinés  pour 
l’hilfoirede  fon  régné.  >»  Seigneur, 
n lui  lépondit  le  Préfident  , le 
» Tribunal  écrit  le  bien  & le  mat 
» avec  une  égale  liberté.  Aucun 
>1  Empereur  n’a  vu  ce  que  l’on 
» difoit  de  fon  gouvernement;  ft 
I»  on  le  lui  montroit , on  ne  pour- 
» roit  plus  écrire  que  des  éloges. 
>1  La  liberté  avec  laquelle  le  Tri- 
» bunal  écrit  tout  ce  qui  fe  paffe, 
» eff  un  frein  capable  de  retenir 
» en  plufieurs  occafions  les  Prin- 
» cés  ÜL  les  Miniffres.  Ceux  d’ert: 
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*>  tr’enx  qui  ne  (ont  pas  encore 
» tout  à fait  corrompus  , & aux- 
» quels  il  rede  quelque  pudeur  , 
» redoutent  les  jugemens  que  la 
» poflcrité  portera  de  leur  con- 
» duite.  Eh  ! quoi , dit  l'Empe- 
n reur  , vous  qui  me  devez  ce 
» que  vous  êtes , vous  qui  m’êtes 
» fl  attaché  , voudriez-vous  inf- 
» truire  l'avenir  de  mes  fautes , 
M fi  j'en  commetiois  i II  ne  feroit 
» pas  le  maître  de  les  lui  cacher , 
» reprit  un  des  membres  du  Tri- 
•»  bunal  ; ce  feroir  avec  douleur 
» que  nous  les  écririons , mais  tel 
B efl  le  devoir  de  notre  emploi  ; il 
» nous -oblige  même  d'jnftruire 
s»  la  pofiéricé  de  la  converfation 
» que  vous  avez  aujourd'hui  avec 
» nous.  U 

L'ouvrage  de  "Mengtaé  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  l’étude 
de  l’ancienne  hifioire  ne  fût  cul- 
tivée de  fbn  tems  avec  foin, 
» L'homme  fage,  dit-il  au  qua- 
» trième  chapitre  de  fon  fécond 
» Livre,  ne  fe  contente  pas  de 
» converfer  avec  ceux  de  fes  con- 
» temporains  qui  pratiquent  la 
» vertu  ; il  veut  encore  connoitre 
» les  fages  des  fiecles  palTés  ; il 
» lit  foigneufemenc  celles  des  inf- 
B truélions  qu’ils  avoient  données 
B à leurs  contemporains , qui  font 
B confervées,  foit  dans  le  Chou- 
B king,  foit  dans  le  Chi-king  ; 
» mais  , comme  cette  étude  ne 
» lui  donne  qu’une  connoilTance 
» imparfaite  de  ces  grands  Hom- 
» mes,  il  cherche  à s’inftruirepar 
» l’hil'toire  particulière  ^e  leurs 
» aâions , de  la  manière  dont  ils 
n ont  pratiqué  eux  - mêmes  les 
B venus  qu'ils  enfsignoient  aux 
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n autres;  il  examine  avec  foin  l’hif- 
i>  toire  des  tems  où  ils  ont  vécu  ; 
n il  veut  connoitre  les  moindres 
» évènemens  de  leur  vie  , & par- 
» là  il  convetfe  , pour  ainfi  dire, 
■n  avec  ces  grands  Hommes  , 
» comme  s’ils  étoient  encore  vi- 
» vans.  « 

La  violente  perfécution  excitée 
par  Chi-hoang-ti , fondateur  des 
premiers  Tfine  , contre  les  let- 
tres, fit  périr  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  anciennes  hilloires,  foie 
générales  , foit  particulières  ; & 
quoique  la  perfécution  n’èfit  duré 
que  quelques  années , les  effets  ea 
furent  tels  , que  lorfqu'on  voulut 
fous  les  Hane  fucceffeurs  de  7'fine, 
travailler  à réparer  les  pertes  que 
l’on  avoit  faites  , & raflembler  les 
fragment  des  anciens  livics  hifto- 
riques  échappés  à l’inccndic  , ca 
ne  put  remonter  avec  une  pleine 
certitude  au  de  - là  de  l’an  84I 
avant  l’Ére  Chrétienne  , c’eif-à- 
dire,  au  de-là  du  tems  de  la  fon- 
dation du  royaume  tributaire  des 
Tfine  , érigé  en  faveur  des  ancê- 
tres de  Chi-hoang-ti , lequel  avoit 
fait  épargner  l’hiUoire  particulière 
de  fa  famille.  Le  Tchune-tfiéoa 
de  Confucius  , conten.mt  une  par- 
tie de  l’hiftoire  des  rois  de  Lou  , 
ne  remontoir  même  que  jufqu'à 
l’an  72Z  avant  J.  C.  ; ainfi  , Slé- 
ma-tfiene , qui , par  l’ordre  de 
l’empereur  Vou-ti,  écrivit  vers 
l’an  97  avant  J.  C.  la  première 
hifioire  publiée  depuis  la  perfé* 
cution  avec  le  fceau  de  l’autorité 
publique , ne  fit  remonter  fa  chro- 
nologie que  jufqu'à  l’an  841  avant 
J.  C. , & jufqu’au  régné  de  Li- 
vang  , dixième  Empereur  des 
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Théou.  Pour  les  tems  antérieurs , 
il  fe  concerna  de  donner  la  fuite 
des  Empereurs  telle  qu’il  la  trouva 
dans  le  Chi-pene;  c’eft  un  livre 
dont  l’Auteur  ni  le  tems  n’étoient 
point  connus , mais  qui  contenoit 
nne  lifte  des  régnés , à laquelle  on 
ne  voit  pas  que  l’on  ait  rien  trou- 
vé à changer  depuis. 

Sfé  -ma-tfiene  ajouta  des  con- 
jeftures  fur  la  durée  totale  de  la 
monarchie  depuis  Yao  , conjeélu- 
res  fondées  fur  quelques  fragmens 
des  anciens  livres  , & qui  ne  don- 
noient  tout  au  plus  qu’un  à peu 
près  ; auftî  paroît-il  que  Sfé-ma- 
tfieiie  laiftoit  là-deftus  une  entière 
liberté  à fes  Leéleurs.  Son  ouvrage 
intitulé  Sfé-ki  , ou  Ché-ki  eft 
diftribué  en  cinq  différentes  par- 
ties ; la  première  eft  appellée  Ou- 
li  pene-ki,  hiftoire  des  cinq  Em- 
pereurs , Hoang-ti  , Tchouene- 
Jiio  , Tico  , Yao  & Chune  ; la 
feconde partie  eft  nommée,  Hia- 
pene-ki  , l’hiftoire  de  la  dyraftie 
Hia;  la  troifième  eft  appellée  Ine- 

fene-ki  , hiftoire  de  la  dynaftie 
ne,  autrement  Chang;  la  quatriè- 
me nommée  Tchéou-pene-ki  , 
contient  l’hiftoire  des  Tchéou  ; 
enfin  la  dernière  partie  contenoit, 
fous  le  titre  de  Tfine-pene-ki  , 
l’hiftoire  des  Tfine  ôc  celle  de 
l’établiffement  des  Hane.  Le  Sfé- 
ki  de  Sfé-ma-tfiene  palTe  pour  un 
des  livres  les  mieux  écrits  en  Chi- 
nois. Sous  les  premiers  Song  , Pe- 
yne  donna  un  commentaire  fur 
cet  ouvrage  ; & fous  les  Tang, 
Sfé-rna-tchine  ou  Siao-ffé-ma  , 
l’un  des  defcendans  de  Sfé-ma- 
tfiene , en  ptjblia  un  autre  con- 
ioimement  avtc  Tchang  tchéou- 
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tfié.  Sous  la  dynaftie  des  Ming  J 
deux  Lettrés  donnèrent  fous  le  titre 
de  Sfé-ki-ping-line  , une  édition 
de  ces  deux  Commentaires,  avec 
des  notes. 

Pendant  que  Sfé-ma-tfiene  ira- 
vailloit  à fon  hiftoire,  Kia-y  pu- 
blia celle  de  Chi  Hoang-ii  & de 
la  dynaftie  Tfine  ; mais  , cette 
hiftoire  ne  fut  pas  revêtue  de  l’au- 
torité Impériale  par  l’examen  & 
par  l’approbation  du  Tribunal. 
Sous  le  régné  de  l’empereur  Ming- 
ti , qui  commença  en  58  de  J.  C., 
& finit  en  76  , Pane-piao  , fit 
après  lui  fon  fils  Pane-cou , eu- 
rent ordre  de  travailler  à l'hiftoire 
des  Hane  occidentaux.  Le  fceptre 
avoir  paffé  dans  une  fécondé  bran- 
che de  cette  famille  , qui  ayant 
tranfporté  le  fiege  de  l'Empire , de 
Tchang-ngane  ville  du  Chene-fi, 
à Lo-yangdans  le  Ho-nanè,  fot- 
moit  comme  une  nouvelle  Dy- 
naftie qui  prenoit  peu  d'intérêt  à 
ceux  de  la  branche  précédente, 
fie  laiffoit  aux  Écrivains  la  liberté 
de  parler  des  Empereurs  qui  l’a- 
voient  compofée.  L’ouvrage  de 
Pane-cou  ne  fut  achevé  qu’après 
la  mort  de  Ming-ti  ; mais  , com- 
me il  mourut  lui-même  avant  que 
d’y  avoi^  mis  la  dernière  main , 
ce  fut  fa  fœur  Tfao  ta-cou , fem- 
me célébré  parmi  les  lettrés  Chi- 
nois , qui  fut  chargée  de  la  révi- 
fion  fit  de  l’édition.  L’ouvrage  ne 
parut  que  fous  le  régné  de  Ho-ti , 
après  l'examen  d’un  Tribunal  éta- 
bli exprès  ; il  porte  le  titre  de  Si- 
hane-ch'i, hiftoire  des  Hane  d'Oc- 
cident.  Outre  cette  hiftoire , Pane- 
cou  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  l’ancienne  chronologie  ; il  pot* 
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te  le  titre  de  Lu-li-tchi  , & fe 
trouve  joint  avec  le  Si  hane-chu. 

Ma  - touane  • line  dans  fon 
Ouene-hiene  tong-cao , hiftotre 
de  la  littérature  Chinoife,  publiée 
en  1 3 1 5 , & très-ellimée  à la  Chi- 
ne , porte  un  jugement  afliez  peu 
avantageux  de  Fane -cou;  il  le 
nomme  un  Écrivain  fans  érudition 
& fans  critique  , qui  recevoit  fans 
choix  & fans  examen  tout  ce  que 
la  tradition  rapportoit.  Ce  juge- 
ment eft  fans  doute  un  peu  trop 
rigouretix  ; mais,  il  peut  n’être  pas 
tout-à-fait  faux  , fiu  tout  pour  la 
chronologie  établie  par  Pane-cou 
dans  fon  Lu-li-tchi. 

Les  difficultés , que  l’on  avott 
trouvées  dans  la  compilation  & 
dans  l’arrangement  des  mémoiies 
de  l’hirtoire  des  Hane  occiden- 
taux, portèrent  l'empereur  Chune- 
li , qui  monta  fur  le  trône  l’an  i x6 
de  J.  C.  , à ordonner  que  le  Tri- 
bunal commençât  dcs-lors  à met- 
tre en  ordre  les  mémoires  de  la  Dy- 
naAie  régnante, ou  de  celle  des  Ha- 
ne orientaux  , mais  avec  défenfe 
d’en  lailTer  rien  tranfpirer  au  de- 
hors; & enfin,  l’hifloire  des  Hane 
orientaux  ne  parut  que  fous  la 
Oynaflie  fuivanie  , ou  fous  celle 
des  féconds  Tfine,  qui  commença 
l’an  aç9  de  J.  C.  Elle  avoit  le 
titre  de  Hane-ki  ; mais  , on  la 
trouva  fi  défcéfueufe  & fi  mal 
écrite , que  l’on  chargea  Tchine- 
chéou  de  la  revoir  , & d’y  faire 
tous  les  changemens  néceflaires. 
Lorfqu’on  vint  à examiner  l’ou- 
vrage de  Tchine-chéou , on  en 
fut  fi  mécontent , qu’on  le  dégra- 
da de  fon  titre  d’Hiftorien  impé- 
rial , pour  avoir  donné  le  titre 
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d'Empereur  aux  princes  de  Ouéy, 
& pour  avoir  traité  de  rebelles , 
non  feulement  les  princes  de  Ou  , 
mais  encore  les  Héou-hane , eu 
ceux  de  la  troifième  branche  des 
Hane.  Les  Ouéy  venoient  des 
Tariares  To-pa  , établis  dans  les 
plaines  fituées  au  nord  & au  nord- 
eft  de  Pé-king,  entre  le  44  & le 
49e  degré  de  latitude.  La  Chine 
avoit  été  partagée  quelque  tems 
entre  ces  Ouéy , les  Ou  & les 
derniers  Hane  ; mais  , ceux  - ci 
étant  de  la  famille  Impériale  , 
étoient  regardés  comme  les  feuls 
Empereurs  légitimes  ; & les  TCne  , 
quoique  fortis  du  pais  des  Ouéy  , 
n’oferent  s’écarter  de  ce  principe. 

Les  guerres  civiles,  qui  trou- 
blèrent l'Empire  fous  les  Tfme, 
retardèrent  l’exécution  des  ordres 
donnés  pour  travailler  à une  troi- 
fième hifloire  des  Hane  orien- 
taux; ainfi,  elle  ne  parut  que  fous 
les  Seul , qui  commencèrent  en 
421  à regner  fur  une  partie  de  la 
Chine  ; il  fallut  même  encore  y 
retoucher  avant  que  de  la  publier 
avec  l’approbation  du  Tribunal. 
Elle  porte  le  titre  de  Héou-hane- 
chu , hifloire  des  féconds  Hane  ; Sc 
on  y joignit , fous  le  titre  de  Sanc- 
coué-chi,  celle  des  trois  royaumes. 

Sous  le  régné  de  Ou-ti , pre- 
mier Empereur  des  Léang,Chine- 
yo  , hifiorien  de  l’Empire  , publia 
en  502  , fous  le  titre  de  'Tfine- 
fong-tfi-chu  , une  hifloire  des  dy- 
naflies  Tfme  , Song  & Tfi  , à la- 
quelle il  avoit  eu  ordre  de  travail- 
ler fous  les  régnés  précédens  ; 
mais  , la  divifion  de  l'Empire  en- 
tre plufieurs  Princes  diflérens  » 
l’avoit  privé  de  beaucoup  de  toc- 
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moires  ; ainfi  , l’empereur  Taï- 
itong  , le  feconcf  des  Tang  , qui 
commença  en  627,  & qui , ayant 
fournis  tous  les  royaumes  parti- 
culiers, avoit  donné  ordre  d’ap- 
porter à fa  cour  les  mémoires 
hilloriques  qui  étoient  conlervés 
dars  les  archives  de  ces  royau- 
mes , nomma  dix-huit  Commif- 
iàires  , fuit  pour  revoir  & pour 
réformer  l’ouvrage  de  Chine-yo, 
foit  même  pour  écrire  de  nouveau 
riiilloire  des  Dynafties  précéden- 
tes , s’ils  ju^eoient  que  cela  fût 
néceflaire.  Ces  Comraiflaires  fe 
partagèrent  en  trois  bureaux  dif- 
férent , le  premier  chargé  de  taf- 
fembler  6c  de  mettre  en  ordre  les 
matières  , le  fécond  d’examiner 
les  dates  & de  difcuter  ce  qui  au- 
roit  rapport  à là  chronologie  ou  à 
^ l’ailronomie  , & le  troifième  d’a- 
bréger les  diverfes  relations , & 
d'en  former  un  feul  corps  d’hiftoi- 
r>î.  Cet  ouvrage  intitulé  Ou-taï- 
lie-tchi  , mémoires  hiftoriques 
des  cinq  Dynafties  , parut  en  fi* 
cens  fept  livres.  11  contenoit  aufli 
l'hiftoire  des  Tartares  Ouéy , fous 
le  titre  de  Pé-ffe , hiftoire  Sep- 
tentrionale , & celle  des  princes  1 
du  royaume  particulier  deTchéou, 
fous  le  titre  de  Tchéou-chu. 

Après  la  Dynaftie  des  Tang, 
qui  finit  l’an  907,  la  Chine  fe 
trouva  fuccellivement  occupée 
par 'les  cinq  petites  Dynafties, 
qui  ne  durèrent  toutes  enfemble 
que  quarante-trois  ans.  Les  Song 
qui  leur  fuccéderent  en  950,  fon- 
gerent  en  977  à faire  continuer 
l'hiftoire  authentique  de  l’Empire. 
Celle  des  Tang  parut  d’abord 
fous  le  titre  de  Tang-chu , com- 
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prenant  en  deux  cens  vingt- cinq 
livres  ce  qui  étoit  arrivé  pendant 
les  deux  cens  quatre -Vingt-neuf 
ans  qu’avoit  duré  la  Dynaftie. 
On  donna  enfuite  fous  le  titre  de 
Ou-taï-ffe  l’hiftoire  des  cinq  pe- 
tites Dynafties , divifée  en  cent 
cinquante  livres. 

La  colleélion  de  toutes  les  hif- 
toires  authentiques  étoit  compofée 
d’un  fi  grand  nombre  de  volumes , 
qu’elle  étoit  devenue  d’un  prix 
exceftîf,  & que  fon  étendue  en 
rendoit  l’étude  très- difficile  ; ainfi , 
on  penfa  à en  fai'Ç  un  abrégé 
méthodique  fur  le  modèle  du 
Tchune-tfiéou  de  Confucius,  âc 
du  Commentaire  compofé  par 
Tfo-kiou-ming  fur  ces  Annales. 
Sfé-ma-couang  fut  celui  qui  eut 
plus  de  part  à cet  ouvrage  ; mais , 
il  ne  voulut  commencer  fon  abré- 
gé qu’à  l’an  425  avant  J.  C.  , 
c’eft-à-dire , au  régné  de  Hoeï- 
he-ouang  vingt-huitième  Empe- 
reur desTchéou  , parce  que  c’é- 
toit  à ce  régné  que  finiffoit  le 
Coué-yu  , efpèce  de  continua- 
tion ou  de  fupplément  du  Tchune- 
tfiéou,  L’abfégé  de  Sfé  - ma- 
couang  , divifé  en  deux  cens  qua- 
tre-vingt-quatorze livres  , parut 
fous  le  titre  de  Tfé-tchi-tong- 
kiene , vrai  miroir  du  gouverne- 
ment. Liéou-jou  , qui  avoit  tra- 
vaillé à cet  abrégé  avec  Sfé-ma- 
couang  , penfa  que  l’ouvrage  , 
pour  être  complet , devoit  remon- 
ter jufqu’au  commencement  de  la 
Monarchie , & donner  une  fuite 
continue  de  tous  les  Empereurs. 
Le  Chou-kir^  ne  commençant 
qu’au  régné  d lao,  & ne  don- 
nant pas  même  le  nom  de  tous 
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Ic5  Empereurs  , laifToit  ignorer 
une  partie  de  Thirtoire.  Pour  re- 
médier à ce  dctaut , Liéou-jou 
publia  fous  le  titre  de  Tfé-tchi- 
tong-kiene-ouay-ki , une  intro- 
duÆon  au  Tonp-kiene  de  Sfé- 
ma-couang  , divifée  en  dix  livres. 
Il  ajouta  les  mots  Ouay-ki , hif- 
toirc  du  dehors  , dans  le  même 
fens  à peu  près  que  l’on  a em- 
ployé le  litre  d'Extravagantes  que 
portent  les  Décrétales  ajoûtées  à 
la  première  colleé'tion.  Liéou-jou 
par  les  mots  Ouay-ki , vouloit 
marquer  que  cet  ouvrage  avoit 
été  ajouté  au  Tong-kiene  de  Sfé- 
ma-couang, 

La  réputation  de  ce  Tong- 
kiene  s’ert  maintenue  jufqu’à  pre- 
fent  ; & cet  ouvrage  , augmenté 
dans  la  fuite  des  abrégés  qui  fu- 
rent faits  fous  les  yeux  du  tribu-: 
nal  , à mefure  que  l'on  publia  de 
nouvelles  hilloires  authentiques  , 
eft  encore  aujourd'hui  le  feul 
abrégé  d’hiiloire  qui  ait  quelque 
autorité.  Tout  le  changement  que 
l’on  y a fait,  s’eft  borné  à y ajoûter 
une  efpèce  de  texte  fommaire, 
duquel  les  récits  hifforiques  font 
cenfes  la  glofe.  On  donne  à ce 
texte  , le  titre  de  Cang-mou  , la 
mere  ou  la  fource  de  la  narra- 
tion ; & c'ed  de-là  que  vient  le 
titre  de  Tong-kiene-cang-mou  , 
que  porte  aujourd'hui  tout  l’ou- 
vrage. 

Lorfque  l'hiftoire  des  Song  eut 
été  publiée  avec  l’approbation  du 
Tribunal  , fous  King-ifong,  qua- 
trième Empereur  des  Yvene  ou 
Wogols  ifTiis  de  Genhilcan  , on 
en  joignit  l’abrégé  au  Tong-kiene. 
Comme  fous  les  Ming'  on  jugea 
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cette  hiftolre  des  Song  défeélueu- 
fe  , Tching-  ifou  , troilième  Empe- 
reur des  Ming  , en  fit  compofer 
une  autre  , de  laquelle  on  fit  auffi 
un  abrégé  pour  joindre  au  Tong- 
kiene  ; mais , à la  place  du  Ouay- 
ki  de  Liéou-jou  , on  mit  à la  tête, 
du  Tong-kiene  de  Sfé-ma-couang 
le  Tfiene-piene  , ou  les  Annales 
antérieures  de  Kine-lu-fiang  , di- 
vifées  en  vingt  livres.  Cet  Ecri- 
vain , n’ayant  confervé  qu’une 
partie  du  Ouay-ki , compofa  Iba 
ouvrage  de  lambeaux  du  Chou- 
king  & des  autres  livres  anciens, 
dont  Liéou-jou  s'éioit  fait  une  re- 
ligion de  ne  rien  détacher.  Ces 
lambeaux  font  joints  les  uns  aux 
autres,  par  des  fupplémens  qui 
en  rempüflent  les  vuides.  Le 
Tfiene  - p'ene  fait  aujourd'hui  la 
première  partie  du  Tong-kiene  ; 
& le  Ouay-ki  de  Liéou-jou  eft 
devenu  fi  rare  , que  le  Pere  Gau- 
bil  n’a  pu  le  trouver  à Pé-king, 
ni  par  conféquent  vérifier  quel- 
ques citations  de  ce  livre,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Tfiene-piene  ; 
vérification  qui  eût  été  cependant 
importante  , pour  s'alTurer  du  dé- 
gré  de  croyance  que  méritent 
certains  détails  chronologiques  & 
même  agronomiques  tirés  de  ce 
Ouay-ki. 

Lorfque  les  Ming  eurent  fait 
publier  l'hifioire  authentique  des 
Yvene  ou  Mogols , on  en  joignit 
l’abrégé  avec  celui  des  hiftoires 
des  Song  ; & ces  deux  abrégés 
forment  le  Su-piene  ou  la  troiiiè- 
me  partie  du  Tong-kiene-cang- 
mou.  On  n’a  point  encore  publié 
d’hiftüire  authentique  de  la  Dy- 
naûie  de  Ming  , & les  Annales 
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approuvées  ne  vont  point  au  de- 
là de  la  fin  des  Yvenes  ou  des 
Tartares  Mogols.  La  chronologie 
fuivie  dans  le  Tong-kiene  , eft 
celle  de  Chao-yong  , pour  les 
tems  qui  ont  précédé  l’an  841 
avant  J.  C.  Depuis  cette  année  on 
fuit  la  chronologie  de  - ma- 
tfiene  , de  laquelle  on  ne  s’eft  ja- 
orais  écarté. 

En  1563,  le  lettré  Sié  publia 
fous  le  titre  de  Kiatze-hoay-ki  , 
un  abrégé  chronologique  de  l’hif- 
toire  Chinoife  qui  va  jufqu’à  cette 
année  & qui  elt  très-efiimée  à la 
Chine.  La  difpofition  méthodique 
(le  cet  ouvrage  le  rend  d’une  ex- 
trême commodité.  Cet  ouvrage 
etl  divifé  en  quatre  tomes  qui  con- 
tiennent cinq  parties. 

Vers  l’an  1660  fous  l’empereur 
Hoaï-tfong  , on  publia  fous  le 
litre  de  Niene-yfle  , une  collec- 
tion des  différentes  hiftoires  au- 
thejitiques  des  feize  Dynaffies. 
Ce  recueil , qui  forme  plus  de 
deux  cens  volumes , contient  les 
faiffoires  originales  dont  le  Tong- 
kiene  eff  feulement  l’abrégé  ; mais, 
on  a ajouté  à ces  hiffoires  la  vie 
des  Hommes  célébrés  , & plu- 
fieurs  differtations  fur  la  géogra- 
phie, l’aftronomie  , les  rites-,  la 
mufique , &c.  enforte  que  ce  re- 
cueil forme  lui  feul  une  bibliothè- 
que prefque  complette , foit  par 
le  nombre  des  volumes,  foit  par 
la  variété  de  ce  qu’il  renferme. 

Malgré  toutes  les  précautions 

Erifes  pour  affurer  la  certitude  & 
L fincétité  de  l’hiftoire  Chinoife  ; 
comme  ce  font  des  hommes  qui 
l’ont  écrite,  & qui  ont  été  char- 
gés de  l'examiner  , on  conçoit 
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qu’elle  n’eft  pas  exempte  de  dé- 
fauts. La  prévention  , i’anitnofité 
des  Écrivains  dans  l’Hilloire  mo- 
derne, la  crainte  de  choquer  les 
opinions  reçues  , & le  défaut  de 
critique  dans  l’ancienne  hifloire , 
ont  dû  fans  doute  les  jeitet  dans 
plufieuts  erreurs  ; mais  avec  tout 
cela,  cette  hiffoiic  confidéiée  en 
générai  , doit  pnffer  pour  la  plus 
parfaite  de  toutes  celles  qui  nous 
font  connues. 

I V. 

De  l'Écriture  Chinoife. 

Les  Chinois  n’ont  jamais  connu 
que  l'écriture  reprélentative  des 
idées,  ik  femblent  n’avoir  fait  au- 
cune attention  à l’écriture  verba- 
le, donc  les  caraâères  font  plutôt 
^nes  des  paroles  que  des  chofes. 
eJn  fçait  qu’il  y a eu  trois  genres 
de  cette  écriture  réelle  ; l’un  qui 
repréfentoit  les  idées  par  la  pein- 
ture ou  l’image  des  chofes  mêmes  ; 
l’autre  qui  employoit  des  repré- 
fentations  de  chofes  naturelles, 
pour  exprimer  d’une  manière  fy  m- 
bolique  les  chofes  incorporelles  , 
comme  les  rapports  & les  aélions 
des  êtres,  ou  même  nos  idées, 
nos  fentiinens  & nos  paflions.  Par 
exemple  , chez  les  Égyptiens  , 
un  œil  ouvert , & pofé  au  bout 
d’un  bâton  , cléfignoit  la  pruden- 
ce dans  le  gouvernement  d’un 
État , &.  la  providence  des  dieux 
dans  la  conduite  de  l'univers.  Le 
troifième  genre  de  cette  écriture 
eft  cornpofé  de  caraélères  ou  fi- 
gnes  ablolument  arbitraires,  qui 
n’ont  qu’un  rapport  d'inftitution 
avec  les  chofes  lignifiées.  Les  an- 
ciens Égyptiens  s’étoient  attachés 
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principalement  aux  deux  premiers 
genres  de  l’écriture  repréfentati- 
ve,  c’eft-à  dire,  aux  peintures  8c 
aux  fymboles  ; c’étoit-là,  ce  fem- 
ble  , l’écriture  facrée , Sc  l'écriture 
civile  de  ces  peuples. 

Les  Chinois  au  contraire  ont 
préféré  le  dernier  genre  , & ont 
toujours  employé  des  fignes  arbi- 
traires , qui  n’ont  qu’un  rapport 
d’inflitution  avec  les  chofes  figni- 
6ées.  Parmi  ces  peuples,  on  ne 
connoit  en  aucune  façon  l’écriture 
verbale  , dont  les  caraâères  font 
fignes  de  la  parole  ; les  caraélè- 
res  Chinois  font  fignes  immédiats 
des  idées  qu’ils  expriment  ; on 
diroit  que  cette  écriture  auroit  été 
inventée  pour  des  muets  qui  igno- 
rent l'ufage  de  la  parole.  Nous 
pouvons  comparer  les  caraâères 
qui  la  compofent  avec  nos  chif- 
fres numéraux  , avec  les  fignes 
algébriques , qui  expriment  les 
rapports  dans  nos  livres  de  ma- 
thématique , avec  les  caraâères 
agronomiques , ôi  avec  ceux  que 
les  Chymiftes  employent.  Parmi 
nous , ces  différeos  caraâères  eX' 
priment  immédiatement  les  idées 
dont  ils  font  fignes , & les  expri- 
ment indépendamment  de  la  pa- 
role ; la  preuve  en  eff  fenfible. 
Que  l’on  préfente  une  démonf- 
tration  de  géométrie  exprimée  en 
caraâères  algébriques  , aux  yeux 
de  dix  Mathématiciens  de  païs 
différens  , à l’inflant  les  mêmes 
idées  s’exciteront  dans  leurs  ef- 
prits  ; ils  entendront  la  même  cho- 
ie. Néanmoins,  ces  dix  hommes 
font  fuppofés  parler  des  langues 
difl’érentes  ; Sc  ils  ne  compren- 
dront rien  aux  termes  par  lefquels 

To»;.  XI. 


ils  exprimeront  ces  idées  en  fe 
parlant.  C'efl  la  même  chofe  à la 
Chine.  L’écriture  eft  non  feule- 
ment commune  à tous  les  pèuples 
de  ce  grand  païs , qui  parlent  des 
dialeâes  très  - différens  ; mais 
elle  l’elf  encore  aux  Japonois , aux 
Tunquinois&  aux  Cochinchinois, 
dont  les  langues  font  totalement 
diftinguées  de  celle  des  Chinois. 

Ces  peuples  ne  peuvent  con- 
verfer  enfemble  fans  interprè- 
tes , parce  qu’ils  n’expriment  pas 
leurs  idées  par  les  mêmes  fons; 
mais,  fl  le  même  Chinois , qui  ne 
pouvoir  fe  faire  entendre  d’un  Ja- 
ponois en  lui  parlant,  employé  le 
fecours  de  l'écriture , alors  les  ca- 
raâères qu’il  a tracés  fur  le  pa- 
pier , réveillent  dans  l’efprit  du 
Japonois , les  idées  que  le  Chinois 
vouloir  lui  communiquer.  Ces  ca- 
raâères  font  pour  lui  lignes  im- 
médiats des  idées  , & ils  les  ex- 
priment indépendamment  de  la 
parole.  L’écriture  Chinoife  fait 
une  langue  à part  ; langue  qtfi 
parle  feulement  aux  yeux,  qui  ne 
dépend  ni  de  l’organe  de  la  voix , 
ni  du  fens  de  l’ouïe  , & que  des 
gens  muets  & fourds  de  naiffance 
auroient  pu  employer  pour  con- 
verfer  enfemble.  Les  livres  Chi- 
nois font  entendus  au  Japon  , & 
les  livres  Japonois  à la  Chine , 
quoique  la  langue  d’un  de  ces  pais 
loit  ignorée  dans  l’autre  ; mais  , 
c’eft  que  la  langue  de  l’écriture  eft 
la  même  à la  Chine  & au  Ja- 
pon. 

L’écriture  Chinoife  eft  compo-  ' 
fée  d’un  nombre  prodigieux  do 
caraâères  , que  les  relations  des 
Voyageurs  & des  Millionnaires 
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ont  encore  enflés  par  le  privilège 
de  ceux  qui  viennent  de  loin.  Les 
diétionnaires  Chinois  en  comptent 
foixante-dix  mille  ; l’imagination 
eft  effrayée  à la  vue  de  cette  mul- 
titude de  caraélères.  On  ne  peut 
I fe  perfuader  que  la  vie  d’un  hom- 
me foie  affez  longue  pour  appren- 
dre à les  connoître  , loin  de  croi- 
re que  la  mémoire  puifle  les  rete- 
nir tous  ; la  raifon  en  eft  fenfible. 
On  fe  les  repréfeme  comme  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  , & 
comme  auftTi  diftingués  entr’eux 
que  le  font  les  lettres  de  nos 
alphabets  ; mais , cette  idée  n’eft 
point  exaéle  , il  faut  plutôt  les 
comparer  aux  mots  de  l’écriture  , 
en  tant  que  chaque  mot  eft  un 
affemblage  de  pluficurs  lettres  ; 
car  , les  caraélères  Chinois  font 
proprement  des  combinaifons  d’un 
nombre  borné  d’élémens  fimples  , 
dans  lefquels  on  peut  les  réfoudre 
tous.  Les  caraélères  fui  vent  l’analo- 
gie des  idées  qu’ils  expriment; or, 
le  nombre  de  nos  idées  primitives 
eft  affez  borné.  Toutes  nos  autres 
idées,  perceptions,  jugemens.& 
fentimens  , font  compofés  des  pre- 
mières idées  Amples  diverfement 
combinées.  Ces  différentes  com- 
binaifons forment  encore  à tout, 
moment  de  nouveaux  rapports , 
& par  conféqticnt  de  nouveaux 
affemhlages  ; ainfi  , quoique  le 
nombre  des  idées  primordiales 
foit  affez  borné  , celui  des  idées 
complexes  ou  dérivées  croit  à 
proportion  que  nous  avons  acquis 
plus  de  connoilTances.  On  peut 
obferver  la  même  progreflion 
dans  les  langues.  Un  affez  petit 
nombre  de  termes  primitifs , que 
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l’on  appelle  racines  , répondent 
aux  idées  fimples  , & forment  un 
très-grand  nombre  de  dérivés , 
qui  combinés  encore  entr’eux , ou 
avec  d'autres  racines  , forment 
tous  les  mots  qui  expriment  les 
idées  compofées.  Le  nombre  de 
ces  mots  eft  prodigieux  dans  les 
langues  vivantes  ; cependant , il 
n’eft  perfonne  qui  ne  f^ache  à peu 
près  tous  les  ternies  de  fa  langue 
naturelle,  corrclpondansaux  idées 
qu’il  a dans  l’efprit , &L  qui  n’ex- 
prime fans  peine  tout  ce  qu’il 
fent  , & tout  ce  qu'il  penfe  dif- 
tinétement.  On  ne  s’en  tient  pas 
même  à une  feule  langue.  Ceux 
qui  en  poffedent  plufieurs , ne  font 
nullement  embarraffés  de  trouver 
la  figniffcation  des  mots  qui  la 
compofent.  Il  n’y  a cependant 
aucun  lieu  de  douter  que  la  fom- 
ine  totale  des  termes  de  trois  ou 
quatre  langues  différentes  ne  fur- 
paffd  celle  de  tous  les  caraélères 
de  la  langue  Chinoife.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  que  la  connoif- 
fance  en  foit  fi  difficile  à acquérir; 
& que  le  même  travail  qui  nous 
donne  celle  d’une  langue  parlée  , 
ne  nous  donnât  pas  celle  de  la 
langue  écrite  des  Chinois  , fi  nous 
nous  y prenions  bien  pour  l’étu- 
dier. Mais  , quand  il  feroit  nécef- 
faire  d’y  employer  un  tems  aufli 
confidérable  que  le  difem  les  Mif- 
fionnaires , dont  les  relations  fem- 
blent  être  faites  à deffein  de  dé- 
courager ceux  qui  auroient  voulu 
s’appliquer  à cette  étude  , feroit- 
ce  à nous  à le  reprocher  aux  Chi- 
nois } Nous , parmi  lefquels  un 
très-grand  nombre  de  gens  paf- 
fent  leur  vie  entière  à etudier  la 
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langnê  non  de  leurs  citoyens  i 
non  celle  qu'ils  font  obligés  de 
parler  à tout  moment  , mais  des 
langues  mortes  , dont  ils  n’auront 
jamais  une  connoiiTance  parfaite. 
On  ne  prétend  pas  les  condam- 
ner ; mais  , on  peut  demander 
pour  les  Chinois  la  même  indul- 
gence donc  nous  avons  belbin  pour 
nous. 

Il  y a plus  , c’eft  que  la  longue 
étude  qu’ils  font  obligés  de  faire 
de  leurs  caraâères , doit  leur  don- 
ner des  idées  nettes  & diffinéfes 
de  toutes  les  chofes  défignées  par 
ces  caraéières.  Une  langue  véri- 
tablement philofophique  feroit 
celle  qui  exprimeroit  toujours  les 
idées  fimples  ou  primitives  par 
des  termes  radicaux,  & les  idées 
complexes  par  des  termes  dérivés 
ou  compofés  de  ces  premiers. 
Le  dernier  point  de  perfeélion 
feroit  de  s'exprimer  de  telle  fa- 
çon que  chaque  mot  dérivé  fit 
connuitre  à la  première  vue,  non 
feulement  la  compofition  de  l'idée 
correfpondante  , mais  encore  en 
quelles  idées  fimples  il  la  faudroit 
réloudre  en  la  décompofant.  Nous 
n’avons  point  de  langues  où  l'on 
paroifle  avoir  eu  cette  vue , fi  ce 
n’eli  dans  l'écriture  Chinoife.  Les 
idées  (impies  & primordiales  , ou 
celles  qui  font  participées  par  un 
grand  nombre  d'êtres  particuliers, 
y font  exprimées  par  des  caraéiè- 
res fimples  & radicaux  ; & les 
idées  complexes  ou  dérivées  font 
reprefentées  par  des  caraéières 
compofés  de  ces  premiers  , que 
nous  avons  nommés  fimples. 

Les  traits  ou  figures  qui  for- 
inenc  les  caraéières  Chinois  en. 
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général  , font  la  ligne  droite  , la 
ligne  courbe  , quoique  plus  rare- 
ment , & le  point  ; chacun  d’eux 
différemment  placé  , & répété 
plus  ou  moins  de  fois  , mais  tou- 
jours fans  faire  aucune  confufion 
à la  vue.  Les  diverfes  combinai- 
fons  de  ces  trois  fortes  de  traits 
forment  les  deux  cens  quatorze 
caraéières  radicaux  , ou  élémens 
de  l'écriture  Chinoife.  Chacun  de 
ces  élémens  répond  à une  idée 
fimple  ou  générale  6c  plus  com- 
mune ; éSc  ces  élémens  combinés 
les  uns  avec  les  autres,  forment 
les  foixante  ou  les  quatre-vingt 
mille  caraéières  dont  l'écriture 
Chinoife  efi  compofée.  On  les 
nomme  à la  Chine , clefs  ou  raci- 
nes; 6(  dans  les  diéiionnaires  ils 
conflituent  les  deux  cens  quatorze 
clafTes  ou  genres  difFérens , fous 
lefquels  on  range  les  caraéières 
dont  iis  font  la  partie  principale. 
Ces  caraéières  font  fubdivilés  par 
clafl'es  fuivant  le  nombre  des  traits 
qu’ils  contiennent  ; car , c’eii  par- 
la qu'on  les  cherche  dans  les  dic- 
tionnaires, & on  y joint  leur  dé- 
finition ou  explication  , qui  fe  fait 
en  décompofant  les  caraéières  , fSc 
les  réduifant  à leurs  élémens. 

Ainfi  , lorfque  l’on  connuit  bien 
la  fignification  des  deux  cens  qua- 
torze clefs  ou  racines , on  elf  en 
état  de  trouver  par  foi-même, 
ou  du  moins  avec  le  fecours  du 
diéiionnaire  , la  fignification  des 
caraéicres  compofés  , de  même 
que  l’on  peut  entendre  une  lan- 
gue , dès  que  l’on  pofTede  la  fi- 
gnification de  tous  les  termes  ra- 
dicaux. 

Pour  rendre  ce  qu’on  vient  de 
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. dire  encore  plus  intelligible  , il 
faudroit  donner  quelques  exem- 
ples de  la  coinpofuion  & de  la 
décompofition  de  ces  carai^lères  ; 
mais  , outre  que  cela  ne  pourroit 
fe  faire  qu'en  les  mettant  fous  les 
yeux  , il  ne  feroit  pas  poflible 
d'entrer  ici  dans  un  détail  l'ufH- 
fant  ; tout  ce  qu’on  en  pourroit 
dire  feroit  trop  fuperficiel.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  don- 
ner pour  un  plus  grand  éclair- 
ciiTement  l'hllfoire  abrégée  des 
caraéfères  Chinois , & quelques 
’ réflexions  fur  la  connoiflance 
que  nous  croyons  néceflaire  à 
ceux  qui  voudront  pénétrer  dans 
le  fyAême  de  ces  caraéfères  , & 
dans  les  raifons  de  leur  compofi- 
tion,  c’eft- à-dire,  une  efquiflede 
la  philofophie  Chinoife. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que 
les  Chinois  n'avoient  point  em- 
ployé les  deux  premiers  genres  de 
l'écriture  repréfentative  des  idées  ; 
qu’ils  n'ont  point  eu  en  vue  les 
images  pour  les  chofes  que  la 
peinture  peut  mettre  fous  les 
yeux  , ni  les  fymboles  pour  repré- 
fenter  par  allégorie  ou  par  allu- 
fion  les  chofes  qui  ne  le  peuvent 
être  par  elles-mêmes.  Le  P.  Kir- 
cher  eA  d'un  autre  avis  ; mais,  il 
paroît  en  cette  occafion  avoir  un 
peu  trop  donné  à Ton  imagination. 
On  ne  prétend  cependant  pas  que 
l'on  ait  évité  ces  reflemblances 
entre  les  chofes  & les  caraélères  , 
lorfqu’elles  fe  font  préfentées  ; 
mais,  il  eA  fûr  qu'on  ne  les  a pas 
cherchées,  & qu’elles  font  pref- 
que  toujours  détruites  par  l’ana- 
lyfe  du  caraélère  où  l'on  avoir  cru  - 
les  appercevoir. 
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Les  premiers  inventeurs  de  l’é- 
criture Chinoife  fe  font  attachés 
à des  Agnes  entièrement  arbitrai- 
res , ou  qui  n’ont  qu’un  rapport 
d’inAitution  avec  les'chofes  ligni- 
fiées ; e^  cela , ils  ont  fuivi  le  goût 
de  la  nation  Chinoife , qui  même 
avant  Fo-hi , c’eA  à dire  , dans 
la  plus  profonde  antiquité  , fe  fer- 
voit  de  cordelettes  nouées  en  guife 
d’écriture.  Le  nombre  des  nœuds 
de  éhaque  corde  formoic  un  ca- 
raélère;  & l'aAemblage  des  cor- 
des tenoit  lieu  d'une  efpèce  de  li- 
vre , qui  fervoit  à rappeller  , ou  à 
fixer  dans  l'efprit  des  hommes  le 
fouvenir  des  chofes , qui  fans  cela 
s’en  feroient  effacées. 

Les  Péruviens  avoient  une  écri- 
ture feinblable,  lorfque  les  Efpa- 
enols  firent  la  conquête  du  Pérou. 
Des  cordes  de  différentes  cou- 
leurs , chargées  d’un  nombre  de 
nœuds  plus  ou  moins  grands  6c 
diverfement  combinées  entr'elles, 
formoient  des  regiAres  qui  conte- 
noient  non  feulement  un  état  oti 
compte  des  revenus  publics  de 
l’empire  du  Pérou , mais  encore 
des  annales  ou  chroniques  de  l'hif- 
toire  des  Incas.  Les  diverfes  com- 
binaifons  des  couleurs  & des 
nœuds  fervoient  à rappeller  le  fou- 
venir des  aélions  de  ces  Princes , 
de  leurs  exploits  , de  leurs  con- 
quêtes, de  leurs  réglemens , &c. 
Tous  les  écrivains  Éfpagnols  par- 
lent de  ce  fait  ; & quoiqu'ils  ne 
nous  aient  point  détaillé  la  mé- 
chanique  de  cette  écriture  , leurs 
témoignages  font  A conAans  , A 
uniformes  , A nombreux , qu’il 
n’eA  pas  pofAble  de  les  révoquer 
en  doute. 
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Ce  fut  Fo-hi , fondateur  de  la 
monarchie  Chinoife  , celui  qui 
avoii  policé  la  nation  , & qui  l’a- 
voit  tirée  de  la  barbarie  dans  la- 
quelle elle  avoit  é:é  plongée  juf- 
u’alors , qui  fubHitua  à ces  cor- 
es nouées  des  cataétcres  formés 

f»ar  la  combinail'on  de  plufieurs 
ignés  droites  & parallèles , mais 
les  unes  entières  St  les  autres  bri- 
fées,  pour  repréfenter  ces  nœuds. 
Les  Chinois  confervent  encore 
des  fragmens  d'un  ouvrage  de 
Fo-hi,  écrit  avec  ces  caractères. 
Ils  le  nomment  ié’ kin , le  livre 
des  mutations  ou  des  produc- 
tions. On  le  regarde  comme  un 
monument  précieux  de  la  plus 
ancienne  philofophie  , dont  on 
croit  que  ces  caraélferes  expliquent 
les  fondemens  ; mais , malgré  les 
commenraires  publiés  fur  cet  ou- 
vrage I loo  ans  avant  l’Ére  Chré- 
tienne par  le  roi  Vou-vang  & le 
prince  Tchéou-kon  fon  61s;  mal- 
gré le  nouveau  commentaire  que 
Confucius  ajouta  à celui  de  ces  deux 
Princes , environ  600  ans  apres 
eux  , le  livre  des  mutations  eti 
encore  inintelligible.  Ainfi , quoi- 
que le  lé-kin  & fes  commentaires 
(oient  compris  parmi  les  livres 
clallïques  , fur  lefquels  on  exami- 
ne les  Lettrés  , avant  que  de  leur 
conférer  les  grades , il  n'etl  guère 
regardé  que  comme  une  efpèce 
de  grimoire  , duquel  les  Lettrés  du 
plus  bas  étage  fe  fervent  pour  pré- 
dire l'avenir  par  le  moyen  de  cer- 
taines combinaifons  cabalidiques , 
allez  femblables  à notre  Géo- 
tnance. 

A mefure  que  les  peuples  de 
la  Chine  fe  policereot  lout  les  fuc- 
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celTeurs  de  Fo  hi , on  fentit  l'in- 
fufhfance  de  cette  écriture  ; on 
travailla  donc  à la  pcrteélionner; 
on  multiplia  les  caraéièies  , & on 
varia  les  hgures.  On  monire  à la 
Chine  un  livre  de  pharmacie , St 
un  traité  de  la  manière  de  tâter  le 
pouls  , atribués  aux  médecins  du 
roi  Chine-noune,  qui  par  le  fe- 
cours  de  fon  Colao  , ou  MiniOre 
Tfane-kié  , avoir  donné  une  nou- 
velle forme  à l'écritute.  Ces  deux 
ouvrages  furent  écrits  2800  ans 
au  plus  tard  avant  l'Ére  Chrétien- 
ne , en  fqivant  la  chronologie 
Chinoife.  On  voit  encore  dans  le 
Chou-kin  , des  fragmens  d'une 
hilloire  des  empereurs  Yao  6t 
Chune, écrite  fous  le  régné  de  Kiou 
2200  avant  l'Ére  Chrétienne. 

Depuis  ces  premiers  elfais 
l'écriture  Chinoife  fe  perfeélionna 
toits  les  jours  , & s’enrichit  de 
nouveaux  caraélères  que  l'on  in- 
ventoit  à mefure  qu’il  le.prélc-n- 
toit  de  nouvelles  idées  à expri- 
mer. Cela  continua  jufqu’au  régné 
de  Vou-vang,  qui  monta  furie 
trône  vers  l'an  1120  avant  l'Ére 
Chrétienne.  Alors , cette  écriture 
fe  trouva  fuivant  les  Chinois  au 
point  de  fa  plus  grande  perfeéhon. 
Selon  eux,  ces  anciens'caraélèrcs 
étoient  tous  fondés  fur  des  raifoni 
phüofophiques  ; ils  exprimoient 
la  nature  des  chofes  qu'ils  figni- 
hoient  , ou  du  moins  la  détermi- 
noient , en  défignant  les  rapports 
de  ces  mêmes  chofes  ayec  d’au- 
tres mieux  connues. 

L’empereur  Chi-hoang-ti,  qui 
regnoit  vers  l’an  230  avant  l’Ére 
Chrétienne  , entreprit , comme  il 
a déjà  été  obfervé , de  détruiiq 
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tous  les  livres  qui  ne  traitoient  ni 
de  médecine  , ni  d’aftrolcgie  & 
de  divination.  Comme  le  papier 
n’avoit  pas  encore  été  inventé  , 
& que  l’on  écrivoit , ou  plutôt 
que  l’on  peignoir  fur  des  tablettes 
de  bois,  les  livres  étoient  dii^ciles 
à cacher  ; ainfi  il  s’en  fauva  fort 
peu.  La  perfécution  continua  fous 
les  fuccelTeurs  de  Chi-hoang-ti  ; & 
récriture  Chinoife  reçut  alors  un 
grand  échec.  Les  livres  de  méde- 
cine & de  divination  ne  conte- 
noient  qu’un  petit  nombre  de  ca- 
raflères  ; on  n’ofoit  montrer  le  peu 
de  livres  que  l’on  avoit  fauvés.  La 
plus  grande  partie  des  gens  de 
lettres  étoit  périe  fous  le  régné  de 
ce  Prince  , qui  les  avoit  forcés  de 
prendre  la  truelle  , pour  travailler 
à la  contlruéiion  de  cette  fameufe 
muraille  qu’il  faifoit  bâtir  pour 
niettre  la  Chine  à touvert  de  l’in- 
vafion  des  Tartares.  L’Empereur 
ne  voulant  que  des  foldats  & des 
maçons  , on  juge  aifément  que  les 
lettres  ne  furent  gueres  cultivées  ; 
ainfi , la  tradition  ne  put  conler- 
ver  exaélement  la  'connoilTance 
des  caraéléres  perdus , avec  les  li- 
vres que  l’on  avoit  brûlés. 

Cependant, la  perfécution celTa 
avec  le  régné  de  la  famille  du 
Tyran.  Vene-ti , qui  monta  fur  le 
trône  177  ans  avant  l’Éie  Chré- 
tienne,& ans  après  Chi-hoang. 

ti , s’attacha  à réparer  les  défor- 
dres  introduits  par  ce  Prince  , qui 
n’avoit  pas  plus  ménagé  fes  fujets 
que  les  fciences.  Vene-ti  fit  re- 
chercher tous  les  livres  échappés 
à la  perfécution.  L’invention  du 
papier  trouvée  fous  fon  régné , 
«n  facilita  la  multiplication.  Un 
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vieux  Lettré  , qui  dans  la  fblitiide 
où  il  s’étoit  caché  , avoit  élevé 
fa  fille  pour  les  fciences , refiitua 
de  mémoire  , & par  le  fecours  de 
cette  fille  , une  partie  des  caraélè- 
res  perdus.  Peu  après  le  régné  de 
Vene-ti,  c’eli-à  dire,  cent  qua- 
rante ans  avant  l’Ére  Chrétienne, 
l’empereur  Vou-ti,  prince  fameux 
par  fes  expéditions  dans  l’Inde  , 
s'attacha  d’une  manière  encore 
plus  efficace  à faire  fleurir  les  let- 
tres. Il  fit  rechercher  tous  les  livres 
& tous  les  fragmens  qui  refloient, 
fit  ralTembler  & mettre  en  ordre 
tous  les  ouvrages  de  Confucius  ^ 
de  Lao-kioune,  & de  leurs  difci- 
ples , y fit  joindre  des  commen- 
taires , & en  fit  répandre  des  co- 
pies par  tout  le  royaume.  La  pro- 
teéfion  que  l’Empereur  accordoit 
aux  lettres , invitoit  tout  le  monde 
à s’y  appliquer.  Chacun  fe  piqua 
de  compofer  & de  publier  des 
ouvrages  ; ce  qui  ne  put  fe  faire, 
fans  inventer  de  nouveaux  carac- 
tères , pour  tenir  lieu  de  ceux 
qu’on  avoit  perdus.  Mais,  comme 
on  voulut  exécuter  tout  d’un  coup 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu’après 
une  longue  étude  des  caraéléres 
encore  fubfiftans , pour  s’inflruire 
du  véritable  fyftême  de  l’ancienne 
écriture,  il  s’introduifit  un  grand 
nombre  de  caraéléres  bizarres , & 
qui  n’avoient  aucune  analogie  na- 
turelle avec  les  anciens. 

L’écriture  Chinoife  efl  une  vé- 
ritable langue,  qui  ne  parle  qu’à 
la  vue  ; ainfi , elle  a dû  foufiVir 
toutes  les  mêmes  altérations  que 
les  langues  prononcées.  Dans 
l’une  & dans  l’autre  on  avoit  com- 
mencé par  un  langage  fimple  , oii 
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Ton  ne  connoiflbii  que  les  termes 
propres  , & où  ils  fe  prenoient 
toujours  dans  leur  acception  natu- 
relle. Mais,  peu  à peu  , fous  pré- 
texte d'élégance,  on  employa  des 
termes  & des  caraélères  figurés. 
On  les  tranfporta  à des  fignifica- 
lions  éloignées  par  des  .métapho- 
res alTez  naturelles  dans  leur  ori- 
gine , mais  qui  devinrent  bientôt 
extrêmement  hardies. 

Dans  les  langues  parlées,  cette 
raifon  empêche  fouvent  que  l'on 
ne  puifife  découvrir  la  racine  com- 
mune de  deux  expreflions , dont 
le  Ton  eft  très-voifin  , & dont  les 
fignifica'ions  font  trés-éioignées. 
Il  en  eil  de  même  des  caraélères 
de  récriture  Chlnoife  , les  méta- 
phores & les  figures  ont  dû  y 
caufer  une  grande  irrégularité. 

Cette  irrégularité  eil  peut-être 
la  plus  grande  caufe  de  la  diffi- 
culté que  l’on  éprouve  aujourd’hui 
en  étudiant  ces  caraélères.  L’an- 
cienne Philofoph-.e  avoit  été  com- 
me abandonnée  depuis  long  rems. 
On  s’étoit  rempli  la  tête  de  fa- 
bles , d’allégories  , de  myftago- 

Î;ies.  La  Poëfie  s’étoit  emparée  de 
a Philofophie  ; & l’on  juge  aifé- 
ment  quels  ravages  elle  y avoit 
faits  chez  des  peuples  d’une  ima- 
gination naturellement  enflam- 
mée , & qu’une  timidité  excelfive 
avoit  entièrement  tourné  vers  la 
fuperflition,  Ainfi  , l’on  employa 
un  grand  nombre  de  caraélères 
figurés  ou  allégoriques  , & qui , 
fans  aucun  rapport  avec  les  chofes 
exprimées , en  avoient  feulement 
avec  quelques  contes  populaires  , 
& arec  des  traditions  fabuleufes. 
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V. 

Dt  la  Philofophie  des  Chinois. 

Les  Chinois  , qui  fuhfiflent  au 
moins  depuis  plus  de  4000  an* 
avec  les  mêmes  loix  , les  mêmes 
moeurs , & les  mêmes  ufages , ne 
méritent  pas  moins  notre  curiofité 
que  les  Grecs , les  Latins  & les 
Arabes  commentateurs  d’Ariflo- 
te  , dont  on  enfeigne  la  Philofo- 
phie dans  nos  écoles  , ne  fût  ce 
que  pour  comparer  leurs  diVerfes 
opinions.  M.  Fréret  alTure  que  le* 
Chinois  n'ont  jamais  eu  une  bon- 
ne  Métaphyfique  , ni  peut-être 
même  un  fyftême  complet  de 
Ph'.lofophie.  Du  moins  , leurs 
idees  , ajoute-t-il , font- elles  dia- 
mérralement  oppofées  à ce  que 
nos  Philofophes  regardent  comme 
des  premiers  principes  & des 
maximes  d’éternelle  vérité  en 
morale  & en  métaphyfique.  Nous 
en  pouvons  juger  par  la  traduc- 
tion Latine  des  livies  de  Confu- 
cius, & parcelles  de  deux  diffé- 
rent commentaires  Chinois  fur 
les  ouvrages  de  ce  Philofophe , 
qui  ont  été  publiées  , l’une  par  le 
P.  Couplet  , & l’autre  par  le  P, 
Noël . tous  deux  Jéfuites.  On  peut 
encore  tirer  de  grandes  lumières 
des  difîérens  ouvrages  compofés 
par  les  Miffionnaires , à l’occafton 
des  difputes  fur  la  nature  du  culte 
que  l’on  rend  à Confucius  & auit 
anciens  morts.  Parmi  ces  puvra- 
ges,  le  plus  inflruétifeft  celui  du 
P.  Longobardi,  Jéfuite.  parce  qu’il 
contient  un  très-grand  nombre  de 
paffages  des  plus  célébrés  philofo- 
phes  Chinois. 

Le  commentaire  que  le  roî 
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vou-vang  avoit  publié  fur  le 
lé-kin  , infpira  le  goût  de  la  Phi- 
lofophie  aux  Chinois  ; & peu 
après  le  régné  de  ce  Prince , on 
vit  de  grandes  feftes  de  Philofo- 
phes  fe  former.  Lao-kioune  parut 
le  premier.  Ses  ouvrages  fubfident 
encore,  il  y a d’alTez  belles  maxi- 
mes de  morale  particulière  ; mais , 
on  y enfeigne  la  matérialité  de 
l’ame , & par  conféquent  fa  mor- 
talité. Comme  ce  Philofophe  s’é- 
toit  fort  appliqué  à la  médecine , à 
la  chymie  , & aux  autres  parties 
de  la  Phyflque  , fes  difciples  que 
l’on  nommé  Tiene-tzé  , ou  Doc- 
teurs céleftes , cultivent  fort  ces 
connoilTances , & fe  font  rendu 
célébrés  par  leur  moyen.  Ils  font 
même  venus  à bout  de  perfuader 
la  pofTibilité  de  la  médecine  uni- 
verfelle,  & d’un  remede  qui  rend 
les  hommes  immortels.  C’eft-là 
ce  fameux  breuvage  d’immortali- 
té , dont  il  e(l  fi  fouvent  parlé 
dans  les  annales  de  la  Chine  , & 
que  les  Empereurs  recherchoient 
avec  tant  d’ardeur  & de  dépenfes. 
Lao-kioune  enfeignoit  audi  que 
l’univers  étoit  gouverné , de  même 
que  l’empire  de  la  Chine  , par  un 
dieu  corporel  qui  habitoit  dans  le 
ciel  , & qu’il  nommoit  Chan-ti , 
roi  d’enhaut  ; que  fous  le  Chan-ti 
étoit  un  grand  nombre  d’êtres  in- 
telligens  avec  un  pouvoir  moins 
étendu  , mais  cependant  indépen- 
dant du  lien. 

Ce  Philofophe  cachoit  les  fon- 
demens  de  fa  métaphyfique  & de 
fa  phylique  fous  des  exprellions 
figurées  , qui  fembloient  ne  con- 
tenir que  des  allégories'  fur  les 
nombres  & leurs  propriétés.  Il 
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ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  jamais 
expliqué  bien  clairement  fur  la 
Providence  > ni  fur  la  dillinébon 
du  bien  & du  mal  moral,  c’eft-à- 
dire  , du  juHe  & de  l’injulle. 
Aullî , peu  de  tems  après  lui , les 
Philofophes  fe  partagèrent  en 
deux  feéles  ; la  première  , nom- 
mée lanh , foûtenoit  que  l'amour 
propre  & l’intérêt  perfonnel  dé- 
voient être  la  réglé  unique  de  nos 
aéiions  ; & que  les  loix  , l’autori- 
té , la  reconnoüTance  , & tous  les 
autres  devoirs  qui  forment  des 
engagemens  entre  les  hommes  , 
n’avoient  de  force  qu’autant  qu’ils 
contribuoient  à nous  rendre  heu- 
reux. La  fécondé  feéle  étoit  ap- 
pellée  Mé  ; elle  s’^toit  jettée  dans 
l’excès  oppofé  , puifqu’elle  prê- 
choit  la  charité  univerfelle  , ou 
l’amour  égal  pour  tous  les  hom- 
mes fans  diflinélion  de  liaifon  ni 
d’engagement  d'amitié , de  paren- 
té ou  de  dignité  ; elle  enfeignoit 
aufli  la  delfruélion  totale  de  l’a- 
mour propre  & de  l'intérêt  per- 
fonnel. 

Confucius  qui  naquit  l’an  ^50 
avant  l’Ére  Chrétienne  , prit  un 
milieu  entre  ces  deux  extrémités; 
il  prêcha  à la  vérité  l’amour  uni- 
verfel  , ou  la  charité  pour  tous 
les  hommes , mais  un  amour  réglé 
& modihé  fur  les  devoirs  établis 
par  les  loix  de  la  fociété  où  l’on 
fe  trouve.  C’eft-là  le  principal 
objet  du  livre  de  ce  Philofophe  , 
intitulé  Tchon-yon  , le  milieu  rai- 
fonnable , l’accord  de  l’amour  pro- 
pre avec  la  charité  univerfelle.  11 
évita  toujours  avec  foin  de  s’ex- 
pliquer fur  les  matières  de  fpécu- 
lation  f fur  la  juftice  ou  l’injuftice 
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naturelle  , fur  la  fpiritualité  & 
l’immorialité  des  âmes,  fur  l’exif- 
tence  & la  nature  d’un  Dieu  dif- 
tingué  de  l’univers,  fur  le  deflin 
& la  providence.  Les  ouvrages 
de  ce  Philofophe  , lus  avec  atten- 
tion , marquent  une  afiedation 
fenftble  de  ne  fe  point  ouvrir  fur 
ces  matières  ; & l’on  a même  des 
pafTages  formels  , où  il  refufe  de 
répondre  à ces  queflions  qu’il 
traite  de  dangereules. 

La  dcârine  de  Confucius  n’af- 
fujettilToit  à aucun  dogme  fpécu- 
latif  ; elle  recommandoit  feule- 
ment la  pratique  de  la  vertu  , 
c’eft-à-dire  , l’obéiflance  aux  an- 
ciennes loix  du  pais  , la  foumif- 
fion & le  refpefl  pour fes fupérieurs , 
la  modedie  & même  l'humilité 
avec  fes  égaux  , & la  tendrelTe 
pour  fes  inferieurs  ; c’eft  à cela 
que  fe  rapportent  toutes  les  exhor- 
tations de  ce  Philofophe.  On  juge 
aifément  que  tous  les  honnêtes 
gens  embralTerent  fa  feéle.  Le 
nombre  en  groiïit  tous  les  jours; 
& comme  leur  principale  étude 
étoit  la  politique  & la  fcience  du 

fouvernement  , ils  remplirent 
ientôt  les  premiers  emplois.  Les 
livres  de  Confucius  furent  cano- 
nifés  , pour  ainfi  dire  , ayant  été 
déclarés  authentiques  , & perfon- 
ne  ne  pouvant  polTéder  de  charge 
qu’il  n’en  eût  fait  une  étude  parti- 
culière, & qu’il  n’eût  rendu  comp- 
te de  cette  étude  dans  un  examen 
folemnel. 

Les  philofophes  Chinois  ne 
mettent  aucune  didinélion  réelle 
entre  les  différentes  fubdances  , 
dont  I affemblage  compofe  l’uni- 
rers  ; alnll  , à prendre  ce  mot  de 
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fubn.ince  à la  rigueur , & au  fens 
que  lui  donne  notre  Philofophie  , 
ils  ne  connoiflent  aucune  fubftao- 
te.  Selon  eux  , tous  les  êtres  par- 
ticuliers n’ont  qu’une  même  exif- 
tence  , à laquelle  ils  participent 
tous  également , & qui  eft  inca- 
pable d'augmentation  & de  dimi- 
nution , c’ed- à-dire  , infinie  & 
inaltérable.  La  force  par  laquelle 
chaque  être  exifle , ne  lui  efl  point 
propre  ; il  n’exide  point  indépen- 
damment des  autres  ; mais  , fon 
exiftence  eft  néceflaire  , & il  ne 
peut  jamais  être  ni  détruit  ni  pro- 
duit. Dans  le  fyftême  Chinois, 
tout  eft  éternel , rien  ne  commen- 
ce ni  cefte  d’exifter.  Ce  que  nous 
appelions  génération  & tlellruc- 
tion  , ne  font  pour  ces  Philolo- 
phes  que  des  chargemens  de  mo- 
difications & de  rapports  ; ou  plu- 
tôt ce  n’eft  autre  chofe  que  la 
manifeftation&  le  développement 
de  certaines  propriétés  de  l'Éire, 
qui  fe  découvrent  à nous  , ou  cef- 
fent  de  nous  être  connues.  Lorf- 
que  ces  propriétés  nous  devien- 
nent fenfibles , nous  difons  qu'elles 
font  produites,  qu’elles  commen- 
cent d’exifter.  Lorfque  nous  ne 
pouvons  plus  les  appcrcevoir , 
nous  difons  qu’elles  font  détruites. 
Cependant  ,fuivant  la  Philofophie 
Chinoife , il  ne  leur  arrive  d’autre 
changement  dans  ces  occafions  , 
que  celui  qui  furvient  à un  objet  , 
lorfque  nous  tournons  les  yeux 
fur  lui , & que  nous  l’envifageons. 
Il'fe  produit  à la  vérité  une  nou- 
velle perfeélion  dans  notre  efprit  ; 
mais  pour  l’objet , il  ne  s’y  paffe 
aucun  changement  réel  ; feu- 
lement de  non  apper^u  qui! 
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Ainfi , parmi  un  nombre  infini 
de  propriétés  contenues  égale- 
ment dans  le  fond  de  l’Être  , tan- 
lôt  nous  fommes  afTeftés  par  fon 
étendue,  par  fa  mobilité  , fa  foli- 
di;é,  fa  couleur  6c  fa  figure;  alors 
nous  l’appelions  corps  ou  matière. 
Tantôt  nous  y mettons  une  force 
motrice  , 6c  c’eft  ce  que  nous 
nommons  un  être  vivant  qui  fe 
donne  fes  mouvemens.  Tantôt 
enfin  nous  croyons  y apperce- 
voir  du  fentiment,  de  la  volonté  , 
de  la  penfée  6c  de  la  perception  ; 
& pour  lors  nous  lui  donnons  une 
ame  & un  efprit.  Dans  ce  fyftê- 
me, ces  diverfes  propriétés,  quoi- 
que diilinguées  entr’elles  par  l’idée 
que  rôtis  en  avons  , 6c  par  l’im- 
prelTion  qu’elles  nouscaufent,  ne 
le  font  nullement  quant  à la  réalité 
de  leur  être  , puifqu’elles  exiftent 
nécelTairement  avec  une  infinité 
d’autres , 6c  qu’elles  participent 
toutes  également  à une  feule  6c 
même  exiflence  infinie  6c  inaltéra- 
ble. 

Ce  principe  une  fois  pofé , on 
voit  aifément  que  la  Philofophie 
Chinoife  n’admet  ni  création  , ni 
providence  , 6c  par  conléquent  ne 
reconnoît  point  de  Dieu  , c’eft-à- 
dire,  d’Être  diftingué  de  l’univers, 
qui  ait  produit  ou  créé  le  monde  , 
& qui  le  gouverne  ou  le  conferve 
en  conféquence  des  loi*  qu’il  a 
établies.  La  langue  Chinoife  n’a 
même  point  de  termes  qui  réoon- 
dent  à cette  idée  ; ceux  de  Tiene , 
Ciel , 8c  de  Tiene-chu , roi  du 
Ciel , expriment  les  idées  des  Ma- 
térialiftes;  6c  ceux  de  Tiene-tze  , 
doâeurs  céleftes , celles  des  Ido- 
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litres.  Les  premiers  attribuent  les 
événemens  à l’aftion  du  Ciel  , 
mais  à une  aélion  deftiluée  de 
connoilTance  & de  volonté;  aélion 
pareille  à celle  que  nos  Allrolo- 
gues  donnent  aux  influences  des 
affres.  Le  rot  du  ciel  des  Idolâtres 
agit  à la  vérité  avec  connoiflanca, 
6c  à la  manière  des  hommes  ; 
mais,  ce  n’efl  qu’une  fubftance 
particulière  ; c'efl  comme  l’ame 
du  ciel  , 6c  une  ame  non  diflin- 
guée  du  ciel  matériel , parce  que 
fuivant  les  idées  des  Idolâtres,  la 
matière  efl  aufli-bien  capable  de 
penfée  6c  de  fentiment , comme 
de  mouvement.  Mais,  ces  idées 
font  profcrites  par  les  meilleurs 
Philosophes  Chinois  , qui  rejettent 
tout  ce  qui  pourroit  mener  à la 
connoifTance  d’un  être  intelligent, 
diflingué  de  l’univers  , 6c  qui  té- 
moignent un  grand  mépris  pour 
cette  opinion. 

Tout  étant  nécefTaire  dans  ce 
fyflême  , on  comprend  qu’à  par- 
ler exaéiement  , il  n’y  a plus  de 
diflinélion  entre  le  bien  6c  le  mal 
moral , plus  de  vertu  6c  de  vice  , 
plus  de  liberté , plus  de  perfec- 
tion ni  d’imperfeâion.  Si  un  être 
particulier  femble  agir  fur  un  au- 
tre • cet  autre  a non  feulement  la 
force  de  lui  réfifler  , force  qui  ne 
peut  être  anéantie , mais  encore 
la  force  de  réagir  fur  lui  avec  une 
réalité  qui  n’efl  pas  moindre  que 
la  fienne.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  ce  fyflême  n’efl  pas  ce- 
lui du  peuple.  Les  hommes  ordi- 
naires font  trop  grofliers  à la  Chi- 
ne , de  même  qu’ailleurs  , pour 
être  féduits  par  des  erreurs  fi  fub- 
tiles  6c  û déliées.  Leur  imagina- 
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tion  ne  trouveroit-Ià  aucune  prife. 
Il  leur  faut  des  objets  matériels  , 
fc-nfibles  & palpables  ; & de  mê- 
me que  les  Indiens  & les  Japo- 
rois  , ils  <ont  plongés  dans  un 
paganifme  , fondé  lur  les  fables 
les  plus  abfurdes. 

Mais  pour  les  Lettrés  , & fur 
tout  pour  ceux  qui  font  profelTion 
de  (uivre  Confucius  , & de  ne 
point  s’écarter  de  l’ancienne  Phi- 
lofophie,  on  peut  dire  qu’ils  n’ont 
point  d’autre  fyftême.  11  eft  vrai 
que  dans  la  pratique  ils  n’en  fui- 
vent  pas  les  conféquences  pour 
la  morale.  Les  hommes  font  or- 
dinairement inconféquens  ; leurs 
opinions  ne  règlent  point  leur  con- 
duite; & il  n’eU  pas  plus  étonnant 
de  voir  des  Athées  vivre  mora- 
lement bien , & fe  foumettre  par 
des  motifs  de  fociété  à des  loix 
qu’ils  ne  croyent  point  obligatoi- 
res, que  de  voir  parmi  les  nations 
religieufes  , des  gens  pleinement 

Îerfuadés  de  l’eriflence  d’un 
)ieu  , & de  la  vérité  de  leur  reli- 
gion , violer  à tout  moment  les 
loix  qu’ils  tiennent  non  feulement 
pour  obligatoires  , mais  encore 
pour  divines  , & n’obferver  au- 
cun des  préceptes  de  cette  reli- 
gion , pour  la  défenfe  de  laquelle 
ils  fe  croyent  prêts  à tout  entre- 
predre  , & à tout  foulFHr. 

Les  Philofophes  Chinois  ont 
même  imaginé  un  moyen  de  con- 
cilier , au  moins  aux  yeux  du  peu- 
ple, leurs  principes  avec  la  prati- 
que de  la  vertu,  lis  difent  que  par 
l'habitude  des  aélions  vertueufes , 
notre  ame,ou  cette  partie  de  nous, 
qui  penfe  , qui  fent , qui  veut , 
notre  Ly  en  un  mot  fe  condenfe , 
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fe  purifie  , fe  pertcélionne , & ac- 
quiert de  nouvelles  forces  pour 
faire  plus  parfaitement  fes  fonc- 
tions ; de  même  que  dans  les 
cotps  le  mouvement  & l’exercice 
en  augmentent  les  forces.  Ils  ajoû- 
tem  que  le  vice  & les  pallions 
vives  affoiblifient  au  contraire 
l’ame,  ou  la  propriété  de  penfer, 
& en  troublent  les  fonélions  ; que 
l’amour  du  jufle  ou  du  bien  mo- 
ral, c’eft- à-dire  , de  ce  qui  eft 
avantageux  à la  fociété  , fait 
goûter  à ceux  qui  en  font  rem- 
plis , la  même  ]oie  & la  même 
volupté  que  fait  reflentir  l’amour 
du  beau  a ceux  qui  en  obtiennent 
la  jouiffance.  Ils  vont  jufqu’à  dire 
que  de  même  qu’il  n’eft  point 
impoOible,  abfolument  parlant,  de 
trouver  des  remedes  dont  l’eftct 
rende  les  hommes  immortels,  de 
même  aufli  la  pratique  de  l’ex- 
trême vertu  peut  rendre  notre 
ame  immortelle  , c’eft-à-dire  , 
empêcher  la  deftruâion  de  la  pro- 
priété que  nous  avons  de  penfer 
& de  vouloir.  C’eft  par- là  qu’ils 
ajuflent  avec  leur  fy{lême,Ie  culte 
des  Ancêtres  , & celui  des  grands 
Hommes  morts,  comme  Confu- 
cius. Ils  les  nomment  des  faints, 
des  immortels  ; ils  leur  adrefient 
leurs  pricres , leur  font  des  vœux, 
leur  demandent  les  richdTes , les 
talens  du  corps , ou  les  dons  de 
l’efprit , non  qu’ils  fe  perfuadent 
avec  le  peuple  d’en  être  exaucés  ; 
mais  , ils  regardent  la  plupart  de 
ces  aélions  comme  avantageufes 
à la  fociété  , par  l’imprellion 
qu’elles  font  lur  les  efprirs.  Ils 
croyent  qu’en  accoûtumant  les 
hommes  à refpeéfer  les  loix  an- 
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ciennes , & qu’en  leur  infpirant 
nne  efpèce  de  vénération  pour  les 
Ancêtres  & pour  les  grands  Hom- 
mes morts , on  leur  fait  prendre 
les  mêmes  fentimeiis  pour  leurs 
parens  vivans , & pour  les  Ma- 
^(Irats  ; & que  l’on  encourage 
les  particuliers  à pratiquer  la  ver- 
tu , pour  obtenir  après  leur  mort 
de  femblables  honneurs,  & pour 
jouir  par  avance  de  la  confidéra- 
tk>n  qu’elle  leur  attire  de  leur  vi- 
vant. La  plâparc  deslettrés  croyent 
que  ces  aéfions  font  nécelTaire- 
tnent  fuivies  du  plaifir  & du  bon- 
heur qui  accompagnent  l’exercice 
de  la  vertu  ; & cette  perfuafion  , 
quand  elle  eif  un  peu  vive  , leur 
fait  éprouver  un  plaifir  réel , par- 
ce que  pour  être  heureux  ,'il  fuffic 
de  (e  perfuader  qu’on  l’eft.  Le  dé- 
tail des  conféquences  que  les  Phi- 
lofophes  Chinois  tirent  de  leurs 
principes  pour  la  Métaphyfique 
particulière  , & pour  la  Phy  fique , 
nous  meneroit  trop  loin.  Ce  que 
BOUS  venons  de  rapporter  doit  fuf- 
fire  pour  remplir  ce  que  nous 
nous  fommes  propofés.  Nous  ter- 
minerons ce  paragraphe  par  le  ré- 
cit de  quelques-unes  des  fenten- 
ces  de  Confucius  , après  que  nous 
aurons  raconté  de  quelle  manière 
il  efl  honoré  par  les  Philofophes. 

Il  y a proche  de  l’école  Confu- 
cienne  un  autel  confacré  à fa  mé- 
moire , & fur  cet  autel  l’image  de 
Confiicius , avec  cette  Infcription  : 
CEST  ICI  LE  TRONE  DE 
L’AME  DE  NOTRE  TRÈS- 
SAINT  ET  TRÈS  - EXCEL- 
LENT PREMIER  MAITRE 
CONFUCIUS.  Là  s’alTemblent 
les  Lettrés , tous  les  équinoxes , 
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pour  honorer  par  une  offrande  fo- 
lemnelle  le  Philofophe  de  la  na- 
tion. Le  principal  Mandarin  du 
lieu  fait  la  fonéiion  de  prêtre  ; 
d'autres  lui  fervent  d’accolytes. 
On  choifit  le  jour  du  facrihce  avec 
des  cérémonies  particulières  ; on 
fe  prépare  à ce  grand  jour  par  des 
jeûnes.  Le  jour  venu  , on  exami- 
ne l’hoffie , on  allume  des  cier- 
ges , on  fe  met  à genoux  , on 
prie  ; on  a deux  coupes  , l’une 
pleine  de  fang , l’autre  de  vin  ; on 
les  répand  fur  l’image  de  Confu- 
cius ; on  bénit  les  ailiffans  , 8c 
chacun  fe  retire. 

Sestesces  morales 

de  Confucius. 

I.®  L’Éthique  politique  a deux 
objets  principaux  ; la  culture  de 
la  nature  intelligente , l’inftitution 
du  peuple. 

a.®  L’un  de  ces  objets  deman- 
de que  l’entendement  foit  orné  de 
la  fcience  des  chofes  , afin  qu’il 
difcerne  le  bien  8t.  le  mal , le  vrai 
& le  faux  ; que  les  padions  foient 
modérées  ; que  l’amour  de  la  vé- 
rité & de  la  vertu  fe  fofrifie  dans 
le  cœur  ; & que  la  conduite  en- 
vers les  autres  foit  décente  6c 
honnête. 

3.°  L’autre  objet,  que  le  ci- 
toyen fçache  fe  conduire  lui- 
même  , gouverner  fa  famille , 
remplir  fa  charge  , commander 
une  partie  de  la  nation , pofféder 
l’Empire. 

4 ® Le  Philofophe  eft  celui  qui 
a une  connoiffance  profonde  des 
chofes  & des  livres  , qui  pefe 
tout , qui  fe  foumet  à la  raifon  , 
& qui  marche  d’un  pas  affuré 
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dans  les  voies  de  la  vérité  & de 
la  juOice. 

^ Quand  on  aura  confommé 
la  torce  imelleéluelle  à approfon- 
dir les  chofes  , l’intention  & la 
Volonté  s’épureront  ; les  mauvai- 
fes  adeéhons  s’éloigneront  de  l’a- 
me  ; le  corps  fe  conlervera  fain  ; 
le  domeHique  fera  bien  ordonné , 
la  charge  bien  remplie , le  gou- 
vernement particulier  bien  admi- 
niüré,  l’Empire  bien  régi  j il  joui- 
ra  de  la  paix. 

6. ®  Qu’eft-ce  que  l’homme 
tient  du  Ciel  ? la  nature  intelli- 
gcnie  ; la  conformité  à cette  na- 
ture conflitue  la  réglé  ; l’attention 
à vérifier  la  réglé  & à s’y  afTu- 
jeiiir,  eft  l’exercice  du  fage. 

7. ®  11  eft  une  certaine  raifon 
ou  droiture  célefte  donnée  à tous; 
il  y a un  fupplément  humain  à 
ce  don , quand  on  l’a  perdu.  La 
raifon  célefte  eft  du  faim  ; le  fup- 
plément eft  du  fage, 

8. ^  Il  n’y  a qu’un  feul  principe 
de  conduite  ; c’eft  de  porter  en 
tout  de  la  fincériié  , & de  fe  con- 
former de  toute  fon  ame  & de 
foutes  fes  forces  à la  mefure  uni- 
verfelle.  Ne  fais  point  à autrui  ce 
que  tu  ne  veux  pas  qu’on  te 

9. ®  On  connoit  l’homme  en 
examinant  fes  aéfions  , leur'  fin , 
les  paftions  dans  lefquelles  il  fe 
complaît , les  chofes  en  quoi  il  fe 
repofe. 

10. ®  Il  faut  divulguer  fur  le 
champ  les  chofes  bonnes  à tous  ; 
s’en  réferver  un  ufage  exclufif, 
une  application  individuelle  , c’eft 
tnépiifer  la  vertu  , c'eft  la  forcer 
à un  divorce. 
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11. *  Que  le  drfciple  apprenne 
les  raifons  des  chofes  , qu'il  les 
examine , qu'il  raifonne , qu’il  mé- 
dite , qu’il  pefe  , qu’il  confulte  le 
Sage  , qu’il  s’éclaire  , qu’il  ban- 
niffe  la  confufion  de  fes  penfées  , 
& l’inftabilité  de  fa  conduite. 

1 2. ®  La  vertu  n’eft  pas  feule- 
ment conftante  dans  les  chofes  ex- 
térieures. 

13. ®  Elle  n’a  aucun  befoin  de 
ce  dont  elle  ne  pourroit  faire  part 
à toute  la  terre  , & elle  ne  penfc 
rien  qu’elle  ne  puifté  s’avouer  à 
elle-même  à la  face  du  Ciel. 

14. ®  11  ne  faut  s’appliquer  à U 

vertu  que  pour  être  vertueux. 

13.®  L'homme  parfait  ne  ft 
perd  jamais  de  vue. 

16. ®  Il  y a trois  degrés  de  fa- 
geflè;  fçavoir,  ce  que  c’eft  que 
la  vertu,  l’aimer,  la  polTéder. 

17. ®  La  droiture  de  cœur  eft 
le  fondement  de  la  vertu. 

18. “  L’univers  a cinq  réglés; 

il  faut  de  la  juftice  entre  le  prince 
& le  fujet  ; de  la  tendrefte  entre 
le  pere  & le  fils  ; de  la  fidélité 
entre  la  femme  & le  mari  ; de  la 
fubordination  entre  les  fieres  ; de 
la  concorde  entre  les  amis.  Il  y a 
trois  vertus  cardinales  ; la  pru- 
dence qui  difcerne  , l’amour  uni- 
yerfel  qui  embrafle  , le  courage 
qui  foûiient  ; la  droiture  de  cœur 
les  fuppofe.  ' 

19. ®  Les  mouvemens  de  l’ame 
font  ignorés  des  autres.  Si  tu  es 
fage  , veille  donc  à ce  qu’il  n’y  a 
que  toi  qui  voyes. 

20. ®  La  vertu  eft  entre  les  ex- 
trêmes ; celui  qui  a pafte  le  mi- 
lieu , n’a  pas  mieux  fait  que  celui 
qui  ne  l’a  pas  atteint. 
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ai.®  Il  n’y  a qu’une  chofe  pré- 
cieufe  ; c’eft  la  vertu. 

аа. ®  Une  nation  peut  plus  par 
la  vertu  que  [>ar  l’eau  6c  par  le 
feu;  je  n’ai  jamais  vu  périr  le  peu- 
ple qui  l’a  priié  pour  appui. 

a}.®  Il  faut  plus  dexemples 
aux  peuples  que  de  préceptes  ; il 
ne  faut  fe  charger  de  lui  tranfinet- 
tte  que  ce  dont  on  fera  rempli . 

a^.®  Le  Sage  eft  Ton  cenfeur 
le  plus  févere  ; il  eft  fon  témoin , 
fon  accufateur  , 6c  fon  juge. 

a5.®  C’eft  avoir  atteint  l’inno- 
cence & la  perfeéfion  , que  de 
s’être  furmonté , & que  d’avoir 
recouvré  cet  ancien  6c  primitif 
état  de  droiture  célefte. 

аб. ®  La  parefl'e  engourdie  , 
l’ardaur  inconfidérée , (ont  deux 
obftacles  égaux  au  bien, 

ay.®  L’homme  parfait  ne 
prend  point  une  voie  détournée  ; 
il  fuit  le  chemin  ordinaire , & s'y 
tient  ferme. 

a8.®  L’honnête  homme,  eft  un 
homme  univetfcl. 

a9.°  La  charité  eft  cette  affec- 
tion conftante  6c  raifonnée  , qui 
nous  immole  au  genre  humain , 
comme  s’il  ne  fatfoit  avec  nous 
qu’un  individu  , 6c  qui  nous  affo- 
çie  à fes  malheurs  6c  à fes  prof- 
pérités. 

30. ®  Il  n’y  a que  l’honnête 
homme  qui  ait  droit  de  haïr  6c 
d’aimer. 

31. ®  Compenfe  l’injure  par 
l’averfion  , le  bien-fait  par  la  re- 
connoiffance , car  c’eft  la  juftice. 

3 a.®  Tomber  6c  ne  fe  point 
relever  , voilà  proprement  ce  que 
c’eft  que  faillir. 

33.®  C’eft  une  efpèce  de  trou- 
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ble  d’efprit  que  de  fouhaiter  aux 
autres  , ou  ce  qui  n’eft  pas  en 
notre  puiffance  , ou  des  chofes 
conrradiéioires. 

34. ®  L’homme  parfait  agit  fé- 
lon Ion  état , & ne  veut  nen  qui 
lui  foit  étranger. 

35. °  Ceiui  qui  étudie  la  (âgeffe 
a neuf  qualités  en  vue  ; la  perfpica- 
cité  de  l’œil , la  fineffe  de  l’oreille , 
la  férénité  du  front,  la  gravité  du 
corps  , la  véracité  du  propos , 
l’exaélitude  dans  l’aéfion  , le  con- 
(eil  dans  les  cas  douteux , l’exa- 
men des  fuites  dans  la  vengeance 
& dans  la  colère. 

La  morale  de  Confucius  eft, 
comme  l’on  voit  bien  fupérieure 
à fa  Métaphyfique  6c  à fa  Phyft- 
que.  On  peut  confulter  Bulhnger 
fur  les  maximes  qu’il  a laiffées  du 
gouvernement  de  la  famille  , des 
fonétions  de  la  magiftrature  6c  de 
l’adminiftration  de  l'Empire. 

V I. 

De  la  Poëjie  des  Chinois. 

La  langue  Chinoife  eft  la  plus 
muficale  6c  la  plus  harmonieufe 
de  toutes  celles  que  nous  nonnoif- 
fons  , puifque  les  mots  qu’elle  em- 
ploie font  variés  , non  feulement 
par  les  tems  plus  longs  6c  plus 
couMs  dans  lel'quels  on  les  pro- 
nonce , mais  encore  par  l’éléva- 
tion 6c  l’abailTement  ftxe  de  la 
voix , 6c  par  diverfes  inflexions 
de  tons  femblables  à celles  de  no- 
tre mufique.  Néanmoins,  les  Chi- 
nois n’ont  jamais  connu  la  verfi- 
fleation  cadancée  par  l'arrange- 
ment de  ces  tons  muficaux  ; leur 
Poëlie  a feulement  été  confacrée 
par  le  nombre  des  fyllabes  , 6c 
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dans  la  fuite  on  y a ajouté  la  rime. 
Les  premiers  vers  mefurés  étoient 
toujours  compofés  de  quatre  mots 
ou  fyllabes;  car,  les  mois  Chi- 
nois Ce  prononcent  en  un  feul 
tems. 

Les  vers  font  aujourd’hui  d’un 
nombre  impair  de  fyllabes  , de 
cinq , de  fept  ou  de  neuf  ; & les 
anciens  vers  de  quatre  fyllabes 
font  abfolument  méprifés.  Ils  font 
rimes  , & quoique  les  Chinois  ne 
dillinguent  point  , comme  nous  , 
les  rimes  mafculines  & féminines , 
il  n’y  a pas  moins  d'artifice  dans 
la  façon  de  les  entremêler  dans 
les  pièces  de  vers  en  rimes  va- 
riées ; car  , les  Chinois  ont  d'affez 
longs  morceaux  de  Poëfie  fur  une 
même  rime  , & ce  genre  de  ver- 
fiticaiion  cil  fort  eilimé. 

Les  ftances  font  toujours  com- 
pofées  d'un  nombre  pair  , de 
quatre,  de  fix , de  huit,  de  dix 
ou  douze  vers , mais  dont  les  ri- 
mes fe  difpofent  & s’entremêlent 
différemment.  En  général  , on  fait 
toujours  rimer  eniemble  le  pre- 
mier & le  dernier  vers  ; dans  les 
quatrains,  le  premier  & le  qua- 
trième, le  deuxième  & le  troifiè- 
me  riment  l’un  avec  l'autre  ; dans 
les  fixains  , le  premier  , le  qua- 
trième & le  fixième  riment  en- 
femble,  le  fécond  rime  avec  le 
troifième , & le  cinquième  ne  ri- 
me point  ; car , c’eft  encore  une 
réglé  générale,  que  le  pénultième 
vers  eft  libre  , lorfque  celui  qui 
le  précède  rime  avec  le  dernier. 

Dans  le  huiiain  , le  premier  , le 
quatrième  , le  cinquième  & le 
huitième  riment  eniemble  ; le 
deuxième  rime  avec  le  troifième, 
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& le  (ixieme  avec  le  fepttème  ; 
ainfi  le  huitain  fuit  la  réglé  des 
quatrains.  Dans  le  dixain  , le  pre- 
mier , le  quatrième  & le  dixième 
riment  eniemble  ; le  deuxième 
rime  avec  le  troifième  , le  cin- 
quième avec  le  huitième  , & le 
fixième  avec  le  feptième  , le  neu- 
vième eft  libre.  Pour  les  douzaios, 
le  premier  , le  quatrième  , le  neu- 
vième & le  douzième  riment  en- 
femble;  le  deuxième  rime  avec  le 
troifième  , le  cinquième  avec  le 
huitième  , le  fixième  avec  le  fep- 
tième , & le  dixième  avec  le  on- 
zième. 

V 1 I. 

Des  navigations  sfes  Chinois. 

Les  Chinois  n’ont  pas  toujours 
été  renfermés  dans  les  bornes  , 
que  la  nature  femble. avoir  mifes 
au  pa'is  qu'ils  habitent  ; ils  ont 
fouvent  franchi  les  déferts  & les 
montagnes  qui  les  renferment  du 
côté  du  nord  , & parcouru  les 
mers  des  Indes  & du  Japon  , qui 
les  environnent  à l'eü  & au  fud. 
Le  principal  objet  de  ces  for- 
tes de  voyages  étoit,  ou  le  com- 
merce avec  les  nations  étrangè- 
res , 011  le  deifein  d’étendre  les 
limites  de  leur  Empire.  Dans  ces 
voyages  , les  Chinois  ont  fait  des 
obfeivations  importantes  , tant 
fur  l'Hilloire  que  fur  la  Géogra- 
phie. Plufieurs  de  leurs  généraux 
ont  fait  drelTer  des  cartes  des  pa’is 
qu’ils  avoient  reconnus  , & les 
Hiftoriens  ont  rapporté  quelques 
routiers  dont  on  peut  faire  ufage. 

Dans  l’énumération  de  tous  les 
différens  peuples  étranglers  que  les 
Cliinois  ont  connus  , queiques- 
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uns  paroiffent  devoir  êcre  fitués  a 
l’orient  de  la  Tartarie  & du  Ja- 
pon , dans  un  pais  qui  fait  partie 
de  l'Amérique. 

C’eft  une  navigation  bien  fin- 
giilière  & bien  hardie  pour  des 
Chinois , qui  ont  toujours  palTé 
pour  des  navigateurs  médiocres  , 
peu  capables  d'entreprendre  de 
longs  voyages  , & dont  les  vaif- 
fcaux  ne  font  point  d une  conf- 
iruftlon  allez  folide , pour  réfif- 
ler  à la  fatigue  d’une  travetfée 
aiilll  confidérable  que  celle  de  la 
Chine  au  Mexique.  Ces  naviga- 
tions  ont  parti  très-importantes  a 
M.  de  Guignes  ; & il  a confacré 
un  mémoire  à les  conftater.  Ses 
recherches  font  uniquement  ap* 
puyées  fur  des  faits  authentiques  , 
luivant  ce  qu’il  nous  aflure  lui- 
même  , & non  fur  des  conjeéfures 
pareilles  à celles  que  nous  trou- 
vons dans  les  ouvrages  de  plu- 
fieurs  Sçavans.  Ce  qu’il  y -a  de 
furprenant  , c'ell  de  voir  les  vaif- 
feaux  Chinois  faire  le- voyage  de 
l’Amérique  plufieurs  (iecles  avant 
Chriftophe  Colomb  , c’eft  à- dire , 
il  y a plus  de  douze  cens  ans. 
voici  le  précis  du  mémoire  de  M. 
de  Guignes. 

Li-yen , Hiftorien  Chinois , qui 
vivoit  au  commancement  du  fep- 
tième  fiecle,  parle  d’un  pais  nom- 
mé Fou-fang , éloigné  de  la  Chine 
de  plus  de  quarante  mille  li  vers 
l’orient  ; il  dit  que , pour  s’y  ren- 
dre y on  partoit  des  cotes  de  la 
province  de  Léao-tong  , fttuée 
au  nord  de  Pé  - king  ; qu’après 
avoir  fait  douze  mille  li  > on  le 
rendoît  au  Japon  j que  de- la, 
vers  le  nord  , après  une  route  de 


CH 

fept  mille  li , on  rencontroit  le 
pais  de  Ven-chin;  qu’à  cinq  mille 
li  de  ce  dernier,  vers  l’orient, 
on  trouvoit  le  pais  de  Ta-han  , 
d’où  on  parvenoit  dans  celui  de 
Fou-fang  , qui  étoit  éloigné  de 
Ta-han  de  vingt  mille  li.  De  tous 
ces  pa'is  nous  ne  connoiflbns  que 
le  Léao-tong  , province  fepten- 
trionale  de  la  Chine , où  l'on 
s’embarquoit  , & le  Japon  qui 
étoit  la  principale  ftation  des  vaif- 
feaux  Chinois.  Les  trois  autres 
termes  où  ils  abordoient  fuccefli- 
vement,  font  le  Ven-chin,  le  Ta- 
han  & le  Fou-fang.  On  va  voir 
que  par  le  premier  il  faut  enten- 
dre le  Jéfo  , par  le  fécond  le 
Kamchatka,  & par  le  troifième  . 
un  endroit  fttué  vers  la  Califor- 
nie. 

A fept  mille  li  du  Japon  , vers 
le  nord-eft,  le  Ven-chin  que  l’on 
rencontre  , ne  peut  être  que  le 
Jéfo  , fitué  au  nord-eft  du  Japon , 
& auquel  les  fept  mille  li  font 
terminés.  Un  Hiftoiien  Chinois, 
qui  nous  a lailTé  des  mémoires 
fort  curieux  fur  le  Japon,  nous 
en  fournit  des  preuves.  En  par- 
lant des  limites  dé  cet  Empire,  il 
dit  qu’au  nord-eft  des  montagnes 
qui  bordent  le  Japon,  eft  placé 
le  royaume  de  Mao-gin  ou  des 
hommes  velus  , & enfuite  celui 
de  Ven-chin,  ou  des  corps  peints 
diftant  du  Japon  d’environ  fept 
mille  li.  Les  premiers  font  habi- 
tans  de  l'ille  de  Matfumai  ; ceux- 
ci  ont  pour  voifins  au  nord  les 
peuples  du  Jéfo  , qui  par  confé- 
quent  doit  être  le  Ven-chin.  Ce 
pais  , fuivant  les  Hiftoriens  Chi- 
nois , étoit  connu  dès  l'an  5 lo  ou 
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f 20  de  J.  C.  Ses  habitans  a voient 
une  figure  femblable  à celle  des 
aniniaux.  Ils  traçoient  fur  leur 
front  différentes  lignes  , dont  la 
forme  fervoit  à diftinguer  les  prin- 
cipaux de  la  nation  d'avec  le  peu- 
ple. Ils  expofoient  aux  bêtes  fé- 
roces les  criminels  qu’ils  avoient 
condamnés  ; & le  préjugé  étoit 
que  s'ils  étoient  innocens  , les 
animaux  prenoieni  la  fuite.  Leurs 
villes  ou  bourgades  n'avoient 
point  de  murailles.  La  demeure  du 
Roi  étoit  ornée  de  meubles  pré- 
cieux. Ils  ajoutent  encore  que  l'on 
y voyoit  une  folTe  , qui  paroiffoic 
remplie  de  vif-argent , & que  cette 
matière  , eftimée  dans  le  Com- 
merce,devcr.oit  liquide  & coulan- 
te , lorfqu'elle  étoit  imbibée  des 
eaux  de  la  pluie.  C’étoic  au  relie 
un  païs  fertile  , où  l'on  trouvoit 
en  abondance  tout  ce  qui  eil  né- 
ceffaire  à la  vie. 

Cette  defcription  e(I  conforme 
à ce  que  nous  lifons  dans  les  rela- 
tions de  ceux  qui  ont  parcouru  le 
Jéfo.  Des  Japunois , qui  y furent 
envoyés  autrefois  par  un  empe- 
reur du  Japon  , y trouvèrent  des 
hommes  velus  , qui  portoient  la 
barbe  à la  manière  des  Chinois  , 
mais  fl  greffiers  & il  brutaux  qu'ils 
ne  purent  en  tirer  aucune  inliruc- 
tion.  Lorfque  les  Hollandois  dé- 
couvrirent le  Jéfo,  601643,  ils 
y virent  les  mêmes  barbares  , tels 
que  les  Chinois  & les  Japonnois 
les  ont  dépeints,.  & le  pa'is  leur 
parut  abonder  en  mines  d’argent. 
Mais  , ce  qui  convient  le  plus 
avec  la  relation  des  Chinois,  c'ell 
que  ces  Hollandois  y rencontre- 
tent  une  terre  minérale  , qui  btil- 
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loit  comme  fi  elle  eût  été  d’argent. 
Cette  terre  mêlée  d’un  fable  fort 
friable , fe  fond  lorfqu’on  y met 
de  l’eau.  C’eft-là  ce  que  les  Chi- 
nois ont  pris  pour  du  vif- argent. 
Ces  preuves , la  fituation  du  Ven- 
chin,  & fa  diffance  du  Japon  fé- 
lon les  Écrivains  Chinois  , ne 
nous  permettent  pat  de  douter 
qu’il  ne  foit  l’Hle  de  Jélo. 

A cinq  mille  li  de  diffance  de 
ce  païs , en  allant  vers  l’eff  , lei 
anciens  navigateurs  Chinois  re- 
connoiffbient  le  Ta-han.  Ceux 
qui  avoient  deffTein  de  fe  rendre 
dans  ce  païs , partoient  d’une  ville 
fituée  au  nord  du  fleuve  Hoam- 
ho,  vers  le  païs  des  Tartares  Or- 
tous.  Cette  ville  , nommée  par 
les  Chinois,  Tchung-chéou-kiang- 
tching  , doit  être  la  même  que 
celle  qui  porte  à préfent  le  nom 
de  Piijotaihotun.  On  palToic  en- 
fuite  le  grand  défert  de  Cha-mo; 
on  arrivoit  à Caracorom  , princi- 
pal campement  des  Hoei-ke  , 
peuples  confidérables  de  la  Tar- 
tarie  ; de-là  on  fe  rendoit  dans 
le  pais  des  Ko-li-han  & des  Tou. 
po  , fitués  au  midi  d’un  grand 
lac,  fur  la  glace  duquel  les  voya- 
geurs étoient  obligés  de  pafTer.  Au 
nord  de  ce  lac,  on  trouve  de  gran- 
des  montagnes,  & un  païs  où  le 
folell  n’eff  , dit-on  , fous  l’horizon 
que  pendant  le  peu  de  tems  que 
l’on  emploie  à faire  cuire  une 
poitrine  de  mouton.  Telle  eff  l’ex- 
preŒon  fingulièie  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  défigner  un 
païs  fitué  fort  avant  dans  le  nord. 

Les  Tou-po , voifint  des  Ko- 
li-han  , ont  leur  demeure  au  midi 
du  même  lac.  Ces  peuples  , qui 
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ne  diflinguent  point  les  différen- 
tes raifuiis  , Te  renferment  dans 
dcscab.innes  faites  d’herbes  entre- 
lacées, où  ils  vivent  de  poilTons, 
d'oifeaux  , des  autres  animaux 
qui  nailfcnt  dans  leur  pars  , & de 
racines,  ils  négligent  de  nourrir 
des  troupeaux,  6c  ne  s’appliquent 
point  à cultiver  la  terre.  Les  plus 
riches  d'entr'eux  s’habillent  de 
peaux.de  zibelines  6c  de  rennes; 
les  autres  font  vêtus  de  plumes 
d'oifeaux.  Ils  attachent  leurs  morts 
aux  branches  des  arbres  , les  laif- 
fent  aiiifi  dévorer  par  les  bêtes 
féroces  , ou  tomber  en  pourritu- 
re ; pratirpie  encore  uhtée  chez 
les  Tongoufes  , qui  demeurent 
dans  le  même  païs. 

Un  autre  Hitlorien  Chinois 
nous  fait  connoître  quelle  eft  la 
véritable  demeure  des  Ko-li-han  , 
en  nous  apprenant  que  leur  pais 
ell  le  même  que  celui  des  Kerkis 
ou  Kergis.  11  fait  mention  des 
fleuves  Oby  8c  Angara  fous  le 
nom  d’Opou  6c  de  Gang- ko- la. 
Nous  devons  conclure  de  là  que 
le  lac  placé  au  nord  des  Ko-li- 
han  , eft  le  fameux  lac  Pai-kal, 
que  ceux  qui  vont  de  Ruftie  ou 
de  Sibérie  à îa  Chine  , font  obli- 
gés de  palfer  fur  les  glaces , lorf- 
qu’ils  y arrivent  en  hiver.  Les 
Chinois  employoiem  huit  jours  à 
le  traverfer.  On  y met  moins  de 
tems  à préfent  ; mais  , il  n’en  eft 
pas  moins  dangereux  , à caufe  de 
ï’impétuofité  des  vents  6c  de  l'a- 
bondance des  neiges. 

Il  réfulte  de  ce  détail  que  le 
païs  des  Ko-li-han  eft  celui  des 
Kerkis  , peuples  belliqueux  qui 
habitent  au  lollieu  des  inonta- 
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gnes  , & que  nous  devons  regar- 
der comme  les  ancêtres  de  ces 
Circaftiens  qui  fe  nomment  en- 
tr’eux  Kirkez,  6c  qui  demeurent 
au  nord  de  la  Géorgie,  où  ils  ont 
pénétré  dans  la  luire.  L’ancien 
païs  des  Kerkis  eft  fitué  dans  les 
provinces  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui Sélinginskoy  8c  Irkutf- 
koy , entre  l’Oby  6c  le  Sélinga. 
C’eft  ce  qu’il  éroit  néceffaire  de 
déterminer  , a6n  de  parvenir  à 
une  exaéle  connoifTance  de  la  rou- 
te qui  conduit  dans  le  Ta-han. 

En  quittant  le  païs  de  Ko  li- 
han  , on  entroit  dans  celui  des 
Che-goei.  Ces  peuples  font  fmiés 
à l’orient  du  lac  Pai-kal  6c  du  pats 
des  Ker-kis  , fur  les  rives  fepten- 
trionales  du  fleuve  Amour.  Par  la 
defeription  aftez  détaillée  que  les 
Hiftoriens  Chinois  nous  ont  con- 
fervée  de  ce  pais  , on  voit  que 
ces  Barbares  s’étendoient  dans  le 
nord  de  la  Sibérie , le  long  de  la 
Séna  , jufqu’aux  environs  du  foi- 
xantième  degré. 

Ce  peuple  nombreux  éroit  di- 
vifé  en  cinq  hordes  principales , 
qui  for.moient  comme  autant  de 
nations  différentes.  Les  premiers 
appellés  Nan-che-goei  , c’eft-à- 
dire  , Che  - goei  méridionaux  , 
étoient  fitués  au  nord  des  Tarta- 
res  Niutche  6c  Kfûtans  , aux  en- 
virons du  fleuve  Amour  , dans  un 
païs  marécageux,  froid  6c  ftérile, 
qui  ne  produit  point  de  moutons  , 
où  l’on  trouve  peu  de  chevaux  , 
mais  un  grand  nombre  de  porcs  , 
de  bœuu  , 6c  fur  tout  de  bêtes 
féroces  dont  les  habirans  fe  ga- 
rantiftent  avec  peine.  Ces  Barba- 
res étoient  vêtus  de  peaux  de 
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Cochon , & fe  retiroient  au  foini' 
ce  d’été  au  milieu  des  montagnes. 
Ils  avoient  des  chariots  couverts 
de  feutre  , à la  manière  des  Turcs, 
& iis  les  faifoient  traîner  par  des 
bœufs  ; ils  fe  conftruifoient  des 
cabannes  avec  du  bois  & quelques 
rofcaux.  Leur  écriture  étoit  de 
petits  morceaux  de  bois  ; & la 
manière  donc  on  les  difpofoic , 
exprimoit  leurs  différentes  idées. 
Celui  qui  vouloir  fe  marier  com- 
mençoit  par  enlever  la  hile  qu’il 
fe  dellinoic  , & envoyoit  enfuite 
à fes  parens  un  préfeiu  de  bœufs 
ou  de  chevaux.  Après  la  mort  du 
mari , les  loix  du  pais  obligeoient 
la  femme  de  paffer  le  reffe  de  fa 
vie  dans  le  veuvage  , & le  deuil 
de  la  famille  étoit  de  trois  ans, 
comme  parmi  les  Chiqois.  A l’é- 
gard des  morts  , on  les  abandon- 
noit  fur  un  monceau  de  bois. 

Les  autres  branches  de  la  même 
nation  étuient  les  Che-goei  du 
nord , ceux  que  l’on  appelloit  Po- 
che-goei  , & les  grands  Che-goei. 
Ils  éioient  habillés  de  peaux  de 
poiffon , ne  s'occupoient  que  de  la 
pêche  & de  la  chaffe  des  zibelines, 
& pendant  l’hiver  ils  fe  retiroient 
dans  les  cavernes.  Au  nord  de  ces 
derniers,  habitoit  une  autre  na- 
tion , qui  alloit  faire  des  courfes 
fur  la  mer  feptentrionale. 

C'eft  ainft  que  les  Hiftoriens 
Chinois  nous  rcpréfentent  les  an- 
ciens habitans  du  nord  de  l’Afie  , 
à travers  le  pals  dcfquels  ceux 
qui  vouloient  aller  dans  le  Ta-han 
étoient  obligés  de  palier.  En  effet, 
après  avoir  quitté  le  pais  des  Che- 
goei  , & en  marchant  à l’eff  pen- 
dant quinze  jours,  on  trouvoit 
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les  Yu-tche , peuples  qui  tiroient 
leur  origine  des  Che-goei;  de-là 
en  dix  jours  , vers  le  nord  on  en- 


troit  dans  le'Ta-han  , qui  eft  le 
terme  de  la  route  que  nous  exa- 
minons. On  fe  rendoit  encore 


dans  le  Ta-han  par  mer,  & en 
partant  de  Jéfo.  D’où  nous  de- 
vons conclure  nécelTairement  que 
le  pais  des  Yu-tche  , qui  fait  par- 
tie de  la  Sibérie , eff  iltué  vers  la 
rivière  Ouda  , qui  fc  décharge 
dans  la  mer  de  Kamchatka;  K 
que  le  Ta-han  , placé  au  nord 
des  Yu-tche , eff  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Sibérie  , & non 
l’ifle  de  Gama  , qui  eft  entière- 
ment détachée  du  continent,  plus 
au  midi  & vers  le  Jéfo. 


Cette  partie  de  la  Sibérie  nom- 
mée Kamchatka , eft  le  pais  que 
les  Japonois  appellent  Oku-Jcfo 
ou  Jéib  fupérieur.  Ils  le  placent 
fur  leurs  cartes  au  nord  de  Jéfo, 
& le  repréfentent  deux  fois  grand 
comme  la  Chine  , courant  a I cft 
beaucoup  plus  loin  que  les  côtes 
oriemales  du  Japon.  C'eft-là  ce  que 
les  Chinois  ont  nommé  Ta-han, 
qui  peut  lignitier  grand  comme  la 
Chine  ; nom  qui  répond  à l’éten- 
due du  pals  & à l’idée  que  les 
Japonois  nous  en  donnent.  Mais, 
fuivant  les  defcriptions  plus  dé- 
taillées que  les  Ruffes  en  ont  fai- 
tes , ce  païs  eft  une  langue  de 
terre  qui  s’étend  du  nord  au  fud , 
depuis  le  cap  Suetoi-nofl  jufqu'au 
nord  de  Jéfo  , avec  lequel  plu- 
fieurs  Écrivains  l’ont  confondu. 


Il  eft  en  partie  féparé  de  la  Si- 
bérie par  un  golfe  de  la  mer 
orientale  qui  va  du  fud  au  nord. 
Vers  l’exirêniité  feptentrionale  , 

D ij 


Digitized  by  Google 


il  eft  habité  par  des  peuples  très-  L’an  de  J.  C.  640 , le  Roi  de  ce 
féroces.  Ceux  qui  demeurent  au  pais  envoya  fon  fils  à la  Chine, 
midi  font  plus  civilifésA  tiennent  Ce  détail  étoit  néceffaire  pour 
beaucoup  des  Japonois  ; ce  qui  a parvenir  à une  connoiffance  exafte 
fait  croire  qu’ils  en  étoient  des  co-  de  la  fituation  du  païs  de  Fou- 
lonies.  Il  eft  vraifemblable  que  fang  , qui  eft  le  dernier  terme  des 
leur  commerce  avec  les  Japonois  navigations  des  Chinois.  Voici  la 
& les  Chinois , qui  trafiquent  fur  defcription  que  leurs  Hiftoriens 
leurs  côtes  , a contribué  à les  ren-  nous  en  ont  confervée.  Elle  a été 
dre  plus  fociables  & plus  doux  faite  par  un  Bonze  , qui  vint  à la 
que  ceux  du  nord,  chez  lefquels  Chine  l’an  499  de  J.  C.  fous  le 
ces  deux  nations  policées  ne  pé-  régné  de  la  dynaftie  de  Tcy. 
nétroient  que  très-rarement.  » Le  royaume  de  Fou-fang  eft 

La  partie  méridionale  de  Kam-  n fitué  à vingt  Ii  à l’orient  du  pais 
‘chaika  ou  Ta-han,  a été  connue  » rie  Ta-han.  Il  eft  aufti  à 1 eft 
encore  des  Chinois  fous  le  nom  » de  la  Chine  ; il  produit  une 
de  Liéou  kuei.  Autrefois  des  Tar-  » grande  quantité  d’arbres  nom- 
tares,  qui  demeuroient  aux  envi-  » més  Fou-fang  , d’où  le  nom 
tons  du  fleuve  Amour,  s’y  rendi-  i«  qu’il  porte,  lui  eft  venu.  Les 
rem  après  quinze  jours  de  naviga-  » feuilles  de  Fou-fang  font  fem- 
tion  vers  le  nord.  Les  Hiftoriens  n blables  à celles  que  les  Chinois 
Chinois  rapportent  que  ce  pais  n appellent  tong.  Lorfqu’el'.es 
eft  environné  de  mer  de  trois  » commencent  a paroitre  , elles 
côtés  que  les  peuples  habitent  le  » reffemblent  aux  bourgeons  des 
long  de  la  côte  & dans  les  ifles  » rofeaux  appellés  bambous  , fit 
voifines  & qu’ils  ont  leur  demeu-  » les  habitans  du  païs  les  man- 
re  dans  des  cavernes  profondes  & » gent.  Son  fruit  a la  figure  dune 

couvertes  de  bois.  Ils  font  une  n poire  tirant  fur  le  rouge  ; de 
efpèce  de  toile  avec  du  poil  de  » fon  écorce  on  fait  de  la  toile  & 
chien  Les  peaux  de  cochon  & de  i>  d’autres  étoffes  dont  les  habi- 
rennes  leur  fervent  d’habits  pen-  » tans  fe  fervent  pour  s’habiller, 
dant  l’hiver  , & celles  de  poiffon  » On  en  fabnque  auffi  du  papier , 
pendant  l’été.  L’air  du  païs  eft  » & les  planches  que  Yen  en  ti- 
froid,  à caufe  des  brouillards  & » re,  font  employées  a la  conf- 

des  neives  qui  y font  en  abon-  i>  truélion  des  maifons.  On  n’y 
dance  Les  fleuves  y gèlent  ,&  on  » trouve  point  de  villes  murées, 
y trouve  plufieurs  lacs  qui  four-  u Ces  peuples  ont  une  efpèce 
niffent  du  poiffon  , que  les  habi-  i»  d’écriture , & ils  aiment  la  pair, 
tans  falent  pour  le  conferver.  Ils  n Deux  prifons  placées , l’une  au 
ne  connoiffent  point  la  divifion  » midi,  & l’autre  au  nord,  font 
des  faifons.  Ils  aiment  la  danfe , i>  deftinées  à renfermer  les  cn- 
& portent  le  deuil  pendant  trois  » minels  , avec  cette  différence  , 
ansï  Ils  ont  de  grands  arcs  & des  n que  les  plus  coupables  font  m« 
fléchés  armées  d’os  ou  de  pierre.  » dans  la  prifo»  du  nord  , & 
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I»  transférés  enfuite  dans  celle  du 
n midi , s’ils  obtiennent  leur  gra- 
» ce  ; autrement  ils  font  condam- 
w nés  à relier  toute  leur  vie  dans 
» la  première.  Ils  ont  la  liberté  de 
» s’y  marier  ; mais , leurs  enfans 
» font  faits  efclaves.  Lorfque  les 
n criminels  fe  trouvent  tenir  un 
» des  principaux  rangs  dans  la 
i>  nation , les  autres  chefs  s’aiTem- 
» blent  au  tour  d’eux,  les  pia- 
» cent  dans  une  fode , & font  un 
» grand  , fedin  en  leur  préfence  ; 
» on  les  juge  enfuite.  Ceux  qui 
n ont  mérité  la  mort , font  enfe- 
w velisvifs  dans  de  la  cendre,  & 
» leur  pollérité  eû  punie  fuivant 
» la  grandeur  du  crime. 

» Le  Roi  porte  le  titre  de  no- 
» ble  Y-chi.  Les  principaux  de  la 
n nation  après  lui  font  les  grands 
n & les  petits  Touy-lou  , & les 
» No-ta-cha.  Ce  Prince  eft  pré- 
» cédé  de  tambours  & de  cornets 
w quand  il  fort.  Il  change  la  cou- 
» leur  de  fes  habits  tous  les  ans. 

n Les  boeufs  de  ce  pais  portent 
n un  poids  confidérable  fur  leurs 
» cornes  ; on  les  attelle  à des 
n chariots.  Les  chevaux  & les 
» cerfs  font  employés  au  même 
» ufage.  Les  habitans  nourriflent 
» des  biches  comme  à la  Chine  , 
» & ils  en  tirent  du  beurre.  On 
n trouve  chez  eux  une  efpèce  de 
» poire  rouge  qui  fe  garde  pen> 
n dant  un  an  fans  fe  corrompre, 
w une  grande  quantité  de  glayeuls , 
n des  pêches , du  cuivre  ; il  n’y  a 
n point  de  fer , & l’or  & l’argent 
n n’y  font  point  eflimés. 

M Celui  qui  veut  fe  marier  , 
■ conRruit  une  maifon  ou  caban* 
i>  ne  près  de  celle  de  la  âlle  qu’il 


n a deflein  d’epoufer  ; & il  a foin 
n de  répandre  tous  les  jours  pen- 
» dant  l’année  une  certaine  quan- 
» tité  d’eau  fur  la  terre  ; il  époufe 
» enfuite  la  file,  fi  elle  veut  y 
n confentir,  fi  non  il  va  chercher 
» fortune  ailleurs.  Les  cérémo- 
n nies  du  mariage  font , pour  la 
» plus  grande  partie , femblables 
» à celles  qui  fe  pratiquent  à la 
n Chine.  A la  mort  des  parens , 

» ils  jeûnent  plus  ou  moins  de 
» jours , félon  le  degré  de  con- 
u fanguinité  , & pendant  leurs 
» prières  ils  expofent  l’image  du 
» défunt.  Ils  n’ont  point  d’habits 
» de  deuil , & le  Prince  qui  fuc- 
» cède  è fon  pere , ne  prend  foin 
n du  gouvernement  que  trois  ans 
» après  fon  élévation. 

» Anciennement  ces  peuples 
n n’avoient  aucune  connoillance 
» de  la  religion  de  Fo  ; l’an  458  de 
» J.  C.  fous  la  dynaflie  de  Sum  , t 
n cinq  Bonzes  de  Samarcande 
n allèrent  prêcher  leur  doéirine 
Il  dans  ce  pais  ; alors  les  moeurs 
Il  changèrent.  « 

L’Hiltorien  dont  Ma-tuon-lin 
a copié  cette  relation  , ajoûte 
qu’on  n’avoit  aucune  connoillance 
du  pais  de  Fou-fang  avant  l’an 
458  ; & M.  de  Guignes  allure 
qu’il  n’a  vu  que  ces  deux  Écri- 
vains qui  en  parlent  d’une  ma- 
nière étendue  ; quelques  Auteurs 
de  diélionnaires  qui  en  font  aulB 
mention  , fe  contentent  de  dire 
qu’il  eR  Gtué  dans  l’endrok  où  le. 
Soleil  fe  leve. 

Cette  relation  nous  apprend 
que  le  Fou-fang  eR  éloigné  de 
vingt  mille  li  du  Ta-han  ou  Kam- 
chatka  , dîRance  prefque  auRi 
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confidérable  que  celle  qui  ell  en- 
tre les  côtes  du  Leao-tong  & le 
Kamchaika.  Alnfi  , en  partant 
d’un  des  ports  de  ce  dernier , 
comme  de  celui  d’Avatcha  , & 
faifant  voile  à l’orient  dans  un 
efpace  de  vingt  mille  li , ce  qui 
préfente  une  grande  étendue  de 
mer  , la  route  fe  termine  fur  les 
côtes  les  plus  occidentales  de  l’A- 
mérique , & vers  l’endroit  où  les 
Rudes  ont  abordé  en  1741. 

Les  Hidoriens  Chinois  parlent 
encore  d’un  païs  plus  oriental  de 
mille  li  que  celui  de  Fou-fang. 
lis  le  nomment  le  royaume  des 
femmes.  Mais , leur  relation  ed 
remplie  de  fables  , femblables  à 
celles  que  nos  premiers  Voya- 
geurs ont  débitées  fur  les  païs 
nouvellement  découverts. 

» Les  habitans  de  ce  royaume 
r>  font  blancs  ; ils  ont  le  corps 
» velu  & de  longs  cheveux  qui 
I»  tombent  jufqu'à  terre.  A la  ie- 
» conde  ou  à la  iroifième  lune, 
*>  les  femmes  vont  fe  baigner 
t>  dans  un  deuve , & elles  de- 
M viennent  enceintes.  Elles  enfan- 
M tent  à la  dxième  ou  à la  fep- 
n tifcme  lune.  Au  lieu  de  mam- 
M melles  , elles  ont  derrière  la 
» tête  des  cheveux  blancs  d’où  il 
n fort  une  liqueur  qui  fert  à allai- 
n ter  leurs  enfans.  On  dit  que 
» cent  jours  après  leur  naidance  , 
n ces  enfans  font  en  état  de  mar- 
M cher  , & paroident  hommes 
4>  faits  à trois  ou  quatre  ans.  Les 
» femmes  prennent  la  fuite  à la 
n vue  d’un  étranger,  & elles  font 
it  très-refpeâueufes  envers  leurs 
» maris.  Ces  peuples  fe  nourrif- 
B fent  d’une  plante  qui  a le  goût 
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n & l'odeur  du  fel , & qui  pour 
» cette  raifon  porte  le  nom  de 
» plante  que  l’on  appelle  en  Chi- 
» nois,  Sie-hao,  qui  eft  une  efpè- 
» ce  d’abfinthe.  <1 

Il  ed  aifé  d'appercevoir  dans  ce 
récit  , que  les  femmes  de  ce  pars 
allaitoient  leurs  enfans  par  dedùs 
leurs  épaules,  comme  en  plufieurs 
endroits  des  Indes  ; ce  qui  a donné 
lieu  à la  fable  que  l’on  rapporte. 

On  trouve  encore  dans  les  mê- 
mes Auteurs  , que  l’an  507  de  J. 
C.  fous  le  régné  de  la  Dynadie 
des  Leam  , un  vaid'eau  Chinois  , 
qui  faifoit  voile  dans  ces  mers , 
fut  porté  par  une  tempête  dans 
une  ide  inconnue.  Les  femmes 
redembloient  à celles  de  la  Chi- 
ne ; mais  , les  hommes  avoient 
la  figure  & la  voix  comme  les 
chiens.  Ces  peuples  fe  nourrif- 
foicnt  de  petites  fèves  , avoient 
des  habits  faits  d’une  efpèce  de 
toile  , & les  murailles  de  leurs 
maifons  étoient  condruites  avec 
de  la  terre  élevée  circulairement. 
Les  Chinois  ne  purent  entendre 
leur  langue. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les 
fèves  dont  on  parle , font  le  maïs  ; 
& le  chevalier  de  Tonti , dans  fa 
relation  de  la  Louifiane , rapporte 
que  les  Taëncas  , en  parlant  à 
leur  Roi , ont  coûtume  de  faire  de 
grands  hurlemens,  comme  pour 
lui  rendre  plus  de  refpeâ  , & fai- 
re connoitre  leur  admiration.  Une 
pratique  femblable  chez  les  peu- 
ples de  l’ide  dont  il  s’agit  , a pu 
faire  dire  aux  Chinois  qu’ils  avoient 
la  voix  femblable  a celle  des 
chiens. 

Nous  ne  pouvons  douter  i pré- 
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fent  que  les  Chinois  n’aient  péné- 
tré tou  avant  dans  la  mer  du  Sud , 
qu’ils  ne  l’aient  parcourue , & que 
par  conféquent  ils  n'aient  eu  allez 
dehardielTe&  affezd’habiletédans 
la  navigation  pour  fe  rendre  vers 
la  Californie.  L'examen  de  la  rou- 
te qu’ils  tenoient,  & les  dillances 
qu'ils  ont  données  , prouvent 

?u’ils  y alloient  l’an  458  de  Jefus- 
ihrift.  Nous  trouvons  en  effet 
quelques  traces  de  ce  commerce 
dans  nos  relations.  George  Home 
nous  apprend  qu’à  l’occident  du 
pais  des  Épicériniens , voifins  des 
Hurons  , habitoit  .un  peuple  , 
chez  lequel  on  voyoit  aborder 
des  marchands  étrangers, qui  n’a- 
voient  pas  de  barbe , & qui  mon- 
toientde  grands  vaiffeaux.  Fran- 
çois Vafquez  de  Coronado  ra- 
conte auifi  que  l’on  a trouvé  à 
Quivir  des  vaiffeaux  dont  les 
poupes  étoient  dorées  ; & Pierre 
Mélendez,  dansAcoffa,  parle  de 
débris  de  vaiffeaux  Chinois  vus 
fur  les  côtes.  C’eft  encore  un  fait 
confiant  , qu’il  venoit  autrefois 
chez  les  Catualcans  des  mar- 
chands étrangers  vêtus  de  foie. 
Tous  ces  témoignages  joints  à ce 
que  nous  avons  rapporté,  devien- 
nent comme  autant  de  preuves 
que  les  Chinois  trafïquoient  au 
nord  de  la  Californie,  vers  le  pais 
de  Quivir.  Nous  ferons  obferver 
encore  , ce  qui  eft  une  fuite  né- 
ceffaire  de  ce  commerce  , que  de 
toutes  les  nations  Américaines  , 
les  plus  policées  font  fituées  vers 
la  côte  qui  regarde  la  Chine.  Aux 
environs  du  nouveau  Mexique , 
onatrouvé  des  peuples  qui  avoient 
desmaifon)  à plufisurs  étages, 
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avec  des  falles , des  chambres  & 
des  étuves.  Ils  étoient  vêtus  de 
robes  de  coton  & de  peaux  ; 
mais  , ce  qui  n'eff  point  ordinaire 
aux  Sauvages  , c’ell  qu’ils  avoient 
des  fouliers  Si  des  bottes  de  cuir. 
Chaque  bourgade  avoit  fes  crieurs 
publics , qui  annonçoient  les  or- 
dres du  Roi  , & pai|  tout  on 
voyoit  des  idoles  & des  temples. 
Le  Baron  de  la  Hontau  parle 
auffi  des  Morambecs  qui  habi- 
toient  des  villes  murées , fituées 
auprès  d’un  grand  lac  fa!é,  & fa- 
briquoient  .des  étoffes  de  laine, 
des  naches  de  cuivre  & divers  au- 
tres ouvrages. 

Quelques  Écrivains  ont  pré- 
tendu que  ces  peuples  policés, 
fitués  au  nord  , font  des  refies 
des  Mexicains  qui  prirent  la  fuite 
dans  le  tems  que  Fernand  Cortex 
pénétra  dans  le  Mexique,  & qui, 
remontant  au  nord  de  leur  pais, 
allèrent  fonder  des  royaumes  con- 
fidérables  , entr’auttes  celui  de 
Quivir.  Quoique  cette  conjec- 
ture paroiffe  n’étre  pas  deflituée 
de  fondement , nous  lifons  néan- 
moins dans  Acofla , que  les  Mexi- 
cains eux-mèines  étoient,  long- 
tems  avant  l’invafton  des  £fpa- 
gnols , fortis  du  nord  ; ce  qui  por- 
te à croire  que  les  Chinois,  qui 
abordoient  dans  cette  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Amérique  , ont 
dû  contribuer  à les  civilifer.  La 
fondation  de  l’Empire  du  Mexi- 
que ne  remonte  pas  au  de-là  de 
l’an  8x0  après  J.  C.  Époque  pof- 
térieure  de  plufieurs  fiecles  aux 
navigations  des  Chinois  , dont  la 
première  efl  de  458.  Les  pe 
qui  l’habitoient  avant  l’an  t 
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qui  portoiem  le  nom  de  Chiclii- 
meques  , étoient  des  Sauvages  re- 
tirés dans  les  montagnes , où  ils 
vivoiem  fans  loix  , fans  religion 
& fans  Prince  pour  les  gouver- 
ner. Vers  l'an  810,  les  Navatal- 
ques , nation  fage  & policée , fe 
rendirent  au  Mexique  , dont  ils 
chaflerent  les  habitant , & y fon- 
dèrent le  puilTant  Empire  que  les 
Efpagnols  ont  détruit.  Les  Nava- 
talques  n’apporterent  pas  du  nord 
la  coûtume  de  facrifier  des  viéli- 
mes  humaines  ; ces  facrifices  bar- 
bares ne  furent  inflitués  qu’après 
leur  entrée  dans  le  Mexique  , & 
à l’occaHon  d’un  événement  dont 
on  trouve  rhilloire  dans  Acoila. 

Il  eR  aifé  maintenant , dit  M. 
de  Guignes  , d’appercevoir  de 
quelle  manière  l’Amérique  a été 
peuplée.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  plufieurs  colonies  y ont 
palTé  par  le  nord  de  l’.^fie  , dans 
l’endroit  où  les  deux  continens 
font  les  plus  voifins , Sc  où  une 
grande  ifle  qui  s’étend  de  l’orient 
en  occident,  & qui  femble  les 
réunir  , rend  encore  le  palTage 
plus  facile.  Elles  ont  pu  s’y  ren- 
dre , foit  à la  faveur  des  glaces 
qui , dans  ces  mers,  durent  quel- 
quefois pendant  deux  ou  trois 
ans  , comme  on  en  a vu  des 
exemples  de  nos  jours  , foit  avec 
le  fecours  des  canots  en  ufage 
chez  les  Groënlandois  & autres 
barbares  du  nord , voifins  de  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Si- 
bérie. 

On  peut  alléguer  quelques  faits 
'li  confirment  la  facilité  du  paf- 
nous  les  tirons  du  P.  Char- 
qui  rapporte  que  le  P, 
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Grellon  , après  avoir  travaillé 
quelque  tems  dans  les  MifTtons  de 
la  nouvelle  France  , patTa  à celles 
de  la  Chine  , & de  là  en  Tana- 
rie  , où  il  rencontra  une  femme 
Huronne  qu’il  avoit  connue  en 
Canada.  Elle  avoit  été  prife  en 
guerre , 6i  conduite  d’une  nation  à 
l’autre  jufqu'en  Tanarie.  Un  au- 
tre Jéfuiie  de  retour  de  la  Chine, 
raconte  aulFi  qu’une  femme  Efpa- 
gnole  de  la  Floride,  qui  avoit  eu 
le  même  malheur  , après  avoir 
travetfé  des  régions  très-froides, 
s’étoit  enfin  rencontrée  en  Tat- 
tarie. 

Quelques  extraordinaires  que 
pu  illent  être  ces  relations,  il  n’efl 
cependant  pas  impoffible  de  les 
concilier  avec  la  Géographie.  Ces 
femmes  parvenues  au  bord  de  la 
mer  qui  lavent  les  côtes  occiden- 
tales de  l’Amérique,  ont  d'abord 
palTé  avec  des  canots  dans  l’ifle 
qui  fe  trouve  dans  le  détroit , d’oÜ 
elles  ont  abordé  au  continent 
d'Afie  j & prenant  enfuite  la  route 
du  Ta-han  , que  nous  avons  in- 
diquée , elles  de  font  approchées 
de  la  Chine. 

M.  de  Guignes,  dans  un  autre 
mémoire  , après  avoir  examiné 
l’origine  des  lettres  Phéniciennes, 
Hébraïques , &c.  efTaie  d'établir 
que  le  caraélère  épiflolique,  hié- 
roglyphique  & fymbolique  des 
Égyptiens  fe  trouve  dans  les  ca- 
raèfères  des  Chinois  , & que  la 
nation  Chinoife  elf  une  colonie 
Égyptienne  , & celle  de  toutes 
les  colonies  de  l’antiquité , qui  a 
le  mieux  confervé  fon  origine  Sc 
ks  monumens.  » Cette  confé- 
11  quence  , ajoûce  M.  de  Gui- 
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» près , me  conduit  à une  autre. 
» Les  preir.ier5»Err.pereurs  do  la 
» Chine  , enfuite  les  deux  pre- 
»i  mières  Dynafties,  qui  ont  régné 
» 'environ  douze  cens  ans , ne  de- 
» viennent  plus  que  des  Dynafties 
M Égyptiennes,  dont  la  colonie  a 
n (ait  la  tête  de  ton  hiftoire.  Dans 
» les  cinq  premiers  Empereurs 
» de  la  Chine  , c’eft-à-dire,  Ki 
» fucceflfeur  ds  Yu  , Kang  , 
» Tchong  , Siang  , je  lis  dans  les 
n anciens  caractères  Yadoa  , qui 
» répond  à Aihocs  fticcefteur  de 
J»  Menés  ; Yabia,  qui  répond  à 
» Diabiès  ; Phcnphi , qui  répond 
s»  à Pemphos  ; Aïm  qui  répond 
» à Amachûs.  On  voit  que  ces 
» Princes  font  les  premiers  rois 
SI  de  Thebes.  En  effet  les  évene- 
s>  mens  concourent  à établir  tou- 

t>  tes  ces  vues L’ancienne 

» année  Chinoife  eft  la  même 
Il  que  celle  des  Égyptiens.  La 
» grande  muraille  eft  un  ouvrage 
» que  des  Égyptiens  feuls  ont  pu 
» concevoir  , & qui  eft  compa- 
ti râble  aux  Pyramides.  Les  .Ân- 
» nales  parlent  d’une  famine  de 
n plufieurs  années  , c’eft  proba- 
> blement  la  famine  de  Jofeph. 
» Les  grands  travaux  faits  pour 
B arrêter  les  débordeinens  , ont 
B été  faits  pareillement  en  Égyp- 
B te  pour  le  débordement  du 
B Nil , & ont  été  accompagnés 
B des  mêmes  circonftances.  Y ao 
B paroit  connoitre  toute  la  Chi- 
B ne  ; tous  Tes  fujets  paroiftent 
B policés.  Quinze  cens  ans  après , 
B nous  voyons  encore  la  plus 
» grande  partie  de  la«Chine  Imf- 
B Mre  ; c’eft  une  contradiâion 
m manifefte  , qui  ne  s’explique 
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» qu'en  regardant  Yao  comme  t'n 
n Prince  qui  regnoit  en  Égypte, 
n La  colonie  Égyptienne  ne  pa- 
ri roît  être  venue  à la  Chine  que 
Il  vers  l’an  iiiz  avant  J.  C, 
n Alors  on  voit  un  Prince  qui  la 
» partage  avec  un  grand  nombte 
B de  capitaines  pour  les  récom- 
» penfer.  Ces  capitaines  s’éten- 
B dent  dans  les  provinces  , raf- 
B femblent  les  peuples  barbares , 
B & les  policent  -,  on  apperçoii  à 
' Il  cette  époque  la  formation  d'ua 
B Empire,  a 

VIII. 

Chrétiens  établis  d la  Chine. 

Nous  ne  pouvons  douter  qu’a- 
vant rétablilTement  des  Millions 
qui  fubfiftent  aujourd’hui  dans  la 
Chine  , il  n’y  en  ait  eu  de  plus 
anciennes  , je  veux  dire  , fous  le 
régné  des  Mogois,  qui  ont  poflTédé 
cet  Empire  pendant  environ  qua- 
tre-vingt-huit ans.  Nous  en  trou- 
vons  un  témoignage  authentique 
dans  les  relations  des  voyages  faits 
ou  à la  Chine  ou  en  Tartarie  par 
Plan  Carpin  , Rubruquis  , Marco 
Paulo , & les  autres  voyageurs  des 
douzième  & treizième  ftecles.  Aa 
rapport  de  Haiton , Écrivain  con- 
temporain , Mangou-khan  avoir 
reçu  le  baptême  des  mains  d’un 
Évêque  qui  étoit  chancelier  dn 
roi  d’Arménie  ; fon  fuccefteur 
Cublai-khan , qui  étoit  devenu  le 
maiire  abfolu  de  toute  la  Chine , 
avoir  imité  cet  exemple  ; & Mar- 
co Paulo,  qui  vivoit  dans  le  mê- 
me tems , dit  avoir  vu  dans  plu- 
fieurs villes  de  la  Chine , des 
Églifes  & un  grand  nombre  de 
Neftoiieos.  Il  eft  vrai  que , félon 
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Rubruquis , ces  Neftoriens  mê- 
mes étoicnt  moins  Chrétiens  que 
Mahométans  ou  Payens  ; ils 
avoient  oublié  le  Syriaque  qui 
étoit  leur  langue  naturelle  ; ils 
époufoient  plufieurs  femmes,  & , 
à l'exemple  des  Mufulmans , ils 
avoient  tranfporté  au  vendredi  la 
célébration  du  dimanche.  Ils  fai- 
foient  ordonner  prêtres  leurs  en- 
fans  au  berceau , & dans  certains 
tems  de  l'année  , ils  alloient  offrir 
de  l'encens  aux  cavales  de  l'Em- 
pereur. Si  les  prêtres  Neftoriens 
tiennent  une  conduite  fi  oppofée 
à la  religion  , que  devons- nous 
penfer  du  Cliridianifme  des  Kans 
Mo^ols?  Nous  devons  cependant 
avoir  une  idée  plus  favorable  de 
celui  de  la  Chine  , où  les  peuples 
font  bien  éloignés  de  ceiie  bar- 
barie que  nous  voyons  regner 
parmi  les  Tartares  ; mais,  quel 
que  puilfe  être  le  Chriffianifme  , 
il  eff  toujours  certain  qu’il  étoit 
établi  à la  Chine  dans  le  douziè- 
me fiecle  ; nous  le  trouvons  en-: 
core  dans  des  tems  plus  reculés  ; 
& vers  l’an  867 , Mafoudy  nous 
apprend  qu’un  rebelle  Chinois 
ayant  pris  cette  année  la  ville  de 
Canfou  , aujourd'hui  Canton  , il 
y périt  fix  vingt  mille  Mahomé- 
tans  , Juifs , Chrétiens  & Parfis, 
qui  y demeuroient  pour  leur  né- 
goce. Voilà  le  témoignage  étran- 
ger le  plus  ancien  que  nous  ayons 
de  l'établiiTement  des  Chrétiens  à 
la  Chine  ; mais , l’an  1625  on  en 
a découvert  un  dans  le  pojs  même 
beaucoup  plus  authentique. 

En  creufant  dans  un  village 
près  de  la  ville  de  Siganfou  , ca- 
pitale de  la  province  de  Chenfy  , 
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on  trouva  une  très-grande  pierre  j 
au  haut  de  laquelle  étoit  une  croix, 
& enfuite  une  Infcription  qui  en 
occupoic  toute  l'étendue  ; une  par- 
tie étoit  en  caraéfères  Chinois,  Sc 
l’autre  en  caraéfères  Syriens  ma- 
jufcules , appellés  communément 
Stranghelo.  Le  Magiftrat  du  lieu, 
ui  crut  devoir  la  conferver , la 
t tranfporter  dans  un  temple  de 
Bonzes. 

L’Infcription  Syriaque  portoit 
que  ce  monument  avoit  été  élevé 
pendant  que  Anan-yefou  , pa- 
triarche des  Neftoriens,  étoit  fur 
le  fiege , l’an  1092  des  Grecs , de 
J.  C.  781  , par  les  mains  de 
Mar-yazed-buzid,  prêtre  & chor- 
évêque  de  Chumdan  , fils  d’un 
autre  prêtre  venu  de  Balkh,  ville 
du  Tokhareftan.  On  voit  enfuite 
les  fignatures  d’un  grand  nombre 
de  prêtres  Neftoriens. 

Nous  apprenons,  par  l’infcrip- 
tion  Chinoife , que  le  monument 
fervoit  à conferver  la  mémoire  de 
l'établiffement  de  la  très-illuftre 
loi  du  Ta-tfin  , & qp’il  avoit  été 
érigé  par  Kim-teim,  Bonze  d'une 
pagode  de  Ta-tfin.  Tout  ce  qui 
fuit  contient  les  principaux  dogmes 
de  la  religion  Chrétienne  ; il  y eA 
rapporté  qu’Aloho  , c’eft-à-dire  , 
Dieu,  en  langue  Syrienne,  créa  le 
ciel  & la  terre  , & que  Satan 
ayant  féduit  le  premier  homme  • 
Dieu  envoya  le  Meflie  pour  déli- 
vrer les  hommes  du  péché  origi- 
nel ; qu’il  naquit  d'une  vierge 
dans  le  pa'is  de  Ta-tfin,  & que 
des  Perfans  vinrent  l’adorer , &c. 

Ce  feroit-ici  le  lieu  d'examiner 
en  quel  tems  les  Chrétiens  ont 
commencé  à pénétrer  dans  la  Chû 
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tie  ; c'eft  une  queftion  ciirieufe  , 
mais  qu’il  n'ert  pas  aifé  d’éclaircir 
parce  que  les  Chinois  n’enircnt 
pas  dans  d’aflez  grands  détails  fur 
ce  qui  regarde  les  païs  étrangers  ; 
cependant , après  avoir  confidéré 
attentivement  toute  l’hiftoire  de 
la  Perfe , de  la  Tartarie  & de  la 
Chine  , depuis  le  premier  fiecle , 
on  eft  porté  à croire  que  les 
Chrétiens  n’ont  pas  été  long-tems 
fans  y aller. 

Une  foule  d’Auteurs  , tant 
Grecs  que  Syriens,  paroiflcnt  ne 
pas  douter  que  Saint  Thomas  n’ait 
pénétré  dans  l’Inde  pour  y prê- 
cher la  Religion  Chrétienne,  après 
l’avoir  annoncée  aux  Partîtes  & 
aux  peuples  de  la  Baélriane.  On 
dit  auflï  que  Saint  Barthélemt  y 
pénétra.  Joignez  à ces  témoigna- 
ges authentiques  cette  ardeur  que 
les  premiers  Chrétiens  avoient  de 
porter  l'Évangile  chez  les  Infidè- 
les. On  ne  peut  fe  perfuader  qu’ils 
aient  négligé  l’Inde  , fi  connue 
alors  & (i  fréquentée,  en  confé- 
quence  du  commerce  qui  étoit  en- 
tre fes  habitans  , les  Syriens , les 
Petfes  & les  Arabes.  Or,  dans  ce 
meme  tems , les  Chinois  envoient 
chercher  dans  l’Inde  les  livres 
d’une  religion  qui  fe  trouve  être 
celle  de  Fo  , & en  l’introduifant 
dans  la  Chine  , ils  introduifent  le 
culte  des  idoles.'  On  pourroit  être 
tenté  de  croire  que  cette  ambaf- 
fade  , envoyée  dans  l'Inde  par 
l’empereur  Mim-tt,  regardoit  le 
Chriftianifme , qui  y étoit  prêché 
par  les  premiers  Chrétiens  ; que 
les  ambafladeurs  te  firent  connoî- 
tre  à la  Chine , mais  qu’infenfi- 
blement,  & faute  d’un  aflez  grand 
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nombre  de  Miflîonnaires,  il  dégé- 
néra en  un  culte  Idolâtre  6t  fe 
trouva  confondu  avec  la  religion 
Indienne  , comme  les  Chinois  le 
confondoient  encore  dans  le  fep- 
tième  fiecle  ; ainfi  , ces  peuples 
auroient  eu  connoifl'ance  du  Chrit 
tianifme  dès  l’an  65  de  Jefus- 
Chrift  ; mais  , il  eft  certain  que 
vers  l’an  337  les  Chrétiens  étoient 
en  grand  nombre  dans  cet  Empi- 
re, puifqu’un  Bonze  du  Ta-tfin, 
c’eft-à-dire  , fujet  de  1 Empire 
Romain , qui  fe  faifoit  nommer 
Héou-tfe-kouam-jo  , à la  tête 
d’un  grand  nombre  de  partifans  , 
voulut  fe  faire  déclarer  Empereur, 
fe  difant  fuccefleur  de  Fo  , c’eû- 
à-dire , de  Jefus-Chrift. 

Quoi  qu’il  en  foit , dans  le  pre- 
mier fiecle  les  Chinois  étoient  en 
relation  avec  les  nations  occiden- 
tales ; leurs  armées  s’étoient  avan- 
cées jufques  vers  la  mer  Cafpien- 
ne  ; de  forte  qu'indépendamment 
de  la  route  des  Indes , qui  étoic 
cependant  la  plus  facile , les  Mif- 
fionnaires  pouvoient  s’y  rendre  par 
la  Tartarie.  A peine  avoient-ils 
quitté  les  frontières  du  païs,,det 
Parthes  , qu’ils  dévoient  fe  trou- 
ver fur  celles  des  Chinois,  dont  la 
domination  s’étendoit  jufqu’aux 
environs  de  Kafchgar  & de  la 
Baélriane.  On  ne  peut  donc  s’ima- 
giner que  les  premiers  Chrétiens, 
difperfés  dans  la  Perfe  & dans  les 
Indes , aient  négligé  de  porter  à 
la  Chine  la  connoifl'ance  de  l'É- 
vangile, pendant  qu’une  foule  de 
négocians  y portoient  leurs  mat-  , 
chandifes. 

Dans  la  fuite  , quelques  fefles 
Clitctiennes  , qui  avoienc  puifé 
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dans  les  Indes  quantité  d'erreurs, 
ont  aulTi  palTé  à la  Chine  , & ont 
contribué  à défigurer  ce  premier 
Chrinianifine  & à le  faire  confon- 
dre avec  celui  des  Indiens. 

Dans  le  fepticme  fiecle  , les 
Neftoriens  y établirent  une  nou- 
velle Mifllon  ; mais  , ces  Chré- 
tiens tombèrent  infenfiblement , 
comme  les  premiers  , dans  une 
efpéce  d'idolâtrie  mêlée  de  Chrif- 
tianifiu  , & cela  parce  que  le 
nombre  des  Millionnaires  n'ércit 
pas  fiiffifant , dans  un  fi  valle  Em- 
pire, pour  inAruireles  peuples  & 
maintenir  dans  la  religion  ceux 
qui  l’avoient  embraflee , & parce 
que  les  Empereurs  ne  l’ont  point 
protégée  jolqu’au  point  de  détrui- 
re les  autres  religions , qui  préva- 
Jurent  fous  les  régnés  fuivans. 
Ajoutons  à cela  le  mépris  que  les 
Chinois  ont  toujours  eu  pour  les 
étrangers  , & leur  attachement 
pour  les  anciens  ufages. 

Il  y auroit  encore  bien  des  cho- 
fes  à dire  fur  les  Chinois  ; mais  , 
ü faut  donner  des  bornes  à cet 
article  ; & je  crains  même  qu’on 
ne  le  trouve  déjà  trop  long,  quoi- 
que le  détail  que  je  viens  de  faire , 
K>it  d’autant  plus  intérelTant , qu’il 
nous  préfente  une  idée  générale 
de  la  nation  Chinoife. 

CHIO  , Chius  , ou  Chios  , (a) 
Xr-{ , ille  célébré  de  la  mer  Égée, 
fituée  fur  les  côtes  de  l'Alie  mi- 
nieure , au  couchant  de  la  pref- 

(<•>  Flin.  Tom.  I.  pag.  187.  Pjuf.  p. 
40a  , 404-  Strab.  p.  tày.  & ftf.  Piolem. 
L.  V.  c.  a.  Pomp.  Met.  p.  141.  Herod. 
L.  I.  c,  18 , 14a  ■ i6o.  161.  L.  VI.  c.  a. 
«<r  /c4.  Diod.  Sicul.  p.  a)8  , ajy.  & 
Vcll.  Paierc.  L.  I.  t.  4.  Plut.  T.  I. 
p.  47}.  Tucyd.  p.  aS}.  ér  /*}■  Tit*  Liv< 
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qu’ille  de  Clazomène  & à l'orient 
de  l’i.Ae  d'Eubée , entre  les  ifles 
de  Samos  6t  de  Lesbos , dont  la 
première  eA  au  fud-eA,  & la  fé- 
condé au  nord-eA.  La  longueur 
de  l’ille  eA  du  nord  au  midi  ; Sc 
fa  plus  grande  largeur  eA  dans  la 
partie  fepientiionale. 

I.  Neptune,  félon  Ion,  Poète 
tragique  & HiAorien  , cité  par 
Paufanias  , vint  dans  cette  iAe 
encore  déferte.  11  y trouva  une 
nymphe  , dont  il  devint  amou- 
reux. il  en  eut  un  fils,  & le  jour 
que  la  nymphe  le  mit  au  monde , 
il  tomba  une  fi  grande  quantité 
de  neige  , que  le  nom  lui  en  de- 
meura ; il  fut  appellé  Chius  , par- 
ce que  ChFon  en  Grec  fignifie  de 
la  neige.  Neptune  eut  encore 
d’une  autre  nymphe  deux  fils. 
Angélus  & Mêlas;  ce  furent-là 
tes  premiers  habiians  de  l’iAe.  En- 
fuite,  (Enopion  y vint  de  Crete 
avec  Tes  fils  , Talus  , Évanthe  , 
Mêlas  , Salagus  & Athamas  ; il  y 
régna , & fes  enfans  après  lui.  De 
fon  tems  les  Cariens  & les  Aban- 
tes  de  l’iAe  d’Eubée  s’établirent 
aulTi  à Chio.  Aux  enfans  d'CEno- 
pion  fuccéda  Ainphiâus  ; c'étoit 
un  étranger  d'HeAiée  en  Eubée, 
qui,  fur  la  foi  d’un  oracle  de  Del- 
phes étoit  venu  chercher  fortune 
à Chio.  Heélor  , un  de  fes  def- 
cendans  étant  parvenu  à la  cou- 
ronne , fit  la  guerre  aux  Abantes 
& aux  Cariens  établis  dans  l’iAe. 

L.  XXXVII.  c.  17.  L.  xxxvm.  c.  }y. 
(b-  fiif.  Roll.  HiR.  Ane.  T.  II.  p.  5.  T. 
V.  pag.  491  , 49J.  HiR.  Rotn.  Tom.  V, 
p.  6)4.  fîtiv.  Mem.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Lett.  T.  IX.  pag.  110’, 
150.  T.  XII.  pag.  aai.  ér  f»iv>  T.  XIV. 
,P-  Î07* 
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Une  partie  fut  taillée  en  pièces , 
l’autre  fe  rendit  à difcrétion  & fut 
obligée  d’évacuer  le  païs.  Hcâor, 
après  avoir  pacifié  l’ifle  , fe  fou- 
vint  qu’il  devoit  célébrer  une  fête 
& un  facrifice  dans  l’afTemblée 
générale  des  Ioniens  ; il  s’on  ac- 
quitta ; & ce  fut  dans  cette  aflèm- 
Hée  que  pour  honorer  la  valeur , 
on  lui  décerna  un  trépied.  Je  fçais, 
dit  Paufanias , que  le  poète  Ion 
rapporte  tous  ces  faits  ; mais , il  ne 
nous  dit  point  pourquoi  les  habi- 
tans  de  Chio  furent  compris  dans 
le  dénombrement  des  Ioniens. 

II.  Les  Miléficns,  attaqués  par 
Alyattes , prince  Lydien , ne  re- 
çurent de  fecours  d'aucun  Ionien , 
à l’exception  de  ceux  de  Chio  , 
qui  volèrent  à leur  défenfe , com- 
me pour  leur  rendre  la  pareille  de 
les  avoir  autrefois  afliOés , lorf- 
que  ceux  d'Éry titrée  leur  faifoient 
la  guerre. 

Paéfyas  , après  s’être  foulevé 
contre  Cyrus  , roi  de  Perfe  , fut 
envoyé  à Chio  fur  un  vaiffeau  ; 
mais  , les  habiians  , l’ayant  arra- 
ché du  temple  de  Minerve  , où  il 
penfoit  avoir  trouvé  un  afyle,  le 
rendirent  aux  Perfes , à condition 
qu’on  leur  donneroit  Atarnée  , 
qui  étoit  un  lieu  dans  la  Myfie  à 
l’oppofite  de  Lesbos.  Ainfi , les 
Perfes  6rent  emprifonner  Paélyas 
pour  le  préfenter  à Cyrus  à la 
première  occafion  ; & depuis  il  fe 
pafTa  beaucoup  de  tems  fans  que 
pas  un  des  habitans  de  Chio  fît 
des  offrandes  aux  dieux  , de  ce 
qui  venoit  d’Atarnée , parce  qu’on 
ne  vouloir  point  recevoir  dans  les 
facrifices  ce  qui  venoit  de  cette 
terre. 
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Dans  la  fuite , Hilliée , tyran  de 
Milet , ayant  pris  les  armes  contre 
Darius  , vint  dans  l’ifle  de  Chio. 
Ceux  de  Chio  fe  faiftrent  de  lui 
& le  mirent  en  prifon , s’imagi- 
nant que  c’étoit  un  efpion  que 
Darius  avoit  envoyé  dans  leur 
ifle.  Mais  , quand  ils  eurent  ap- 
pris la  vérité  de  la  chofe  , & qu’il 
étoit  ennemi  de  Darius , ils  le  mi- 
rent en  liberté.  Cependant , Pac- 
tyas  étant  venu  à bout  d’engager 
tous  les  Ioniens  dans  fa  rébellion  , 
les  habitans  de  Chio  fournirent 
pour  leur  quote-part  cent  vaif- 
feaux.  Mais,  la  plupart  des  Io- 
niens ne  montrèrent  pas  beaucoup 
de  courage  dans  la  bataille  , qui  le 
donna  devant  l’ifle  de  Lade.  Entre 
ceux  qui  tinrent  ferme,  & qui 
combattirent  en  hommes  de  cœur, 
il  n’y  en  eut  point  de  plus  mal- 
traités que  ceux  de  Chio , parce 
qu’ils  ne  voulurent  point  fe  mon- 
trer perfides,  & qu’ils  ne  s’épar- 
gnèrent point  dans  cette  bataille. 
Ils  avoient  comme  nous  avons 
déjà  dit  , amené  cent  vaifleaux  à 
cette  guerre,  fur  chacun  defquels 
il  y avoit  entr’autres  foldats , qua- 
rante citoyens  d’élite  ; & quoi- 
qu’ils euffent  reconnu  que  la  plû- 
part  de  leurs  alliés  étoient  des  traî. 
très  , & qu’ils  abandonnoient  leur 
parti , toutefois  ils  penferent  qu’ils 
feroient  une  aélion  indigne  d’eux, 
s’ils  imitoient  cette  lâcheté.  Ainfi  , 
avec  le  petit  nombre  qui  leur  étoit 
refté , ils  fe  jetterent  avec  furie  an 
travers  des  ennemis  , & com- 
battirent fl  vaillamment  qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  plufieurs  vaif- 
feaux  ennemis  , & après  avoir 
perdu  quelques-uns  des  leurs,  ils 
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Ce  retirèrent  avec  le  refte  dans  leur 
païs.  Comme  ils  tenoient , en  fe 
retirant  la  route  de  Mycale  , ils 
furent  fuivis  par  l’ennemi  ; mais  , 
les  vaiflTeaux  qui  avoient  été  rom- 
pus  , ne  pouvant  aller  alTez  vite  , 
on  acheva  de  les  rompre  ; &C 
ceux  qui  éroient  dedans  s’en  re- 
tournèrent par  terre.  Étant  arri- 
vés de  nuit  dans  le  pars  d'Éphe- 
fe  , ils  prirent  le  chemin  de  la 
ville  , où  les  femmes  céîébroient 
alors  la  fête  de  Cércs.  Les  Éphé- 
ftens  , qui  les  virent  entrer  armés 
dans  leur  pars , & qui  ne  fçavoient 
rien  de  leur  infortune  , les  prirent 
pour  des  raviiïeurs  qui  venoient 
enlever  leurs  femmes  ; de  forte 
qu'ils  coururent  tous  enfemble  au- 
devant  d’eux, & délirent  ces  mal- 
heureux , qui  périrent  par  cette 
aventure  ; ce  qui  arriva  vêts  l’an 
.<97  avant  J.  C. 

Quelque  tems  après  , Hiftiée 
fit  voile  de  nouveau  d Ch.o  ac- 
compagné des  Lesbiens;  & parce 
qu’on  ne  lui  vouloir  point  donner 
de  fecours , il  combattit  contre  les 
habicans  de  cette  ifle  , en  un  lieu 
appellé  le  Païs-bas,&  entailla  en 
pièces  un  grand  nombre.  Peu  de 
teins  après  , il  fe  rendit  maître 
des  autres  que  la  guerre  avoir  ta- 
tigués  & aifoiblis.  Mais  , comme 
les  grands  malheurs  , qui  doivent 
défoler  les  villes  & les  nations , 
font  ordinairement  annoncés  par 
quelques  préfages , dit  Hérodote  , 
il  en  arriva  d’étranges  aux  habi- 
tans  de  Chio  avant  leur  calamité. 
Le  premier  fut  , que  de  cent 
jeunes  hommes  qu’ils  avoient  en- 
voyés à Delphes  , il  n’en  revint 
que  deux  , &L  que  to'Js  les  autres 
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moururent  de  la  pelle.  Et  un  peu 
avant  la  bataille  navale  le  plancher 
d’une  maifon  tomba  fur  des  en- 
fans  qui  apprenoienc  à lire  ; Si  de 
fix-vingts  qu’il  y en  avoit , il  en 
demeura  feulement  un.  C’étoit 
fans  doute  quelque  dieu  , ajoute 
Hérodote  , qui  leur  donnoit  ces 
préfages  de  leurs  malheurs.  En 
effet  , coniinue-t-il  , on  donna 
bientôt  cette  bataille  navale  qui 
entraîna  après  elle  la  deffruélion 
de  leur  ville.  Hiffiée  , étant  donc 
enfuite  arrivé  avec  les  Lesbiens  , 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
fubjuguer  les  peuples  de  Chio, 
qui  éioicnt  déjà  abattus  par  les 
calamités  précédentes. 

Vers  r^n  409  ava'nt  J.  C. , on 
avoit  banni  de  Chio  quelques  ha- 
bitans.  Ces  bannis  ayant  donné 
beaucoup  d’argent  à Cratélippi- 
das , commandant  de  la  ffotte  des 
Spartiates,  il  les  remena,  dans 
leur  ifle , où  il  fe  rendit  maître 
de  la  citadelle.  Les  bannis  ren- 
trés par  ce  moyen  , chalTerent  à 
leur  tour  environ  fix  cens  de  ceux 
qui  les  avoient  mis  hors  dê  leur 
patrie.  Ces  derniers  fe  réfugièrent 
fur  le  continent  qui  étoit  vis-à- 
vis  , où  ils  fe  faiiirent  d’Atarnée  , 
d’où  ils  alluient  aflez  fouvent  faire 
des  infultes  à leurs  ennemis  , de- 
meurés poflefleurs  de  Chio. 

Depuis,  c’efl-à-dîre  , l’an  358 
avant  J.  C. , les  Athéniens  ayant 
appris  que  les  habitans  de  Chio, 
de  Rhodes  Ôt  de  Cos  , auffT^-bien 
que  les  Byzantins  , s’étoient  dé- 
tachés de  leur  alliance  , s’engagè- 
rent dans  cette  guerre  qu’on  ap- 
pella  fociale  , Sc  qui  dura  trois 
années.  Ayant  nommé  pour  corn- 
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inandans  Charcs  & Chabrias , ils 
les  firent  partir  à la  tête  d’un  ar- 
tnemenc  convenable.  Ceux-ci  , 
abordant  en  Tifle  de  Chio  , y 
trouvetent  les  fecours  que  les  By- 
zantins , les  infulaires  de  Rhodes 
& de  Cos , & Maufole  même  ibu- 
verain  de  la  Carie  , avoient  en- 
voyés aux  habitans  de  cette  pre- 
mière ifle.  Les  Athéniens  dlftri- 
buerent  leurs  troupes  de  telle  forte 
qu'ils  affiégeoient  la  ville  par  mer 
& par  terre.  Charès  , chef  des 
troupes  de  terre  , s’avança  juf- 
qu'au  pied  des  murailles  & défit 
les  habitans  qui  ctoient  foriis  en 
grand  nombre  pour  le  repouffer. 
Chabrias , qui  avoit  pénérré  juf- 
ques  dans  le  port , y donna  un 
combat  naval , dont  les  commen- 
cemens  furent  très-vifs  de  fa  part; 
mais,  Ton  vaiffeau  ayant  été  bri- 
fé  , la  fortune  du  combat  changea 
totalement.  Les  vaifTeaux  qui  l’ac- 
compagnoient  pourvurent  à leur 
fureté  par  la  retraite  ; mais  lui- 
même  préférant  une  mort  glo- 
tieufe  â l’aveu  de  fa  défaite , fe 
défendoit  encore  fur  les  dernières 
planches  qui  étoient  en  état  de  le 
foûtenir , & il  mourut  enfin  percé 
de  traits. 

Long-tems  après , l’ifle  de  Chio 
éprouva  , de  la  part  de  Mithrida- 
te  , roi  de  Pont,  les  plus  horribles 
traitemens.  Ce  Prince  fe  fouve- 
noic  toujours  d’un  vaiffeau  de 
Chio  , qui  , au  fiege  de  Rhodes  , 
avoir  heurté  violemment  le  fien. 
De  plus,  il  paroit  que  dans  cette 
ifle  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  partifans  des  Romains.  Il  con- 
btca  d’abord  les  biens  de  plgfieurs, 
qui  s'étoient  enfuis  dans  le  camp 
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de  Syila.  Puis  , il  envoya  des 
commiffaires  pour  faire  des  re- 
cherches contrp  ceux  qui  pou- 
voient  être  encore  foupçonnés  de 
favorifer  le  parti  de  Rome.  Enfin, 
il  s’en  prit  à toute  la  ville;  Sc 
Zénobius  , s'étant  tranfporté  dans 
l’ifle  par  fen  ordre  avec  des  trou- 
pes comme  pour  paffer  en  Grece, 
fe  rendit  maitre  pendant  la  nuit, 
& des  murs , & de  tous  les  pof- 
tes  important.  Le  lendemain  , il 
affembla  les  habitans  , leur  fît 
connoitre  les  foupçons  que  le  Roi 
avoit  contr’eux  , & ajouta  que 
pour  s’en  purger  , il  falloir  qu’ils 
livraffent  leurs  armes  , & don- 
naffent  en  ôtages  les  enfans  des 
principaux  citoyens.  Ils  obéirent 
forcément  , croyant  au  moins  , 
comme  on  les  en  flattoit  , que 
Mithridate  s’appaiferoit  par-là  , 
& ne  demanderoit  rien  davanta- 
ge ; mais  , une  lettre  de  ce  Prirtee 
leur  fît  bien  voir  qu’ils  fe  trom- 
poient  dans  leur  efpérance.  Il  leur 
reprochoit  leur  attachement  aux 
Romains.  Il  faifoit  regarder  l’ac- 
cident du  vaiffeau  comme  un  def- 
fein  formé  & prcfqu’exécuté  con- 
tre fa  perfonne.  En  conféquence 
il  leur  déclaroit  que  fon  Confeil 
les  avoit  jugés  dignes  de  mort; 
mais  qu’il  vouloit  bien  fe  conten- 
ter d’une  amende  de  deux  mille 
talens.  Ceux  de  Chio  allarmés 
imploroient  la  clémence  du  Roi  , 
& ils  euffent  fouhaité  lui  envoyer 
une  ambaffade.  Mais  , Zénobius 
leur  en  ayant  refiifé  la  permiffion , 
ils  fe  virent  contraints  de  prendre 
ttJus  les  ornemens  de  leurs  fem- 
mes , & de  dépouiller  même  leurs 
temples , pour  faire  la  fomme  im- 
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pofce.  Encore  Zénobius , par  une 
nouvelle  perfidie  , prétendit-il 
qu’il  manquoit  quelque  chofe  au 
poids  ; & fous  ce  ptéteste  il  les 
convoqua  de  nouveau  au  théâtre, 
qui  étoit  le  lieu  d'alTemblée  dans 
les  villes  Grecques.  Là,  il  les  en- 
vironna de  gens  armés , & les  fit 
embarquer  fur  des  vailTeaux  pour 
les  tranfporter  en  Colchide , met- 
tant à part  les  femmes  & les  en- 
fans  , qjii  furent  ainfi  expofés  aux 
infultes  & aux  violences  des  Bar- 
bares , entre  les  mains  defquels 
on  les  livroit.  Les  malheureux 
habitans  de  Chio  trouvèrent  néan- 
moins quelque  foulagement  à 
leurs  difgraces  dans  la  compafiion 
de  ceux  d’Héraclée,  leurs  alliés 
& leurs  amis.  Car  , lorfque  les 
vailTeaux  qui  les  emmenoient  , 
vinrent  à palier  devant  cette  ville , . 
les  Héracléens  fortirent  tout  d’un 
coup  fur  eux  , & fe  rendiient 
naïues  des  captifs , qu’ils  recueil- 
lirent avec  grand  foin , & gardè- 
rent fidelenient  jufqu'à  ce  que 
Mithridate  ayant  abandonné  TA- 
fie  par  la  paix  avec  Sylla,  la  li- 
berté leur  fut  rendue  de  retourner 
dans  leur  patrie. 

L’ille  de  Chio  appartint  fuccef- 
fivement  aux  Athéniens  , aux 
Macédoniens  , aux  Romains , en- 
fin aux  Empereurs  Grecs. 

IIL  Les  vins  de  Chio  étoient 
fort  célébrés  ; ils  l’emportoient 
fur  ceux  de  tous  les  autres  païs  de 
la  Grece , & elFaçoient  leur  ré- 
putation ; jufques-là  qu’on  a cru 
que  c’étoit  les  habitans  de  cette 
ille  qui  avoient  planté  la  vigne, 
& qui  en  avoient  enfeigné  l’ufage 
aux  auues  peuples.  Pour  adoucir 
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la  rudelTe  des  vins  de  Faleme , & 
dompter  leur  aufiérité  , on  les 
niêloit  avec  les  vins  de  Chio  ; Sc 
par  ce  mélange  , on  rendoit  ceux 
de  Falerne  excellens. 

Pline  dit  qu’Éphore  appelle 
l'ille  de  Chio , Éthalie  par  fon  an- 
cien nom.  Étienne  de  Byzance 
dit  aufii  qu’on  peut  ufer  du  nom 
d’Éthalite  pour  fignificr  un  habi- 
tant de  Chio  ; car,  l’ille  de  Chio, 
ajoûte-t-il  , s’appelloit  autrefois 
ainfi.  Elle  a été  nommée  encore 
Macris  & Pityufe.  Le  premier  de 
ces  noms  marque  qu’elle  ell  lon- 
gue , & le  fécond  qu’elle  étoit 
couverte  de  pins.  Il  ell  furpre- 
nant  que  Tite-Live  fe  foit  trompé 
jufqu’au  poinr  de  croire  qu’Étha- 
lie  , Chio  & Macris  étoient  trois 
illes  différentes.  Pline  ajoûte  : il 
y a la  montagne  de  Pellene  ; on 
vante  le  marbre  de  Chio  ; elle  a 
cent  vingt-cinq  mille  pas  de  cir- 
cuit félon  le  témoignage  des  An- 
ciens ; Ifidore  y en  met  neuf  de 
plus.  Strabon  diminue  ce  circuit 
en  le  réduifant  à neuf  cens  llades , 
qui  ne  font  qu'environ  cent  douze 
milles , & appelle  Pélinée  la  mon- 
tagne que  Pline  nomme  Pellene  ; 
il  tait  auffi  mention  des  carrières 
de  marbre.  Cette  ille  étoit  libre 
félon  Pline. 

Il  y eut  à Chio  un  évêque  fuf- 
fragant  de  Rhodes , qui  fut  depuis 
Métropolitain.  Ce  lieu  eff  devenu 
fameux  par  le  martyre  de  Saint 
Ifidore , qui  fouffrit  fous  Dèce. 
Une  partie  de  fes  reliques  fut  por- 
tée de- là  à Conllantinople  , au 
milieu  du  cinquième  fiecle  , deux 
. cens  ans  après  fa  mort  ; l’autre 
partie  fut  enlevée  au  douzième 
fiecle 
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fiecle  par  les  Vénitiens  , qui  l’ap- 
puicerent  dans  leur  ville  , & la 
mirent  dans  une  chapelle  de  l’é- 
güfe  de  Saint  Marc. 

Aujourd'hui , la  ville  de  Chlo 
efl  habitée  pat  des  Turcs  & des 
Juifs  ; & les  fauxbourgs  , par  les 
Chrétiens , Latins  6t  Grecs , qui 
ont  chacun  leur  évêque  & plu- 
fieurs  maifons  religieufes.Les  fem- 
mes y font  très- belles  & très- 
curieufes  de  leur  parure.  On  y 
recueille  d'excellens  vins,  & les 

C:rdrix  y font  aulTi  privées  que 
s poules  le  font  ailleurs.  A qua- 
tre milles  de  la  ville  , prefque  fur 
le  bord  de  la  mer , on  voit  un 
rocher  où  (ont  taillés  des  fieges 
au  tour  d'une  chaire  pratiquée  dans 
le  même  roc,  & plus  élevée  que 
les  iieges  ; ce  que  les  habitans  du 
païs  appellent  l'école  d'Homère , 
parce  que,  dilent-d$,  c'étoit-là 
qu'il  enfeignoit  Tes  difciples.  A 
trois  lieues  de  Chio  , fur  une 
montagne  qui  eft  au  midi , il  croit 
une  quantité  de  lentifques , qui 
font  de  petits  arbrilleaux  , d'où 
coule  le  mallic  ; ils  ont  la  feuille 
approchante  de  celle  du  myrte , 
& pouffent  des  branches  fi  lon- 
gues, qu’elles  vont  jufqu'à  terre 
en  ferpentant;  mais  , ce  qui  eff 
furprenant  c’eff  qu’auffi-tôt  qu’el- 
les font  en  bas  , elles  fe  relevënt 
peu  à peu  d’elles-mêmes.  On 
fend  les  branches  dans  les  mois  de 
Mai  & de  Juin  , & il  en  fort  une 
efpèce  de  gomme , que  nous  ap- 
pelions maûic  , & que  les  Turcs 
nomment  fages.Le  grand  Seigneur 
envoie  tous  les  ans  dans  cette 
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ifle,  un  certain  nombre  de  bof- 
tangis  ou  jardiniers,  qui  enlevent 
tous  les  mallics  pour  la  provifion 
du  Serrail , & qui  en  vendent , lorf- 
^'il  y en  a extraordinairement. 
Toutes  les  femmes  du  Serrail  en 
mâchent  inceffamment  pour  fe 
rendre  les  dents  blanches , & pour 
avoir  l’haleine  agréable. 

L’iile  de  Chio  conlérve  aujour- 
d’hui Ton  nom  , avec  un  léger 
changement  de  lettres.  On  dit 
Scio. 

CHIO  , Chius  f X'cç,  (4)  ville 
de  l’iffe  de  Chio  , fituée  vers  le 
milieu  de  la  côte  orientale  de  cette 
iffe.  Il  eff  fait  mention  de  la  ville 
de  Chio  dans  la  plupart  des  an-  , 
ciens  Auteurs  ; mais,  ce  qui  con- 
cerne cette  ville  eff  confondu 
avec  l’hiffoire  de  l’iffe  de  fon  nom 
qu’on  peut  confulter. 

Étienne  de  Byzance  met  le 
mont  Pellinée  dans  la  Carie , & 
au  pied  de  cette  montagne  une 
ville  nommée  Chio.’ll  y a,  dit-il, 
une  autre  Chio  dans  la  Carie  au 
pied  du  mont  Pellinée.  Denys  le 
Périégete  avoit  dit  que  Chio  eit  au 
pied  de  la  très- haute  montagne 
de  Pellinée , mais  fans  faire  men- 
tion de  la  Carie.  Saumaife  a rai- 
fon  de  dire  qu’Étienne  de  Byzan- 
ce revoit , &.  il  devine  affez  mal , 
lorfque  cherchant  l’origine  de  cette 
méprife  , il  remarque  que  les  Ca- 
riens  âvoient  poffédé  l’iffe  de 
Chio  , avant  que  les  Ioniens,  qui 
les  en  chafferent , s’en  emparaf- 
fent  ; mais , Étienne  de  Byzance 
lui- même  dit  immédiatement  au- 
paravant , que  l’ifle  de  Chio  eft 


(s)  Ftolcm.  L.  V.  c.  s.  Heiod,  L.  I,  c.  141.  L.  II.  s.  178. 
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une  ifle  très-fameofe  des  Ioniens, 
& qu’elle  a une  ville  du  même 
nom  , en  quoi  il  parle  jufte  j l'au- 
tre Chio  de  Carie  elt  imaginaire. 

Le  même  Éfienne  de  Byzance 
met  une  autre  ville  du  nom  de 
Chio  dans  l'Eubée. 

CHIOMARE,  Chiomara,{a) 
femme  d'un  haut  rang,  d’une  rare 
beauté  , & plus  recommandable 
encore  par  fa  vertu.  Elle  avoit 
époufé  Ortiagon  , l’un  des  chefs 
des  Gaulois  ou  Galates.  Ayant 
été  prilè  vers  l’an  de  Rome  563 
avec  plufieuts  autres  à la  déroute 
du  mont  Olympe  , elle  étoit  gar- 
dée par  un  Centurion  , auffi  paf- 
£onné  pour  l’argent  que  pour  les 
femmes.  D’abord  il  tâcha  de  l’en- 
gager à confentir  à fes  infâmes 
déitrs  ; mais  , ne  pouvant  vaincre 
fa  réfiftance  & fa  fermeté  , il  crut 
pouvoir  employer  la  violence  fur 
une  femme  que  fon  malheur  avoit 
réduite  à l’efclavage.  Enfuite,  pour 
lui  faire  oublier  cet  outrage  , il  lui 
offrit  de  la  renvoyer  en  liberté , 
non  cependant  fans  rançon.  Il 
convint  avec  elle  d’une  certaine 
fomme  ; & pour  cacher  ce  com- 
plot aux  autres  Romains  , il  lui 
permit  d’envoyer  à (es  parens  tel 
des  prifonniers  qu'elle  voudroit 
choifir,  & marqua  près  du  fleuve , 
le  lieu  oh  fe  feroit  l’échange  de  la 
Dame  & de  l’or.  Par  hazard  elle 
avoit  un  de  fes  efclaves  parmi  les 
prifonniers.  Ce  fut  lui  fur  qui  elle 
jetta  les  yeux  ; & aulTi-tôt  le  Cen- 
turion le  conduifit  hors  des  corps- 
de- gardes  à la  faveur  des  téne- 
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bres.  Dès  la  nuit  fuiv.nnte,  deux 
parens  ou  amis  de  la  Princeffe  fe 
trouvèrent  au  rendéz-vous,  où  le 
Centurion  amena  auffî  fa  prifon- 
niérc.  Quand  ils  lui  eurent  pré- 
fenté  le  talent  attique qu’ils  avoient 
apporté,  c’étoit  la  fomme  dont 
on  étoit  convenu  , la  Dame  dit 
en  fa  langue  à ceux  qui  étoient 
venus  pour  la  recevoir  , de  tirer 
leurs  épées  , & de  tuer  le  Centu- 
rion qui  s’amufoit  à pefer  cet  or. 
Alors  cette  femme  , charmée 
d’avoir  lavé  par  fon  courage  l’in- 
jure faite  à fa  chafleté  , prit  la 
tète  de  cet  officier  qu’elle- même 
avoit  coupée  , & la  cachant  fous 
fa  robe , elle  alla  retrouver  fon 
mari  Ortiagon  qui  s’en  étoit  re- 
tourné chez  lui  après  la  défaite 
des  Tiens  au  mont  Olympe.  Avant 
que  de  l’embraffer  , elle  ]etta  à fes 
pieds  la  tête  du  Centurion.  Étran- 
gement furpris  d’un  tel  fpeélacle, 
il  lui  demanda  de  qui  étoit  cette 
tête , & ce  qui  l’avoit  portée  à 
faire  une  aéfion  fi  peu  ordinaire 
à fon  fexe.  Le  vifage  couvert 
d’une  fubite  rougeur,  & enflam- 
mée en  même  tems  d’une  fiere 
indignation  , elle  avoua  l’outrage 
qu’elle  avoit  reçu  , & la  vengean- 
ce qu’elle  en  avoit  tirée.  Pendant 
tout  le  refie  de  fa  vie  , elle  con- 
ferva  toujours  le  même  attache- 
ment pour  la  pureté  de  vie  & de 
mœurs  qui  fait  la  principale  gloire 
du  fexe , ôt  foûtint  merveilleufe- 
ment  l’honneur  d’une  aâion  ff 
mâle  & fl  généreufe. 

Plutarque  raconte  ce  fait  dans 


(a)  Tit.  Lir,  L.  XXXVIII.  c.  14.  Roll,  Hifl.  Rom.  Tom.  IV.  pag. 
fér  /«IV* 
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le  traité  des  vertus  & des  belles 
allions  des  Dames , & ceO  lui  qui 
nous  a appris  le  nom  de  celle-ci , 
bien  dit^ne  d’être  iranlinis  à la 
pollérité. 

CHION  , Chien  , (u)  l’un  des 
principaux  chefs  de  la  conjuration 
formée  contre  Cléarque  , tyran 
d'Héraclée.  Après  avoir  tué  le 
Tyran,  il  fut  loi-même  tué  par 
(es  gardes  , les  autres  conjurés  ne 
lui  ayant  pas  donné  un  aflex 
prompt  fecours  pour  le  fauver. 

CHION,  Chien  , (b)  nom 
d'une  courcifanne , dont  il  ell  fait 
mention  dans  Juvénal. 

CHION  , Chien , (c)  terme 
qui  fe  lit  dans  le  texte  Hébreu 
d’Amos.  Le  paflage  eft  cité  dans 
les  A êtes  des  Apôtres , où  l’on 
lit  ainfi,  fuivant  la  Vulgate.  yous 
ave^  porté  le  tabernacle  de  Mo- 
loch  , & l’étoile  de  votre  dieu 
Rempkan  , qui  font  des  figures  , 
que  vous  ave^  faites  pour  les  ado- 
rer. Le  teste  Hébreu  d’Amos  dit  : 
Vous  avet^  porté  les  tentes  de  votre 
Roi  èf  le  piédefial  [ le  Chion  ] 
de  vos  figures  , l’étoile  de  vos 
dieux  que  vous  vous  êtes  faits. 
Il  y a allez  d’apparence  que  les 
Septante  ont  lu  Repham  ou  Re- 
van , au  lieu  de  Chion  , ou  Che- 
van , & qu’ils  ont  pris  le  piédef- 
tal  pour  un  dieu.  D’autres  croycnt 
voir  ici  trois  faulTes  divinités  , 
Moloch  , Chion  & Remphan. 
D’autres  veulent  que  ces  trois 
noms  nejnarpient  qu’un  même 
dieu,  & que  ce  dieu  étoic  Satur- 
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ne  & fa  planeie.  Saumaife  & 
Kircher  avancent  que  Kiion  eA  Sa- 
turne , &L  que  Ton  étoile  s’appelle 
Keiran  chez  les  Perfes  & les  Ara- 
bes , & que  Remphan  ou  Rephan 
fignifioit  la  même  chofe  chez  les 
Égyptiens.  On  ajoôte  que  les 
Septante  qui  faifoieni  leur  traduc- 
tion en  Égypte, ont  ch.ingé  le  terme 
de  Chion  en  celui  de  Remphan, 
parce  qu’ils  avoient  l’un  & l’autre 
la  même  fignidcation. 

D'autres  veulent  encore  qu’Her- 
cule  fût  repréfenté  par  Chion  , 
parce  que  , difent-ils  , ce  dieu  en 
Egyptien  s’appelluit  Cbon  ; & ils 
ajoûient  que  c’écoit  le  fy  mbole 
du  Soleil  , parce  que  foie  que  ce 
nom  vienne  de  l’Hébreu  heir  , 
col , c’eft- à-dire  , il  éclaire  tout  ; 
foit  qu’il  vienne  du  Grec 
*>/  ; , c’eft-à-dire  , la  gloire  de 
l’air , il  eA  clair  qu'il  marque  le 
Soleil  ; car , d’où  l’air  reçoit-il  fa 
lumière  , iî  ce  n’eA  du  Soleil  ? 

M.  Bafnage,  dans  fon  livre  in> 
titulé  Antiquités  Judaïques  , après 
avoir  beaucoup  difeouru  fur  Chion 
ou  Remphan,  conclut  que  Mo- 
loch éiott  le  Soleil,  & Chion  ou 
Remphan  la  Lune. 

CHION  E,  Chione  jXiôiti  t (</) 
fille  de  Dédalion  , étoit  d une  ex- 
cellente beauté.  Dès  l’âge  de  qua- 
torze ans  , elle  tut  aiinee  de  tout 
le  monde  , & recherchée  de  tous 
ceux  dont  la  condition  pouvoit 
leur  donner  quelque  efpérance.  Un 
jour,  comme  Apollon  & Mercu- 
re levenoient , l’un  de  Delphes  , 


(s)  Juft.  L.  XVI.  c.  î. 
ji)  Juvtn.  Satyt.  j.  v.  136. 

(0  Amus  c.  5,  V.  16.  AAu,  Apoft. 
C.7.  V.  43. 


(J)  Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  y.  Myth, 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VIII.  pag.  46, 
47.  Mém.  de  l'Acad.  det  Infc.  & Bell. 
Lett.  Tom.  X.  pag.  aoi. 
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l’autre  du  mont  Cyllène , il*  la 
virent,  & tous  deux  en  même  lems 
commencèrent  à l'aimer.  Apollon 
différa  jufqu’à  la  nuit  pour  fatis- 
faire  fa  paffion  ; mais  , Mercure 
ne  put  différer  plus  long-tems  ; il 
l’endort  & fe  fatisfaii  ; & dès  qu’il 
fut  nuif , Apollon  déguifé  en  vieil- 
le , vint  à fun  tour  fe  fatisfaire. 
Chione  conçut  de  l’un  & de  l’au- 
tre , & neuf  mois  après , elle  ac- 
coucha de  deux  hls.  Elle  eut  de 
Mercure  un  enfant  ingénieux 
qu’on  appella  Autolycus  , & qui 
montra  par  fon  adreffé  dans  toute 
forte  de  larcins , qu’il  ne  dégéné- 
roit  pas  de  fon  pere.  Mais , elle 
eut  du  dieu  du  jour  l’excellent 
Philammon  , qui  chantoit  parfai- 
tement, & jouoit  de  meme  de  la 
lyre , & qui  fit  voir  par  fes  qua- 
lités de  quel  fang  il  étoit  forti. 

Cependant , il  ne  fervit  de  rien 
à Chione  d’être  mere  de  deux  en- 
fans  fi  renommés  , d’avoir  eu  des 
dieux  pour  amans  , d'être  fille 
d’un  pere  illuftre  , & d’avoir  pour 
fon  ayeul  le  plus  puifiant  de 
tous  les  dieux.  Au  contraire  tous 
ces  avantages  furent  la  caule  de 
fa  perte.  En  étant  devenue  orgueil- 
leufe , elle  eut  la  hardieffe  de  pré- 
férer fa  beauté  à la  beauté  de 
Diane  , & même  de  la  méprifer. 
Mais,  elle  éprouva  bientôt  que 
les  dieux  font  toujours  piiiffans,  6c 
que  lerfrs  vengeances  font  toujours 
prêtes.  Diane  offenfée  de  l’orgueil 
de  cette  fille  , prit  fun  arc  , & lui 
tira  une  fléché  , jqui  lui  perça  la 
langue  qui  avoir  commis  la  faute. 
Chione  perdit  de  ce  coup,  pre- 
mièrement la  parole , & enfuite 
voulant  s’efforcer  de  parler , elle 
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perdit  la  vie  avec  fon  fang.'' 

L'on  dit  que  Chione  eut  deux 
maris , dont  l’un  étoit  un  véritable 
Mercure , & l’autre  un  véritable 
Apollon  ; qu’elle  eut  un  fils  de 
chaque  mari,  que  ces  deux  enfans 
lenoient  chacun  del’humeuir  de  leur 
pere  ; que  le  fils  de  celui  qui  refliem- 
bloit  à Mercure,  fut  un  fourbe  & 
un  voleur  ; que  l’autre  fut  un  hon- 
nête homme  qui  aima  les  fciences 
& les  beaux  diveniffeincns , 8c 
que  ce  font  ces  circonffances  qui 
ont  donné  lieu  à cette  fable.  Car, 
de  croire  que  cette  femme  ait  en 
même  tems  conçu  de  deux  hom- 
mes , c’eft  une  chofe  qui  n’a  point 
lieu  , & qui  eff  contre  l’ordre  de 
la  nature.  L’on  veut  donc  faire 
voit  par  cette  fable  que  les  enfans 
tiennent  ordinairement  de  leurs 
peres , & que  la  nature  qui  garde 
inviolablement  cette  loi  en  toutes 
fes  opérations  , que  la  chofe  pro- 
duite , reffemble  à celle  qui  l'a 
produite  , l’obferve  bien  fou  vent 
en  l’homme. 

Ce  n’efi  pas  , difent  quelques- 
uns  , qu’Autolycus  & Philammon 
foient  nés  ni  de  Mercure  , ni  d’A- 
pollon ; mais  on  veut  montrer 
par-là  qu’ils  font  nés  fous  ces  pla- 
nètes ; & que  fi  l’on  s’arrête  à l’o- 
pinion de  ceux  qui  donnent. com- 
me une  puiifance  fouveraine  aux 
influences  des  affres, on  peut  dire 
que  les  hommes  font  les  enfans 
des  planètes  fous  lefquelles  ils  font 
nés  , parce  que  ces  planètes  lés 
forment  & les  rendent  ce  qu’ils 
font.  Autolycus  fut  donc  un  vo- 
leur , parce  que  ceux  qui  ont 
comme  lui  pour  leur  afeendant 
Mercure , placé  dans  un  mauvais 
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endroit  du  ciel , font  pour  l’ordi- 
naiie  de  l’humeur  d’Autolycus  , 
& en  ont  les  qualités.  Nous  dirons 
la  même  chofe  de  Philammon  ; 
car  , ceux  à la  nailTance  defquels 
le  Soleil  préfide  , placé  dans  un 
bon  endroit  du  ciel , ont  de  l’in- 
clination pour  les  chofes  honnê- 
tes , & pour  les  belles  fciences. 

Quant  à la  manière  dont  Chio- 
ne  fut  tuée  pat  Diane , cela  n’a 
d’autre  fondement  que  fa  mort 
prématurée.  Son  pere , affligé  de 
la  more  d’une  fille  unique  qu’il 
aimoit  tendrement , fut  changé 
en  épervier  ; fiélion  tirée  de  ce 
qu’apparemment  il  abandonna  le 
pais  pour  aller  s’établir  dans  un 
lieu  éloigné. 

CHIONE,  Chione,  X/îm,  (<j) 
fille  de  Borée  & d’Orithyie  , eut 
de  Neptune, Eumolpe,  qui  fut  un 
homme  d’un  grand  courage. 

CHIONE,  Chione,  Xôi't»,  (é) 
l’une  des  maitreffes  de  Neptune , 
félon  Saint  Clément  d’Alexandrie. 
Eft-ce  la  même  qui  précédé,  ou 
quelque  autre  différente  ? quel- 
ues-uns  font  Chione  mere  de 
ri.ipe. 

CHIONIDÈS  , Chionîdes  , 
Xi-j-tl/vç,  Poëie  d’Athènes,  vi- 
▼Qit  fous  la  70c  Olympiade  , huit 
ans  avant  la  bataille  de  Marathon  , 
& 500  ans  avant  J.  C.  On  le  met 
ordinairement  le  premier  entre 
les  Poètes  de  la  commédie  an- 
cienne. 

CHIONIDÈS  XyPÉTÉON, 
Chionîdes  Xypetaon  , XiadJm 
, (c). certain  homme, 

(»)  Pauf.  p.  70. 

(i)  Antii).  expi.  par  D.  Bern.  de 
Moutf.  Tum.  1.  pag.  6j , apdt 
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dont  parle  Démofihène  dans  une 
de  fes  har-ingoes. 

CHIONIS,  Chionis  , Xiéne, 

(d)  célébré  Athleie  de  Lacédé- 
mone , qui  avoir  gagné  plufieuri 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques. 
Paufanias  , dans  fes  Mellénia- 
ques  , dit  qu’il  remporta  la  vic- 
toire pour  la  troilième  fois  fous 
l’archontat  de  Miltiade  , en  la  29e. 
Olympiade  ; mais  , c'eft  une  mé- 
prife  de  quelque  copifle  , qui  a 
écrit  un  nombre  pour  un  autre, 
car  Paufanias  , dans  fes  Arcadi- 
ques  , dit  bien  nettement  que 
Miltiade  fut  archonte  à Athènes 
la  deuxième  année  delà  30c  Olym- 
piade , en  laquelle  Chionis  fut 
vainqueur  au  ilade  pour  la  troi- 
fième  fois. 

Les  vitloires  de  Chionis  étoient 
gravées  fur  une  colonne , qui  fe 
voyoit  à Olympie.  Quelques- 
uns  , & c’étoient  fans  doute  des 
Éléens  , s’imaginoient  que  cette 
colonne  avoit  été  pofée  par  Chio- 
nis lui- même  , & non  par  le  peu- 
ple de  Lacédémone.  » Parler 
» ainfi , dit  Paufanias  , c'eff  par- 
■»  1er  en  étourdi  ; car  , l’Infcrip- 
» tion  dit  expreffément  que  l’ufa- 
>*  ge  de  courir  armé  n’avoit  pas 
» encore  été  introduit.  Il  faudroit 
» donc  que  Chionis  eût  deviné 
» que  les  Éléens  introduiroient 
i>  un  jour  cet  ufage.  C’eft  fe  trom- 
» per  encore  plus  lourdement  que 
n de  prendre  la  ftatue  qui  eft 
» adolTée  contre  cette  colonne 
» pour  la  ftatue  de  Chionis , puif. 
» que  c’eft  Myron  qui  l’a  faite,  u 

(e)  Demoflh.  in  Nezr.  p.  S6. 

(J)  Pauf.  pag.  jâo  , »6i , j6«  , J67* 
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Myron  Athénien  étoit  de  beau- 
coup^aniérieur  à Chionis  ; ainfi  , 
il  n'avoit  pu  faire  la  liatue  de  ce 
Chionis  ; voilà  ce  que  l’Auteur 
veut  dire. 

CHIONIS , Chionis  , X/jVi; , 
(a)  fameux  (latuaire  , qui  avoit 
fait  une  Minerve  & une  Diane, 
que  l'on  voyoit  à Delphes. 

CHIONITES  , Ckioniie  , 
peuples  d’Afie , voifins  des  Per- 
fes,  félon  Ammien  Marcellin.  Ju-  i 
nius  prétend  qu’il  faut  hre  Cyna> 
molges.  Si  ce  pafTage  étoit  unique 
dans  Ammien  Marcellin  , un 
Grammairien  pourroit  propofer 
ce  changement  comme  une  con- 
jefture  ; mais , cet  Hiftorien  parle 
en  plufieurs  endroits  de  ces  peu- 
ples , Si,  lès  nomme  conllamment 
Chioniies.  ■ 

Il  dit,  au  livre  dix-feptième,‘ 
que  le  roi  de  Per/e  fe  trouvant 
aux  frontières  des  nations  exté- 
rieures, & ayant  fait  alliance  avec 
les  Chionites  & les  Gélons,  les 
plus  braves  guerriers  de  tous  , 
étoit  près  de  s'en  retourner  dans 
fes  États , lorfqu’il  reçut  une  lettre 
de  Sapor.  Il  dit  ailleurs  : » Il  y 
» avoit  en  ce  tems-là  un  Satrape 
M de  Corduene  , fournis  à la  do- 
it mination  des  Perfes , nommé 
» Jovinien , ami  fecret  des  Ro- 
si mains Je  fus  envoyé  vers 

Il  lui  avec  un  centurion  , homme 

SI  de  confiance Il  me  donna 

SI  un  guide  difciet  & qui  connoif- 
si  foit  tous  les  chemins , & me  fit 
SI  aller  fur  des  roches  extréme- 
si  ment  hautes  & allez  éloignées 
SS  de -là  ; d’où  l’on  eût  pu  voir  à 

(«)  Pauf.  p. 
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» cinquante  milles  de  diflance, 
U rien  ne  bornant  la  vue  que  la 
Il  foiblefTe  des  yeux.  Après  nous 
Il  être  arrêtés  deux  jours , en  cet 
Il  endroit,  le  troifième  venant  à 
Il  paroitre , nous  vîmes  tout  l’ho- 
11  rizon  couvert;  de  troupes  in- 
II  nombrables  ; le  roi  de  Perfe 
Il  marchant  à la  tête , & diflingué 
» par  des  habits  qui  jettoient  un 
Il  grand  éclat.  A fa  gauche  mar- 
II  choit  Grumbate , roi  des  Chio- 
Il  nites  ; c’étoit  un  homme  entre 
n deux  âges , dont  la  peau  avoit 
n déjà  des  rides , mais  dont  l’ame 
Il  ne  formoit  que  de  grands  pro- 
II  jets , & qui  s’étoit  rendu  fa- 
n meux  par  un  grand  nombre 
Il  de  viéloires.  A droite  étoit  le 
» roi  des  Aibaniens.  &c.  u Ce 
même  Grumbate  , roi  des  Chio- 
nites , paroit  encore  au  fiege  d’A- 
mide  , où  il  combattit  avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur , qu’il  venoit 
d’y  perdre  fon  fils  unique  , dont 
Ammien  Marcellin  décrit  les  fu- 
nérailles. 

Ces  trois  pafTages  fufEfent,pour 
&ire  voir  qu’il  ne  faut  rien  chan- 
ger au  nom  du  peuple  Chioni- 
te  , & en  même  tems  fervent  à 
faire  voir  où  il  étoit.  Les  Géloiu, 
dont  le  Ghilan  a confervé  le  nom , 
& l’Albanie  Afiatique  font  des 
pais , dont  la  fituation  efl  connue. 
Le  Satrape  de  la  Cordouene  corn- 
mandoit  dans  la  province  où  font 
les  Curdes,  & qu’on  appelle  le 
Curdiflan.  Ainfi , il  n'efi  pas  fur- 
prenant  qu’il  fe  foit  trouvé  des 
roches  telles  qu'en  vit  l'Hiflorien 
cité,  entre  ce  païs  & celui  qu’arro- 
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font  l’Araxe  & le  Cyrus  ; car , 
l’armée  des  alliés  du  roi  de  Perfe 
s’étoit  alTemblée  vers  ces  quar- 
tiers-là  ; les  Gélons  & les  Alba- 
niens  habiioienc  les  bords  de  la 
mer  Cafpienne  , & les  Chionites 
éioient  leurs  voifins  ; cela  parait 
afTez  dans  les  paiïages  qu’on  vient 
de  lire. 

CHIOS  , Chios , autrement 
Chio.  Voye\  Chio. 

CHIP  PU  R,  ou  Kippur, 
Chippur  , ou  Kippur , fête  de 
l'expiation  folemnelle  parmi  les 
Juifs.  Ce  terme  vient  de  cuphor  , 
ou  kipper  ,ejpier. 

CHIRAME  , Chiramus  , (j) 
Xt.fetjueç  , excellent  ouvrier  pour 
toutes  fortes  d’ouvrages  d’or  , 
d’argent  & de  cuivre  , éioit  fils 
d’un  Tyrien  , nommé  Ur  , & 
d’une  femme  de  la  Tribu  de 
Nephthali.  Ce  fut  de  lui  que  Sa- 
lomon fe  fervii  pour  travailler  aux 
chérubins  & aux  autres  ornemens 
du  Temple.  Outre  les  chérubins, 
il  fit  deux  colonnes  de  cuivre,  qui 
avoient  dix- huit  coudées  de  haut 
& douze  de  tour  , au-deiïus  def- 
quelles  éioient  des  corniches  de 
fonte  , en  forme  de  lys  ; & on  y 
voyoit  pendre  en  deJx  rangs , 
deux  cens  grenades aulfi  de  cuivre. 
Chirame  fioriiïoit  vert  l’an  du 
monde  3003  , & avant  J.  C. 
1032. 

CHIRAMAXIUM  , Chira- 
maxïum  , petite  voiture  dont  la 
conllruélion  nous  eft  inconnue.  A 
en  juger  fur  l’étymologie  du  mot. 
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ce  'pouvoit  être  une  de  celles 
qu'on  pouIToit  avec  la  main , ôc 
qui  relTembloit  à nos  brouettes. 

CHIRIÜATES,  CHIRIDO- 
TES,  CHIROÜOTES,  Ch,ri~ 
data  , Chiridota  , Chirodota , (é) 
forte  de  vêtement  en  ufage  chez 
les  Dalmates.  Il  paroit  que  c’étoit 
un  vêtement  d’une  grande  richef- 
fe  , & par  conféquent  très  pré- 
cieux. 

CHlRIS  , Chlris  , ville  d’É- 
gypte dans  la  Thébaïde  félon 
Olympiodôre  dans  fes  extraits  , 
cité  par  Ortélius. 

CHIRISOPHUS  , Chirifo- 
phus,  Xupiriifo;,  (c)  célébré  fta- 
tuaire.  Il  y avoit  à Tégée  une 
Ilatue  de  fa  façon  , conlacrée  i 
Apollon.  Onfçaitque  ceRacuaire 
étoit  de  Crete  ; mais , on  ignore 
en  quel  tems  il  vivoit,6(  de  quelle 
école  il  étoit.  Ce  qui  eR  certain  , 
c’eR  que  Dédale  fit  un  alTez  long 
féjour  auprès  de  Minos  à Gnoffe 
pour  y fonder  une  excellente  éco- 
le de  fculpture.  Quoi  qu’il  en 
foit , Chirifophus  étoit  lui-même 
en  marbre  à côté  d’Apollon. 

CHIRISOPHUS  , Chirijo- 
phus  , Xiifimpci;  , (d)  capitaine 
Lacédémonien.  Il  fut  mis  à la  tête 
de  huit  cens  hommes  d’infante- 
rie , que  fa  patrie  envoya  au  fe- 
cours  de  Cyrus , fous  la  quatriè- 
me année  de  la  94e  Olympiade, 
401  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
lorfque  ce  jeune  Prince  s’étoic 
révolté  contre  fon  frere  Artaxerxe 
Mnénon. 


(t)  JoCeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  ado , I 5S9. 
adi.  I (c)  Pauf.  p.  ^40. 

Rotin,  de  Amiq,  Rom,  p.  588,}  [d)  Diod,  SUul, p.  405 , 4U« 
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CHIROBALLISTRA,  Chîro- 
ballijlra  , Xeif  .CaMÎspa  p (<j)  ter- 
me , qui  veut  dire  la  ballifle  à la 
main.  C’eft  Héron  , fameux  ma- 
chinifte  , qui  donna  ce  nom  à une 
forte  de  ballifte,  dont  voici  la  def- 
cription. 

Elle  eft  compofée  d’une  plan- 
che ronde  par  un  bout , échancrée 
circulairement  par  l’autre  bout. 
Le  bois  de  l’arc  eft  fixé  vers  l’ex- 
trémité ronde  ; fur  une  ligne  cor- 
refpondante  au  milieu  du  bois  de 
l’arc  & au  milieu  de  l'échancrure, 
on  a fixé  fur  la  planche  Une  trin, 
gle  de  bois  , précifément  de  la 
hauteur  du  bois  de  l’arc.  Cette 
tringle  efl  cannelée  femi-circulai- 
rement  fur  toute  fa  longueur.  Aux 
côtés  de  l'échancrure  de  l’un  des 
bouts , on  a ménagé  en  faillie  dans 
la  planche  , deux  éminences  de 
boit  qui  fervent  de  poignée  à la 
ballifie.  Il  paroît  qu’on  élevoit  ou 
qu'on  bailloit  la  ballide  par  ces 
poignées  ; qu’on  en  appuyoit  le 
bout  rond  contre  terre  ; qu’on 
plaçoit  le  corps  dans  l’échancrure 
de  l’autre  bout  ; qu’on  prenoit  la 
corde  de  l’arc  avec  les  mains  ; 
qu’on  l’amenoit  jufqu’à  l’extrémi- 
té de  la  tringle  cannelée  qui  la 
retenoii  ; qu’on  relevoit  la  ballUle 
avec  les  mains  ou  poignées  de 
bois  qui  font  aux  côtés  de  l’échan- 
crure ; qu’on  plaçoit  la  fiechs 
dans  la  cannelure  de  la  tringle  ; 

?|u’avec  la  main,  ou  autrement,  on 
aifoit  échapper  la  corde  de  l’arc 
du  bout  de  la  tringle  cannelée , 
& que  la  fieche  étoit  chalTée  par 
ce  moyen  fans  pouvoir  être  arrê- 
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tée  par  le  bois  de  l’arc  ; parce  que 
la  cannelure  femi-circulaire  de  la 
tringle  étoit  précifément  au-deflus 
de  ce  bois  , dont  l'épaiflèur  étoit 
appliquée  & correfpondoit  h l’é- 
pailTeur  du  bois  qui  reûoit  à la 
tringle  , au-delTous  de  la  canne- 
lure. 

CHIROMANTIE  , Chiro^ 
mantia  , l’art  de  deviner  la  defli- 
née  , le  tempérament  & les  in- 
clinations d’une  perfonne  , par 
l’infpeélion  des  lignes  qui  paroif- 
fent  dans  la  paume  de  la  main. 
Ce  mot  vient  du  Grec  yJ‘P  ’ 
manus  , main  , & de  ftanti» , 
divinatio  , divination. 

Quelque  vain  & quelque  im- 
pofleur  que  foit  cet  art , un  grand 
nombre  d’ Auteurs  ne  laiflent  pas 
d’en  avoir  écrit  ; tels  qu’Artémi- 
dore  , Flud  , Joannes  de  Indagi- 
ne , &c.  Taifnerus  & M.  de  la 
Chambre  font  les  principaux. 

Ce  dernier  prétend  que  par 
l’infpeélion  des  linéamens  , que 
forment  les  plis  de  la  peau  dans 
Ile  plat  de  la  main  , on  peut  re- 
cbnnoître  les  inclinations  des  hom- 
mes ; fur  ce  fondement  que  les 
parties  de  la  main  ont  rapport 
aux  parties  internes  de  l'homme , 
le  cœur , le  foie  , &c.  d’oii  dé- 
pendent , dit-on , en  beaucoup  de 
chofes,  les  inclinations  & le  carac- 
tère des  hommes.  Cependant , à 
la  fin  de  fon  traité  , il  avoue  que 
les  préceptes  de  la  Chiromantie 
ne  font  pas  bien  établis  ; ni  les 
expériences  fur  lefquelles  on  les 
fonde  , bien  vérifiées  ; & qu’il 
faudroit  de  nouvelles  obfervations 


(a)  Anüq.  cxpl.  par  D,  Betn.  de  Montf.  Tom.  IV.  p.  i)4. 
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faites  avec  juflefTe  & avec  exa£li- 
tude  , pour  donner  à )a  Cliiro- 
mantie  la  forme  & la  folidité 
qu'une  fcience  doit  avoir. 

Delrio  dillingue  deux  fortes  de 
Chiromantie  , l'une  phyfique  & 
l'autre  aflrologique  , & penfe 
que  la  première  eft  permife  , 
parce  qu'elle  le  borne,  dit- il,  à 
connoître  par  les  lignes  de  la  main 
le  tempérament  du  corps  , & 
que  du  tempérament  , elle  inféré 

Far  conjeéiure  les  inclinations  de 
ame;  en  quoi  il  n’y  a rien  que 
de  fort  naturel.  Quant  à la  fécon- 
dé , il  la  condamne  comme  vaine , 
illicite  , & indigne  du  nom  de 
fcience  , par  le  rapport  qu’elle 

Îrrétend  mettre  entre  telles  ou  tél- 
és lignes  de  la  main , & telles  ou 
telles  planètes  , & l’influence  de 
ces  mêmes  planètes  fdr  les  évé- 
nement moraux  & le  cataâère 
des  hommes. 

Les  Anciens  étoient  fort  adon- 
nés à cette  dernière , comme  il 
paroit  par  ce  vers  de  Juvenal  : 
Munumque 

Prabebit  vati  crebrum  popifma 
roganti. 

C’eA  par  elle  que  ces  impof- 
teurs  vagabonds , connus  fous  le 
nom  de  Bohémiens  & d'Égyp- 
tiens  , amufent  & dupent  la  po- 
pulace. 

Delrio  entalTe  plufieurs  raifons, 
pour  prouver  que  l'État  & i'Églife 

(<•)  Diod.  Sicul.  pag.  154.  Suid.  T.  T. 
p.  1117.  Pauf.  p.  IV7,  )a5  > sSv-  Ovid. 
Metam.  L.  II.  c.  i)  , 14,  Viig.  Georg. 
L.  III.  V.  S50.  Quiniil.  L.  I.  c.  8.  Myih. 
par  M.  l’Abb.  Ban.  Tum.  VI.  p.  313  , 
]}8.  ér  fiiiv.  Toin,  Vil.  pag.  341 , 341. 
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ne  doivent  point  tolérer  ces  di- 
feurs  de  bonne  aventure  ; mais, 
la  meilleure  eft  que  ce  font  des 
vagabonds , que  l’oifiveté  entraine 
dans  le  crime  , & dont  la  préten- 
due magie  eft  le  moindre  défaut. 

Le  même  Auteur  regarde  en- 
core comme  une  eipcce  de  Chi- 
romantie , celle  où  i’on  confidcre 
les  taches  blanches  & noires  qui 
fe  trouvent  répandues  fur  les  on- 
gles , & d’où  l’on  prétend  tirer 
des  préfages  de  fanté  ou  de  ma- 
ladie ; ce  qu’il  ne  défapprouve 
pas  abfolument.  Mais  , il  traite 
cette  pratique  de  fuperftitieufe  , 
dès  qu’on  s’en  fert  pour  connoî- 
tre les  événemens  futurs  qui  dé- 
pendent de  la  détermination  de  la 
volonté. 

CHIRON  , Chiron  , Xr/par, 
(<i)  centaure  , qui  s’eft  rendu  cé- 
lébré dans  la  Grece.  Il  peut  paf- 
fer  pour  être  de  la  plus  haute  an- 
tiquité de  ce  païs-là  , puifqu’il  a 
précédé  la  conquête  de  la  ’î’oifon 
d’or  & la  guerre  de  Troye.  Sui- 
vant la  plus  commune  opinion  , 
il  étoit  fils  de  Saturne  & de  Phi- 
lyre  la  Néréide,  fille  de  l’Océan; 
& la  Fable  le  fait  naître  moitié 
homme  & moitié  cheval  , parce 
que  ce  dieu  , honteux  d’avoir  été 
pris  en  flagrant-délit  avec  fa  mai- 
trefte  par  la  femme  Rhéa , s’étoit 
caché  fous  la  forme  de  cet  ani- 
mal. Suidas  , cité  dans  le  premier 
livre  de  fes  Thellaliques  par  le 

iMém  de  l’Acad.  des  infeript.  & Bell. 
iLett.  Tom.  111*  paf;.  %o  » it»  Tom.  VH. 
'pag.  317.  Tom.  IX.  pag.  61  • 95  , 96. 
Tum.  XIV*  p.  361.  Tom.  XVII.  p.  ^6. 
ér  fitiv» 
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fchijiliafle  d’Apollonius  de  Rhodes, 
fait  Chiron  fils  d’ixion  & frere  de 
Pirithoüs.  Le  fcholiafte  d’Homère 
le  dit  fils  de  Neptune  ; & Colu- 
melle  lui  donne  Amythaon  pour 
pere.  Mais , fa  mémoire  apparem- 
ment l’aura  trompé  , obierve  M. 
Fabricius  , & lui  aura  fait  prendre 
Chiron  pour  Mélampe  dans  ce 
vers  de  Virgile. 

Pkillyrides  Chiron  Amythaoniuf- 
que  Mdampus 

Il  naquit  en  ThelTalie,  parmi 
les  centaures  , qm  les  premiers 
des  Grecs  eurent  l’adreife  de  mon- 
ter un  cheval  & de  le  dompter; 
d’oü  la  fable  qu’on  a débitée  fur 
leur  figure  monftrueufe  , tire  fon 
origine.  Chiron  habitoit  d’abord 
«ne  grotte  , dans  cette  partie  du 
mont  Péiion  , appellée  î'éléthro- 
nion  , comme  qui  diroit  le  pied  , 
la  bafe  , l’afliette  , le  trône  du  Pé- 
lion  ; mais  , dans  la  fuite  , les  La- 
pithes  l’en  ayant  chaiTé  , il  fe  re- 
tira vers  le  promontoire  de  Ma- 
lée. 

On  le  regarde  comme  l’un  des 
premiers  inventeurs  de  La  Méde- 
cine, de  la  Botanique,  & fur  tout 
de  la  Chirurgie  ; ne  fût-  ce  que  par 
allufion  à fon  nom  tiré  du  Grec 
yfifi , qui  défigne  la  main  ; & 
Chiron  , comme  fils  de  Saturne  , 
devroit  prendre  date  en  ce  genre 
de  fcience,  avant  Apollon  tk  fon 
fils  Efculape.  On  lui  attribue  la 
découverte  de  plufieurs  plantes 
très-falutaires  pour  la  guérifon  , 
foit  des  plaies  , foit  des  maladies  , 
& auxquelles  on  a donné  fon 
nom.  Telles  font,  entPautres  , la 
Bryone  , appellée  Chironia  , 3c 
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, deux  efpèces  de  Panacée  , fur- 
nommées  l’une  Chironium  , l’au- 
tre Centaurium , qui  eft , dit-on  , 
notre  grande  centaurée.  Il  y avoit 
de  plus  , certains  ulcères  malins 
appellés  chironiens  , à ce  qu’on 
prétend , parce  que  pour  en  faire 
la  cure  , il  ne  falloit  pas  moins 
qu’un  Chiron.  Mais  , peut-être 
cette  dénomination  leur  venoit- 
elle  principalement  de  ce  caraâère 
de  malignité  , qui  les  rendoit  les 
plus  difficiles  à guérir  , les  plus 
dangereux  , & les  pires  de  tous 
les  ulcères. 

On  afiure  qu’il  exerça  le  pre- 
mier la  Médecine  chez  les  Ma- 
^éfiens  , d’où  ces  peuples  de 
ThelTalie  avoient  pris  la  coûtume  ' 
de  lui  confacrer  tous  les  ans  les 
prémices  des  plantes  médicinales 
qui  croifibient  chez  eux  ; & du 
tems  de  la  guerre  de  Troye,  on 
ne  mettoit  en  œuvre  d’autre  mé- 
decine que  celle  de  Chiron.  Une 
des  plus  merveilleufes  cures  de  ce 
Centaure  , fat  celle  qu'il  fit , à la 
recommandation  de  Pélée,  en  la 
perfonne  de  Phénix  , depuis  gou- 
verneur d’Achille  , & qu'il  guérit 
de  l'aveuglement,  que  la  barba- 
rie de  fon  pere  Amyntor  lui  avoit 
caufé.  Les  connoifTanccs  de  Chi- 
ron ne  fe  bornoient  pas  à la  feule 
médecine.  Il  y joignit  celles  de  la 
philofophie  , de  l’aiLrologie  , de  la 
mufique  , de  la  gymnaflique,  de 
la  chaiTe  & de  l’art  militaire. 

Héfiode  lui  fait  époufer  Naïs. 
D’autres  lui  donnent  pour  femme 
Charicio  , fille  d'Apollon  fuivant 
quelques-uns  , de  Perfée  ou  de 
l’Océan  félon  d’autres.  On  dit 
qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Caryf- 
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tos.  On  eft  peu  d’accord  fur  le 
nombre  de  fes  hiles.  Le  faux  Dic- 
tys  de  Crete  le  fait  pere  de  Thé- 
tis , femme  de  Pelée.  S'il  ne  l’étoit 
pas  en  effet , du  moins  fe  irouva- 
f-il  aux  noces  de  cette  Néréide  ; 
il  fit  ion  préfent  à l'époux  , com« 
me  les  autres  convives  , qu’il  a 
plu  aux  Poètes  de  traveflir  en 
autant  de  divinités  , & ce  préfent 
confifloit  en  une  lance  de  frêne. 
Ce  Prince  lui  avoir , en  quelque 
forte,  l'obligation  d’un  mariage  fi 
avantageux,  & le  Centaure  lui 
avoir  fuggéré  les  expédiens  les 
plus  fùrs  pour  y amener  Thétis  , 
malgré  fes  difficultés , & pour  la 
réduire  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  s’en  dédire  ; fur  quoi  les  Poè- 
tes ont  feint  qu’à  l’exemple  de 
Protée,  elle  prenoit  diverfes  for- 
mes , pour  s'échapper  des  main» 
de  Pélée. 

Apollodore  & plufieurs  autres 
donnent  à Chiron  pour  fille , Er>- 
déis  , à laquelle  ils  font  époufer 
Éa  que  ayeul  d'Achille  , & pere 
de  Pélée  & de  Télamon.  Sur  ce 
pied-là  , Chiron  eût  été  le  bi- 
fayeul  d'Achille  ; au  lieu  que  dans 
l’hypothèfede  Diéfys  , qui  le  fait 
pere  de  Thétis  , il  n’eût  été  que 
i'ayeul  de  ce  héros.  Mais , il  ne 
faut  pas  chercher  beaucoup  de 
infleffe  dans  les  généalogies  des 
tems  héroïques.  11  eut  encore  une 
autre  fille  nommée  Hippo , qui 
fut  femme  d'Éole  , auquel  elle 
communiqua  la  phyfique , i'aflro- 
nomie , & les  autres  fcicnces , dont 
fon  pere  faifoit  ptofeffion. 

La  fageffe  de  Chiron  & fon 
grand  fçavoir  en  tout  genre , fi- 
rent de  1a  grotte  qu’il  habiioit. 
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l’école  la  plus  fameufe  & la  plus 
fréquentée  de  toute  la  Grcce. 
Prefque  tous  les  héros  de  fon  teins 
voulurent  être  (es  difciples  ; & 
Xénophon  qui  en  fait  le  dénom- 
brement , en  compte  jufqu’à  vingt- 
un  ; fçavoir  , Céphale  , Lfeu- 
lape  , Ménalion  , Neflor , Am- 
phiaraüs  , Pélée  , Télamon , Mé- 
léagre , Théfée  , Hippolyte,  Pa- 
lamède  , Ulyffe  , Ménefiliée  , 
Diomède , Cafior  & Pollux , Ma- 
chaon & Podalire  , Antiloque  , 
Énée  , Achille.  On  voit  par  ce 
catalogue,  que  Chiron  a fouvent 
infiruit  les  peres  & les  enfans  ; Sc 
Xénophon  fait  de  chacun  d’eux  , 
un  court  élege  , qui  tourne  à la 
gloire  du  précepteur.  L’Hilluriea 
Grec  cependant  ne  les  a pas  tous 
nommés  ; il  a omis  Hercule , 
Bacchus  , Phénix  , Cocyte  , 
Ariflée , Jafon , & fon  fils  Mé- 
déus  , A)ax  , Protéfilaüs.  Ce  n’efl 
point  ici  le  lieu  de  les  paffer 
tous  en  revues  nous  nous  conten- 
terons de  nous  arrêter  fur  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  femblent 
iniéreffer  Chiron  plus  particuliè- 
rement. 

Pélée,chaffé  de  la  malfon  de  fon 
pere  Éaque , pour  un  meurtre, 
fe  retira  auprès  du  Centaure , & 
puifa  dans  ce  commerce  plufieurs 
connoiffances  capables  de  le  con- 
foler  dans  fa  difgrace.  Ce  fut  du 
même  maître  , s’il  en  faut  croire 
Laéfance en  cela  d'accord  avec 
Xénophon  , qu’Efculape  , qui  fe 
difoit  pourtant  fils  d'Apollon , ap- 
prit la  médecine.  On  prétend  que 
Bacchus  fut  le  difciple  bien-aimé 
du  Centaure  , & qu'il  apprit  de  ce 
maître  les  réjouiffances,  les  orgies. 
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les  Bacchanales  , & les  autres  cé-  à l'éducation  duquel  il  a donné 
rémonies  qui  appartiennent  au  tous  fes  foins , étant  , comme  oa 
culte  Bacchique^  Ce  fut , comme  l'a  vu  , fon  ayeul  ou  fon  bifayeul 
le  témoigne  Plutarque  , à l'école  maternel.  Ptolémée  Hépheftion 
de  ce  Centaure  , qu’Hercule  étu-  raconte  que  Thétis  avoit  fait  dif- 
dia  la  mufique , la  médecine  & la  paroitrefecrétement,  par  le  moyen 
juftice.  du  feu  , les  fix  premiers  enfans 

Ariftée , fils  d’Apollon  & de  la  qu’elle  avoit  eus  de  Pélée.  Elle 
nymphe  Cyrène , fille  de  Pénée  vouloit  en  faire  autant  du  fep- 
roi  d’Arcadie , régna  dans  le  mê-  tième,  qui  étoit  Achille;  mais, 
me  pais  , & fe  diilingua  parmi  fon  pere  étant  furvenu  fort  à pro- 
ies difciples  de  Chiron , entre  les  pos , le  retira  du  feu  , qui  ne  lui 
mains  de  qui  fon  pere  le  remit  avoit  encore  confumé  que  le  talon 
dès  l’enfance.  Il  y devint  habile  droit  , & le  porta  dans  la  grotte 
dans  la  médecine , dans  l’art  de  de  Chiron  , qui  entreprit  de  le 
deviner,  dans  tout  ce  qui  concer-  guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue 
ne  le  ménage  de  la  campagne,  le  cadavre  de  Damyfe  , le  plus 
c’efl-à'dire  , la  chaiTe  , le  gou-  léger  de  tous  les  géans  à la  courfe , 
vernement  des  belliaux  , celui  des  lui  ôta  l’os  du  talon,  & l’adapta 
abeilles , la  manière  de  recueillir  au  pied  d’Achille  avec  tant  de 
le  miel,  celle  d'exprimer  l’huile  jufieiïe  , qu’à  l’aide  des  médica- 
des olives,  &c.  & il  répandit  ces  mens  appliqués  par  le  Centaure, 
connoilTances  chez  divers  peu-  ce  talon. pofliche  prit  corps  , & 
pies.  L’antre  du  Centaure  fut  en-  répara  avantageufement  la  perte 
core  un  afyle  bien  favorable  pour  du  premier.  Dans  la  fuite , lorf- 
Jafon  , que  fes  parens  y porte-  qu’Achille  fuyoit  Apollon  , ce  ta- 
rent, dès  l’inllant  de  fa  nailTance,  Ion  s’étant  malheureufement  dé- 
pou r le  dérober  à la  fureur  de  taché  , fit  tomber  ce  héros  , qui 

fon  oncle  Pélias , à qui  on  fit  ac-  fut  ainfi  tué  par  le  dieu, 

croire  que  l’enfant  étoit  mort.  Il  Mais  , pour  revenir  à l’éduca- 
refla  chez  le  Centaure  jufqu’à  l’âge  tion  d'Achille  , le  Centaure  le 
de  vingt  ans  ; il  y fut  infiruit  dans  nourrit  d’entrailles  de  lions  , de 
tous  les  louables  exercices  , & moelles  de  cerfs , d’ours  , de  fan- 
particulièrement  dans  l’art  de  la  gliers  ; de  tels  alimens  ne  pou- 
médecine  , d'où  Chiron  le  nom-  voient  manquer  de  faire  naître 

ma  Jafon,  Tapi  ivr  Idri, , félon  chez  lui  ce  courage  invincible, 

quelques-uns,  à caufe  de  la  cure  qui  alloit  quelquetois  jufqu’à  la 

des  maladies  , dans  laquelle  il  férocité.  Il  lui  enfeigna  la  méde- 
excelloit.  cine , fur  tout  cette  partie  qui  pré- 

Mais , entre  tant  de  Héros  qui  fide  au  régime  ; n’oubliant  pas 
ont  été  les  difciples  du  Centaure  , d’y  joindre  la  mufique , fi  propre 
nul  ne  lui  a fait  autant  d’honneur  à infpirer  les  pafTions  vertueufes , 
qu’Achille,  dont  il  a partagé  en  & à réprimer  celles  qui  nous  ty-r 

quelque  forte  la  renommée  , & rannifem.  Il  lui  donna  le  nom 
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d'Achille,  au  lieu  de  celui  de  Li- 
gyron  , que  portoit  d’abord  ce 
jeune  héros.  On  attribue  ce  chan- 
gement de  nom  à diverfes  caufcs, 
qu’il  feroit  lupetflu  d’ailéguer  ici. 
Ptolémce  Hopheflion  prétend  que 
le  Centaure  ne  le  fit  qu’en  mé- 
moire de  Ton  précepteur,  qui  fe 
nommoit  Achille  ; c'eft  un  l'enti- 
ment  qui  e(l  particulier  à cet  Au- 
teur. 

Chiron,  parvenu  à une  extrême 
vieillclTe  , tut  blellé  par  une  flé- 
ché empoifonnée  , qui  l'atteignit, 
après  avoir  percé  le  bras  d’Élatus, 
auquel  Hercule  l'avoit  tirée,  en 
pourfuivant  les  centaures  dans 
leur  déroute.  D'autres  difent  que 
ce  fut  Chiron  lui-même  qui  fe  fit 
cette  bleiTure  , en  maniant  les 
fléchés  d’Hercule  , dont  l’une  lui 
tomba  fur  le  pied.  Les  uns  afTu- 
, rent  qu’il  en  guérit , par  la  vertu 
des  plantes  médicinales , qu’il  con- 
noifîoit  mieux  que  perfonne.  Les 
autres  n’en  conviennent  pas  , & 
prétendent  au  contraire,  que  dé- 
fefpérant  de  fa  guétifon  & vaincu 
par  la  douleur  , il  fouhaita  de 
mourir  , & céda  l’immortalité 
dont  il  jouiffoit  à Prométhée  , qui 
confentit  à devenir  immortel.  On 
plaça  Chiron  après  fa  mort  parmi 
les  conflellations  , par  refpeâ 
pour  fes  vertus , & par  recon- 
noifTance  pour  les  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus  aux  peuples  de 
la  Grece.  On  comptoir  dans  cette 
conflellation  jufqu’à  trente  - trois 
étoiles. 

On  n’a  pas  manqué  au  furplus, 
(s)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  t8].  & fif. 
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de  fuppofer  quelques  ouvrages  à 
Cliii on. Suidas  lui  attribue  des  pré- 
ceptes , compcfés  en  vers  pour 
Achille,  & un  traité  de  médecine, 
deftiné  à la  cuie  des  chevaux  & 
des  autres  beftiaux.  Ce  Lexico- 
graphe prétend  même  , que  c’eft 
de  ce  dernier  écrit  qu’eft  venue  à 
Chiron  la  dénomination  de  Cen- 
taure. D’autres  ont  mis  fur  le 
compte  d’Héflode  les  préceptes 
attribués  à Chiron  ; & le  poète 
comique  Ariftophane  s’en  moque, 
dans  une  de  fes  pièces  , comrhe 
d’un  ouvrage  d’Héfiode  ; quoi- 
que les  Béotiens  eux- mêmes, & le 
grammairien  Atiflophane  , chez 
Quintilien,  foûiiennem  qu’il  n’ap. 
partieni  nullement  à ce  Poète. 
C’eft  fur  quoi  l’on  peut  confulter 
la  bibliothèque  Greque  de  M. 
Fabricius,  alnfi  que  fur  plufieurs 
autres  circonftances  qui  concer- 
nent la  perfonne  de  Chiron.  11  en 
parle  encore  dans  le  treizième  vo- 
lume de  fa  bibliothèque,  où  il  le 
fait  pafler  en  revue  dan*  fon  grand 
catalogue  des  anciens  Médecins. 
On  peut  recourir  encore  fut  le 
même  articlé  à l’hiftoire  de  la  mé- 
decine de  Daniel  le  Clerc. 

(<t)  Lucien  a fait  Chiron  inter- 
locuteur d’un  de  fes  dialogues  des 
morts. 

CHIONIDES  PETRÆ;nom 
d’une  montagne  de  Grece  , dans 
la  Theflalie  , félon  Callimaque. 

CHIRONIENS  , nom  de 
certains  ulcères  malins  , qui  ne 
pouvoient  être  guéris  que  par  un 
médecin  tel  que'Chiron.  TtChiron. 

I (a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  jt 

|Bc11.  Utt.  T.  XVII.  p.  47. 
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CHIRONIS  VILLA,  üeu  da 
Poloponnèle  , près  de  la  ville  de 
Mef^ène,  félon  Polybe.  Elle  fut 
détruite  & faccagée  par  les  Pi- 
rates. 

CHIRONIUM  ANTRUM  , 
lieu  dont  parle  Apollodore , cité 
par  Ortélius. 

CHIRONOMIE,  mouvement 
du  corps , mais  fur  tout  des  mains , 
fort  ufjté  parmi  les  anciens  comé- 
diens , par  lequel , fans  le  fecours 
de  la  parole , ils  défignoient  aux 
fpeèfateurs  les  êtres  penfans  , 
dieux  , ou  hommes  , foit  qu’il  fût 
quelfion  d’exciter  le  ris  à leurs 
dépens  , ou  qu’il  s’agît  de  les  dé- 
figr.er  en  bonne  part.  C’étoit  audi 
un  figne  dont  on  ufoit  avec  les 
enfans , pour  les  avertir  de  pren- 
dre une  poRure  de  corps  conve- 
nable. C'étoit  encore  un  des  exer- 
cices de  la  gymnallique. 

CHIROPONIES  , Chlropo- 
nia  , (a)  fêtes  des  R'nodiens , où 
les  enfans  mendioient  en  chantant. 
Cette  manière  de  chanter  s’appel- 
lüit  > chanter  comme 

les  hirondelles. 

CHIROPSALAS  , Chiropfa- 
las  , l’un  des  furnoms  donnes  à 
Bacchus. 

CHIROTONIE,  Chirotonia , 
Xîii’CTci'a»  , (é)  impoûtion  des 
mains  qui  fe  pratique  en  conférant 
les  Ordres  facrés. 

L’origine  de  ce  terme  vient  de 
ce  que  les  Anciens  donnoient  leurs 
fudrages  en  étendant  les  mains  ; ce 
qu’exprime  le  mot  Xf.psrsna  , 
compofé  de  < manus  , main , 
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& de  TE'rai , tendo , je  fends.  C’eft 
pourquoi , chez  les  Grecs  & les 
Romains  , l’éleftion  des  Magif- 
trats  s’appelloit  Xnforcr'ee  ; com- 
me il  paroît  par  la  première  Phi- 
lippique  de  DémoRhène  , par  les 
harangues  d’Efchine  confie  Ctéfi- 
phon  , &.  de  Cicéron  pour  Flac- 
cus. 

Il  eR  certain  que  dans  les  écrits 
des  Apôtres  ce  terme  ne  figniHe 
quelquefois  qu’une  éleéfion  , qui 
n’emporte  aucun  caraâère,  com- 
me dans  la  fécondé  Épitre  aux 
Corinthiens.  Mais  , quelquefois 
auflî  elle  fignitie  une  confécration 
proprement  dite  , & différente 
d’une  fimple  éleélion  ; c’eR  fur 
tout  lorfqu'il  eR  parlé  de  l’ordina- 
tion des  Prêtres  , des  Évêques  , 
&c.  comme  dans  les  Aftes  , cùm 
con(lituiJJent  ïllis  per  Jingulas  Ec- 
clcjîa.f  presbiteros  [ le  Grec  porte 
^f(pcTûr»ÎTû£rTf;  J è*  ortijjerü  cu/n 
jejunationibus. 

Théodore  de  Beze  a abufé  de 
cette  équivoque  pour  juRifîer  la 
pratique  des  Églifes  réformées , 
en  traduifant  ce  paffage  par  ces 
mots , cum  per  fu  ffragia  creajfent 
presbyteros , comme  fi  les  Apôtres 
s’étoient  contentés  de  choifir  des 
Prêtres  en  étendant  la  main  an 
milieu  de  la  multitude , à peu  près 
comme  les  Athéniens  ÜL  les  Ro- 
mains choifiRbient  leurs  Magif- 
trats. 

Mais,  les  Théologiens  Catho- 
liques , & entr’autres  Fronton  du 
Duc  , M.  de  Marca  , & les  PP. 
Petau  & Goar , ont  obfervé  que 


(a)  Antiq.  expi.  par  D,  Bern,  de  A£lu.  Apoft.  c.  14.  t,  sa.  ad 

iloutf.  Tum.  11.  p.  aia.  Cotinih.  Epitt,  U.  c.  S.v.  ip. 
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dans  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
Xv^îic-ra  fignifie  proprement 
one  confécraiion  particulière  qui 
imprime  lecaraélère,  & non  pas 
une  liinpie  députation  ^ un  mi- 
niüère  extérieur , faite  par  le  Am- 
ple fuffiage  du  peuple  , & révo- 
cable à fa  volonté. 

CHIRURGIE  , Chirur^ïa  , 
fcience  qui  apprend  à connoiire  & 
à guérir  les  maladies  exiéiieuies 
du  corps  humain  , & qui  traite  de 
routes  celles  qui  ont  befoin  pour 
leur  guérifon  , de  l’opération  de 
la  main  , ou  de  l'application  des 
topiques.  Ceft  une  partie  confti- 
tutive  de  la  médecine. 

Le  mot  de  Chirurgie  vient  du 
Grec  x.^iftvpy:x  , manudlis  opcra~ 
tio  , opération  manuelle , de  » 
manus , main,  & de  ifyn  , opus , 
opération. 

I.  La  Chirurgie  eft  fort  ancien- 
ne , & même  beaucoup  plus  que 
la  médecine  , dont  elle  ne  fait 
maintenant  qu’une  branche.  C’é- 
roit  en  eflFet  la  feule  médecine 
qu’on  connût  dans  les  premiers 
âges  du  monde  , où  l’on  s’appli- 
qua à guérir  les  maux  extérieurs, 
avant  qu’on  en  vint  à examiner  & 
à découvrir  ce  qui  a rapport  à la 
cure  des  maladies  internes. 

On  ditqu’Apis,  roi  d’Égypte, 
fut  l’inventeur  de  la  Chirurgie. 
Efculape  6t  après  lui  un. traité  des 
plaies  & des  ulcères,  il  eut  pour 
fncceATeurs  les  Philofophes  des  fic- 
elés fuivans , aux  mains  defquels 
la  Chirurgie  fut  uniquement  con- 
fiée , Pythagore  , Empédocles  , 
Parménide  , Démocrite  , Chiron, 
Péon  , Ciéorabrotiis  qui  guérit 
l’üeil  d’Antiochus.  Pline  rapporte, 
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fur  l’autorité  de  Caflius  Hemina  , 
qu'Arcagaihus  fut  le  premier  Chi- 
rurgien qui  s’établit  à Rome;  que 
les  Romains  furent  d'abord  fort 
fatislaits  de  ce  vulmrarius  , com- 
me ils  l’appelloient  ; & qu'ils  lui 
donnèrent  des  marques  extraor- 
dinaires de  leur  eilime  ; mais  qu’ils 
s’en  dégoûtèrent  enfuite  , & qu’ils 
le  nommèrent  alors  du  fobriquet 
de  Carnifex , à caufe  de  la  cruauté 
avec  laquelle  il  coupoit  les  mem- 
bres. 11  y a même  des  Auteurs 
qui  prétendent  qu'il  fut  lapidé 
dans  le  champ  de  Mars  ; mais  , 
S'il  avoir  eu  ce  malheureux  Ibrt  , 
il  feroit  furprenant  que  Pline  n’en 
eût  point  parlé. 

La  Chirurgie  fut  cultivée  avec 
plus  de  foin  par  Hippocrate  , que 
par  les  médecins  qui  l’avoient  pré- 
cédé. On  dit  qu’élie  fut  perfec- 
tionnée en  Égypte  par  Philoxfcne, 
qui  en  compofa  plufieurs  volu- 
mes. Gerzias  , Soitrates  , Héron , 
les  deux  Apollonius,  Ammonius 
d’Alexandrie,  & à Rome  Triphen 
le  pere  , Évclpiftus,  & Mégès, 
la  firent  fleurir  chacun  en  leur 
tenis. 

II.  L’étst  des  Chirurgiens  a été 
difTérent  , fuivant  les  révolutions 
différentes  que  la  Chirurgie  a 
éprouvées.  On  l’a  vue  dans  trois 
états  différens  , & les  feuls  qui 
étoient  poffibles  pour  elle.  De  ces 
trois  états  , deux  ont  été  com- 
muns à toutes  les  nations  étran- 
gères , & le  troififcme  a été  par- 
ticulier à la  France. 

Le  premier  état  de  la  Chirur- 
gie , celui  qui  fixe  nos  yeux,  com- 
me le  plus  éclatant  , du  moins 
chez  les  nations  étrangères  ^ ce 
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fut  celui  où  cet  art  le  trouva  après 
la  renaiflance  des  lettres  dans 
l'Europe.  Quand  les  connoiiïan- 
ces  des  langues  eurent  ouvert  les 
ttéfors  des  Grecs  & des  Latins, 
il  fe  forma  d’excellens  hommes 
daos  toutes  les  nations  & dans 
tous  les  genres.  Mais  , ce  qu’il  y 
eut  de  particulier , par  rapport  à 
la  Chirurgie,  fur  tout  dans  l ltalie 
& dans  l’Allemagne  , c’eft  que 
celte  fcience  fut  cultivée  & exer- 
cée par  les  mêmes  hommes"  qui 
cultivèrent  la  médecine  ; de  forte 
que  l’on  vit  dans  les  mêmes  Sça- 
vans  , & des  Chirurgiens  admira- 
bles, & de  très-grands  médecins. 
Ce  furent-là  les  beaux  jours  de  la 
Chirurgie  pour  l'Italie  & pour 
l’Allemagne.  C’eft  à ce  tems  que 
nous  devons  rapporter  cette  foule 
d'Hommes  illuftres  , dont  les  ou- 
vrages feront  à jamais  le  foûcien 
& l’honneur  de  l'une  & l’autre 
médecine. 

La  difpofriion  des  loix  avoit 
favorifé  la  liberté  d’unir  dans  les 
mêmes  hommes  les  deux  arts  ; ce 
fut  cette  liberté  même  qui  caufa 
la  chute  de  la  Chirurgie.  11  n’ell 
pas  difHcile  de  fentir  les  raifuns  de 
cette  décadence.  Les  dehors  de  la 
Chirurgie  ne  font  pas  attrayans; 
ils  rebutent  la  délicatelTe.  Cet  art , 
hors  les  tems  de  guerre  , n’exerce 
prefque  les  fonélions  qui  lui  font 
propres  que  fur  le  peuple  , ce  qui 
n’amorce  ni  la  cupidité  ni  l’ambi- 
tion , qui  ne  trouvent  leur  avan- 
tage que  dans  le  commerce  avec 
les  riches  & les  grands  ; de-là  les 
Sçavans , maîtres  de  l’un  & l'autre 
art , abandonnèrent  l’exercice  de 
la  Qiirurgie.  Les  maladies  médi- 
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cales  font  les  compagnes  ordinai- 
res des  richeffes  & des  grandeurs  ; 
& d'ailleurs  elles  n’otlrent  rien 
qui , comme  les  maladies  chirur- 
gicales , en  éloigne  les  perfonnes 
trop  délicates  ou  trop  fenfibles  ; 
ce  fut  pour  ces  raifons , que  ces 
Hommes  iiluftres  , médecins  & 
chirurgiens  tout  à la  fois  , aban- 
donnèrent les  fonélions  de  la  Chi- 
rurgif,  pour  n’exercer  plus  que 
celles  de  la  médecine. 

Cet  abandon  donna  lieu  au  fé- 
cond état  de  la  Chirurgie.  Les 
médecins  chirurgiens',  en  quittant 
l’exercice  de  cet  art , retinrent  le 
droit  de  le  diriger,  & commirent 
aux  barbiers  les  fonélions  , les 
opérations  de  la  Chirurgie  , & 
l’application  de  tous  les  remedes 
extérieurs.  Alors  , le  chirurgien 
ne  fut  plus  un  homme  feul  & 
unique;  ce  fut  un  compofé  monf- 
trueux  de  deux  individus  ; dit 
médecin  , qui  s’arrogeoit  exclu- 
ftvement  le  droit  de  la  fcience  , 
& conféquemment  celui  de  diri- 
ger ; 3c  du  chirurgien  manœuvre, 
à qui  on  abandonnoit  le  manuel 
des  opérations. 

Les  premiers  momens  de  cette 
divifion  de  la  fcience  d’avec  l’art 
d’opérer , n’en  firent  pas  fentir 
tout  le  danger.  Les  grands  maîtres 
qui  avoient  exercé  la  médecine 
comme  la  Chirurgie  , vivoient 
encore  ; & l'hab  leté  qu'ils  s’é- 
toient  acquife , fuffifoit  pour  diri- 
ger l’automate  , ou  le  chirurgien 
opérateur.  Mais  , dès  que  cette 
race  hippocratique  , comme  l’ap- 
pelle Fallopé  , fut  éteinte  , les 
préjugés  de  la  Chirurgie  furent 
non  leulement  arrêtés , mais  l’art 
lui- même 


Ici-ir.ême  fut  prefque  éteint  ; il  les  maladies  internes,  qui  faifQient 
n'enieAa,  pour  ainfi  dire,  que  le  le  partage  des  phyficiens  ou  mé- 
num.  On  cefla  de  voir  l’exemple  decins.  La  fcience  étoit  liée  àJ’art 
de  ces  brillantes , de  ces  efficaces  par  des  nœuds  qui  fembloient  in- 
opérations , qui  du  régné  des  pre-  dilToIubles.  Le  chirurgien  fçavant 

miers  médecins  avoient  fauvé  la  étoit  borné  à la  culture  de  (on  art. 

vie  à tant  d'hommes.  De- là  cette  La  vanité  , l’ambition  ou  l’intérêt 
peinture  fi  vive  que  fait  Magatus  ne  pouvoient  plus  le  diftraire  pour 
du  malheur  de  tant  d’infortunés  tourner  ailleurs  fon  application, 
citoyens  , qui  fe  trouvoient  aban-  Tout  fembloit  prévu  ; toute  four- 
donnés  fans  relTource  i lorfqu’au-  ce  de  défordre  (émbloit  coupée 
trefois  l’art  auroit  pu  les  fauver;  dans  fa  racine;  mais,  la  fageflie 
mais , ils  ne  pouvoient  rien  en  des  loix  peut-elle  toujours  prévé- 
efpérer  dans  cette  fituation.  Le  nir  les  effets  des  paffions  , & les 
chirurgien  n’ofoit  fe  déterminer  à tours  qu’elles  peuvent  prendre  ? 
opérer,  parce  qu’il  étoit  fans  lu-  Les  lettres  , qui  faifoient  le  par- 
mières  ; le  médecin  n'ofoit  pren-  tage  des  chirurgiens  François  , 
dre  fur  lui  d'ordonner  , parce  qu’il  fembloient  mettre  un  frein  éternel 
étoit  fans  habileté  dans  ce  genre,  aux  tentatives  de  leurs  adverfai- 
L'abandon  étoit  donc  le  feul  parti  res.  Mais,  enfin  les  procès  & les 
qui  reflàt , & la  prudence  elle-  guerres  outrées  qu’ils  eurent  à 
même  n en  petmettoit  point  d’au-  loûtenir  , préparèrent  l’avllifTe- 
tre.  ment  de  la  Chirurgie  ; la  faculté 

La  Chirtirgie  Françoife  ne  fut  de  médecine  appella  les  barbiers, 
point  expofée  aux  mêmes  incon-  pour  leur  confier  les  fecours  de  la 
véniens.  Une  légiflation , dont  on  Chirurgie  miniflrante  ; enfuite  , 
ne  peut  trop  louer  la  fagefle  , elle  les  initia  aux  fondions  des 
avoit  donné  à la  Chirurgie  le  feul  grandes  opérations  de  la  Chirur- 
éiat  qui  poiivoit  la  conferver.  Cet  gie  ; enfin,  elle  parvint  à faite 
état  elf  le  troifième  où  la  Chirur-  unir  les  barbiers  au  corps  des 
gie  s’eff  vue  , & qui  jufqu’à  nos  chirurgiens.  La  Chirurgie  ainfi 
jours  n’a  été  connue  que  de  la  dégradée  par  fon  affociation  avec 
France.  des  artifans , fut  expofée  à tout  le 

Long-tems  avant  le  régné  de  mépris  qui  devoir  fuivre  une  fi 
François  I , la  Chirurgie  faifoit  indigne  alliance.  Elle  fut  dépouil- 
un  corps  fçavant  , mais  unique-  lée  , par  un  arrêt  folemnel  en 
ment  occupé  à la  culture  de  la  1660  , de  tous  les  honneurs  litté- 
Chirurgie.  Les  membres  de  ce  raires  ; &l  h les  lettres  ne  s’exile- 
corps  pofTédoient  la  totalité  de  la  rent  point  de  la  Chirurgie  , du 
fcience  qui  apprend  à guérir  ; moins  ne  parurent- elles  y refler 
mais  , ils  n'étoient  autorifés  par  la  que  dans  la  honte  & dans  l’humi- 
loi  qu’à  faire  l’application  des  re-  liation. 

gles  de  cette  fcience  fur  les  mala-  Par  une  efpèce  de  prodige  , 
dies  extérieures,  & nullement  fur  malgré  les  lettres  prefaue  éteintes 
Tom.  XI.  F 
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dans  le  nouveau  corps  , la  théorie 
s’y  conferva.  On  en  fut  redeva- 
ble au  précieux  refte  de  l’ancien 
corps  de  la  Chirurgie.  Ces  grands 
hommes  , m.slgré  leur  humilia- 
tion , malgré  la  douleur  de  fe  voir 
confondus  avec  de  vils  artifans  , 
efpérerent  le  rétabliflement  de 
leur  art.  Ils  conferverent  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  doélrine,  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  le 
tranfmettre  fidèlement  à des  fuc- 
ceifeurs  , qui  pourroient  un  jour 
voir  renaître  la  Chirurgie  ; leur 
zele  n'oublia  rien.Parmi  cette  trou- 
pe d’hommes  avec  qui  ils  étoienc 
confondus  , ils  trouvèrent  dans 
quelques-uns  des  teintures  des 
lettres  , prifes  dans  une  heureufe 
éducation  ; dans  d’autres  , des  ta- 
lens  marqués  pour  réparer,  dans 
un  âge  avancé  , le  malheur  d'une 
éducation  négligée  ; & dans  tous 
enfin  , le  zele  le  plus  vif  pour  la 
confervation  d’un  art  qui  étoit  de- 
venu le  leur. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Chirurgie 
fe  maintint  dans  la  polfelîion  de 
la  théorie.  Ce  fut  le  fruit  des  fen- 
timens  que  ces  peres  de  l’art , refie 
de  l’ancienne  Chirurgie,  fçurent 
infpirer  à leurs  nouveaux  aflbciés. 
Mais,  cette  poifeiîion  n’étoit  pas 
une  pofTefîron  d'état , une  poflef- 
fion  publique  autorifée  par  la  loi; 
c’étoit  une  pofTeffion  de  fait , une 
pcfiéfîion  furtive,  qui  dès- lors  ne 
pouvoit  pas  long-tems  fe  foutenir. 
La  fcparation  de  la  théorie  , d'a- 
vec les  opérarions  de  l’art,  étoit 
la  fuite  infaillible  de  cet  état,  & la 
Chirurgie  fe  voyoit  par-là  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  On  fentit 
même  plus  que  le  préfage  de  cet- 
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te  décadence  , & l’on  ne  doit 
point  en  être  furpris  ; car , les 
diéiées  & les  leélures  publiques 
étant  interdites , on  n’avoit  d'au- 
tre moyen  que  la  tradition  pour 
faire  pafl'er  aux  élevés  les  connoif- 
fances  de  la  Chirurgie  ; & l’art 
dut  néceffairement  fe  relTentir  de 
l’infulfifance  de  cette  voie , pour 
tranfmettre  les  préceptes. 

La  perte  de  la  Chirurgie  étoit 
donc  allurée.  U ne  falloir  rien 
moins  pour  prévenir  ce  malheur, 
qu’une  loi  fotiveraine  qui  rappel- 
lât  cet  art  dans  Ton  état  primitif. 
L’établiffement  de  cinq  démonf- 
trateurs  royaux  en  1724  , pour 
enfeigner  la  théorie  & la  pratique 
de  fart , la  fit  efpérer.  Bientôt 
après  , elle  parut  comme  ptochai- 
nement  annoncée  en  1731  par  la 
formation  de  l’académie  royale  de 
Chirurgie  dans  le  Corps  de  Saint 
Côme  ; &.  ce  fut  enfin  l’impreflion 
du  premier  volume  des  mémoires 
de  cette  nouvelle  compagnie  , qui 
amena  l’inlfant  favorable  où  il 
plut  au  Roi  de  prononcer.  Cette 
loi  mémorable  non  feulement  pré- 
veint  en  France  la  chûte  de  la 
Chirurgie  , mais  en  affure  à ja- 
mais la  confervation  & les  pro- 
grès , en  fermant  pour  toujours 
les  voies  par  lefquelles  on  avoit 
penfé  .conduire  la  Chirurgie  à fa 
perte. 

III.  Suivant  le  droit  Romain  , 
où  l’impéritie  étoit  réputée  une 
faute,  le  chirurgien  étoit  tenu  de 
l’accident  qu’il  avoit  occafionné 
par  fon  impéritie.  Mais  , parmi 
nous  , un  chirurgien  n’eft  pas  ref- 
ponfable  des  fautes  qu’il  fait  par 
ignorance  ou  par  impéritie  ; il  faut 
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qu’il  y ait  du  dol  ou  quelqu’autre  CHIUS  , Chïus  , X'jç  , (y) 
circonllance  qui  le  rende  coupable,  fils  de  Neptune  & cl  une  nymphe. 

CHITON  , Chiion  , Xirùr , Il  ell  parlé  de  Chius  au  commen— 
(j)  nom  que  les  Grecs  donnoient  cernent  de  l’article  de  Chio. 
à leur  habit  le  plus  ordinaire  ; & cet  article, 
cet  habit  étoit  la  tunique  , efpèce  CHIUS  , Chius  , un  des  jets 
de  robe  , qui  defcendoit  jufqu'aux  des  dés.  Quelques  Auteurs  pen- 
genoux,&  quelquelois  )ufqu’aux  fent  que  c'étoient  les  trois  trois; 
talons.  Us  appelloient ces  tuniques  d’autres,  les  trois  unités, 
longues , ■jrc/ yfMi  ^irùr.  CHLAMYL)E  , Chlumys , 

CHITONE,  Chhone  ,(b)  fur-  forte  d'habit  , qui  fut  fur  tout  en 
nom  de  Diane.  Elle  fut  ainit  ap-  ufage  chez  les  Grecs  & chez  les 
pellée,  du  culte  qu’on  lui  rendoit  Romains.  On  le  mettoit  lur  la 
dans  un  petit  bourg  de  l’Attique , tunique  comme  un  furiout  ou 
ou  peut-être  du  mot  Grec  comme  un  manteau.  Voilà  ce  qu’il 

habit  , parce  qu'on  lui  conlacroit  y a de  certain  ; car , pour  ce  qui 
les  premiers  habits  des  enfans.  On  eft  de  fa  forme  , les  Auteurs  ne 
la  nommoit  aufll  Chiionie.  , font  pas  plus  d’accord  entr’eux , 

CHITONÉADE,  Chitontas,  que  fur  la  plupart  des  autres  vê- 
(c)  efpèce  de  danfe  en  l’hon-  temens  des  Anciens.  Quelques- 
neur  de  Diane.  On  y jouoit  de  la  uns  ont  dit  que  c’étoit  la  même 
flûte.  chofc  que  la  toge  Romaine;  mais, 

CHITONIE  , Chitonia,  fur-  ce  fenttment  eit  rejctté  de  la  plù- 
nom  de  Diane  , le  même  que  ce-  part.  D’autres  difent  plus  vrailem- 
lüi  de  Chiione,  Voye^  Chitone.  blahlement  que  la  Chlamyde  ne 
CHITONIES,  Chitonia,  (</)  dilFéroit  point  du  fagum  ou  palu- 
fêtes  que  l’on  célébroit  en  l’hon-  damentum  , fondés  fur  l’étymolo- 
neur  de  Diane  de  Chitone,  village  gie  , qui  dit  que  la  Chlamyde  eft 
de  l'Attique  , d’où  cette  Diane  tut  ce  qu’on  appelloir  r '70?  , & tur  la 
appellée  Chitonic.  définition  de  Nonius  qui  aflùre 

CHITONISQUE  , Chitonif-  que  le  paludamentum  étoit  ce  que 
eus  , Xirut'i<rx,ec , (e)  nom  d’une  l’on  appelloit  de  fon  tems  , Chla- 
tunique  de  laine  que  les  Grecs  myde.  Chez  les  Grecs  on  fe  tér- 
portoient  fur  la  peau , & qui  leur  voit  de  cet  habit  en  guerre  & en 
fervoit  de  chemife.  Les  Romains , paix  , comme  plufieurs  Auteurs 
qui  avoient  le  même  vêtement , en  font  foi. 
l’appelloient  fubucula.  La  Chlamyde  étoit  toute  ou> 

(•)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  III.  pag.  j. 

(i)  Aniii).  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
Momf.  Tom.  U.  pag.  jia. 

(r)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
MuntT.  Tum.  III.  pag.  ;ii. 

(d)  Antiq.  cxpl.  pat  U.  Bcrn.  de 
Munif.  T.  II.  p.  ais. 


(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Momf.  Tom.  III.  pag.  4. 

(/)  Pauf.  p.  4C4 

(g)  Antiq . expi.  pat  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  111  p.  6.  ^ fuiv.  Mém. 
île  l'Acad.  des  Infcript.  &.  Bdl.  Letc, 
T.  IX.  p.  18s,  186. 

F ij 


Digilized  by  Google 


1 


84  CH 

verte  , & s'attachoit  avec  une 
boucle  fur  l'épauie , enforte  que 
le  côté  où  s’atcachoit  la  boucle 
ëtoii  tout  découvert.  On  mettoit 
ordinairement  la  boucle  fur  l’é- 
paule droite  , afin  que  le  bras 
droit  demeurât  libre  comme  on 
l'obferve  fur  les  monumens. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  Chla- 
inydes  , la  Macédonienne  , & la 
commune  ; la  Chlamyde  Macé- 
donienne étoit , félon  quelques- 
uns  , fermée  à l’extrênftité  d'en 
bas  ; on  prétend  trouver  la  lorme 
de  la  Chlamyde  commune  dans 
ce  paffage  de  Macrobe  : Les  An- 
ciens ont  dit  que  toute  la  terre  ha- 
bitable etuit  fembluble  à une  Chla- 
myde étendue.  Mais  , Rubénius 
foûtient  qu’il  n'y  avoit  aucune 
différence  entre  la  Chlamyde  Ma- 
cédonienne & la  commune.  Il  efl 
en  effet  fort  difficile  d'entendre 
comment  une  Chlamyde  , qui 
étoit  une  efpèce  de  manteau  , pou- 
voit  être  fermée  à l’extrémité 
d’en  bas.  Le  paffage  d’Ammonius 
qu’on  allégué  pour  prouver  qu’elle 
étoit  fermée  en  bas  , peut  fort 
bien  s’entendre  en  cette  manière , 
que  la  Chlamyde  Macédonienne 
étant  fort  large  , les  deux  côtés 
fe  réuniffoient  par  le  bas  , fans 
être  joints  ni  coufus  enfemble  , 
comme  les  deux  côtés  de  nos 
manteaux  fe  touchent  fans  être 
attachés  l’un  à l’autre. 

Démétrius , roi  de  Macédoine  , 
dit  Plutarque  , fit  faire  une  Chla- 
myde de  grand  prix  , qui  avoit  la 
figure  du  monde  , & tjui  repré- 
fentoit  les  affres  ; ce  qui  femble 
marquer  une  Chlamyde  étendue 
& qui  n’eff  pas  fermée.  Pline  eff 
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plus  clair , lorfqu’il  dit  que  Dino' 
charès  qui  bâtit  Alexandrie  , fous 
les  ordres  d’Alexandre  le  Grand, 
donna  à cette  ville  la  forme  d’une 
Chlamyde  Macédonienne  ; qu’elle 
avoit  la  rondeur  de  la  Chlamyde 
avec  quelques  inégalités  fur  les 
bords  , & que  fes  deux  angles 
s’étendoient  à droit  & à gauche  ; 
ce  qui  marque  évidemment  que 
la  Chlamyde  Macédonienne  n’é- 
toit  pas  jointe  en  bas  aux  angles 
des  deux  côtés.  Cela  prouve  en 
même  tems  que  la  Chlamyde 
Macédonienne  ne  différoit  point 
des  autres  Chlamydes  , hors  peut- 
être  pour  la  grandeur. 

Il  faut  convenir  que  ce  nom  de 
Macédonienne  , donné  par  les 
Auteurs  à cette  efpèce  de  Chla- 
myde , femble  marquer  quelque 
différence  ; mais  , on  ne  fçauroit 
dire  précifément  en  quoi  elle  dif- 
féroit des  autres  , non  plus  que  la 
Theffalienne , dont  parle  Héfy- 
chius  &ldc  autres  Grammairiens, 
& à laquelle  Philoffrate  , dans  fes 
Héroïques,  femble  donner  une  for- 
me particulière. 

La  Chlamyde  étoit  auffl  en 
ufage  chez  les  Romains  ; nous 
trouvons  dans  les  anciens  monu- 
mens plufieurs  Empereurs  & offi- 
ciers d’armée  avec  cette  forte  de 
manteau  qu’on  appelloit  paluda- 
mentum.  S’il  étoit  la  même  chofe 
que  la  Chlamyde,  comme  il  y a 
apparence , & comme  le  dit  ex- 
preffément  Nonius  Marcellus  , 
nous  ne  manquons  pas  de  figu- 
res de  la  Chlamyde.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  nous  en  donne  un 
nombre  dans  fes  antiquités.  Il  eff 
vraifemblable  que  l’ÉpheAride 


Digitized  by  Google 


C H 

étoit  la  même  choie  que  la  Chla- 
myde  ; Artémidore  du  exprelTé- 
mem  que  ce  qu’on  nommoit  Chla- 
myde  , s’appelloit  aulTi  Man- 
dyas , Épheftride  & Birrhus. 

Certaina  prétendent  qu’il  y a voit 
quatre  ou  cinq  elpèces  de  Chla- 
mydes  , celle  des  enfans  , celle 
des  femmes , & celle  des  hom- 
mes ; & parmi  les  Chlamydes  des 
hommes , on  diBin^uoit  celle  du 
peuple  & celle  de  l’Empereur. 

CHLAMYDIA , Chlamydia , 
l'un  des  noms  , qu’à  porté  1 ifle 
de  Délos.  Foye^  Délos. 

CHLANIS.CHLANIDION, 
Chlanis , C hlanidion.  V.  Chlene. 

CHLARHILES  [ la  Nation 
des  ] , Chlarhilorum  gens.  C’étoit 
' un  peuple  des  Gaules  près  du 
Rhône  , félon  Feftus  Aviénus, 
ou  plutôt  félon  les  éditions  qu’a 
eues  Ortélius  ; car,  celle  d’Ott- 
ford  porte  C habilcorum. 

CHLENE  , Chlana  , XAot'rtc , 
(<r)  efpèce  de  vêtement , que  les 
Romains  appelloient  Lene,  étoit 
en  ufage  dès  les  tems  héroïques. 
C’étoif  une  efpèce  de  furtout , qui 
fervoit  à garantir  du  froid  & des 
autres  injures  des  faifons. 

Il  y en  avoir  de  doubles  , & 
d’autres  toutes  fimples  fans  four- 
rure ; on  s’en  fervoit  la  npit  com- 
me de  couverture.  On  donna  à 
Priam  , lorfqu’il  coucha  dans  la 
fente  d’Achille,  des  Chlenes  four, 
rées  pour  fe  couvrir  la  nuit.  Saint 
Benoit  veut  qu’on  en  donne  une  à 
chaque  religieux  , fans  doute  pour 
cet  ufage  : Stramtnta  autem  leClo- 
Tum  fuf  lciant  matia  , fagum  , la- 

(t)  Antiq.  expl.  pit  ü.  Bcm.  de 
Mootf.  T.  Ul.  i>.  8. 
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na  & capitale.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  croit  que  le  religieux 
fe  mettoit  dans  le  fagum  ou  le 
faie  , & qu’il  fe  couvroit  de  la 
Chlene.  On  s’en  fervoit  à la  guer- 
re, comme  on  peut  le  voir  dans 
l’OdyfTée  d’Homère.  Il  n’eft  guè- 
re d’habit,  dont  l’ufage  fe  trouve 
plus  fréquemment  dans  les  Au- 
teurs. Il  eft  quarré,  dit  Ammo- 
nius;  figure  propre  à fervir  la  nuit 
comme  le  jour. 

Il  y avoit  un  autre  habit  à peu 
près  femblable  pour  la  forme, 
qu’on  appelloit  Chlanis  ou  Chla- 
nidion  , qui  étoit  d’une  étoffe  plus 
légère  & plus  douce  , & qui  fer- 
voit aux  femmes  aufTi-bien  qu’aux 
hommes.  On  croit  aufli  que  la 
fifyre  étoit  une  efpèce  ou  Chlene 
d’une  étoffe  plus  groffière  , & qui 
fervoit  auffi  le  jour  & la  nuit. 

Le  Chlanidion  fe  nommpit  en- 
core Hymation.  Il  paroît  par  celui 
qu’on  voit  à la  femme  de  Prufias  , 
préfet  de  l’ifle  de  Cos , qu’il  ne 
defeendoit  pas  jufqu’aux  talons. 
Le  Chlanidion  faifoit  auffi  partie 
de  l’habillement  des  Babyloniens; 
mais , il  ne  defeendoit  pas  fi  bat 
aux  Babyloniens  qu’aux  femmes 
Grecques. 

CHLÉNÉAS  , Chleneas  , {b) 
EtoIien,qui  fut  député  vers  les 
Lacédémoniens  pour  les  engager 
à entrer  dans  un  traité  , que  ceux 
de  fa  nation  avoient  fait  avec  les 
Romains.  Il  repréfenta  vivement 
aux  Lacédémoniens  , tous  les 
maux  dont  les  rois  de  Macédoine 
les  avoient  accablés  ; le  deffeiti 
qu’ils  avoient  toujours  eu  , 6c 

I {h)  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  IV.  pag. 
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qu'ils  avoient  encore  d’opprimer 
la  liberté  de  la  Grece  , en  parti- 
culier l’impiété  facrilege  dont  avoit 
ufé  Philippe  en  pillant  un  temple 
dans  la  ville  de  Thcrme  ; la  noire 
perfidie  & la  cruauté  qu’il  avoit 
exercées  contre  les  MelTéniens.  Il 
ajouta  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Achéens  , 
lefquils  , aorès  toutes  les  pertes 
qu’ils  avoient  faites  dans  la  der- 
nière campagne,  fe  trouveroient 
fort  heureux  de  pouvoir  défendre 
leur  païs  j que  pour  Philippe  , 
quand  il  verroit  les  Étoliens  les 
attaquer  par  terre , les  Romains 
& Attale  par  mer  , il  ne  fongeroit 
point  à porter  Tes  armes  dans  la 
Grece.  Il  conclut , en  demandant 
que  les  Lacédémoniens  perfévé- 
raflent  dans  l’alliance  qu'ils  avoient 
faite  avec  l'Étolie  , ou  que  du 
moins  ils  demeurafTent  neutres. 
Le  fragment  de  Polybe , où  cette 
harangue  eft  rapportée  , en  de- 
meure là  , & ne  marque  point 
quel  en  fut  le  fuccès. 

CHLÉVOCHARME , Chh- 
vocha'mus , (4)  C’é- 

toit  un  homme  , que  Lucien  re- 
préfente  fans  chapeau  ni  fouliers  , 
couvert  d’un  méchant  manteau , 
& qui  parloir  entre  fes  dents. 

CHLIDON  , Chlidon  , Xxi'- 
/«r , (b)  Thébain.  Hippofthéni- 
das,  l’on  de  ceux  qui  s’étoient 
joints  à Pélopidas  pour  délivrer 
Thebes  de  la  tyrannie  d’Archias 
& de  Léontidas  , vint  à s'imagi- 
ner que  c'éroit  une  entreprife  trop 
pleine  de  difficultés  & d’obllacles  ; 

(s)  Luc’an.  T.  II.  p.  1005. 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  181. 

(c)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bein.  de 
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& il  réfolut  d’engager  les  conju- 
rés à différer  du  moins  l’exécution. 
11  leur  dépêcha  pour  cet  effet  Chli- 
don qui  étoit  un  de  fes  amis.  Chli- 
don s’en  va  chez  lui  en  diligence, 
tire  fon  cheval  de  l’écurie  , & com- 
mande à fa  femme  de  lut  apporter 
la  bride.  Sa  femme , ne  fçachant 
où  elle  ét»it , & ne  pouvant  la 
trouver  , dit  qu'elle  l’a  prêtée  à 
un  voiftn.  Chlidon  s’emporte  ; on 
en  vient  aux  injures  , & de- là  aux 
malédiélions.  Sa  femme  vomit 
contre  lui  les  imprécations  les 
plus  affreufes , & prie  les  dieux 
que  fon  chemin  lui  foit  funeffe  à 
lui  & à ceux  qui  l’ont  envoyé  ; 
de  forte  que  Chlidon  ayant  perdu 
par  fon  emportement  lÿ  plus  gran- 
de partie  du  jour  à ce  démêlé , 
tirant  même  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river une  forte  de  mauvais  augure, 
renonce  à ce  voyage  , & va  d’un 
autre  côté.  On  dit  qu’il  alla  cher- 
cher Hippothénidas  & ne  l’ayant 
pas  trouvé  , il  alla  chez  un  des 
conjurés  où  il  fe  doutoit  bien  qu’il 
le  trouveroit  ; & il  y alla  pour  lut 
dire  d’envoyer  un  autre  meffager 
à fa  place.  Ce  fut  cependant  ce 
retardement  même  de  Chlidon , 
qui  fauva  la  ville  de  Thebes  , par- 
ce que  pendant  ce  tems-là  Pélo- 
pidas ceux  de  fa  bande  y en- 
trèrent , & exécutèrent  leur  def- 
fein  contre  les  tyrans. 

CHLIDON  , Chlidon  , X>'- 
i aei , (c)  forte  de  bracelet , qui 
étoit  en  ufage  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains. 

CHLOE  , Chiot , {d)  furnom 

Montf.  Tom.  III.  p.  so. 

^d)  Hoiai,  !..  Ut,  Ode.  so.  v.  is. 
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que  Ton  donnoit  à Cérès.  Horace 
parle  de  Chloé  , qu'il  appelle  ar- 
rogante. 

CHLOÉ  , Chiot  y , Ça) 
dame  Chrétienne  de  la  ville  de 
Corinthe,  qui  fit  avertir  S.  Paul 
des  coniellations  furvenues  entre 
les  fideles  au  fujet  des  difFérens 
partis  qu'ils  épouloient  , l’un  di- 
fant  jt  fuis  à Pau!  , l’autre  jt  fuis 
à Apollos  , l’un  Jt  fuis  à Pierre  , 
& l’autre  je  fuis  à JeJ'us-Chrid. 
L'Apôtre  entreprit  d’étouft'er  ces 
faélions  , en  leur  repréfentant  que 
Paul  , Apollos  & Pierre  n’avoient 
pas  été  crucifiés  pour  eux , & qu’il 
n'y  avoit  que  Jefus-Chrift  qui  fût 
leur  Sauveur  ; que  Jefus-Chrift 
n’étoit  point  divifé  pour  faire  tant 
de  partis,  & exciter  tant  de  tumul- 
te; que  Paul  , Apollos  & Céphas 
ne  préchoient  & ne  bâiifoient 
point  pour  fe  faire  des  feélateurs, 
mais  pour  gagner  des  membres 
& des  difciples  à Jefus-Chrift. 

Au  refte  , Chloé  n’écrivit  pas 
elle-même  à Saint  Paul  ; mais  , 
elle  fit  écrire  par  quelques-uns  de 
fa  maifon.  Saint  Chryfoftôine  coil- 
jeélure  qu’elle  employa  pour  cela 
Étienne,  Fortunat  & Achaïque  , 
qui  étoient  les  premiers  de  l’A- 
chaïe.  Quelques-uns  ont  pris 
Chloé  pour  un  homme  ; mais , 
c’eft  un  nom  de  femme. 

CH  LOI  ES  , Chloia , (b)  fêtes 
que  l’on  célébroit  à Athènes.  On 
immoloit  à cette  fête  un  bélier  à 
Cérès.  Quoique  Paufanias  dife 
que  cette  dénomination  a quelque 
chofe  de  myftérieux  , M.  Potter 

(«!  Ad  Coiinch.  Enift.  I.  c.  i.  ».  ii. 

ér  rtf. 

(i)  Antiq.  expi.  par  O.  Bern.  de 
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dit,  avec  vraifemblance  , qu’elle 
peut  venir  de  Chloé  , herbe,  nom 
qui  convient  à la  Déefte  des  moif- 
funs. 

CHLORÉE  , Chloreus  , (e) 
capitaine  Phrygien  ou  Troyen  , 
qui  étoit  confacré  à Cybele.  11 
avoit  été  autrefois  prêtre  dans  le 
temple  de  cette  DéelTe. 

Dans  une  bataille,  où  Camille, 
reine  des  Volfques  , combattoit 
contre  les  Troyens  , Chlorée 
s’offrit  par  hazard  aux  yeux  de 
cette  Princeffe  , avec  des  armes 
éclatantes,  monté  fur  un  courber 
écumant , dont  la  bouffe  étoit  une 
peau  garnie  d’or  & couverte  d’é- 
caüles  de  bronze  , en  forme  de 
plume.  Ses  habits  étoient  d'une 
teinture  étrangère  , couleur  de 
pourpre.  Une  agraffe  d’or  re- 
trouffoit  fon  manteau  militaire  de 
lin  jaune.  Son  arc  de  corne  étoit 
de  Lycie , & fes  fteches  de  Gorty- 
ne  ; fes  tuniques  &L  fes  brode'» 
quins , à la  manière  des  Barba-» 
res  , étoient  brodés.  L’or  éclatoit 
fur  le  cafque  de  ce  Prêtre,  fur  fon 
carquois,  & (ùr  fon  arc.  Camille, 
foit  pour  avoir  la  gloire  de  fuf- 
penJre  des  armes  "Troyennes  à la 
porte  d’un  temple  , foit  pour 
fe  parer  elle-même  de  ces  fuper- 
bes  armes  dans  les  forêts  , ns 
cherchoit  qu’à  combattre  contre 
ce  Phrygien  , dont  la  brillante 
dépouille,  excitant  la  cupidité  de 
fon  fexe , étoit  l'objet  de  fes  aveu- 
gles défirs.  Tandis  que  fans  pré- 
caution elle  s’avance  pour  l'attein- 
dre , Aruns  lui  lance  fon  dard , 

Monif.  Tom.  II.  p.  iij. 

(r)  Virg.  ÆneiL  L.  XI.  y,  yég.  àt. 
/({.  L.  XII.  V. 
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dont  il  la  blefle  à mort.  Pour 
Chlorée  , il  fut  tué  depuis  par 
Turnus. 

CH  LORIS,  Chloris , 

(<j)  la  plus  jeune  des  filles  d’Am- 
phion  & de  Niobé  , naquit  à 
Orchomène , où  regnoit  fon  pere. 
Nclée  l’époufa  à caufe  de  fa  par- 
faite beauté  , après  lui  avoir  fait 
une  infinité  de  préfens  très- ma- 
gnifiques. Elle  régna  avec  lui  à 
Pylos  , & lui  donna  trois  fils , 
Neftor,  Chromius&  le  fier  Péri- 
clymène  , & une  fille  nommée 
Péro , qui , par  fa  beauté  & par 
fa  fagelife  , fut  la  merveille  de 
fon  tems. 

L’on  voyoit  à Ârgos  dans  le 
temple  de  Latone,  une  fiatue  de 
Chloris.  Les  Argiens  prétendoient 
que  le  premier  nom  de  cette  prin- 
cefle  fut  Mélibée  ; qu’Apollon  & 
Diane  immolèrent  à leur  reflen- 
timent  tous  les  enfans  d’Amphion, 
à la  réferve  de  cette  jeune  fille , 
& de  fa  fœur  Amycle , qui  feules 
avoient  bien  voulu  implorer  les 
bontés  de  Latone  ; que  Mélibée 
effrayée  de  la  colère  de  ces  divi- 
nités n'avoit  pu  s’empêcher  de 
marquer  fa  crainte  par  fa  pâleur, 
& que  cette  pâleur  lui  étant  tou- 
jours refiée  depuis,  on  avoit  chan- 
gé fon  nom  de  Mélibée  en  celui 
de  Chloris.  Si  l’on  en  croit  les 
Argiens , ce  furent  ces  deux  filles 
qui  firent  bâtir  un  temple  en 
l'honneur  de  Latone  ; mais , pour 
moi , dit  Paufanias , qui  m’atta- 
che à Homère  plus  fcrupuleufe- 
ment  que  les  autres , je  ne  puis 
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croire  qu’il  foit  refté  aucun  des 
enfans  de  Niobé  ; le  Poète  s’en 
explique  affez  nettement  : 

Pas  un  ne  Je  fauva  de  leur  jujle 
courroux. 

On  peut  juger  par  ce  vers  fi  Ho- 
mère n’étoit  pas  perfuadé  que  tou- 
te la  race  d’Amphion  avoit  été 
détruite. 

Le  nom  de  Chloris  en  Gtec 
fignifie  paUidus  , pâle. 

Les  Éléens  difoient  que  Chlo- 
ris fut  la  première  qui  remporta 
le  prix  de  la  courfe,  aux  jeux  qui 
avoient  été  infiitués  en  l'honneur 
de  Junon. 

CHLORIS,  Chloris, 
déeffe  des  fleurs  , la  même  que 
Flore  , qui  fut  mariée  au  vent 
Zephire. 

CHLORIS  , Chloris  , X^ôf/ç, 
femme  d'Ampyx , duquel  elle  eut 
Mopfus. 

CHLORON,  Chloron,  (b) 
terme  qui  fe  lit  fur  un  monument. 
M.  le  comte  de  Caylus  l'interprete 
ainfi  : Collyre , efpèce  de  diar- 
rhodon  , à colore  viridi, 

CHLORUS,  Chlorus,  rivière 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Cilicie , 
félon  Pline. 

C H N A , Chna.  Étienne  de 
Byzance  dit  : c’efi  ainfi  que  l'on 
appelloit  autrefois  la  Phénicie. 
Saumaife  , ne  trouvant  aucun 
Ancien  qui  lui  ait  donné  ce  nom, 
croit  qu'Etienne  de  Byzance  avoit 
écrit  : c'efi  ainfi  que  s’appelloit 
une  ville  de  Phénicie.  Mais , le 
fçavant  Bochart  a beaucoup  mieux 


(*)  Homer.  OdytT.  L.  XI.  ».  »8o.  ér  j T.  VI.  p.  97. 

/«f.  Pauf.  p.  1*4,  )i8 , 66y  Myth.  pari  fi)  Recueil  d’Antiq.  par  M,  le  Comt. 
M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  IV.  p,  196  , 197.  |de  Cayl.  Tom.  1.  p.  say. 
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rencontré , lorfqu'il  a dit  que  Chna 
eü  un  diminutif  de  Chanaan,  & 
le  mot  Chna  fe  trouve  dans  Phi- 
Ion  de  Biblos  , interprète  de  San- 
choniaton  , dont  Eufebe  nous  a 
confervé  quelques  fragmens. 

CHNODOMAIRE,  Chno- 
domarius  , roi  des  Allemands  , 
vainquit  Décence  , frere  du  tyran 
Magnence  , en  bataille  rangée  , 
fous  l’empire  de  Confiance  , l’an 
de  J.  C.  351,  courut  les  Gaules , 
les  ravagea  fans  réfiflance  , 6c 

Îilla  plufieurs  villes  fort  riches. 

ulien  , après  une  grande  viéloire 
qu’il  remporta  fur  lui  près  du 
Rhin , le  ét  prifonnier  en  357,  & 
l’envoya  à l’empereur  Confiance 
à Rome , où  il  mourut  de  ma- 
ladie. 

CHNOUBIS  , ou  Chnou- 
Mls,  Chnjubu  , Chnoumis,  (sr) 
X«ou£l;  , On  remarque 

que  cette  Infcription  Chnoubis  fe 
rencontre  afTez  fouvent  fur  les 
Abraxas,  & que  quelquefois  au 
lieu  du  X il  y a une  croix  parfaite 
ainfi  f.  Saumaife  croit  que  c'efl 
un  des  trente-fix  doyens,  qui, 
félon  les  Gnofliques , préfidoient 
à tout  le  Zodiaque.  Ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  la  croix  efl  là 
pour  un  A , & qu'il  faut  lire 
A'^vfîi; , Anubis  , dieu  des  Égyp- 
tiens, qui  fe  trouve  affez  fréquem- 
ment fur  ces  pierres. 

CHOANE,  Choana , X^'ccra, 
fb)  ville  d’Afie  dans  la  Médie , 
lelon  Ptolémée.  Quelques  exem- 
plaires portent  Choave.  C’efl  la 

(s)  Amiq.  expi.  pit  D.  Bem.  de 
Monif.  Tom.  II.  pig,  ]6i. 

(i)  Ptulem.  L.  VI.  c.  a. 

(e)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  5. 
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même  que  Diodorc  de  Sicile,  ap- 
pelle Chaone. 

CHOANE  , Choana  , XetTs  , 
(c)  ville  d'Afie  dans  la  Panhie, 
félon  Ptolémée. 

CHOANE,  Choana,  Xiaror  , 
(</)  ville  d’Afie  dans  la  Baétriane, 
félon  le  même. 

CHOANIENS,  Choan\,  (e) 
peuples  de  l’Arabie  heureufe  , fé- 
lon Pline.  On  lit  dans  les  Méta- 
morphofes  d'Ovide  : 

Injlabant  parte  fini/Ira 

Chaonius  Molpeus  ; dextra  Naba- 
thatus  Ethemon. 

Quelques  Commentateurs  d’O- 
vide l’expliquent  de  la  Chaonie 
contrée  d'Épire  ; mais  , comme 
l’ont  judicieufement  remarqué 
d’autres  Critiques  qui  ont  travaillé 
fur  cet  Auteur  ; pourquoi  Ovide 
auroit-il  mis  un  Grec  entre  des 
Arabes  dans  un  combat  donné 
en  Éthiopie  au  fujet  du  mariage 
d’ Andromède  ? Ils  ont  bien  vu 
qu’il  falloit  lire  dans  Ovide  Choa- 
niuf  , & non  pas  Chaonius.  Le 
P.  Hardouin  efl  aulFi  de  ce  fen- 
timent.  On  objeèle  que  les  ma- 
nufciits  portent  tous  fans  varia- 
tion , Chaonius , excepté  celui  de 
Leyde  où  l’on  lit  Cahonius  ; cette 
uniformité  prouve  tout  au  plus 
que  la  faute  efl  ancienne  , & 
qu’elle  a été  copiée  par  un  grand 
nombre  de  gens  , qui  n’enien- 
doient  pas  ce  qu’ils  écrivoient. 

CHOASPES  , Choafpes  , 

{d)  Ptolem.  L.  VI.  c.  11. 

(<)  Pün.  T.  I.  p.  140,  Ovid.  Metam, 

L.  V.  c.  5. 
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Xt tm;  , (a)  fleuve  d’Afie  , qui 
avoir  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes deMédie,  au-deflus  d’Ec- 
batane , ville  fltuée  fur  les  rives 
de  ce  fleuve.  Pline  dit  qu’il  fe 
jettoit  dans  le  Pafitigris. 

Strabon  , qui  fait  auffi  mention 
du  Choafpes  , rapporte  que  félon 
Polyclete  , le  Choafpes,  l’Eulée 
& le  Tigre,  c’eft- à-dire,  le  Pali- 
tigris  , fe  joignoient  dans  un  même 
lac  , & fe  rendoient  de-là  dans  la 
mer  ; ce  qu’il  faut  entendre  du 
golfe  Per/îque.  Le  même  Au- 
teur , parlant  de  la  ville  de  Sufe  , 
dit  : 1»  Elle  eft  fituée  au  milieu  des 
» terres  au  de-là  du  Choafpes 
» auprès  d’un  pont  ; la  Sufiane 
» s’étend  jufqu’à  la  mer  ; & fa 
» côte  eft  depuis  les  frontières 
» de  celle  de  Perfe  jufqu’à  l’em- 
» bouchure  du  Tigre  , environ 
» l'efpace  de  trois  mille  ftades. 
» Le  Choafpes  , qui  traverfe  la 
» Sufiane,  finit  à cette  côte  , & a 
» fon  origine  chez  les  Uxiens.  h 
Cette  dernière*opinion  de  Stra- 
bon n’eft  point  exaéle  , fi  la  pofi- 
tion  que  M.  d’Anville  donne  aux 
Uxiens  , dans  fa  carte  des  AlTy- 
riens  & autres  peuples  d’Afie , eft 
jurte  ; car  , il  les  met  dans  les 
montagnes  près  de  la  Sufiane. 

L’eau  du  Choafpes , au  rapport 
de  Quinte-Curfe  , étoit  fort  cé- 
lébré pour  être  exqui  fe  & déli- 
cieufe  à boire.  Et  Hérodote  par- 
lant des  préparatifs , qu’on  avoit 
faits  pour  une  expédition  de  Cy- 
rus  , dit  que  l’on  portoit  entr’au- 
tres  chofes  de  l’eau  du  fleuve 

U)  Plin.  T,  I.  P îtt.  Strab.  p.  718. 
Q.  Curt.  L.  V.  c.  1.  Herod.  L.  I.  c.  188. 

ly  Sitab.  pag.  ôyy.  Q.  Cuit.  L.  VIII. 
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Choafpes  qui  paffoit  dans  Sufc , 
parce  que  le  Roi  ne  buvoit  point 
d'autre  eau  que  de  cette  rivière. 
Une  quantité  de  chariots  qui 
éioient  traînés  par  des  mulets  , 
portoient  dans  des  vaiffeaux  d’ar- 
gent , cette  eau  qu’on  avoit  fait 
auparavant  bouillir , & fuivoient 
par  tout  le  Roi. 

CHOASPES  , Câoa/pej  , (i) 
XoavaHç,  fleuve  des-  Indes  , qui 
nailfoit  au  mont  Paropamife , & 
alloit  tomber  dans  le  Cophé. 
Quinte-Curfe  fait  mention  de  ce 
fleuve.  Selon  cet  Hiftorien  , Ale- 
xandre le  pafla,  dans  fon  expédi- 
tion des  Indes.  L’embouchure  du 
Choafpes  dans  le  Cophé  étoit  au- 
delTus  de  l’Arachofie. 

CHOBA  , CAoia  , X«£«.  (c) 
Le  livre  de  Judith,  félon  les  Sep- 
tante , dit  que  les  Ifraëlites  ayant 
appris  la  mort  d'Holopherne  , & 
voyant  que  les  Afly  riens  s’en- 
fuyoient  en  défordre  , les  pour- 
fuivirent  jufqu’à  Choba  , les  paf- 
fant  au  fil  de  l’épée.  La  Vulgate 
ne  nomme  point  ce  lieu  , & dit 
fimplement  , jufqu’à  l’extrémité 
des  frontières.  Dans  le  verfet  pré- 
cédent , on  lit  qu’Ozias  envoya 
à Béthomafta  , à Bébaï  , à Cho- 
baï , à Cholam  & à toutes  les  ex- 
trémités de  la  terre  d’Ifraël  pour 
leur  porter  la  nouvelle  de  ce  qui 
venoit  d’arriver , & les  avertir  de 
tomber  tous  enfemble  fur  l’enne- 
mi qui  s’enfuyoit. 

CHOBAR,  CAol>ar, 

(</)  fleuve  dont  il  eft  parlé  dans 
le  prophète  Ézéchiel.  Ce  prophète 

c.  10. 

(t)  Judith,  c.  15.  ï.  5.6. 

(d)  Ezcch.  c,  t,  r.  i.&  ftiji 
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ëtoit  fur  le  bord  du  fleuve  Oio- 
bar  , lorfqu'il  eut  des  vilions  di- 
vines. Chabor. 

CHOÈÜS , Chcbus , fleuve  de 
la  Colchide.  Arrien,  dans  fa  lettre 
à l'empereur  Adrien  , contenant 
un  Périple  du  Pont-Euxin  , comp- 
te du  Charies  au  Chobus  90  fta- 
des  ; de  - là  au  fleuve  Smgaine 
a 10  Hades  tout  au  plus  ; & il  en 
met  630  du  Chobus  à Sébaflopo- 
lis.  Agathias  le  nomme  aufli  Cho- 
bus , & Pline  lit  Cobus  fans  afpi- 
ration  ; il  dit  qu’ayant  fa  fource 
dans  le  Caucafe,  il  traverfe  le 
pais  des  Suanes. 

La  carte  de  la  Colchide,  par  le 
pere  Lambert! , marque  bien  ce 
fleuve,  & on  y avertit  que  les 
habitans  le  nomment  Copi  ; mais , 
il  y a une  erreur  confidérable  ; 
c’eft  qu’il  met  le  Sigamen  au  Sin- 
game  d’ Arrien  entre  le  Fhafe  & 
le  Chobus , au  lieu  que  le  Cho- 
bus eft  , félon  Arrien  témoin  ocu- 
laire , entre  le  Phafe  & le  Singa- 
me.  De  plus , il  fait  tomber  cette 
dernière  rivière  dans  le  Fhafe  , de 
forte  qu’elle  ne  va  point  félon  ce 
Pere  jufqu’à  la  mer.  Or  , Arrien 
dans  fon  Périple  ne  fait  mention 
que  des  embouchures  des  rivières 
qu’il  vit  en  côtoyant  le  Pont- 
Euxin,  & en  faifant  le  tour  par  eau, 
félon  que  portoit  la  commilîion  , 
dont  Adrien  l’avoit  chargé.  S’il 
entroit  dans  quelque  rivière  , il 
avoit  foin  d'en  avertir  , comme 
il  fait  en  parlant  du  Chobus. 

GHOCHOME  , Chochomt  , 
lieu  d’Égypte,  dans  lequel  Véne- 

(a)  Errch.  c.  17.  v.  iiS. 

(S)  JM.  L.  XXIV.  c.  1. 

(c)  Gcucf.  c.  14.  V.  1.  dr  fij,  Kim, 
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phes  "V  , roi  des  Thinites , fit  éle- 
ver des  pyramides  , fuivant  Hé- 
rodote , cité  par  Moréri. 
CHODCHOl)  , Chodehod  , 

(a)  nom  d'une  forte  de  marchan- 
diles , que  le  p'ophete  Éiéchiel 
met  parmi  celles  que  l’on  appor- 
toit  à Tyr.  Les  anciens  Interprè- 
tes ont  confervé  ce  terme  dans 
leurs  tradiiélions,  ne  fçaehant  ce 
qu’il  fignihoit.  Saint  Jérôme  avoue 
qu’il  n’en  a pu  trouver  la  fignifi- 
cation  ; le  Chaldéen  l’entend  des 
perles  ; d'autres  , de  l’onyx  , ou 
du  rubis  , ou  de  i’efcarboucle  , ou 
du  cryflal , ou  du  diamant.  Cha- 
cun devine  comme  il  peut. 

CHODION  , ChoJion  , (i) 
l’un  des  favoris  d'Afinoë  , fœur 
& femme  de  Ptolémée  , roi  de 
Macédoine.  Il  fut  député  par  cette 
Princefle  vers  Ptolémée  , lorf- 
qu’elle  voulut  contraéler  avec  !i;i 
un  mariage,  dont  les  fuites  furent 
û funefles,  & pour  elle  & pour  les 
enfans , qu’elle  avoit  déjà  eus  d'un 
autre  mari. 

CHODORLAHOMOR , (c) 

C hodorlahomor , Xo/ cMc>oyt<ôj> , roi 
des  Élamites , au  tems  d'Abraham. 
Ce  Prince , s'étant  joint  au  roi  de 
Sennaar  & à deux  autres  Rois  , 
porta  fes  armes  au  midi  de  l'Eu- 
phrate, & obligea  les  petits  rois 
de  Syrie  & du  pa'îs  de  Chanaan  à 
lui  payer  tribut.  Ces  Princes , étant 
demeurés  fournis  pendant  douze 
ans  , tentèrent  de  fccoucr  le  joug 
la  treizième  année  ; ce  qui  obligea 
Chodorlahomor  de  venir  avec  fes 
alliés  dans  ce  pals.  Les  Chana- 

ée  l’Acad.  des  infeript.  & Bell.  leit. 
Tcm.  III.  pag.  348.  T.  V.  p.  334,  335, 
386. 
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néens  furent  battus  ; mais,  Abra- 
ham étant  tombé  pendant  la  nuit 
fur  l’armée  viftorieufe  avec  fes 
gens  & ceux  de  trois  de  fes  amis , 
la  tailla  en  pièces,  & reprit  tout 
le  butin  que  ces  rois  emmenoicnt  ; 
ce  qui  montre  que  l’armée  de  ces 
quatre  Princes  ligués  n’étoit  pas 
confidérable.  Comme  dans  tout 
le  relie  de  la  Géncfe  il  n’eft  plus 
parlé  de  ces  rois  d’Élam  & de 
Sennaar,  il  y a grande  apparence 
oue  la  viéloire  remportée  par 
Abraham  leur  ôta  l’envie  de  paf- 
fer  davantage  l’Euphrate  , pour 
faire  de  nouvelles  courfes  au  midi 
de  ce  fleuve. 

CHŒAC  > Chceac  , Xoiàx  « 
(o)  nom  d'un  des  mois  de  l’année 
Egyptienne,  félon  Plutarque.  Ce 
mois  répondoic  à notre  mois  de 
Décembre. 

CHOÉNICIDES  , aoffiid- 
des.  Ce  mot,  qui  fignifie  de  petits 
boilTeaux  , e(l  le  nom  que  les 
Grecs  , établis  à Sinope  fur  le 
Pont-Euxin  , donnoient  à certains 
creux  enfoncés  dans  les  rochers  , 
& qui  fe  rempliflbient  d’eau  lorf- 
que  la  mer  étoii  haute.  Les  Sino- 
péens  y pêchoient  en  abondance 
le  poilfon  qu’ils  nommoient  péla- 
mides  , & qui , félon  Rondelet , 
font  de  jeunes  thons. 

CHŒNIX  , Chctnïx  , (i) 
Xowg  , forte  de  mefure  Greque  , 
qui  fut  adoptée  par  les  Romains. 

Quatre  mefures  différentes 
avoient  le  nom  de  Chcenix.  La 
plus  petite , communément  appel- 
iée  Chœnix  Atttque , avoit  trois 
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cotyles  Attiques  ; la  fécondé  en 
avoit  quatre.  On  en  comptoit  fis 
à la  troifième , & huit  à la  qua- 
trième , qui  efl  celle  dont  Fan- 
nius  a parlé  comme  d’une  mefure 
naturalifée  à Rome.  Aucun  An- 
cien que  nous  connoillions  , n’a 
dit  qu'elle  fût  Atttque  ; mais  , il 
eff  aifé  de  montrer  fon  origine  & 
le  lieu  de  fa  naiffance  ; il  faut  feu- 
lement fe  fou  venir  de  ce  qu’Héro- 
dote  a écrit , que  la  coudée  roya- 
le de  Perfe  étoit  plus  grande  de 
trois  doigts  que  la  coudée  Gre- 
que , ou  d’Athènes.  Par  la  nous 
voyons  que  la  proportion  entre 
les  pieds  Amples  , & par  confé- 
quent  entre  les  pieds  cubes  des 
deux  nations , étoit  celle  de  huit 
à neuf.  Mais,  on  ne  la  trouveroie 
pas  dans  leurs  pieds  cubes , A , 
comme  il  y avoit  vingt -quatre 
doigts  à la  coudée  , il  n’y  avoit 
eu  auffi  vingt  quatre  Chœnix  At- 
riques , au  médimne  Attique  ; car 
le  même  Hiftorien  affure  que  l’ar- 
tabe , mefure  de  Perfe  , étoit  plus 
grande  que  le  médimne  Attique 
de  trois  Chœnix  Attiques.  Or  , ce 
médimne  avoit  quatre-vingt-feize 
fexiiers  , comme  le  dit  Galien , ou 
cent  quatre-vingt-douze  cotyles 
Attiques  ; ainfi,  le  Chœnix , qui  en 
étoit  la  vingt- quatrième  partie, 
avoit  quatre  fextiers  , ou  huit  co- 
tyles , comme  celui  de  Fannius. 

M.  Rollin  , parlant  de  l’ordre 
que  l’on  gardoit  pour  les  vivres 
dans  les  armées  des  Grecs  & des 
Romains  , dit  que  la  ration  de 
bled  que  l’on  donnoit  à chaque 


(a)  Plut.  T.  t.  p.  »4-  V.  p.  74t.  Mém.  de  l’Acid,  des  Infc.  & 

(>}  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  II.  p.  390.  T.  Bell.  Lvtt,  T.  Vlll.  p.  )8o,  400.  dr 
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(bldat  pour  fa  nourriture  journa- 
lière , éioit  un  Chcenix  chez  les 
deux  peuples.  Il  ajoûie  que  c'écoit 
aufTi  la  nourriture  des  efdaves 
par  jour.  M.  Rollin  évalue  le 
Choenix  , la  huitième  partie  d’un 
boilTeau  Romain  ; & le  boilTeau 
Romain  contenoit  les  trois  quarts 
du  nôtre  & un  peu  plus  ; & le 
nôtre  a feize  litrons.  Ainii  c’étoit 
près  de  deux  litrons  par  jour.  Ce 
Chœnix  étoit  celui  qui  contenoit 
trois  cotyles  Aitiques. 

CHOIR  ADES,  Cheerada , {a) 
X.’.t/iâJ'ai , iüe  de  la  mer  Ionienne 
fur  la  côte  d'Italie  près  du  pro- 
montoire lapygien , félon  Thu- 
cydide. 

Cafaubon,  dans  fes  notes  fut 
Strabon,  croit  que  c’eR  la  même 
chofe  que  ce  Géographe  appelle 
les  trois  promontoires  des  lapy- 
niens. 

CHŒRADES  , Charadt , 
X'.  a.. , nom  qu’HcfycbiOtf  < Fa- 

vorin  & autres  Lexicographes 
donnent  aux  ifles  ou  écueils  du 
Pont-Euxin  près  de  l’Hellefpont. 
Ortélius  croit  que  ce  font  les  mê- 
mes que  les  Cyanées. 

CHCERADES  , Cheerada , 
Xcifct/ ai,  Diélis  de  Crete  , dans 
fon  hilloire  de  la  guerre  de  Troye, 
dit  : » Ajax , roi  des  Locriens  , 
n ayant  t.îché  de  fe  fauver  à la 
w nage , & les  autres  ayant  faifi 
n des  planches , ou  ce  qu’ils  irou- 
n voient  pour  gagner  le  bord  de 
n la  mer  ; après  qu’ils  furent  ar- 
I»  rivés  à l’irte  d’Eubée  , & qu’ils 
n eurent  abordé  les  écueils  nom- 
i>  mes  Choerades,  ils  y périrent  ; 

(a)  Thueyi.  p.  )ia. 
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» car  , Nauplius  fçaehant  l’em- 
I»  barras  où  les  jettoit  la  tempê- 
» te  , & voulant  venger  la  mort 
» de  Palamède,  alluma  des  feux 
» pour  les  attirer  vers  les  rô- 
ti chers , comme  fi  c’eût  été  un 
I»  port.  « Ces  écueils  éioient  voi- 
fins  du  mont  Capharée  ; de-là 
vient  que  Sénéque , le  tragique , les 
nomme  Pecra  CaphariJes.  Orté- 
lius trouve  que  Phalaris  & Dion 
de  Prufe  les  nomment  Caphéti- 
des  ; & qu’ils  font  appellés  Ca- 
phurides  par  Q.  Calaber.  Il  ajoû- 
te  que  ce  fut-là  qu’Ajax  fit  nau- 
frage , après  avoir  violé  Caflan- 
dre. 

Homère , dans  l'OdylTée , ap- 
pelle ces  écueils  Vvpalw  'tr/rpvi'y 
que  Madame  Dacier  rend  par  les 
roches  Gyréennes  , fur  quoi  elle 
fait  la  note  fuivante  : n Les  ro- 
» chers  appellées  Gyra  & Céot- 
• » rjdis  étoient  près  du  promon- 
» toire  de  l’Eubée  , lieu  très- 
» dangereux  ; & c’eft  ce  qui 
Il  avoit  fait  donner  à ce  promon- 
» toire  le  nom  de  Capharée  du 
» Phénicien  Capharus  , qui  figni- 
» fie  un  écueil  le  brifeur  , en  La- 
it tin  fcopulus  coniriior  , félon  la 
» remarque  de  Bochart.  a 

CHGIRADES,  Charads  ^ 
Xeipd.J' ai  , ifies  ou  écueils  dans  le 
golphe  Perfique , félon  Arriendans 
fes  indiques  citées  par  Ortélius. 

On  a mis  aufiî  des  écueils  de  ce 
nom  auprès  du  détroit  de  Gibral- 
tar. Ortélius  obferve  qu’il  y a en- 
core à prêtent  des  écueils  dans  le 
golfe  de  Cadix  , qui  confervent 
cet  ancien  nom , mais  traduit  dans 
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les  langues  modernes  ; que  les 
Efpagnols  les  nomment  los  Puer- 
cos  , & que  les  François  diCent 
roches  de  la  Truye  , ce  qui  re- 
vient au  même  t'ens. 

Gerbelius  dit  que  les  illes  Ba- 
léares font  nommées  Chœrades 
par  Apollonius.  Ortélius  ajoute 
qu’elles  font  appellées  de  même 
par  Iface  , commentateur  de  Ly- 
cophron, 

CHŒRADES  , Chœu-ids , 
XaifxJ'm  t ville  d’Afie  au  païs  des 
Alofynéciens.  Scylax  dit  qu’elle 
étoit  habitée  par  des  Grecs.  Etien- 
ne de  Byzance  en  parle  aulli  fur 
l’autorité  d'Hécatée  , qui  dans  fon 
Europe  la  donne  de  même  aux 
Alofynéciens. 

CHQSRÉAS  , Chareas  , (a) 
Xt/pÉaç  I nom  d'un  lieu  dans  l'ifle 
d’Eubée.  Il  étoit  fitué  fur  la  côte 
d’Érétrie.  Hérodote  eft  le  feul  qui 
fafle  mention  de  ce  lieu.  C’eft  à 
l’occafion  des  Perfes  , qui  débar- 
quèrent un'  jour  fur  cette  côte. 

CHCERÉATES  , Chcereatte  , 
Xo.fifâiœi,  (é)  nom  dune  tribu 
des  Sycioniens  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Ce  mot  veut  dire  la  tribu 
des  Porchers.  On  attribue  cette 
dénomination  à Cliühènes. 

CHCERILE  . Charilus  , (c) 
Xa.'ptxcç  , Poëte  tragique  , qui  étoit 
d'Athènes  ; il  floriiToit  vers  la 
64*  Olympiade.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  inventa  les  maf- 
ques  & les  habits  de  théâtre.  On 
dit  qu’il  avoir  compofé  cent  cin- 

(4)  Herod.  L.  VI.  c.  toi. 

. (il  Herod.  L.  V.  c.  «8. 

(c)  Suid.  Toin.  II.  p.  iiSo.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  Sl  Bell.  Lctt.  Tom. 
XIX.  p.  tiy. 


quante  tragédies  , & qu’il  avoit 
remporté  le  prix  treize  fois.  On 
ne  trouve  le  nom  que  d’une  feule 
de  fes  tragédies  ; ce  nom  eft  Alo- 
pe.  Alope  étoit  fille  de  Cercyon, 
de  laquelle  Neptune  eut  Hippo- 
thoon  , un  des  dix  héros  qui 
avoient  donné  leurs  noms  aux  dix 
tribus  d’Athènes.  Euripide  & Car- 
cinus  a voient  chacun  compofé  une 
tragédie  aulFs  intitulée  Alope.  Dio- 
gène Laërce  cite  l’autorité  d’un 
poëte  Chœrile  , pour  prouver 
que  Thalès  avoit  été  le  premier 
Philofbphe  qui  eût  foûtenu  que 
les  aines  font  immortelles;  ce  qui 
prouveroit  qu’au  moins  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Chœrile 
exiftoient  encore  du  tems  de  Dio- 
gène Laërce  ; mais  il  n’eft  pas  fûr 
que  ce  Chœrile  foit  le  poëte  tra- 
gique Chœrile  : car  , il  y a eu 
deux  autres  poëies  très  fameux  de 
ce  nom. 

CHŒRILE  , Chcerilus  , (d) 
Xs/oisoç  , fameux  Poëte,  dont  la 
patrie  n’eft  pas  bien  connue. 
Etienne  de  Byzance  dit  qu’il  na- 
quit dans  la  petite  ifle  appellée 
Jalë  , près  de  la  Carie.  Héfychius 
foûtient  qu’il  étoit  de  Samos  ; & 
Il  l’on  en  croit  Suidas , il  étoit 
d’Halicarnaffe.  On  peut  concilier 
ces  trois  Auteurs  , en  obfervant 
que  l’ille  , où  étoit  né  Chœrile  , 
étoit  de  la  dépendance  de  Samos , 
& qu’érant  allé  demeurer  à Hali- 
carnalle  • il  y acquit  le  droit  de 
bouigeoifie.  Ce  lut  dans  cetie 

{d)  Suifî.  T.  IT,  p.  1160  ï 1161.  Plur. 
T.  1.  p.  44J.  Mrab.  p.  joj.  Métn.  de 
l'Acad;  des  Inicripc.  Bell.  LcU.  T» 

XIX.  p.  »iy  I iio« 
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dernière  ville  , ainfi  qu’on  l’ap- 
prend des  Auteurs  cités,  qu’il  fe 
lia  étroitement  avec  Hérodote, 
qu’on  aceufe  de  l’avoir  trop  aimé. 
Il  s’appliqua  à la  Puëfte  ; & le 
poëme  où  il  décrivit  la  viétoiie 
que  les  Athéniens  remportèrent 
contre  Xerxès , leur  parut  li  beau  , 
qu’ils  lui  firent  donner  une  pièce 
d'or  pour  chaque  vers.  Ce  qui  en 
a été  confervé  par  Arifiote  dans 
fes  livres  de  la  Rhétorique  , & 
par  Jofephe  , jufiifie  le  bon  goût 
des  Athéniens. 

Plutarque  afifure  dans  la  vie  de 
Lyfandre , que  ce  général  voulut 
toujours  avoir  Cheerile  auprès  de 
lui  , pour  immortalifer  fon  nom 
par  les  vers  de  ce  Pocie  ; & ft  l'on 
en  croit  Suidas  , il  fut  ordonné 
que  fes  poëfies  feroient  récitées 
avec  celles  d’Homère.  Il  avoit 
auHi  décrit  en  vers  la  guerre  de 
Darius  , roi  de  Perfe  , dont  Stra- 
bon  a confervé  un  beau  fragment. 
Il  avoit  encore  compofé  quelques 
autres  poëmes  , ainfi  qu’on  l’ap- 
prend de  Suidas.  Il  mourut  chez 
Archélaüs  , roi  de  Macédoine. 

CHŒRILE  , Chcerilus  , (a) 
’Xc.pixif , autre  Poëte  qui  vivoit 
près  d’un  fiecle  après  le  précédent. 
Malgré  la  grofitèreté  de  fes  vers 
fans  goût  Et  fans  beauté  , il  fut 
efiimé  & chéri  d'Alexandre.  Ce 
Prince  avoit  coûiume  de  dire  qu’il 
aimeroit  mieux  être  le  Therfite 
d’Homère , que  l’Achille  de  Chœ- 
rile.  On  dit  qu’Alexandre  con- 
vint avec  ce  Poëte  qu’il  lui  don- 

(«)  Horat.  !..  II.  Epill.  v.  aj».  ér 
de  Art.  Poct.  v.  Roll. 

Hifl-  Ane.  T.  VI.  p.  i»y,  tto  Mcin. 
de  l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell.  Lctt. 


neroit  une  piece  d'or  pour  chaque 
vers  de  fon  poëme  qui  feroit  trou- 
vé bon  , à condition  qu’à  chaque 
mauvais  vers  on  lui  dotineroit  ua 
foufflet  ; on  dit  qu’il  expira  fous 
les  coups. 

Au  refte  , Alexandre,  comme 
le  remarque  Horace  , en  hono- 
norant  de  fon  eRime  un  poëte  tel 
que  ChoEiile  , marquoit  bien  peu 
de  goût,  lui  qui  d'ailleurs  étoic  fi 
délicat  en  fait  de  peinture  & de 
fculpture,  qu’il  avoit  défendu  par 
un  édit  , à tout  autre  peintre 
qu’Apelle  de  le  peindre  , & à 
tout  autre  ftatuaire  que  Lyfip)>e 
de  le  tirer  en  airain.  Sylla , chez  les 
Pvomains,  en  ufa  aufTi  libérale- 
ment , mais  plus  prudemment 
qu’Alexandre  à l’égard  d’un  Poë- 
te , qui  lui  avoit  préfenté  des  vers 
pitoyables.  Il  lui  fit  donner  une 
récompenfe  , à condition  qu'il  ne 
feroit  plus  jamais  de  vers  ; condi- 
tion bien  dure  pour  un  mauvais 
Poëte  , mais  (ondée  en  raifon. 

CHŒRILE  , Ckarilus  , (i) 
Xoijpixoî , fameux  athlete  , Eléen. 
Il  eut  l’honneur  du  Pugilat  dans 
la  clafli^  des  jeunes  gens.  On 
voyoit  à Olympie  fa  flatue  en 
bronze  , qui  étoit  un  ouvrage  de 
Sthénis  Olynthien. 

Le  texte  de  Paufanias  , où  il  eR 
parlé  de  cet  athlete , paroît  cor- 
rompu. M.  l’abbé  Gédoyn  croit 
qu’il  faut,  lire  de  la  manière  que 
nous  venons  d’en  parler. 

CHŒRIUS  , Chccrius  , (c) 
, nom  d’un  bois  du  Pélo- 

Tom.  XIX.  p.  ijo. 

(t)  Pauf.  p.  375. 

(c)  Fauf.  p.  ai6. 
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ponncfe.  Paufanias  dit  que  c'étoit 
par  ce  bois  que  les  Melléniens , 
fuivant  qu'il  avoit  plu  à Auguile 
de  les  borner  du  côté  de  la  Laco- 
nie , confinoient  avec  les  Géré- 
nions. 

CHOXROGLYLLUS,  Chœro- 

glyllus  , Xîi,o37svM/c{,  (<;)  animal 
déclaré  impur  par  la  loi  de  Moïfe. 
Ce  Légiflateur  dit  que  le  Chœro- 
glyllus  rumine  ; mais  , comme  il 
n'a  pas  l'ongle  fendu , il  eft  cenfé 
fouillé.  L’Hébreu  Schaphan  n’eft 
pas  bien  connu.  Quelques  - uns 
l’expliquent  du  lievre;  & d’autres, 
du  lapin.  Mais , Moïfe  a déjà  parlé 
du  lievre  auparavant  ; & le  lapin 
ne  rumine  point.  Ce  ne  peut  donc 
être  aucun  de  ces  deux  animaux. 
Ce  n’eft  pas  non  plus  le  Chœro- 
glyllus,  ou  l’hériflon  , puifqu’il 
ne  rumine  pas.  Bochart  croit  que 
c’eft  une  efpèce  de  gros  rat , com- 
mun en  Arabie,  bon  à manger, 
& nommé  aliatbuho.  Ces  ani- 
maux ruminent , demeurent  dans 
les  rochers , & vont  en  troupes  ; 
qualités  que  l’Écriture  attribue  au 
Schaphan. 

CHŒRUS,  Chœrus*  Xo.pïç , 
(é)  pere  de  Smicythus , qui  avoit 
confacré  un  grand  nombre  de 
riches  préfens  dans  le  bois  d'O- 
lympie. 

CHOÈS , ou  Chous  , Chocs , 
Choüs , (c)  nom  que  l’on  donnoit 
au  fécond  jour  de  la  fête  des  An- 
thiftéries.  Ce  jour-là  chacun  bu- 
voit  dans  Ton  propre  pot , appellé 
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choüs  , du  Grec  On  voit 
par- là  d’où  venoit  à ce  jour  le 
nom  de  choüs. 

Un  jour  à cette  fête , Timon  le 
mifanthrope  Apémantus  étoient 
à table  tous  deux  feuls.  Apéman- 
tus commença  à dire:  Ha,  le  bon 
fcflin  que  nous  faifons  , Timon  ! 
Oui , lui  répondit  Timon , fi  tu 
n en  étais  pas.  . 

Il  n'y  avoit  pas  de  meilleurs 
feftins  pour  Tiition  & pour  Apé- 
mantus , aufti  mifanthrope  que 
Timon  , que  celui  qu’ils  célé- 
broient  en  l'honneur  de  Mercure 
Terreftre  , conduéleur  des  morts, 
qu’on  honoroit  pendant  la  fête  de 
Choës.  C’eft  en  cela  que  confifte 
tout  le  fens  de  ce  paftage  , qui 
n’en  auroit  point  autrement. 

Choès  étoit  aufti  le  nom  d’une 
mefure  Attique  pour  les  liquides. 

CHŒUR  , Chorus  , , 

id)  terme  , qui  , dans  la  poëlie 
dramatique , fignitie  un  ou  plu- 
fieurs  adeurs  qui  font  fuppofés 
fpcétateurs  de  la  piece  , mais  qui 
témoignent  de  tems  en  tems  la 
part  qu’ils  prennent  à l’adiôh  par 
des  difcours  qui  y font  liés  , (ans 
pourtant  en  faire  une  partie  eften- 
tielle. 

1.  La  tragédie , dans  Ton  origi- 
ne , n’étoit  qu’un  hymne  facré  , 
chanté  & danfé  en  l’honneur  de 
Bacchus  ; les  fujets , dont  on  pre- 
noit  occafion  de  louer  ce  dieu» 
venant  à s'épuifer , les  Poètes  fu- 
rent obligés  de  recourir  à düTé- 


(»)  Lcvit.  c.  II.  v.  5. 

(S)  Pauf.  p.  340. 

(e)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
Monif.  Tom.  II.  p.  113. 

(d)  Méin.  de  l’Acad.  de»  Infciipt.  & 


Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  144,  145.  T. 
IV.  p.  4S7.  Tom.  VIII.  p.  lyp.  fniv. 
Tom  XII.  pag.  96  , v7-  T.  XIII.  p.  305. 
Tom.  XIX.  p.  aay,  Tom.  XXI.  p.  149. 
& fniv. 
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rentes  inventions  pour  ne  point  fible  qu’un  lieu  que  l’on  fuppofe, 
toujours  rabattre  les  memes  clio-  fecret , foit  en  même  lems  public  ? 
fes.  De>là  vinrent  ces  épifodes  Outre  cela , une  aâion,  pour 
que  nous  appelions  ades  aujour-  pouvoir  être  expofée  fur  la  feene 
d’hui , qui  (e  récitèrent  par  un  ou  avec  vraifemblance  , doit  être 
plufieurs  hiflriont  , entre  deux  éclatante , fe  palTcr  entre  les  prê- 
chants de  ces  hymnes  ou  Choeurs,  mières  perfonnes  de  l’État,  & ctte 
De  ces  épifodes  ou  aôes , fe  for-  de  nature  à intdreflar  tout  un  peu- 
ma  dans  la  fuite  le  corps  de  la  pie.  11  s’enfuit  de-là  qu’elle  doit 
tragédie,  & infenfiblement  les  affembler  un  grand  nombre  de 
Chccuts  n'en  furent  plus  qu’une  témoins  qui  y prennent  part  ; ces 
partie  , q_’i),  fallut  aiufter  avec  témoins  forment  le  Chœur.  Il  ne 
les  autres, d'une  aidniêrc-  « tailem-  Cciott  pas  naturel  que-ui.  ~ en*  iti- 
blabie;mais,  ce  ne  fut  pas  fim-  téreiïés  à l'aéfion,  & qui  en  at- 
pleir.ent , pour  fatisfdire  à la  coû-  tendent  l’ifTue  avec  impatience, 
lume.que  l’on  les  conferva  , ce  demeuraffent  toujours  fans  rien 
fut  à caufe  des  grands  avantages  dire;  la  raifon  veut  au  contraire 
que  la  tragédie  en  retitoit.  Car , qu’ils  s’entretiennent  de  ce  qui 
les  Chœurs  fervoient  à rendre  la  vient  de  fe  pafTer  , & de  ce  qu’ils 
tragédie,  & plus  régulière,  & plus  ont  à efpérer  ou  à craindre  , lorf- 
variée.  Ils  lui  donnoie.nt  de  l'é-  que  les  principaux  perfonnages, 
clat  & de  la  majeflé.  Ils  en  aug-  en  cefTant  d’agir  ou  de  paroître 
mentoient  le  pathétique.  fur  le  théâtre , leur  en  donnent  le 

I .“  Chez  les  Anciens  , le  lieu  loifir  ; & voici  la  matière  des 
de  la  feene  étoit  toujours  le  de-  chants  du  Chœur.  C’eft  de  la  for- 
vant  d’un  temple,  ou  d’un  pa-  te  que  la  néceflité  des  Chœurs  ré- 
lais  , ou  quelque  autre  endroit  fuite  du  choix  judicieux  de  l’aéfion 
public  ; & c'efl  aufli  celui  qui  théâtrale  & du  lieu  de  la  (cene. 
paroit  plus  convenable.  11  faut  Comme  on  ne  pourroit  avec  rai- 
que  les  fpeéfateurs  ptuiflent  aifé-  fon  les  introduire  dans  une  diam- 
ment  fe  perfuader  qu’ils  font  bre  de  confvil  ou  dans  un  cabi- 
prélens  à l’aéfion  : & comment  net , on  ne  peut  pas  les  fupptimer 
peuvent-ils  fe  l’imaginer,  lorl-  dans  une  place  publique,  & ainfl 
qu’elle  fe  pafTe  dans  un  cabinet , le  lieu  de  la  feene  , l’aéfion  & le 
ou  dans  une  chambre  de  confeil  ? Chœur , fe  prêtent  une  vraifein- 
Parquel  enchantement  pourroient-  blance  réciproque , dont  ils  man- 
ils  croire  qu’ils  y ont  été  intro-  quent  fitôt  qu’on  les  fépare. 
doits  ? Par  quelle  efpèce  de  ma-  11  fufHt  d'examiner,avec  un  peu 
gie  , en  levant  une  fimple  toile,  d’attention,  telle  tragédie  de  la 
un  lieu  exaéfement  fermé  de  tou-  bonne  antiquité,  que  l’on  voudroic 
tes  parts,  pcut-il  devenir  tout- à-  choifir  , pour  voir  que  la  plupart 
coup  ouvert , & c.'palé  aux  yeux  des  réglés  fondamentales  de  théa- 
de  pluficurs  milliers  de  perfonnes?  tre  , font  une  fuite  naturelle  des 
Ecunmot^  comment  eü-il  pof-  Chœurs.Les  Anciens  ne  manquent 
Tgmt  XL  G 
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jamais  de  garder  l’unité  du  lieu  ; 
celte  réglé  leur  paroilToit  même 
de  nature  à ne  pouvoir  jamais 
être  violée  ; & ils  n'en  faifoient 
point  de  précepte.  La  ration  en 
eft , qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
manquer  à la  vraifemblance  dans 
les  chofes  où  l’on  a befoin  de  rai- 
fonnemeni  pour  s’en  appercevoir, 
que  dans  les  chofcs  qui  frappent 
les  fens , & qui  ne  manquent  pas 
tiV,  a ta  p.etntere  — •»  un 

fpeélateur  attentif  Si  intelligent. 
L’unité  du  lieu  violée  eût  fuffi  feu- 
le à Athènes  pour  faire  fiffler  une 
piece.  Un  Poëte  nommé  Carci- 
nus  f au  rapport  d’ Ariftote , fai- 
foit  fortir  Àmphiaraüs  du  tem- 
ple fans  qu’on  le  vit  ; la  piece 
tomba , les  fpeSateurs  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  leur  voulut 
perfuader  qu’Amphiaraiis  éioit 
fort!  véritablement,  lorfqu’ils  n’en 
avoient  rien  vu.  Aujourd’hui  on 
ne  nous  pérfuade  pas  feulement 
qu’un  homme  foit  forti  d’un  tem- 
ple ou  d’un  palais , quand  nous 
n’en  avons nea  vu;  on  va  jufqu’à 
nous  faire  croire  que  ce  qui  étoit 
une  falle  , il  n’y  a qu’un  moment, 
eft  devenu  toui-à-coup  un  jar- 
din ; & 1'  'on  nous  métamorphofe , 
fans  fcruptile,  l'appartement  d'uue 
Princcflé  eu  un  temple,  ou  en  une 
place  publique. 

Les  Chœurs  fiiffifoient  aux  An- 
ciens pour  les  empêcher  de  tom- 
ber dans  ce  déiaut  ; car , le 
Choeur  ne  fortant  prefque  jamais 
du  théâtre  , lorfqu’il  s’en  étoit  une 
fois  emparé  , il  eût  été  trop  vifi- 
blement  ridicule  de  fuppofer  que 
le  théâtre  fût  changé  , lorfque  les 
perfonnes  qui  l’occupoient  n’a- 
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voient  point  changé  de  place.  Les 
Choeurs  fervoient  encore  à mar- 
quer la  durée  de  l’aélion.  La  re- 
préfentation  de  leur  tragédie  ne 
durolt  guère  plus  de  tems  qu’il 
n’en  auroit  fallu  pour  l’aftion  mê- 
me repréfemée  ; cette  régularité 
lui  donnoit  un  air  de  vraifem- 
blance  , qui  faifoi:  une  de  fes  plus 
grandes  btatités.  Quand  bien  mê- 
me nous  fu iv rions  au  jo!  '■iftui'cet- 
tr  _ -ii'.r-  , pp-  ne  frapperoit 

preique  pas.  La  fymp.honie  qui 
remplit  nos  intermèdes , n’ayant 
aucun  rapport  à la  piece,  y fait 
un  vuide  que  rien  ne  fixe  ; au  lieu 
que  les  danfcs  Sc  les  chants  des 
Choeurs  , étoient  une  efpèce  de 
mefure  du  tems  qui  s’étoit  écou- 
lé entre  un  aéle  & un  aéfe. 

Outre  cela , ils  arrêtoient  le 
fpeéfateur  en  continuant  de  l’oc- 
cuper , & ils  ne  raanquoient  pas 
de  lier  la  fin  de  l’aile  avec  le 
commencement  de  l’aéle  fuivant  ; 
ce  qui  eft  plus  important  que  l’on 
ne  penfe  , p’Jifque  cette  liaifon 
Contribue  à faire  fentir  l’unité  de 
l’ailion.  Nos  cinq  ailes  ifolés  les 
uns  des  autres  , forment  en  quel- 
que forte  cinq  pièces  différentes  , 
que  l’on  joue  les  unes  après  les 
aut.^es. 

Plufieurs  Sçavans  ont  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  paffages 
d’ Auteurs  anciens,  que  les  tragé- 
dies fe  chantoient  d’un  bout  à l’au- 
tre,(k  que  la  mufic|ue  des  Chœurs 
n'étoit  pas  la  meme  que  celle 
des  feenes.  Il  eft  vrai  que  tout  ce 
qui  regarde  la  naufique  ancienne  , 
eft  plein  de  difficultés , & qu’on 
ne  fçait  pas  bien  fi  le  chant  des 
tragédies  étoit  une  véritable  mu- 
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tique,  telle  que  la  nôtre.  Il  y a ap> 
parente  , cependant , que  la  rnuii- 
que  des  fcenes  revenoic  à ce  que 
nous  appelions  dans  les  opéras  le 
récitant  , & que  la  mulique  des 
Choeurs  étoit  ce  que  nous  appel- 
ions des  airs. 

Quoi  qu’il  en  Toit , il  efl  aifé  de 
Voir  quelle  variété  les  Chœurs 
produitoient  dans  la  tragédie.  De 
quelle  variété,  enelFet,  n’eft  point 
fufceptible  une  mufique,  qui  s’ac- 
comrnode  à tant  de  différentes  fi- 
tuatioiis  , & à tant  de  differens 
fentimens  répandus  dans  une  bon- 
ne tragédie  ? La  poëlie  des  fcenes, 
& la  pocfie  des  Chœurs  n’éioit 
pas  la  niéme  ; rïambe  , comme 
plus  propre  aux  dilcours  ordinai- 
res , étoit  pour  les  fcenes  , dt  l'on 
employoii  une  autre  mefure  plus 
vive , plus  cadancée , & plus 
barmonieufe  pour  les  Chœurs. 
Les  ex  preiTions  n’étoienr  pas  non 
plus  les  mêtnes;  durant  les  aéles  , 
le  Poëte  facrifioit  en  quelque  forte 
une  partie  de  fon  feu  à la  vrai- 
femblance  de  l’aélion , & le  mefu- 
ro!t  de  forte  que  le  dialogue  con-« 
fervoit  le  naturel  qu’il  devoir 
avoir,  fans  que  le  poëme  perdit 
rien,  ni  de  fa  tnajeffé  ni  de  fon 
harmonie  ; mais , dans  les  Chœurs 
rien  ne  le  gcnani  plus  , il  donnoit 
un  libre  elïor  à fa  verve,  & mon- 
troit  qu’il  etoit  véritablement  Poë- 
te  ; il  employoit  alors  les  penlées 
les  plus  brillantes  & les  plus  rele- 
vées , les  tours  les  plus  forts  , les 
êxprefTtons  les  plus  hardies  & les 
plus  figurées,  6t  li  durant  les  ac- 
tes il  avoit  parlé  le  langage  des 
Kéros  & des  Rois  , on  peut  dire 
que  dans  les  Chœurs  U parloit  ce- 
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lui  des  Dieux.La  mufique  s’accom- 
modoitfans  doute  à cetie  variété; 
une  efpèce  de  muilque  plus  fimple 
regnoit  durant  le  cours  de  la  piè- 
ce, une  mufique  plus  compofée 
étoit  rélërvée  pour  les  Chœurs  ; 
ils  étoient  toujours  accompagnés 
de  danfes.  C'cif  ainfi  que  la  tra- 
gédie ancienne  , variant  fans  cefTe 
les  objets,  & offrant  continuelle- 
ment de  nouveaux  plaifirs  aux 
fpcéfateurs  , fçavoit,  lans  les  fati- 
guer , les  retenir  & les  occuner 
jufqu’à  ce  qu’elle  les  renvoyât 
pleins  des  paffions  qu'elle  le  pro- 
pofoit  d’exciter  en  eux. 

2.®  Que  l'on  fe  repréfente  un 
moment  , l’effet  que  devoit  faire 
fur  le  théâtre  ce  grand  nombre 
d’aéfeurs  , de  différons  fexes  & de 
diftérens  âges  , dont  les  Chœurs 
étoient  compofés  , leurs  danfei, 
leurs  chants,  la  magi.ificence  de 
leurs  habits;  tour  cela  ne  contri- 
buoit-il  pas  merveiileiifement  à 
relever  l’éclat  du  Ipcétacle.'  On 
voit  qu’un  des  nieilteurs  moyens 
d’attacher  les  peuples  & de  les 
tenir  comme  enchantés  , a tou- 
jours été  d’employer  la  mufique  , 
fk  les  cérémonies  que  les  .Anciens 
auroient  fans  doute  coraprifes  fous 
le  nom  général  de  danfes. 

Ce  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  prennent  intérêt  à l’ac- 
tion, en  releve  encore  l’imoortan- 
ce  , & la  rend  , & plus  grande  , Sc 
plus  éclatante  ; ou  a beau  vatjter 
l'intérêt  que  prend  le  peuple  à une 
aéhcn  ; on  a beau  faire  un  récit 
fidele  de  les  craintes , ou  de  fes 
emportemens;  on  en  efl  tout  au- 
trement fiappé,  lorfqn’on  le  voit 
paioitte  lui  même  repréfenté  par 
G ij 
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fes  chefs , & que  l’on  e(l  témoin 
de  Tes  différens  mouvemens  , 
comme  dans  l’Œdipe  de  Sophocle. 

Les  Choeurs,  par  leurs  refpeéls 
& par  leurs  louanges , relevent 
auHi  la  dignité  des  perfonnages,  & 
les  rendent  ()!us  grands  aux  yeux 
des  fpeftateurs.  Voyez,  dans  Eu- 
ripide , de  quelle  forte  le  Chœur 
tannonce  l’arrivée  de  Clyteinnef- 
„re  & d’Iphigénie.  » Les  grandes 
J,  profpérités  ne  font  que  pour  les 

plus  grands.  Voyez  Iphigénie 
” la  fille  d’Agamemnon  ; voyez 
” la  fiile  de  Tyndare.Clytemnef- 
» tre  notre  Reine  ; elles  fortent 
*1  d’un»  face  illuftre  , & leur 
i>  fortune  répond  à leur  naiflance. 
» Ce  font  les  Dieux  tout-puif- 
» fans  qui  comblent  de  biens  les 
» foibles  mortels.  Filles  de  Cal- 
» eide  arrêtons-nous  ici  , pour 
» nous  préfenter  à la  reine  à la 
» foriie  de  fon  char  ; efforçons- 
» nous  de  lui  prouver  notre  fin- 
it cere  afFetlion  ; qu’elle  foit  reçue 
n dans  nos  bras  ; aidons  auffi  à 
Il  defeendre  la  jeune  & timide 
*}  Princefiie.  u Un  tel  Chœur 
n’eft-il  pas  en  quelque  forte  une 
cour  nombreufe  & brillante,  que 
Clytemneftre  trouve  à fon  arri- 
vée. 

La  fin  & le  but  des  poëmes 
dramatiques  , c’eft  certainement 
l’inflruélion  du  peuple  ; il  fautf 
qu’il  remporte  toujours  du  fpec- 
tacle  quelque  maxime  utile  , dont 
J1  ait  été  frappé.  Or , il  parqit  que 
les  Chœurs  éroient  autrefois  def- 
tinés  particulièrement  à cet  ulàge, 
& que  ce  fut  une  des  principales 
raifons  qui  les  fit  conferver.  Le 
l^oëte  n’ofç  hasarder  dans  les  fcç- 
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nés  un  grand  nombre  de  maximes'i 
parce  que  rien  ne  feroit  plus  op> 
pofé  à la  vérité  du  dialogue  ; mais, 
rien  ne  l’empêche  de  répandre 
dans  les  Chœurs  la  morale  la  plus 
fublime  ; ôc  c’efl  aufii  ce  qui 
compofoit  prefque  toujours  les 
Chœurs  des  tragédies  anciennes. 

3 .°  Mais  , le  plus  confidérable 
des  effets  des  Chœurs  dans  la  tra- 
gédie ancienne  , c’efi  le  pathéti- 
que qu’ils  y produifoient.  Cette 
tragédie  noble  & majeilueufe  em- 
pruntoit  de  la  morale  fes  plus  bel- 
les maximes , s’auiorifoit  de  la  re- 
ligion , & s’embellilToit  de  fes  plus 
augufles  cérémonies  ; & dé- 

ployant tout  ce  que  la  poëfie  a de 
charmes  pour  ravit  les  efprits  ,ât 
toucher  les  cœurs  , elle  y joi- 
gnoit  encore  tout  ce  qui  peut  en- 
chanter les  fens  , fe  propofant 
toujours , comme  fa  principale  fin, 
d’infpirer  l’horreur  du  vice  , & de 
faire  du  théâtre  une  école  de  ton- 
tes les  vertus  , & de  le  rendre  un 
des  meilleurs  moyens  qu’eût  la 
fagefié  humaine , de  ramener  6c 
d’entretenir  les  peuples  dans  tous 
leurs  devoirs. 

r La  tragédie  ainfi  conçue  a fes 
paflïons  qui  lui  font  propres. 
Toute  fa  psrfeftion  confiAe  à les 
imprimer  fortement  dans  les  eU 
pries , & c’eA  à quoi  fervoient 
beaucoup  les  Chœurs.  Tout  le 
monde  connoit  la  force  de  la  mu- 
fique  & de  la  danfe  ; il  feroit  inu- 
tile d’en  difeourir  ici.  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  fçaehe,  par  fa  propre 
expérience,qu’elles  imprefSons  el- 
les font  capables  de  faire.  Ainfi , 
i.°  Les  Chœurs  , par  la  mufique 
^ danfe  qui  Ijs  ^ccoppagnoieiu 
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toujours , comribuoient  merveil- 
leuiement  à remuer  les  palSons. 
Il  eft  néceflaire  qu’il  y ait  des  in- 
termèdes ; niais , il  ne  faut  pas 
pour  cela  laifler  réfroidir  le  fpec- 
tareur  ; il  faut  au  contraire  foûte- 
oir  en  lui , & fortifier  les  pafTions 
qu'on  a commencé  d’y  exciter. 
Kien  ne  produifoit  mieux  cet  effet 
ue  les  Chœurs , qui  par  leurs 
anfes  & par  leurs  chants , rem- 
pliffoient  les  efprits  d’idées  conve- 
nables aux  fujets  , & ne  faifoient 
qu’exprimer,  Sc  donner  par -là 
une  nouvelle  force  aux  fentimens 
que  les  difcours  des  perfonnages 
venoient  d’exciter  ; a.®  Les 

Chœurs fervoient encore  à émou- 
voir les  paflions , en  offrant  aux 
fpeélateurs  d’autres  fpeâateurs , 
pour  ainfi  dire , fortement  tou- 
chés. Ce  n’elf  pas  feulement  un 
fpeâacle  digne  de  crainte  pu  de 
pitié  , qui  excite  en  nous  la 
crainte  ou  la  pitié  j il  fufRt  fou  vent, 
pour  reffentir  ces  deux  pallions  , 
de  voir  quelqu'un  qui  en  foit  for- 
tement touché.  C’efl  ce  que  les 
peintres  ont  fort  bien  conçu  ; lorf- 
qu'un  tableau  efl  fait  pour  émou- 
voir , ils  ne  fe  contentent  pas  de 
repréfenter  feulement  l'aélion , ils 
peignent  encore  fur  les  vifages 
des  afliOans  les  différentes  pa(. 
fions  que  leurs  tableaux  doivent 
&ire  naître  ; iis  vont  même  jufqu'à 
intérelTer  les  chofes  les  plus  infen- 
(ibles.  Un  bon  Poëte  doit  faire  la 
xnêrne  chofe  ; & Iphigénie  fur  le 
théâtre  , doit  être  environnée  de 
peifonnes  qui  foient  fenfibles  à fes 
malheurs. 

Ce  qui  doit  bien  nous  convain- 
CK  des  grands  effeu  des  Chœurs 
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anciens , c’eft  le  fuccès  nos 
opéras.  On  en  peut  encore  juger 
par  l’Efther  & l’Athalie  de  Raci- 
ne , où  le  Chœur  fait  un  fi  bel 
effet,  tout  détaché  qu’il  efl  de  la 
piece. 

II.  Les  Chœurs  n’étoient  pas 
moins  néceffaires  à la  vieille  corné, 
die  , qu’à  la  tragédie.  Auffi  eq 
avoit-elle  toujours. 

I.*  Ils  fervoient  à varier  1« 
fpcftacle.  La  vieille  comédie  n’é- 
toit  point  partagée  régulièrement 
en  cinq  aâes  ; feulement  l’aélion 
écoit  entrecoupée  de  tems  en 
lems  par  le  Chœur.  Il  y en  avoit 
de  grands , compofés  de  plufieurs 
parties,  qui  toutes  a voient  leurs 
noms  particuliers  , & qui  étoient 
faites  fur  le  modèle  des  Chœurs 
des  tragédies.  Quelquefois  le 
Chœur  ne  chantoit  qu'un  ou  deux 
couplets.  Les  Chœurs  compofés 
de  plufieurs  parties , étoient  de 
vrais  entr’aéles  ; les  autres  étoient 
de  petits  repos  entre  les  fcenes , 
& même  au  milieu  des  récits , pour 
donner  aux  Aéfeurs  le  tems  de 
refpirer  , & pour  ne  pas  ennuyer 
les  fpeâateurs  par  trop  d’unifor-r 
mité. 

a.®  Comme  la  vieille  comédie 
étoit  un  fantôme  de  tragédie , elle 
avoit  befoind'un  appareil  brillant; 
H falloir  que  le  théâtre  fût  garni. 
Le  nombre  des  Aéleurs  du  Chœur 
varia  fouvent  dans  les  tragédies  , 
il  varia  de  même  dans  les  comé- 
dies ; mais,  le  Chœur  des  comé- 
dies n’étoit  inférieur  en  rien  à ce- 
lui des  tragédies.  Ils  avoient  l’un 
& l’autre , & chants  & danfes  ; 
les  habits , les  décorations  , les 
machines  que  le  Chœur  occaCoa- 


Digilized 


102  CH 

noit  dans  les  comédies,  orndient 
beaucoup  la  fcene , Si  contraf- 
tüient  quelquefois  par  leur  éclat, 
8c  par  leur  magnificence,  d’autre- 
fois par  leur  buricfque  , avec  la 
pompe  des  tragédies. 

- 3.°  Le  Püëte  comique,  tou- 
jours rival  du  Pocte  tragique  , ne 
lui  cede  dans  fes  C liœurs  , ni  par 
la  beauie,  ni  par  la  fublimicé  des 
peni'ées  , ni  par  la  force  des  ex- 
preflions.  M.  Buivin  a fort  bien 
^marqué  quela  verfification  d’A- 
çiifopiiane , en  beaucoup  d’en- 
droits , n’eft  point  inférieure  à cel- 
le des  plus  excellens  tragiques  ; 
que  fes  ïambes  ôi.  fes  anapedcs 
font  travaillés  avec  tout  le  foin 
poUible , 6c  que  les  Choeurs  d’Eu- 
ripide Ôc  de  Sophocle  ne  font  point 
écrits  avec  plus  d’art  que  ceux  du 
comique. 

4.®  C’étoit  dans  l’invention  des 
petfonnages  du  Chœur  que  con- 
ftffoit  principalement  la  malignité 
du  Poète  comique  ; c’étoit  pour, 
/ni  une  fource  abondante  de  ridi- 
cule. Les  nuées  avec  lefquelles 
Socrate  converfe , 8t  parmi  le(- 
cuelles  il  vit , font  un  emblème 
ingénieux  des  vaines  fpéculations 
des  Philofophes,  Le  Chœur  de 
juges  repréfentés  par  des  guêpes  , 
dans  la  comédie  qui  en  porte  le 
nom,  eft  feul  une  fatyre  des  ma- 
giftrais  d’Athènes.  ; 

Les  Aéteursdu  Chœur  aidoient 
encore  par  leur  jeu  , à rendre  le 
fpeflacle  , &L  plus  réjouiffant , 8c 
plus  fatyrique. 

I Dans  la  comédie  des  Oifeaux  , 
ce  font  des  oifeaux  qui  forment  le 
Chœur  ; ils  étoient  repréfentés 
par  des  hommes  prefque  nus,  avec 
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des  crêtes , des  becs , des  griffes  8( 
des  plumes  en  grande  quantité, 
parce  que  cette  comédie  fut  jouée 
en  hiver  , 8d  que  pour  cette  rai- 
fon  le  poète  luppofoit  que  les  oi- 
feaux avoient  beaucoup  de  plu- 
mes. Les  poflures  , les  grimaces, 
& les  figures  de  ces  oifeaux  pré- 
tendus,faifoient  beaucoup  de  plai- 
fir  au  peuple.  On  pouvoir  remar- 
quer parmi  eux  plufieurs  particiT- 
liers  d’Athènes  , reconnoiffables 
par  le  mafque.  Ainfi,  des  oifeaux 
de  proie  repréfentoient  des  frip- 
pons  connus,  des  hiboux,  des  gens 
de  mauvaife  humeur  , &c.  11  y 
a bien  de  l’apparence  que  pour 
groflîr  le  Chœur  , on  y méloit 
des  figures  de  buis  ou  d’autres 
matières  qui  reflembloient  à de 
véritables  oifeaux  ; ajoutés  à cela 
l’imitation  de  leurs  chants  & de 
leurs  fredonnemens.  De  pareils 
Aéfeurs  fl  mordans  & fi  boufifons 
dévoient  beaucoup  réjouir  la 
multitude.  Le  Chœur , comme 
l'on  voit  , étoit , pour  ainfi  dire  , 
l’ame  & la  principale  partie  de  la 
vieille  comédie  ; c’efl  pourquoi , 
c’étoit  du  Chœur  qu’elle  prenoit 
fouvent  fon  nom.  Auffi  , dès 
qu’on  voulut  réformer  la  vieille 
comédie  , on  commença  par  lut 
retrancher  le  Chœur  , & dès-lors 
elle  ne  put  plus  fe  foûienir. 

III.  Êfchyle  diminua  le  nombre 
des  Aéleurs  , qui  compofoient  le 
Chœur  ; mais  , il  y fut  contraint 
par  le  Magiftrat,  à caufe  du  dé- 
sordre qu’avoit  produit  le  Chœur 
des  Euménides.  Ce  Chœur  com- 
pofé  de  cinquante  perfonnes  , qui 
repréfentoient  des  furies , fit  une 
telle  impteilion  fur  les  enfans  8c 
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fur  le»  femmes  grolTes  , que  plu- 
fieurs  en  moururent , & d'autres 
fe  bleflerent,  11  fut  donc  réglé 
qu'à  l’avenir  le  Chccur  ne  feroit 
plus  que  de  quinze  perfonnes. 

M.  Burette  oblerve  que  dès  le 
tems  d’Ariftote  , lesPoétti  dra- 
matiques s'étoient  mis  dans  l'ufage 
commode  de  ne  plus  compofer  de 
Choeurs  exprès  pour  leurs  pièces; 
mais  de  prendre  çà  & là  divers 
morceaux  de  poëiie , & de  les  in- 
férer dans  leurs  entr’aéles  , com- 
me autant  d'intetmedes , qui  par 
conféquent  n’avoient  pas  plus  de 
rapport  & de  liaifon  avec  la  piece 
de  théâtre  que  l’on  jouoit , qu’a- 
vec toute  autre.  Ce  fut  Agarhon  , 
félon  Ariflote  , qui  le  premier  in- 
troduifitce  mauvais  ufage;  &l'on 
pouvoir  accufer  Euripide  d'une 
pareille  négligence  dans  quelques- 
unes  de  fes  tragédies.  Ces  fortes 
de  Chœurs  méritoient  fort  la 
qualibcation  de  rapfodies  , & de 
poëfîes  bigarrées. 

Donner  le  Choeur,  c’étoit,  chez 
les  Grecs  , acheter  la  piece  d’un 
Poëte  , & faire  les  frais  de  la  re- 
préfencation.  Celui , qui  faifoit 
cette  dépenfe  , s’appelloit  à 
Athènes  Chorege.  On  conçoit 
ce  foin  à l’Archonte , & chez 
les  Romains  aux  Édiles. 

CHŒURS  ou  Danses  en 
ROND , C/iüri  Circulares  , (a) 
ÔKüxrioi.  On  fait  Arion  l’in- 
venteur de  ces  danfes.  Ainfi , La- 
fus  n’en  fut  point  l’auteur  ; mais, 
du  moins  il  les  perfeélionna beau- 
coup, au  rapport  du  Scholiade 

(a)  M^m.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Beh.  Leu.  Tom.  XV.  pag.  jsj  , jafi. 
(t)  Plut.  T.  I.  f.  15  J. 
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d’Ariftophane  , . qui  produit  fe» 
garans.  On  appciloit  ceux  qui 
compofoient  la  poëfie  & la  mufi- 
que  pour  ces  fortes  de  danfes  , 
Cycliodidafcales  , que  le  même 
Scholiaflc  explique  Poètes  Dithy- 
rambiques ; car , telles  étoient  la 
poëfie  & la  mufique , qui  en- 
troient dans  ces  fortes  de  danfes. 

CHOLARGÜE,  ChoLrgus, 
(i)  bourg  de  l’Attique  dans  la 
tribu  Acaman'ide.  Plutarque  par- 
le de  ce  bourg  ; il  nous  apprend 
que  Périclès  en  étoit  natif. 

CHOLHOZA,  Cholho^a,  (c) 
XoxrÇs  , fut  pere  de  Sellum  , tmi  , 
au  retour  de  la  Captivité  de  '6a- 
byloae  , bâtit  la  porte  de  la  fon- 
taine. ^ 

CHOLLE  , Cliolle , Xo\mi  , 
(d)  ville  d’Afrique  , félon  Appicn; 
mais,  comme  le  remarque  Or- 
télius  , il  faut  lire  Achoila.  Ptolé* 
mée  met  dans  la  Palmyrune  une 
ville  du  nom  de  Cholle. 

CHOLLIDES  , ChollUs  , 
peuples  de  Grece  dans  l’Attique , 
fous  la  tribu  Léontide.  Étienne  de 
Byzance  l'écrit  par  deux  LL  , ou 
AA  , & un  / fimple.  M.  Sport 
met  le  peuple  Chollides  dans  la 
tribu  Égéide  , & dit  que  ce  nom 
fe  trouve  aufli  écrit  Cholleides  , 
malgré  la  critique  trop  fcrupu- 
leiife  de  Meurfius  , qui  n’y  veut 
point  la  diphthongue  n. 

CHOMER  , Chômer , OU  Ho- 
MER  , forte  de  mefure  Hébraïque, 
C’étoit  la  même  que  le  Corus,  qui 
contencit  dix  baths , & par  con- 
féquent deux  cens  quatre-vingt- 

11e)  Efd.  L.  II.  c.  V.  I J. 

(J)  Ftolem.  L.  V.  c.  IJ. 

G iv 
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dix  - huit  pintes  , une  chopine  , 
un  demi-feptier  , & un  peu^Ius. 

CHONÉNIAS  , Choncnias  , 
X-jven'a;  , (a)  chef  des  Lévites  , 
préfuloit  à la  tnultque  du  temple, 
du  teins  de  David,  Il  commençoit 
le  premier  la  fainte  fymphonie  , 
parce  qu’il  étoit  trts-fage  & très- 
habile  , dit  l’Écriture. 

CHONÉNIAS,  Choncnias, 
Xwrrr/aç  , (b)  vivoit  du  tems  de 
Jofias,  roi  de  Juda.  Lui  & fes  frê- 
nes Sémeias  & Nathanaël,  comme 
auin  Hafabias , Jehiel  & Jozabad, 
chef  des  Lévites  , donnèrent  aux 
autres  Lévites  , pour  célébrer  la 
Pâque  , cinq  mille  menues  bêtes , 
& cinq  cens  bœufs. 

CHONIDAS  , Choniias  , (c) 
gouverneur  de  Théfée.  Par  ion 
application  & Tes  talens , il  répon- 
dit li  bien  aux  intentions  de  l’a- 
yeul  de  fon  éleve  , que  les  Athé- 
niens dans  la  fuite  l'honorerent 
comme  un  demi-Dieu , lui  immo- 
lant tous  les  ans  un  bélier , le  jour 
qui  précédoit  la  fête  de  Théfée  ; 
honorant  ainfi, comme  le  remarque 
Plutarque , avec  plus  de  raifon  & 
de  jullice , la  mémoire  de  celui 
qui  avoit  formé  leur  héros , que 
Silanius  & ParrhaCus , qui  n’en 
avoient  fait  que  des  Ilatues  & des 
portraits. 

CHQRA  , Chora  , X-Lcx  , 
nom  dont  les  Grecs  fe  font  fervis 
pour  déligner  un  lieu.  Ils  don- 
noient  à ce  mot  des  étendues  fort 
différentes  ; car  , ils  nommoient 
X «Pt  ou  X ifci  , un  pais  , une 
région , une  province , une  terre , 

Parai.  L.  I.  c.  1;.  t.  ta. 

(b)  Parai.  L.  U.  c.  }j.  v.  9. 
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un  héritage,  un  champ  ; ils  avoient 
aulfi  le  mot  Chorion  , X^fUr, 
pour  lignifier  la  même  chofe,  & 
l'employolent  aufli  pour  fignifier 
une  citadelle  , un  château  , une 
forterefle  , fans  parler  des  autres 
fignifications  de  ces  mots,  lefquels 
n’ont  point  de  rapport  avec  la 
géographie.  C’eft  dans  le  fens  de 
Chora  , pris  pour  une  campagne, 
qu’un  paiïan  étoit  nommé  dans 
cette  langue  , Chorites , Xasf’nvi. 

CHORA  , Chora  , {d)  rivière 
de  France.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  fait  mention  d’une  rivière  & 
d’un  lièu  de  ce  nom.  Adrien  de 
Valois  eft  le  premier  qui  ait  re- 
cherché quelle  rivière  s’appelloit 
ainfi  ; & il  a trouvé  que  Chora 
efl  la  Cure  qui  a fa  fource  dans  le 
Nivernois,  auprès  de  Plachei  , 
paffé  à Domecy.fur-Cure  , à Cu- 
re , & à Pierre-Pertus , auprès  de 
Vezelay,  à Arci,&  fe  perd  dans 
rionne,  à Crevan  dans  l'Auxer- 
rois. 

Quant  au  lieu  du  nom  de  Cho- 
ra , Ammien-Marcellin  en  fait 
mention  fur  la  route  qui  conduit 
d’Autun  à Auxerre,  On  trouve 
Chora  fur  cette  même  route  dans 
la  vie  de  Saint  Colomban  , écrite 
par  le  moine  Jonas  dans  le  fep- 
tième  fiecle.  M.  d’Anville  dit  que 
le  nom  de  ce  lieu  fubfiÉe  encore 
dans  l’emplacement  d’une  métai- 
rie , à l’entrée  du  diocèfe  d’Au- 
xerre, en  ferrant  de  celui  d’Au- 
tun. On  peut  voir  dans  les  éclair- 
cifliemens  fut  l’ancienne  Gaule  , 
qui  ont  paru  en  1741 , les  raifons 

1(c)  Myih.  pat  M,  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  97. 

(4;  Noiic.  de  la  Gaul.  pat  M.  d'AnviU. 
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qui  ne  permettent  pas  d’adhérer  à 
l'osinion  de  M.  le  Boeuf,  en  con- 
fotdant  C^hora  avec  Crévan  , qui 
éoit  dillingué  par  fon  nom  de 
Cievennum  , dès  le  tems  de 
Charles  Martel  , ce  qui  elt  anté- 
rieur d'un  fiede  à la  mention  qui 
ïft  faire  de  Chuta  dans  la  tranfla- 
tion  des  Saints  George  & Aurèle. 
Il  eft  intcrelTant  de  connuitre  la 
pofiiion  de  Chora  par  rapport  à 
cet  endroit  de  la  Notice  de  l’Em- 
pire , Prafecius  S^rmatarum  çcn~ 
tiitum  à Chorâ  Parifws  ujijue. 
Sanfon,en  plaçant  Chora  à Cor- 
beil , ne  voyait  point  que  le  nom 
de  Corboilum,  qui  elf  celui  de 
Corbeil,  ne  fçauroit  être  confondu 
avec  Chora  par  une  fuppofttion 
d'analogie. 

CHORAGES,  Choragia,  (a) 
partie  des  théâtres  anciens.  C'en 
etoit  comme  le  fond  des  coulilTes; 
c*eft-là  qu'on  difpofoit  quelque- 
fois des  choeurs  de  niu(ique,&  qu’- 
on gardoit  les  habits  & les  inBru- 
mens  de  la  fcene  ; c’eB  de-là  que 
l’on  tiroit  tout  ce  qui  paroiflbit 
aux  yeux  ; d’oii  l’on  voit  que  ces 
endroits  dévoient  être  alTez  fpa- 
cieux. 

CHORAMNÉENS , Choram- 
neei  , Xo/>a^i  *'o( , (é)  peuples  de 
Perfe  > félon  Étienne  de  Byzan- 
ce , qui  dit  que  c'étoit  des  fauva- 
ges.  Il  cite  Ctéfias  au  dixième  li- 
vre des  Perfiques , où  il  dit  qu’ils 
êioient  fî  légers  à la  courfe,  qu'ils 
aiteignoient  dt  prenoient  les  biches 
en  courant. 
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Ces  Choramnéens  font  fins 
doute  les  mêmes  dont  il  e(V  par  é 
dans  Diodore  de  Sicile  , qui  les 
met  au  nombre  de  ceux  qui  furent 
fournis  par  Ninus  , roi  des  AITy- 
riens. 

CHOROMNÉENS , Chorom. 
ncei , Xcfcfita'oi , autrement  dho- 
ramnéens.  Voyei^  Choramnéens. 

CHORASMIENS  , Choraf- 
mii , Xvptxt/uici,  (c)  peuples  d'A- 
fie  , dont  parle  Quinte  - Curfe. 
Cet  Hiftorien  paroit  les  mettre 
dans  la  Sogdiane.  C’eB  la  polition 
que  leur  donne  Ptolémée  ; car , il 
nomme  les  Chorarmiens  parmi  les 
nations  qui  habitoient  dans  la  Sog- 
diane. Cela  convient  avec  le  té- 
moignage  de  Pline  , qui  les  place 
aum  vers  ces  quartiers-là. 

Les  Chorafmiens  font  appelles 
Chorafmes,  CAurj/rni,  dans  Juf- 
tin , qui  nous  apprend  que  ces 
peuples  furent  fournis  par  Ale- 
xandre. Du  tems  de  Darius , ils 
faifoient  partie  de  la  feizième  Sa- 
trapie , qui  payoit  trente  talens  à 
ce  Prince.  Hérodote  , de  qui  nous 
tenons  cette  particularité  , dit  ail- 
leurs , que  les  Chorafmiens  al- 
loient  au  combat  armés  de  la  mê- 
me manière  que  les  Baélriens. 

Denys  le  Périégete  diftingue 
les  Chorafmiens  d'avec  les  habi- 
tans  de  la  Sogdiane  car , après 
avoir  parlé  des  Meflagetes  , il 
ajoute  ; » Après  eux  font  les 
i>  Chorafmiens  vers  te  nord , 6c 
n après  ceux-ci  eR  la  Sogdiane, 
» par  le  milieu  de  laquelle  coule 


(<)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  dclL.  VI.  c.  ii.  Plin.  T.  T.  p.  jiq.  Stiab. 
Idontf.  Tom.  III.  paj;.  a4;.  }p.  t>3'  Athen.  p.  70.  Juit.  L.  XIU  c» 

(S)  Diod.  Sicul.  p.  64.  |6,  Herod.  L.  lU.  C.  p|.  L.  VU.  c.  6d. 

(c)  Quint.  Ctttt.  L.  VU.  c.  4.  Ftolem.  I 
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»>  rOxus.  « On  doute  que  ces 
Ctiorarmiens  foient  les  mêmes  que 
ceux  d’Athénée  j mais , ils  ne 
different  pas  des  Chorafmufines 
deStrabon,  ni  même  à ce  que 
nous  croyons , des  Choramncens 
d'Étienne  de  Byzance.  Ces  Cho- 
rafmi^ns  , chalTés  de  leur  patrie, 
fe  jetterent  dans  la  Syrie  où  ils 
remportèrent  de  grandes  viêloires 
fur  les  Francs  , qui  y avoient 
établi  le  royaume  de  Jêrufalem. 

Ce  font  les  mêmes  que  M.  l’ab- 
bé de  Vertot  appelle  Corafmiens. 
C’éioit , dit-il , des  peuples  fortis 
récemment  de  la  Perfe  , & ifTus , 
à ce  qu’on  prétend , des  anciens 
Parihes  ; du  moins , ils  en  habi- 
loient  alors  le  pa'is  appellé  Yraca- 
gémi  ou  Hyrcanie  Perfienne. 
D'autres  les  placent  dans  le  Cou- 
varzem  , proche  de  la  Corol’ane  ; 
mais,  je  ne  fçais  , ajoure  M.  de 
Vertot  , fl  ces  Corafiiiiens  n'é- 
toient  pas  plutôt  originaires  du 
royaume  de  Carizme  , que  Ptolé- 
mce  appelle  Chorafmia , d'où  ces 
barbares,  la  plupart  pâtres , 6c  qui 
n'avoient  guere  de  demeures  fi- 
xes , pouvoient  être  pafles  dans 
quelques-unes  des  provinces  de 
la  Perfe.  Quelque  haute  eftime 
que  les  Ouvrages  de  ce  fçavant 
^bé  m'ayent  fait  naître  pour  fa 
perfonne , dit  M.  de  la  Martinière, 
je  ne  puis  diflimuler  qu’il  y a bien 
de  l’inexaâitude  dans  ce  peu  de 
mots.  Outre  qu’il  devoir  dire  Cou- 
varezm , ou  plutôt  Khouarezem  , 
& .CoralTan  ou  KhoralTan  , il  ne 
devoit  pas  diffipguer  le  pais  de 

Athcn.  p.  70. 
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Couarezm  , de  celui  de  Carizme  ; 
qui  font  fynonymes  , & répon-, 
dent  à la  Chorafmie  de  Ptolémée, 
à quelque  différence  près  des  li- 
mites. Quanta  ce  qu’il  dit  quMs 
éioient  ill'us  , à ce  qu’on  prétend, 
des  anciens  Parthes  ; cela  peut 
être  vrai , parce  qu’il  y avoit  d’au- 
tres Chorafmiens  dans  la  Parthie- 
Bour  ceux  qui  cauferent  tant  de 
maux  dans  la  Paleffine , & qui 
s’étant  brouillés  enfemble  , fe  dé- 
truifirent  eux  mêmes  , de  forte 
que  tout  en  périt , jufqu’à  leur 
nom , cela  ne  doit  pas  s’entendre 
des  Chorafmiens  en  général  ,mais 
de  ce  détachement  de  la  nation  , 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  Barba- 
can. 

CHORASMIENS,  C/ioraf- 
mii , Xupi^txisi,  {a)  peuples  d’A- 
fie  dans  la  Parthie , vers  l’Orient, 
félon  Athénée.  Arrien  , dans  fon 
Hiffoire  des  guerres  d’Alexandre  , 
fait,  mention  d’un  peuple  qu’il 
nomme  Chorafmenes  ; mais  , il 
eff  différent  de  ceux-là  , car  il  le 
met  au  voifinage  de  la  Colchide  8c 
des  Amazones. 

CHOR  AULE , Ckauroles , {b) 
nom  que  l’on  donnoit  chez  les 
Grecs  & chez  les  Romains , à 
celui  qui  préfidoit  fur  les  Chœurs. 
Celui , qu’on  voit  dans  les  anti- 
quités de  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  , eff  revêtu  d'une  tunique , 
& tient  de  chaque  main  une  flûte, 
dont  le  petit  bout  eil  appuyé  fur 
fa  poitrine. 

CHORAZIN,  Chora[in, 
Foyci  Corozaïm. 

1(i)  Anttq.  expi.  par  D.  Bern,  de 
Monif.  Toin.  III.  p.  jqj. 
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CHORÉE  , terme  , qui , dans 
la  poëfie  Grecque  & Latine  , fi- 
gnitie  un  pied  ou  une  melure  de 
vers,  compofée  d’une  longue  & 
d'une  brève  , comme  ârmâ.  On 
l’appelle  ordinairement  Trochée. 
yoyer  Trochée. 

CHORÈGE  , Choragui  , (a) 
forte  de  Magifirat  à Atliènes.  Le 
peuple  d’Aihcnes  étoit  partagé 
en  dix  tribus , dont  chacune  avoit 
un  Magirtrat , que  l’on  noinmoit 
Chorège.  C’étoit  à lui  faire  les  frais 
des  repréfentations  tragiques  pour 
b tribu.  A la  vérité , la  tribu 
donnoit  une  fomme;  mais,  il  en 
coûtoit  toujours  au  Chorège  « qui 
ne  pouvoir  guere  dans  ces  occa- 
fions  , fe  difpenfer  de  fe  piquer 
de  magnificence.  Lorfqu’il  choi- 
fifToit  une  piece  , on  difoit  qu’il 
lui  accordoit  le  choeur  ; c'e(l-à- 
dire  , qu’il  fourniiïoit  au  Poëte  des 
aéieurs , des  danfeurs  , des  habits , 
en  un  mot , tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiïaire  pour  faire  jouer  une  pie- 
ce. Chaque  Chorège  cherchoit  à 
l’emporter  fur  Tes  émules  , & la 
gloire  qui  lui  en  revenoit , réjail- 
lifloit  fur  toute  fa  tribu  ; il  étoit 
aufTi  jaloux  de  cet  honneur  , que 
d’une  viéloire  qu’il  auroit  rempor- 
tée les  armes  à la  main  fur  les 
ennemis  de  la  république  ; ce  qui 
paroit  bien  parce  que  Plutarque 
raconte  de  'Tbémiftocle.  Thémif- 
tocle  , dit-il,  vainquit , faifant  les 
fondions  de  Chorège  pour  les  tra- 
gédies , ces  jeux  étant  alors  dans 
leur  plus  grande  célébrité  , & fit 
drefler  un  monument  de  Ca  vic- 
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toire  avec  cette  Infcription  : TAé- 
mifiocle  Phréurien  étoit  C/ion^c  ; 
Phrynicus  faifoit  reprefenur  la. 
piece  ; Adimante  prèjidoil. 

On  avoit  accordé  au  Chorège 
de  la  tribu  viélorieufe  , le  droit 
de  faire  graver  fon  nom  fur  le  tré- 
pied que  cette  tribu  fufpendoit  aux 
voûtes  du  temple.  Cette  fonélion 
quoique  ruineufe  , étoit  fort  re- 
cherchée, & devoir  l’être  dans  un 
état  républicain.  Outre  qu'elle 
conduifoit  aux  honneurs  , comme 
la  dignité  d’Édile  Curuleà  Rome, 
elle  donnoit  beaucoup  de  crédit 
dans  l’efprit  d’un  peuple , plus  fen- 
fible  au  plaifir  qu’on  lui  procuroir, 
qu’à  la  grandeur  des  fervices,  Sc 
qui  eflimoit  autant  un  Chorège 
prodigue  , qu'un  Général  viélor 
rieux. 

CHORÉIQUE , Chorcus , (i) 
Xîpeli^,  lorte  de  rhythme  , dont 
on  trouve  l’explication  dans  Atil- 
tide  Quintilicn. 

Cet  Auteur  qualifie  le  rhythme 
Choréique  irrationel,  parce  qu’il 
commence  par  le  levé , dit  Mei- 
bom  , pour  finir  par  le  frappé  ; & 
il  en  fait  deux  efpèces  , l’iamboï- 
de  & le  trochoïde.  Le  Chorèï- 
que-ïainboïde  eft  compofé  d’une 
longue  pour  le  levé  , & de  deux 
brèves  pour  le  frappé.  I:  ejl  fem- 
bldble  au  daOyle  , quant  au 
rhythme , dit  Arifiide  , ô*  d l’ïamr 
te , quant  au  nombre  des  fyllabes- 
S'jrquoi  le  fçavatlt  Meibom  fait 
cette  judicieufe  remarque.  Cela 
doit  s'expliquer  en  cette  manière  : 
Quant  au  tems  des^pieds  , Ciam- 


(a)  Mém.  de  l' Acad,  des  Infcript.  &j  th)  Mdm.  de  l’Acad.  des  infeript.  & 
Bel!.  Leic.  Tom.  XV.  pag.  «64.  Tom.jBcll.  Letc.  Tom.  XV.  pag.  gti  > ]sx. 
XVlil.  p.  70  I 71.  1 T.  XVII.  p.  120. 
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boïde  répond  au  daftyle  ; mais  , 
guant  au  rhythme  , il  répond  à 
Viambt.  Car , comme  le  rhythme 
ïambique  commence  par  le  levé  ; 
de  mime  l’ijmbdique  commence 
aujjlpar  le  levé.  Suivant  cette  ex- 
plication de  Meibom , il  y a donc 
faute  dans  le  texte  d’Ariiilidç,  ce 
que  l'interprete  n’a  point  remar- 
qué. Il  faut  lire  ’iambe  au  lieu  de 
daélyle  , & dadyle  au  lieu  d’ïjm- 
be,  en  cette  manière  : Il  eflfem- 
hlable  à V'iambe  , quant  au  rhyth- 
me ; £>  au  daliyle , quant  au 
Mombre  des  fyllabes. 

Il  paioîtque  cette  faute  ou  cei- 
nte méprife  eft  très-ancienne  dans 
le  texte  d’ Ariftide , puifqu’elle  fe 
trouve  dans  Marcien  Capelle.qui 
en  parlant  de  ces  rhythmes  d’a- 
près Aridide , qu’il  n’a  fait  que 
traduire  en  Latin  , s’explique  en 
ces  termes  : Sunt fane  [ rhythmi  ] 
qui  etiam  irratîonabiles  cjje  dicun- 
tur , quos  analogos  vocitamus  , 
quos  etiam  chorios  appellare  con- 
fuevimus.  Sunt  autem  numéro  duo; 
quorum  aller  diiambi  figuram  ref- 
picit , & confiât  ex  elatione  , quet 
long'aefi,  duabus  pojitionibus  ; 
& numéro  quidem  efi  ad  daélyli- 
cum  fimilis  ; partibus  vero  ad  nu- 
merum  ionicum  jungitur  6*  iambi- 
cum.  Au  travers  des  fautes  d’un 
texte  Latin  fi  corrompu  , on  ne 
laide  pas  de  reconnoitre  didinéle- 
ment  celui  d’ Aridide  , tel  qu’on 
le  lit  aujourd’hui  dans  l'édition  de 
Meibom  , & fur  lequel  celui  - ci 
rétablit  le  texte  de  Capelle  , fans 
s’appercevoir  ,de  la  tranfpofition 
des  deux  mots  dafiylo  & 'iambo. 

La  fécondé  efpèce  de  rhythme 
X^hotèïque  étoit  le  trochoïde,com- 
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pofé  de  deux  brèves  pour  le  levé, 
d’une  longue  pour  le  frappé  , & 
qui  n’étoit  que  l’inverfe  du  pré- 
cédent. Du  rede  , le  rhythme 
Choréique  tiroit  ce  nom  de'l’era- 
plui  qu'on  en  faifoit  dans  plufieûrs 
airs  dedinés  aux  danfes. 

CHORÉVÉQUE  , Chorepif- 
copus  , nom  , que  l’on  donnoit  à 
celui , qui  exerçoit  quelques  fonc- 
tions épifcopales  dans  les  bour- 

{'ades  & les  villages.  On  l’appel- 
oit  le  Vicaire  de  T’Évêque.  ll'n’ed 
pas  quedion  dans  l’Églife  de  cette 
fonélion  avant  le  IV  e fiecle.  Le 
Concile  d’Antioche  tenu  en  340 
marque  fes  limites.  Armentariui 
fut  réduit  à la  qualité  de  Choré- 
véque  en  439  , par  le  Concile  de 
Riez,  le  premier  de  ceux  d’Occi- 
dent  où  il  foit  parlé  de  cette  di- 
gnité. Le  Pape  Léon  111  l’eût  abo- 
lie , s’il  n’en  eût  été  empêché  par 
le  Concile  de  Ratisbonne. 

Le  Chorévêque  , au-deffus  des 
autres  Prêtres  , gouvernoit  fous 
l’Évêque  dans  les  villages.  Il  n’é- 
toit point  ordonné  Évêque  , il 
avoir  rang  dans  les  Conciles 
après  les  Evêques  en  exercice , 
& parmi  les  Évêques  qui  n’exetr 
çoient  pas  il  ordonnoit  feul  des 
Clers  mineurs  & des  Soûdiacres , 
& des  Diacres  & des  Prêtres  fous 
l'Évêque.Les  Chorévêques  d’Oc- 
cident  portèrent  l’extenlTon  de 
leurs  privilèges  prefqu’à  toutes  les 
fbnélions  épifcopales  ; mais , cette 
entreprife  ne  fut  pas  tolérée.  Les 
Chorévêques  cefferent  prefque  en- 
tièrement au  X.e  fiecle , tant  en 
Orient  qu’en  Occident , où  il  pa- 
roit  qu’ils  ont  eu  pour  fuccelTeurs 
les  Archiprêttes  & les  Doyens 
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Ruzrux.  Il  y a cependant  des 
Dignitaires  encore  plus  voifins  des 
ancicnrChorévêques , ce  font  les 
grands-Vicaires,  tels  que  celui  de 
Fomoife,  auxquels  les  Évêques  ou 
Archevêques,  ont  confié  les  fonc- 
tions épilcopales  fur  une  portion 
d'un  diocél'e  trop  étendu  pourêtt^ 
adminillré  par  un  feul  fupérieur. 
Le  premier  des  fous- Diacres  de 
Saint  Martin  d’Utrecht  , & le 
premier  Chantre  des  Collégiales 
de  Cologne , ont  titre  de  Choré- 
vêque,  âc  fonéfions  de  Doyens 
Ruraux  ; l’Eglife  de  Treves  a 
aufTi  des  Chotévêques. 

Ce  nom  vient  de  KÜpoÇt  locus , 
lieu  , & de  f , tpifcopus , 

Évêque,  c’eft  - à - dire , Évêque 
d’un  lieu  particulier. 

CHORIAMBE  , terme  , qui, 
dans  l'ancienne  potTie , veut  dire 
un  pied  ou  mefure  de  vers , com- 
pofée  d'un  chorée  ou  trochée  , & 
d'un  ïambe , c’eft  à - dire , de  deux 
brèves  entre  deux  longues,  com. 
oie  hîjlorïâs. 

CHORIAS  , Chorljs  , (a) 
Xùcfiai;,  Ménade  , dont  on  voyoit 
le  tombeau  à Argos.  C’étoit  une 
de  CCS  femmes  qui  fuivoient  Bac- 
chus , & qui  fervoient  dans  fes 
troupes  , iorfqu’il  vint  aftïéger 
Argos  ; on  dit  que  Perfée  rem- 
porta la  viéloire  , & que  plufieurs 
de  fes  femmes  ayant  été  tuées 
dans  le  combat , elles  eurent  une 
commune  fépulture  ; mais , com- 
me celle-ci  étoit  la  plus  diftin- 
guée  , elle  eut  fon  tombeau  à 
part. 
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CHORICOM  ACHI  Ai;j. 

Foyei  Céladian. 

CHORIENIS  PETRA,lieu 

de  l'Inde  au  païs  des  Parétaques  , 
félon  Arrien.  C’étoit  une  lorte- 
relfe  qui  portoit  le  nom  de  fon 
feigneur , appellé  Choriénès. 

CHORINÉE,  Ckotinaus , (é) 
capitaine  , qui  fut  atteint  & percé 
d'une  fléché  , qu'Afylus  lui  avoir 
décochée. 

CHORINÉE  , Chorinæus , (c) 
prêtre  Troyen.  Après  qu’on  eut 
recueilli  & lavé  avec  du  vin  les 
cendres  de  Mifène  , ami  d’Énée , 
Chorinée  les  enferma  dans  une 
urne  de  bronze  ; enfuite  , prenant 
un  rameau  d'olivier  , qu’il  trempe 
dans  l’eau , il  fait  trois  fois  le  tour 
de  l’affemblée,  afperfe  & purifie 
les  aftiftans  , prononce  enfin 
les  derniers  mots. 

Quelques-uns  prétendent  que 
ces  derniers  mots  confiftoient  dans 
ces  trqis  fyllabes  , ilicet  , adref- 
fées  au  peuple  ; c’eft  - à - dire  , 
allc[  - vous  , en  la  cérémonie  ejl 
finie.  Mais , ce  mot  ilicet  étoit 
d’ufage  dans  tous  les  facrifiess , 
& c’eft  de  cette  ancienne  coûtu- 
me  qu’eft  dérivé  l’ire  , mijfia  efl ; 
ce  que  nos  Théologiens  ne  nient 
point.  Il  eft  donc  vraifemblable 
qu’il  s’agit  ici  plutôt  de  l’adieu 
q i’on  difoit  au  mort:  Fir/e  [ en 
l’appellant  par  fon  nom  1 , magna 
fiupremum  voce  ciemus.  Revenons 
au  prêtre  Chorinée. 

Ébufe  étant  venu  l’attaquer  , 
ce  Prêtre  prit  un  tifon  ardent  firr 
les  autels , le  lui  porta  au  vi- 


{t)  Pauf.  p.  ito.  I (e)  Vira.  Æneid.  L.  Vl.^r,  tsS,  â* 

Virg.  Æneid,  L,  IX.  r>  571.  l/ij-  L.  XU.  v.  sÿ8.  «ÿ-  /tj,  ' 
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fage.  Le  feu  ayant  pris  à la  barbe 
d’Ebufe  , Chorinée  profite  de  fon 
trouble  , le  prelTe  , le  (aifit  aux 
cheveux,  le  renverfe  par  terre, 
& le  perce  de  fon  épée. 

CHORŒBE,  Chorabus.T'oye^ 
Corœbe. 

CHOROGRAPHIE , Choro- 
gniphia  , l'art  de  faire  la  carte  , 
ou  la  defcription  de  quelque  païs 
ou  province. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs 
, région  , contrée  , lieu  j 6c 
de  ypâfüi , je  décris. 

La  Clioragraphle  eft  différente 
de  la  Géographie,  comme  la 
defcription  d'un  païs  l’eil  de  toute 
la  terre. 

• Elle  eft  différente  de  la  Topo- 
graphie , comme  la  defcription 
d'un  païs  l’eft  de  celle  d’un  lieu  ; 
d'une  ville  , ou  de  fon  diürid. 

CHORRÉENS,  Ckorrdci , (a) 
peuples  appelles  auffi 
Horréens.  Ce  furent  les  premiers 
habitans  du  païs  de  Séïr  ou  Sé'iïr, 
qui  fut  depuis  occupé  par  les  Idu- 
rtéens.  Ils  étoient  déjà  puilfans 
du  tems  d’ Abraham  , & long- 
tems  avant  la  naiffance  d'Éfaü. 
Séhïr,  fort  différent  d'Éfaü  , éioit 
leur  pere.  Les  enfans  d'Éfaü  con- 
quirent le  païs  de  Séhïr,  ou  fe 
mêlèrent  avec  les  Horréens  , 
defcendans  de  Séhïr  ; car,  on  ne 
fçait  pas  comment  cela  s’eft  fait. 

, Mais  , on  fçait  qu'ils  (ont  regardés 
comme  ne  faif.mt  qu'un  même 
peuple,  ayant  leur  demeure  dans 
l’Arabie  Pétrée , & dans  l'Arabie 
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déferte , au  midi  & à l’orient  de 
la  terre  de  Chanaan. 

On  trouve  le  nom  de  Hor- 
réens dans  un  fens  appellatif,  au 
troifième  livre  des  Rois , où  les 
interprètes  l’ont  traduit  par  Opti- 
mates , ou  Hero  'es. 

CHORS.  (é)  L’on  trouve 
fouvcnt  dans  leslnfcriptionsCAorx 
pour  Cohors.  M.  Fabretti , dans 
fes  Infcriprions  , en  fournit  quatre 
ou  cinq  exemples. 

CHOxlTACANE  , Chorta- 
cana,  Xopraxava , (c)  ville  d’Hyr- 
canie , félon  Üiodore  de  Sicile. 
Elle  étoit  une  des  plus  confrdéra- 
bles  du  païs  , & extrêmement 
forte  par  la  nature  même  de  fon 
afliette.  C’eft  là  que  le  Satrape  Sa- 
tibarzane  s’étoit  mis  en  défenfe 
aux  approches  d’Alexandre  , mais 
il  n’en  fut  pas  moins  obligé  de  fe 
rendre.  ' 

CHORZIANES,  ChoriUni, 

peuple  d’Afie  , félon  Procope. 
M.  Coufin  , dans  fa  traduéfion  , - 
ne  nomme  pas  le  peuple , mais 
le  païs , & dit  : » Philimuth  & 

J»  Vérus  allèrent  dans  la  Chor- 
» zianne  avec  les  Éruliens  qu’ils 
» commanJoient , & s’arrêtèrent 
» tout  proche  de  Martin.  « Pro- 
cope dit,  quelques  lignes  plus  haut, 
que  ce  deinier  capitaine  des  trou- 
pes d’Orient,  étoit  arrivé  au  fort 
de  Ciiharilé  , à quatre  journées  de 
Théodoftopolis  où  V.alérien  étoit 
campé. 

CHOSE  , Res  , nom  général, 
que  l’on  donne  à tout  ce  qui  eft 
dans  la  nature. 


. (a)  Gencf.  e.  14.  ï.  6.  c.  ji5.  v.  lo  , \h)  Siippl  à PAntiq.  e;,pl.  par  D. 

»i.  Deiitcr  c.  i.  v.  i>  c.  jJ.  v.  a.  Rcg.  Bctn.  «le  Moutf.  Tom.  111.  p.  lyj. 

L,  111.  c,  ai.  V,  8.  (c;  Uiod.  Sicul.  p.  £0}. 
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On  défigne  indiftinftemem  par 
ce  mot  tout  être  inanimé , (bit 
léel , foit  moral , être  eft  plus  gé- 
néral que  chofc  , en  ce  qu’il  fe  dit 
indlftinélement  de  tout  ce  qui  eft  ; 
au  lieu  qu'il  y a des  êires,  dont 
choie  ne  fe  dit  pas.  On  ne  dit  pas 
de  Dieu  , que  c'eft  une  chou;  ; on 
ne  le  dit  pas  de  l’homme.  Chofe  fe 
prend  encore  par  oppofition  à 
mot  ; ainfi , il  y a le  mot  & la 
choie  J il  s’oppofe  encore  à Simu- 
lacre , ou  apparence. 

Les  chofes  appellées  mancipi  , 
chez  les  Romains  , étoient  celles 
qui  étoient  prolfcdées  en  pleine 
propriété.  Elles  étoient  ainfi  ap- 
pellées de  mancipium  , qui  figni- 
fioit  le  droit  de  propriété  & de 
domaine,  dont  les  feuls  citoyens 
Romains  jouilToicnt  fur  tous  les 
fonds  de  l'Italie  , fur  les  héritages 
de  la  campagne,  fur  les  efclaves, 
& fur  les  animaux  qui  fervoient  à 
faire  valoir  ces  mêmes  fontîs. 
Toutes  ces  chofes  étcient  appel- 
lées Jfes  mancipi , ou  mancipii , à 
la  diflFérence  des  provinces  tribu- 
taires des  Romains  , où  les  parti- 
culiers n’avoient  que  l'ufufruit  & 
la  polTelIîun  de  leurs  fonds  & des 
chofes  qui  y étoient  attachées. 
C'efl  pourquoi  , on  les  nommoit 
Jies  nec  mancipi. 

Par  l’ancien  droit  Romain  ,I’u- 
fucapion  n'avoit  lieu  que  pour  les 
chofes  appellées  mancipi  , foit 
meubles  ou  immeubles.  Les  cho- 
fes appellées  ncc  mancipi , étoient 
feulement  fujettes  à la  preferip- 
tion  ; mais  , Juftinien  fupprima 
ces  diftinétions  frivoles  entre  ces 
deux  manières  de  pofléder  & de 
pteferire. 
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Les  chofes  publiques  font  celles 
dont  le  public  a l'ufage , telles  que 
les  rivières  navigables  & leurs 
rivages,  les  rues  & places  publi- 
ques. Chez  les  Romains,  le  peu- 
ple avoir  la  propriété  de  ces  Cho- 
fes , au  lieu  que  parmi  nous , 
elles  appartiennent  au  Roi,  ou  au 
Seigneur  haut  juflicier  „dans  la 
juftice  duquel  elles  font  fituées. 

Les  Chofes  publiques  & les 
Chofes  communes  conviennent 
en  ce  que  l’ufage  en  eft  commun 
à tous  les  hommes;  mais,  elles 
different  en  ce  que  la  propriété 
des  Chofes  publiques  appartient  à 
quelqu'un  , au  lieu  que  celle  des 
Chofes  communes  n’appartient  à 
perfonne. 

Les  Chofes  religieufes  font  les 
lieux  qui  fervent|p  la  fépulture 
des  Fideles.  Chez  les  Romains  , 
chacun  pouvoir  , de  fon  autorité 
privée,  rendre  un  lieu  religieux  , 
en  y faifant  inhumer  un  mort  ; 
mais  , parmi  nous  , cela  ne  fuffit 
pas  pour  métré  ce  lieu  hors  du 
commerce.  11  ne  devient  religieux 
qu’autant  qu’il  eft  béni  & deftiné 
pour  la  fépulture  ordinaire  des 
Fideles. 

Les  Chofes  facrées  font  celles 
qui  ont  été  confacrées  par  les 
Evêques  , avec  les  folemnités 
requifes , comme  les  vafes  fâcrés, 
les  églifes , &c. 

Les  Chofes  faintes,  en  droit , 
font  celles  que  les  loix  ordonnent 
de  refpeéfer,  telles  que  les  portes  & 
les  murailles  des  villes,  la  perfonne 
des  fouverains  , les  ambaffadeurS  , 
les  loix 'mêmes.  On  appelle  ces 
Chofes,  faintes,  parce  qu’il  eft  dé- 
fendu de  leur  faire  ipjure , ou 
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d’y  donner  aucune  atteinte. 

CHOSROÈS  , Chofrots , (a) 
CV^o'h;  , dis  de  Pacorus  , roi  des 
Parthcs  , gouverna  cette  nation , 
après  la  mort  de  fon  pere.  Il  avoit 
un  frété  , nommé  Parthamafiris  , 
félon  l’expreflion  de  Dion  Caf- 
fius.  Il  eli  vrai  que  quelques  li- 
gnes plus  bas  , Parthamafiris  eft 
appelle  ïieveu  de  Chofroès.  Mais, 
on  doit  fuppofer  que  c’eft  par 
erreur  de  copide  , & qu'il  faut 
lire  àSs)~flt , au  lieu  w. 

Exédare,  roi  d’Arménie,  avoit 
reçu  de  Chofrôès  l’inveftiture  de 
ce  royaume.  L’empereur  Trajan 
prétendit  que  c'étoit  un  attentat 
aux  droits  de  l'empire  Romain  , 
& réfolut  d’en  tirer  vengeance , 
ou  plutôt  de  profiter  de  l’occaCon 
pour  s’agrant^.  Mais  , quelque 
palTionné  qu’irfût  pour  les  armes, 
il  eftimoit  les  bons  procédés  , & 
il  ne  vouloir  point  paroitre  violent 
ni  injufle.  Il  s’étoit  donc  plaint  à 
Chofroès  de  l’enireprife  faite  par 
lui  fur  les  droits  du  peuple  Ro- 
main au  fujet  de  la  couronne 
d’Arménie.  Mais  , il  en  reçut  une 
répenfe  fière  , qui  le  mit  i l’aife  , 
& lui  donna  pleine  liberté  de  fe 
fatisfaire.  En  conféquence , il  fit 
tous  les  apprêts  d'une  guerre  aufli 
imponante  , & il  fe  mit  lui- même 
en  marche. 

A peine  étoit-il  arrivé  à Athè- 
nes , qu’il  vit  venir  à lui  une  am- 
balTade  de  Chofroès , à qui  l’ap- 
proche du  danger  avoit  fait  pren- 
dre d’autres  penfées.  Le  roi  des 
Parthes  lui  envoyoit  des  ptéfens , 
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lui  demandoit  fon  amitié,  l’infor- 
moit  que  ne  trouvant  point  qu’É- 
xédare  convint  ni  aux  Romains, 
ni  aux  Parthes  , il  l’avoit  dépofé. 
Enfin,  il  prioit  Trajan  d’accordef 
à Parthamafiris  , fon  frere , l’in- 
veffiture  du  royaume  d’Arménie, 
comme  Néron  l’avoit  donnée  à/ 
Tiridate. 

Il  auroit  été  peut-être  difEcile 
à Trajan  de  rejetter  ces  propofi- 
tions  , fl  elles  lui'culTent  été  faites 
d’abord  ; mais  , elles  venoient 
trop  tard.  Il  s’éioit  mis  en  avan- 
ce , & il  fe  cioyoit  en  droit  de  ne 
point  reculer.  11  répondit  donc 
aux  ambaffadeurs  de  Chofroès  , 
que  l’amitié  fe  prouvoit  par  des 
effets  , Si  non  par  des  paroles  ; 
qu’il  feroit  bientôt  en  Syrie,  Sc 
que  là  , voyant  les  chofes  de  près, 
il  fe  détermineroit  au  parti  le  plus 
convenable.  Le  parti  qui  jui  con- 
venoit , étoit  la  guerre  ; Si  le  fuc- 
cès  répondit  au  de-là  de  Tes  efpé- 
rances  Tout  plia  devant  lui.  Par- 
thamafiris , ne  pouvant  conferver 
fon  royaume  , voulut  au  moins 
périr  en  Roi.  Il  fe  fit  tuer  dans  ua 
combat  , & lalffa  ainfi  les  Ro- 
mains paifibles  poflefleurs  de  l’Ar- 
ménie. Trajan,  ne  bornant  point 
là  fes  projets  ambitieux  , pouffa 
plus  loin  fes  conquêtes  ; Si  Auré- 
lius  Viélor  nous  apprend  que 
Chofroès  fut  obligé  de  lui  donuer 
des  ôtages. 

La  guerre  fe  ralluma  quelques 
années  après.  Trajan  fit  prifon- 
nicre  la  fille  de  Chofroès  , dépouil- 
la ce  Prince  de  fes  États , Si  devint 
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maître  du  trône  d’or,  fur  lequel 
les  rois  Parilves  rece  voient  les  hom- 
mages de  leurs  l’ujets.  L’infortu- 
né Chofroès  dut  alors  mener  une 
vie  errante  &.  fugitive.  Mais  , 
Tra;.in  ne  crut  pas  convenable  à 
fcs  intérêts  de  le  replacer  fur  un 
trône  , que  ce  Prince  n’auroit  ja- 
n.ais  regardé  comme  un  don  des 
Roiraiits , mais  comme  le  patri- 
moine de  lés  ancêtres.  II  jetta  les 
yeu.tt  Jur  Faithamafpatès  , qui  ne 
nous  eft  pas  connu  d'aiileurs. 
Maïs  , les  Parthtts  déd.tignant  ce 
Roi  , le  dtpoferent  , & ’iap)>e!le- 
rem  C liofroès  , qui  fut  leconnu 
J^r  Adrien  , aptes  la  mort  de 
Trajan.  Ün  bicidait  de  cette  na- 
ture n’cn-.pcrhant  pas  Chofroès  de 
fe  feuvenir  de  ce  qu’il  avoii  fouf- 
fert  de  la  paît  des  Komains  , vou- 
lut î’e.T  venger  , 6c  ti:  des  prepa- 
raiiis  de  guette.  Mais,  Aclrtcn  , 
qui  l'ii  .ivoii  di,«  abandonné  tou- 
tes les  couqmiios  de  1 rajan  , 
acheva  de  le  ceinicr  , en  lui  ten- 
voya.nt  la  fille  , qui  étutt  reliée 
prifonniète  entre  les  niains  des 
Romains.  11  piomit  de  lui  rendre 
le  trône  d’or  enlevé  par  Tra)an 
aux  Panhes  ; & quoique  cette 
promelle  n’ait  point  eu  d’exécu- 
tion , la  paix  n’en  futfifta  pas 
moins  entre  les  deux  Empires. 
Tite  Antonio  ne  voulut  pas  non 
plus  rendre  ce  trône  d'or  à \'olo- 
gèfe  , fils  de  Chofroés. 

CHOUETTE  , AWw  fu) 

Strix  , oife.iu  fioéiatne  , que  la 
loi  de  Moîle  avoi:  déclaré  i.xpur, 

I.  Cet  oifeau  a l’ouverture  de 
lu  bouche  grande  à propotiitn  de 


CH  .irî 
la  longueur  du  hcc  ; la  langue  eft 
un  peu  fourchue  à l’extrémité  ; 
fon  empreinte  ell  marquée  fur  le 
palais.  Les  yeux  font  gros  & fail- 
lans  ; la  membrane  , qui  fe  trou- 
ve entre  l’œil  & la  paupière  , a le 
bord  noir,  celui  des  paupiè.œs  eft. 
large  & rougeâtre.  L’ouverture 
des  üieilies  eft  très-grande  , & 
recouverte  d’une  pellicule.  Les 
yeux  & le  menton  font  entourés 
d un  double  rang  de  plumes  , qui 
forment  une  eépèce  de  ftaiie.  Ces 
deu.x  ra.ngs  ce  pliures  font  fitués 
l’un  derriéte  l’aut.'C  ; celui  de  de- 
vant trt  compofé  de  plumes  roi-, 
des  &.  panemecs  de  blanc  , de 
i.üir  & de  toux  ; celles  du  rang, 
ir.léritur  font  fouples  & teintes  rie . 
blanc  & de  couleuf  de  feu.  Le 
milieu  de  la  tête  eft  noirâtre  ; les, 
yeux  lotit  II ès- J. tes  des  oreilles;; 
il  y a au  de- là  des  narines  au-. 
deHous  des  yeux  , des  poils  ronds 
dioiis.  ^ 


La  face  fipérieure  du  corps  eft, 
mêlée  de  couleur  noirâtre  6c  de 
roux.  Les  bords  dos  plumes  font 
rouXiiSc  le  milieu  eft  noiràiie;n!ais, 
11  on  examine  de  près  chaque  plu- 
me en  partit:. fer  , on  y voit  des"^ 
hgnes  ondoyantes  qui  les  traver- 
fent  , & c,ui  font  alternativement 
brunes  & cendrées.  Le  ventre  & 
le  lefte  de  la  lace  inferieuie  du 
corps  , ont  à peu  près  les  mêmes 
couleurs  que  le  dos.  En  général, 
les  plumes  du  corps  de  la  chouette 
font  plus  douces  , plus  longues  ék 
plus  élevées  q.:e  dans  la  plûpart 
ces  autres  oileaux  ; ce  qui  la  fait 
paroiue  beaucoup  plus  grolTe 


(a)  Levit.  c.  II.  V.  17, 

Ter,:.  XI. 
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quelle  ne  l’eft  en  effet. 

Les  pattes  (ont  couvertes  pref- 
que  jufqu’aux  ongles  d’un  pluma- 
ge épais  de  couleur  blanche  fale, 
avec  de  petites  lignes  noires  & 
ondoyantes  ; il  n’y  a que  deux  ou 
trois  écailles  annulaires  dans  cha- 
que patte  qui  foient  à nud. 

Chaque  aile  a vingt -quatre 
grandes  plumes  ; les  barbes  exté- 
rieures de  la  première  font  termi- 
nées à la  pointe  par  des  poils  ré- 
parés les  uns  des  autres , & dif- 
pofés  en  forme  de  dent  de  peigne. 
On  voit  fur  les  grandes  plumes 
des  ailes  Si  de  la  queue  , fix  ou 
fept  taches  tranfverfales  qui  font 
d’un  blanc  fale  ,&  teintes  de  roux 
ou  de  brun.  Les  petites  plumes 
des  ailes,  qui  recouvrent  les  gran- 
des , fur  tout  celles  du  milieu  Si 
les  plus  longues  des  épaules  qui 
couvrent  les  côtes  du  dos , font 
Oiirquées  de  taches  blanches  , 
furiout  fur  les  barbes  intérieures 
de  chaque  plume. 

La  queue  a fix  pouces  de  lon- 
gueur ; elle  eff  compofée  de  douze 
plumes  , celles  du  milieu  font  les 
plus  longues  , & les  autres  dimi- 
nuent de  longueur  par  degrés  juf- 
qu’à  l'extérieure  , qui  ell  la  plus 
courte  ; elles  font  toutes  poin- 
tues. 

La  plante  des  pieds  eff  calleufe 
& de  couleur  pâle  ; les  ongles 
font  lonçs  & de  couleur  de  corne 
ou  noirâtre.  Il  n’y  a point  de 
membrane  entre  les  doigts.  L’ex- 
térieur de  devant  peut  fe  plier  en 
arrière , comme  fi  en  effet  c’étoit 
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un  doigt  de  derrière;  ce  qui  a fait 
dire  que  cet  oifeau  avoir  deux 
doigts  de  derrière. 

(a)  II.  La  Chouette  étoit  con- 
facrée  à Minerve.  On  la  lui  avoit 
donnée  comme  un  fymbole  de 
prudence  , la  pénétration  de  cet 
oifeau  , dans  l’avenir  , ayant  été 
reconnue  par  les  Anciens.  Dion 
Chryfoftôme-cite  là-delTus  l’apo- 
logue d'Éfope  , pour  faire  enten- 
dre que  c’eft  par-lè  que  la  Chouet- 
te a içu  plaire  à la  plus  belle  & à 
la  plus  fage  de  toutes  les  déelles. 
Ce  font  les  propres  termes,  qui 
font  plus  d’honneur  à Minerve 
que  l’imagination  de  ceux  qui  lui 
ont  donné  des  yeux  de  Chouette, 
pour  autorifer  le  fymbole. 

Sur  les  monnoies  des  Athé- 
niéns,  on  voit  d’un  côté  la  tête 
de  cette  déeffe  , & de  l’antre  une 
Chouette.  On  croit  que  cela  peut 
avoir  quelque  rapport  aux  Athé- 
niens mêmes.  C’étoit , dit  Ami- 
phone  dans  Athénée , un  oifeau 
fort  commun  dans  leur  territoire  ; 
& après  cela  , il  n'y  a point  d’in- 
convénient à confentir  qu’il  y ait 
eu  communauté  de  fymboles 
entre  la  déeffe  & la  ville  d’A- 
thènes. Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  le  nom  de  Chouettes 
avoit  été  donné  aux  monnoies  de 
l’Attique.  L’efclave  d’un  riche 
Lacédémonien  a dit  en  ce  fens-là, 
qu’une  multitude  de  Chouettes 
nichoient  fous  le  toit  de  fon  maî- 
tre. 

Mais  , pourquoi  les  Chouettes 
font- elles  pofées  fur  des  vafes  dif- 


Mèm.  de  PAcad.  des  infeript.  & Bell,  Lctt,  Totn,  I,  pae.  stx , sx4.  T, 
,T.  paj.  S68.  T,  XVI.  p.  104. 
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lineiiés  par  diflérentes  lenres  ? les 
Athéniens , comme  la  plupart  des 
Antiquaires  l’ont  cru  jufqu’ici  , 
auroient-iU  voulu  figniher  par- là 
qu'ils  ont  inventé  la  fabrique  des 
vafes  de  terre  ? c'eft  un  honneur 

Îiu’on  ne  leur  difpute  point.  On 
çait  même  que  de-là  leur  ell  ve- 
nu le  nom  de  Prométhées  ; mais , 
ils  ont  trouvé  des  chofes  plus  im- 
portantes, dont  ils  ne  fe  font  point 
vantés  dans  leurs  monnoies. 

La  Chouette  fe  voit  aufiî  avec 
Minerve  fur  une  médaille  d’Ilium. 
Sur  quoi  l’on  propofe  cette  diffi- 
culté ; pourquoi  trouve-t-on  avec 
la  Minerve  dülium  le  lymbole  de 
celle  d’Athènes  ? M.  l’abbé  de 
de  Fontenu  répond , i .*  que  peut- 
être  le  Palladium  deTroye  n’étoit 
qu'une  copie  de  celui  qui  étoit  à 
Athènes  depuis  l’arrivée  de  Cé- 
crops , & qu’on  croyoit  auffi  être 
tombé  du  ciel.  Le  culte  de  Miner- 
ve , apporté  d’Égypte  dans  la 
Grèce,  palTa  dans  la  Samothrace, 
& de-là  dans  l'Afie  mineure  , où 
peut-être  Dardanus  lui-même  le 
fit  connoitre.  i.®  Il  eft  très-pro- 
bable que  les  Iliens  , que  la  valeur 
des  Athéniens  avoient  affranchis 
de  la  domination  des  Perfes , vou- 
lurent , en  rcconnoiflance  de  ce 
fervice , faire  graver  fur  leur  mé- 
daille, le  fymbole  de  la  déeife,  qui 
étoit  le  plus  en  vénération  chez 
leurs  bienfaiteurs;  comme  par  un 
femblable  motif  de  reconnoiflan- 
ce^  ils  6rent  auffi  graver , fur  une 
autre  médaille  de  leur  Minerve 
Iliade  , qui  e(I  dans  le  cabinet  do 
Roi , le  cheval  Pégafe  qui  étoit 
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le  fymbole  que  lui  donnoient  les 
Corinthiens.  3.®  Les  Iliens  vou- 
lurent peut-être  exprinrier  par  ce 
fymbole  qu’ils  avoient  été  aiTujet- 
tis  par  les  Athéniens  , dans  le 
temr  que  ceux  - ci  fe  rendirent 
maîtres  d’une  grande  partie  de 
l’Alie  mineure , comme  le  rappor- 
te Strabon  d’après  Thucydide  ; &L 
cette  réflexion  feroit  tomber  la 
critique  de  Cafaubon  , qui  aceufe 
Strabon  de  n’avoir  pas  bien  en- 
tendu le  texte  de  Thucydide. 

Pline  a vanté  la  chair  de  la 
Chouette  pour  la  paralyfie.  Tous 
les  auteurs  de  matières  médicales 
ont  rapporté  cette  vertu  d’après 
lui , & comme  un  trait  d'érudi- 
tion. Cette  propriété  & quelques 
autres  qu’ils  lui  ont  auffi  accor- 
dée , chacun  fur  l’autorité  de  l’on 
prédécefTeur  , ne  font  pas  con- 
firmées par  des  ühfervaiions.  L’u- 
fage  médicinal  de  cet  oifeau  efl 
très-rare  parmi  nous,  ou  même 
abfolument  nul. 

CHOUETTE,  forte  de  danfe 
des  Grecs  , dont  nous  ne  fçavons 
autre  chofe  , finon  qu’elle  étoit 
dans  le  caraélère  pantomime  dC 
bouffon. 

CHRÉMÈS  , CArcmes  , {a) 
fameux  perfonnage  dans  les  co- 
médies de  Térence.  Horace  en 
fait  auffi  mention , & il  le  repré- 
fente comme  un  vieillard  fort 
avare. 

CHRÉMETES  , Chnmtus. 
Ariffoie  , failànt  une  énumération 
des  rivières  , pour  faire  voir 
qu’elles  ont  leurs  fources  dans  des 
montagnes , dit  : » De  même  en 


(<)  Horit.  Epoil,  Oile  i.  v.  }). 
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Il  Afrique  il  y en  a comme  l’Æ- 
• n gon  <Sc  le  Nilc  qui  tombent 
» des  montagnes  d'Ethiopie  ; & 
U d'autres  , qui  étant  les  plus 
» glandes , entre  celles  dont  on 
' Il  parle  le  plus-,  cornme  le  Chré- 
II  metes  qui  fe  décharge  dans  la 
» mer  extérieure  [ l'Océan  ] , & 
Il  le  premier  bras  du  Nil  , ont 
Il  leur  fourté  dans  la  montagne 
n nommée  le  ^ont  d’argent,  ci 
Il  n’ert  pas  furprenant  qu’Ariftote 
fuive  l’ancienne  erreur,  qui'met- 
toit  la  füurce  du  Nil  aux  monta- 
gnes de  la  Lune  , puifque  de  fça- 
vans  géographes , tels  que  Mef- 
fieurs  Sanfon  , l’ont  maintenue 
dans  leurs  cartes,  par  un  entête- 
ment qu’on  ne  fçauroit  louer  , 
quelque  raifon  que  l’on  ait  de  ne 
parler  de  leur  fcience  qu’avec  une 
ellime  refpeciueufe.  A préfent  que 
l’on  connoît  les  fources  du  Nil  , 
on  > 3 point  douter  , 

■ que  des  lieux  où  il  naît  , il  ne  fort 
aucune  rivière  qui  fc  rende  dans 
l'Oeéan.  Ainfi  , les  lignes  que 
donne  Ariflote  pour  reconnoître 
le  Chrémetes  , ne  conviennent  à 
aucune  rivière  du  monde.  Cepen- 
dant, à les  examiner  fur  le  pied 
de  l'ancienne  erreur  , on  peut 
foupçonner  qu’il  a voulu  parler 
de  la  rivière  de  Zaïre.  Les  An- 
ciens , avoient  fait  le  tour  de 
l’Afrique  ; mais  , ils  n’avoient 
qu’une  connoilfance  bien  confufe 
de  toute  fa  partie  méridionale , 
qu’ils  ont  peuplée  & entrecoupée 
de  rivières  & de  montagnes , con- 
formément à leur  imagination. 
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Héfychius  parle  aufli  du  Chré- 
metes. 

CHRÉMON  , Chremon  , (a) 
'Kfffiuf , l’un  des  trente  tyrans , 
que  ceux  de  Sparte  donnèrent 
aux  Athéniens. 

CHRESES  , ou  Chresis  , 
Chrvfes  , Chrefis  , Xpti'mi,  C’ell 
une  des  parties  de  l’ancienne  Mé- 
lopée , qui  apprend  au  compofi- 
teur  à mettre  un  tel  arrangement 
dans  la  fuite  des  fons  , qu'il  en 
réfulte  une  bonne  modulation  & 
une  mélodie  agréable.  Cette  par- 
tie s’applique  à düTéreates  fuccel- 
ftons  des  fons , appellées  par  les 
Anciens  , agoge  , euthia  , cjia- 
camptofa  , iScc. 

CHRESM  OTHETES,  Cért/- 
mothctn  , (é)  forte  de  miniftres 
des  temples.  On  appelloit  ainfi 
ceux  qui  donnoient  les  forts  à 
tirer. 

CHRESPHONTE  , C/irrf- 
phontus,  (c)  l'un  des  Hcraclides , 
étoit  nis  de  Cléodée  & petit-fils 
d Hitlt’s.  Après  que  fes  frétés  & 
lui  fe  furent  rendus  maîtres  de 
quelques  villes  du  Péloponnèfe , 
ils  les  partagèrent  entr’eux.  My- 
cènes  échut  à Chrefphontc , qui , 
dans  la  fuite  , ïe  rendit  auflû  maî- 
tre de  Mertcne  , d’où  il  chafla  les 
defeendans  de  Neftor , Alcméon 
& Péon,  qui  allèrent  fe  réfugier 
à Athènes.  Son  fils  Épirus  lui4uc- 
céda  à la  couronne  de  Mefiène , 
& donna  le  nom  d'Épitides  aux 
Rois  fes  fucceiTeurs. 

CHP.ESTIENTÉ,  terme  dont 
l’5  ne  fe  prononce  point.  On  ap. 


fa)  xenoph.  p.  461.  (c)  Myth.  par  .>1.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

fi)  Myih.  pat  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  Vil  p.  jyi.  /t»v. 
l.f.  491. 
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peüe  ainfi  les  païs  , oh  la  religion  remment  les  auteurs.  Xiphilin  & 
Chrétienne  eft  la  dominante , non  Zonare  difent  que  ce  tut  Uipien 
fcule.ment  ceux  oh  regne  la  reii-  même  qui  fit  aflafliner  les  deux 
gionCj'hoüque,  maismême  ceux  préfets,  pour  leur  fuccéder  , l’an 
oh  l’on  fait  j rofelfton  du  chtiflia-  de  J.  C.  228. 
nifme  altéré  par  le  fchifme  ou  par  CHRESTUS  , Chrtflus  , 
l’héréfie.  « ptinte  de  la  Cherfonnèfe  , 

CHRESTODEME  , Chrefto-  6c  tri'outaire  de  l’Empire  , fous 
drmns  , auteur  d’une  hiiloire  de  piodétien,  entra  , en  faveur  des 
Thehes  , fi  l’on  en  croit  Michel  Romains  , dans  les  états  de  Crif- 
Apoflole.  ’ con  ou  Sauromate  prince  du 

CHRESTOMATHIES  , M Bofphore , vers  l’an  de  J.  C., 
nom  que  les  Grecs  donnoient  a 294  , pilla  le  pats  des  Sarmates  , 
certains  ouvrages.  C’étoient  ceux  prit  la  ville  de  Bofphore , 6c  fit 
qu'ils  compofoient  en  ramalTanc  plufieurs  prifonndiers  , entre  lef- 
ce  que  dans  leurs  leélures  , ils  quels  lé  trouvèrent  les  femmes  de 
avoient  marqué  d’un  yï  , pour  Crifeon  , que  ces  avantages  obli- 

figniher  yev;ôf , bonum  , bon.  gerent  à demander  la  paix.  Dio- 

CHRESTON  , Chrétien,  (é)  clétien  la  lui  accorda,  6c  en  re- 
roi de  Bithynie , qui  fut  tué  par  connoiffancedesfervicesdeChref- 
Mithridate  le  grand  , roi  de  pont,  tus, déclara  la  Cherfonnèfe  libre  6c 
La  mort  de  ce  Prince  ne  lui  fut  exempte  de  tributs, 
pas  imputée  à crime  , parce  que  CHRESTUS  , Chrejlus  , 
le  Sénat  l’avoit  déclaré  ennemi  du  , officier  de  .l’empereur 

peuple  Romain,  & qu’il  étoit  par  Confiance  dans,fon  armée  de» 
conféquent  de  l’intérêt  de  cette  Gaule»,  fut  un  de  ceux  qui  trahi- 
nation  , que  Chrefton  fût  afl’affi-  rent  ce  Prince  en  faveur  du  tyran 

né.  .^ufiin  nous  infiiuit  de  CCS  cir-  Magnence  , qu’ils  éleverent  à 

confiances  dans  une  harangue  l’empire  l’an  3 50  de  J.  C.  Mais, 

qu’il  met  dans  la  bouche  de  Mi-  il  fut  défait  la  même  année,  6e 

thridate.  puni  avec  fes  contplices. 

"CHRESTUS  , Chrejlus  , (c)  CHRESTUS,  Chrejlus  , 
XP~cti,  préfet  du  Prétoire,  fous  X^hs-o;  , profefiéur  à Confianti- 

l’empire  d’Alexandre  Sévère.  Julie  nople  , y enfeigna  le  Latin  fous 

Marnée,  merc  de  ce  Prince,  lui  l’empereur  Confiance,  qui  le  fit 

donna  le  célébré  Uipien  pour  fucoéder  à Évantius  l’an  de  J.  C. 
collègue  , ce  qui  fouleva  les  fol-  359. 

tfats  mécontens  de  ce  nouveau  CHRETES  , Chretes , lac  de 
minifire.  Julie  Marnée  prévint  la  Libye  , oh  fe  trouvoient  trois 
confpiration  , 6t  fit  tuer  Chreftus  ifles  , félon  le  Périple  de  Han- 
& Flavien,  qui  en  éioient  appa-  non. 

(m)  Mfin.  (te  l’Acad.  des  Infcrip,  &l  (i)  Juft.  t.  XXXVIII.  e.  j, 

£e!I.  Lett.  Tum.  XX.  p.  16,  | (c;  Diod,  CalT.  p.  917- 
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CHRISTODORE  , Chrijlo- 

dorus  , Xodi/wio-  (a)  poëtC 
Grec  , dont  on  ne  trouve  rien 
dans  l’anthologie  imprimée  , & 
dont  il  y a des  pièces  dans  l'an- 
thologie manufcriie  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

■ CHRISTODORE  , Chrifto- 
dorus  , X , (é)  autre 

poëte  Grec  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiecle  , fous  l’empire 
d’Anadafie.  Il  compofa  un  poëme 
en  fix  livres  , de  la  conquête  de 
rifaurie,  par  le  même  Empereur, 
avec  quelques  autres  ouvrages 
rapportés  par  Suidas.  Il  étoit  fils 
de  Panifcui  de  la  ville  de  Coptos 
en  Égypte. 

CHRITILIÜS  , Chritîlius  , 

(c)  certain  homme  , qui , au  rap- 
port de  Cicéron,  fut  accufé  par 
C.  Rufcius , & défendu  par  Si- 
fenna. 

CHROCUS  , £hrocus  , (J) 
roi  des  Allemands,  fut  fauteur  & 
le  chef  d’une  irruption  violente 
dans  les  Gaules  , & de  mille 
cruautés  exercées  par  les  barbares 
qu’il  commandoit.  Il  fut  vaincu 
& tué  par  un  certain  Marius  , qui 
de  fimple  foldat  s’éioit  avancé  par 
ùi  valeur  dans  les  emplois  mili- 
taires. 

CHROMATIQUE,  aroOT-t, 

(e)  l’un  des  trois  genres  de  la  mu- 
fique  ancienne.  Eoëce  attribue  à 
Timothée  de  Milet  , l’invention 
du  genre  Chromatique  ; mais  , 

(d)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  (.ett.  Tom.  11.  p.  x6;. 

(i)  Seid.  T.  II.  p.  115s,  ItJJ. 

(e)  Cirer.  Rrutus  c.  141. 

(d)  Ctdv.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  V. 

p.  47J. 
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Athénée  la  donne  à Épigonusi 
Ce  genre  étoit  moins  naturel  & 
moins  ancien  que  le  genre  diato- 
nique. 

11  y avoir  trois  efpeces  de  gen- 
re Chromatique  ; le  genre 
Chromatique  mol  ou  foible , dont 
les  trois  intervalles  étoicnt  un  tiers 
de  ton , iin  autre  tiers  de  ton  , un 
ton  & demi , & un  tiers  ; 2.°  le 
genre  Chromatique  fefquialtère , 
dont  les  trois  intervalles  étoienc 
un  dièfe  ou  quart  de  ton  & de- 
mi , un  dièfe  & demi , fept  dièfes 
ou  quarts  de  tons;  3.°  le  genre 
Chromatique  fort  ou  tonique  , 
dont  les  trois  intervalles  étoient 
un  demi-ton , un  autre  demi  ton, 
un  ton  & demi. 

Des  trois  efpèces  de  genre 
Chromatique , le  tonique  étoit  le 
plus  aigu. 

Ces  réflexions  font  de  M.  Bu- 
rette , qui , dans  un  autre  endroit, 
explique  le  genre  Chromatique , 
d’une  manière  encore  plus  détaillée. 
» Dans  le  Chromatique  mol  ou 
n foible  , dit-il  , les  intervalles 
» étoient  1."  de  l’hypate  à la 
» parhypate , un  tiers  de  ton  ou 
» un  dièfe  Chromatique  ; 2.**  de 
» la  parhypate  au  lichanos  , un 
»>  autre  tiers  de  ton  ; 3.'*  du  li- 
n chanos  à la  nête  , un  ton  & 
» demi  & un  tiers,  par  indivis 
» ou  non  divifé.  Dans  le  Chro- 
» matique  fefquialtère , les  inter- 
» valles  étoient  i.*'  de  l'hypate 

(e)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  Sc 
Bell.  Lect.  Tom.  VIII.  p.  89.  Tom.  X. 
p.  25s , 279.  Tom.  XIII.  p.  17J  , 182  , 
1S6,  271,  272.  T.  XV,  p.  37a,  289, 
390.  T.  XVIl.  p.  70, 
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à la  parhypate  , un  tiers  & 
» demi  de  ion  , ou  un  dicfe  & 
» demi  Chromatique  ; de  la 
s>  parhypate  au  lichanos  , encore 
» un  tiers  & demi  de  ton  ; 3.* 
n du  lichanos  à U ncte  , fept 
n dièfes  enharmoniques  ou  quarts 
» de  ton  , ou  un  ton  & demi , Si 
n un  quart  par  indivis.  Dans  le 
» Chromatique  tunique  ou  dur , 
» les  intervalles  étoient  i.*'  de 
n l'hypate  à la  parhypate  , un 
s>  demi-ton;  de  la  parhypate 
» au  lichanos  , encore  un  demi- 
si  ton;  3.0  du  lichanos  à la  nête  , 
SS  un  ton  & demi  par  indivis  , 
SS  c‘eft-à-dire  , mi  , fa  , fa  di'efe 
SS  la.  a 

On  demande  pourquoi  le  genre 
Chromaticme  étoit  exclus  de  la 
Tragédie.  Plutarque  nous  en  allé- 
gué une  raifon  générale,  & qu'il 
applique  également  à tous  les  re- 
tranchemens  de  même  nature , 
faits  en  différentes  occafions  ; Si 
cette  raifon  eA  celle  de  la  décence 
de  la  bienféance , de  la  convenan- 
ce au  propre  caraâère  de  la  tra- 
gédie. U confiftoit,  ce  cataélère, 
dans  la  grandeur  d'ame,  dans  le 
courage,  dans  la  magnificence  & 
dans  les  autres  qualités  héroïques, 
snifes  fur  la  feene , ce  qui  s’ap- 
pellolt  î9«<  //««■TasT.aî.'.  Ce  ca- 
raéfére  devoir  être  foûtenu  fur 
tout  par  les  choeurs  ; & c’eA  à 
quoi  la  poëfie  Si  la  mufique  de- 
troient  concourir  à l’envi.  Or , des 
trois  genres  de  muftque , le  diato- 
nique étoit  le  feul  qu’on  pût  em- 
ployer dans  ces  choeurs  avec  fuc- 
cès  ; cette  forte  de  modulation 
étant  la  plus  propre  à exprimer 
les  featimeos  pleins  de  grandeur 
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Si  d'élévation  , que  la  pocfic 
vouloir  infpirer.  Le  genre  Chro- 
matique , dont  le  caraétère  avoit 
quelque  choie  de  lâche,  de  mol 
Si  d’efféminé  , n')^eût  pas  été 
convenable.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furptis  qu’il  fût  banni  de  la 
mufique  des  tragédies. 

A cette  première  caufe  d’exclu- 
fion  qu’alTigne  notre  Auteur  , oïl 
peut  enjoindre  une  fécondé, qui 
fans  doute  ne  laiffoit  pas  d’y  en- 
trer pour  beaucoup.  C'étoit  1^ 
diffîculté  des  chants  Chromati- 
ques , moins  naturels  que  les  dia- 
toniques , à caufe  des  demi- tons 
multipliés , Si  pat-là  d’une  exé- 
cution plus  éplneulé.  Moins  la 
voix  fe  plie  ailément  à cette  efpè- 
ce  d'inton<.tion  , moins  elle  efl 
capable  d’y  chanter  bien  jufle  ; 
& il  eût  été  beaucoup  plus  diffi- 
cile de  faire  chanter  d’accord  en- 
femble  dans  le  genre  Chromati- 
que , un  grand  nombre  d’aéleurs 
muficiens  , que  dans  le  diatoni- 
que. On  y jouoit  le  Chromati- 
que , & même  l’enharmonique 
avec  autant  de  facilité  que  le  dia- 
tonique , patee  que  ces  inflru- 
mens , montés  ou  percés  fur  un 
certain  ton  , le  confervoient  plus 
invariablement. 

Le  mot  Chromatique  vient  du 
Grec  qui  fignifie  couleur, 

foit  parce  que  les  Grecs  mar- 
quoient  ce  genre  par  des  caraffè- 
res  rouges  ou  diverfement  colorés, 
foit  parce  que  le  genre  Chroma- 
tique efl  moyen. entre  les  deux 
autres , comme  la  couleur  encre 
le  blanc  & le  noir  ; ou , félon  d’au- 
tres , parce  que  le  genre  Chro- 
matique varie  & embellit  le  genre 
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diatonique  par  fes  femi-tons , qui 
font  dans  la  mufique  le  mtiîie 
elTet  qtie  la  variété  des  couleurs 
fait  dans  la  peinture. 

CHROME  , terme  de  Belles- 
Lettres.  Il  fignilie  couleur  , raifon 
fpécieufe  , prétexte  , qu'emploie 
un  orateur  au  dètaut  des  motifs 
folides  & fondés.  Ce  mot  eft  ori- 
ginairement Grec.  X fignifie 
a la  lettre,  couleur. 

CHROMIE  , C/iromia  , (,i) 
Xrcf4a,  fille  d’Itonus  & petite- 
fille  d'Amphiéfyon.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’elle  fut  mariée 
à Endymion. 

GH  RO  Mis  , Chromis  , (^) 
Xoc%:î  , capitaine  , qui  comman- 
doit  avec  Ennomus  les  Myfiens 
durant  le  fiege  de  Troye. 

CHROMIS,  Chromis,  (c) 
'Xfi/iaç  , capitaine  Troyen  , qui 
fut  tué  par  la  reine  Camille. 

CHROMIS  , Chromis  . (d) 
Xr-'^.ç  , l’un  des  Centaures.  11  fut 
tué  par  Piriiholis , l’un  des  prin- 
cipaux d’entre  les  Lapithes. 

CHROMIS  , Chromis  , Xss- 

, fils  d’Hercule , fut  foudroyé 
par  Jupiter,  parce  qu’il  nourrif-_ 
foit  fes  chevaux  de  chair  humaine. 

' Un  Satyre  prenoit  auffi  le  nom 
de  Chromis. 

CHRO.MIUS  , Chromius  , (e) 
X/)5;:.'oç  , capitaine  Grec  qui  par- 
tit pour  le  fiege  de  Trove. 

CHROMIUS  , 'Chromius  , 
X;  , (/)  capitaine  Troyen  , 

(»)  Psuf:  p.  îF7. 

(h)  Humer,  lliad.  L.  II.  v.  jSy. 

(c)  Vitg.  ÆneiJ.  L.  XI.  v.  «75. 

(rf)  Ôvid.  Metam-  L.  XII.  Fabul. 
Cer.taur..  j 

. (e)  Humer.  lliad.  L.  IV.  v.  195.-  J 
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qui  fut  tué  par  Ulyffe.  Il  y en  eut 
un  autre  de  même  nom  , qui  fut 
tué  par  Teucer  , fils  de  Téla- 
tnon. 

CHROMIUS,  Chromius  , (g) 
Xfü^tieç  , fils  de  Nélée  & de 
C.nior's  , périt  par  les  mains  d'A- 
pollon & de  Diane. 

CHR.ON1ES  , Chronia.  Voyt[ 
Cronics. 

CHRONIUS,  Ckronius , (^h) 
X Jricç,  tua  le  tyian  Ariftomeli- 
d.ts.  Fovf^;  Ariftomélidas. 

C.HR'ONOS  , Chronos.  f'^oyei 
Cionos. 

CHRONUS  [ Diodore  ]. 
h'oyel  Diodore. 

f HROUBIS  , C/iroubis  , (;•) 
X/itiClf  , nom  d’un  des  dieux  par- 
ticuliers ou  fubalicrnes  des  Égyp- 
tiens. Mais  , peut-être  faudroit  i! 
lire  Chnoubis  fur  le  monument 
qui  nous  a confervé  ce  noivr.  Un 
graveur  peut  as'cir  mis  un  P,  au 
lieu  d’un  N.  C’eil  la  remarque  que 
fan  M.  le  comte  de  Caylus;  mais, 
il  ajoûte  que  fi  le  graveur  ne  s’eft 
point  trompé  , on  pourroit  croire 
que  ce  nom  défignoit  le  taureau 
Apis  , ou  Mnévis  adoré  en  Égyp- 
te. Chroub  , dans  la  langue  Hé- 
braïque , dont  l’affinité  avec  l’an- 
cien Égyptien  eft  connue  , figni- 
fioit  un  veau  ou  un  taureau.  Ezé- 
chiel  donne  le  nom  Chioub  à i’a- 
nimal  qu’il  appelle  ailleurs  Schor, 
un  veau  , ou  un  taureau.  IC  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une 

if)  Homer.  lliad.  L.  V.  v.  677.  t. 

VIII.  ».  »75. 

, (f)  Homer.  OdylT.  L.  XI.  v.  *85. 

(h)  Paul.  p.  sjt, 

(i:  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt. 

Je  Cayl.  Tom.  V.  pag.  70.  T.  VI.  17. 
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teriT.'naifcn  Grecque  ajoutée  au 
Ticn-.  Éÿvpiiêr. 

C KRUSIENS,  Ckrujî,  peu- 
pîej  o’Afic  , dont  ie  pais  ctoit 
‘ traverfc  par  le  fleuve  Halys,  félon 

V ibius  Séqtiefler  , ou  plutôt  felcn 
fes  copifles  , qui  on:  défiguré  cet 
endroit.  OriéÜus  , dont^on  ne 
fçauroit  trop  louer  la  fagacité  en 
mille  endroit»  des  Anciens  , dont 
il  a très-heureufeinenr  corrigé  les 
premières  éditions , a été  trompé, 
comme  bien  d'autres  , à ce  pafla- 
ge.  L’édition  de  Vibius  Séquefler, 
in  fül.  à Pézazo,  chez  HIetôme 
Soncin  , porte  : Haly.t  Lydis 
EniJ'os  trjnJIi  vel  Ckriifos.  Celle 
des  Juntes  porte  : Halys  Lydia 
Chrufos  tr^njit.  On  voit  par-là 
que  Vf/  Ckrufos  cfl  une  efpèce  de 
noce  ajoutée  par  le  ccpifle,  qui 
ne  fçavoit  li  le  mot,  qui  fuit  celui 
de  I.yd'ix  , devoir  êire  lu  Enifos 
ou  Chrufos.  11  cfl  ai!é  de  voir 
qu'il  ne  faut  lire  ni  l'un  ni  l'autre; 
qu'il  n'efl  point  queflion  d’un  peu- 
ple habitué  far  les  bords  de  l'Ha- 
lys  , & qu’enfin  Vibius  Séquefler 
avoit  en  vue  le  fameux  oracle: 

Crœfus  Hiilyn  penetrans  mognam 
pervertet  opum  vint, 

Ainfl  , il  faut  lire  dans  Vibius 
Séquefler  Halyn  Lydire  Crafus 
trstnfu.  Le  fleuve  Halys  lertnincit 
la  Lydie , ou  plutôt  l'empire  de 
Lydie  , comme  il  paroic  par  la 
lettre  de  Darius  à Alexandre.  Ce- 
la feHit  pour  l’appeller  un  fleuve 
de  Lydie.  Crœfus  le  palTa  , trom- 
pé par  le  fens  équivoque  d’un  ora- 

(.•1  Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Toin. 

VI  p.  ao. 

(ij  i'lut.  T.  I.  p.  i>. 
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de  , & trouva  la  pere  , au  lieu 
des  conquêtes  dont  il  le  flattoit. 
Voilà  ce  que  V ibius  Sccjueflcr  a 
voulu  due  en  peu  de  mots,  Ii'a- 
lyn  Lydi/c  Crajus  tranfit. 

CHRYASUS  , Chryafus  , (u) 
cinquième  roi  d'AcgOs.Cie  fut  l'uti 
de  ceux  qu’on  appella  Inachides  , 
à caufe  d’Inachus  , qui  avoit  été  le 
premier  roi  d’Argos. 

CHRYSA  . Lhryfa  , Xiufca  , 
(é)  nom  d’un  lieu  de  l’Àtiique  , 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Théfée.  M.  Dacier  traduit  ce 
mot, la  place-dorée.  Ce  fut  près  de 
ce  lieu  que  fe  donna  la  bataille  en- 
tre les  Amazones  & les  Athéniens 
commandés  par  Théfée. 

CHRYSA  , Chryfa  , 
Xfvc«  , ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Troade.  Voyct^  l’atiicle 
fuivant. 

CHRYSA,  Chryfa  y Xfi/ff», 
(c)  autre  ville  de  l'Afie  mineure , 
aufli  dans  la  Troade,  étoit  fous  la 
proteélion  particulière  d’Apollon. 
Homere  parle  de  cette  ville.C7y/î<’, 
dit-il  , qui  conduifoit  à j4poUon 
l’Hécatombe  facrce , arrive  dans  U 
port  de  Chryfa.  Sur  quoi  Madame 
Dacier  fait  cette  remarque.  » Ho- 
II  mère  efl  un  Géographe  fl  exaft. 
Il  que  non  feulement  il  marque 
Il  la  diflance  des  lieux  dont  il 
» parle  ; mais , il  les  défigne  en- 
II  core  de  manière  qu’on  puiflfe 
Il  toujours  rcconnoitre  leur  fitua- 
II  tion.  Ici  on  voit  que  cette  Chry- 
n fa  n’étoit  pas  éloignée  du  port 
Il  d’où  Ulyfle  étoit  parti , du  che- 
n min  d'une  journée  entière,  puifr 

(e)  Homer.  Iliad.  L.  I.  ». 

4;i , .;yi.  Sirab.  p.  604.  & feq. 
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» qu’Ulyffe  arrive  le  même  jour 
•»  d alTez  bonne  heure  pour  faire 
» un  grand  facrifice,  qu’il  eft  long- 
>»  tems  a table  , ■&  qu’on  a tout  Te 
» loifir  pour  chanter  des  hymnes 
» à Aoollon  avant  le  coucher  du 
» foleil.  Ainfi , Chryfa  n’ell  éloi- 
» gnée  du  port,  que  de  fix  ou  fept 

, »»  cens  ftades,  comme  Strabon  l’a 
>»  rematque.  Or,  on  compte  pour 
» le  chemin  d’une  journée  , mille 
» ou  douze  cens  ftades.  Pour  ce 
» qui  eft  de  la  fituation , on  voit 
» qu  a cette  Chryfa  il  y a un  port, 
» & tout  auprès  un  temple  d’A- 
» pollon.  Cette  remarque  étoit 
» néceffaire  pour  empêcher  les 
» ledeurs  curieux  de  la  Géogra- 
*»  phie , de  futvre  l’erreur  de  quel- 
*>  ques  Anciens , qui  ignorant  les 
•>  anciennes  Hiftoires  , ont  cru 
•»  qu’Homère  parle  d’un  autre 
» Chryfa  qui  étoit  près  d’Hama- 
w xit0  J car  , celle  - ci  n*avoit 
« ni  port  ni  temple  , & elle  ne 
» fut  même  bâtie  que  long-tems 
» après  la  guère  de  Troye.  « 

CHRYSA  , Chryfa,  Xfûtct, 
t<j)ifle,r  une  de  celles  qui  étoient 
auprès  de  lifte  de  Crete  du  côté 
du  Péloponnèfe , félon  Pline. 

CHRYSÆ  FANUM,  nom 
d un  lieu  de  la  Sicile  , dans  une 
campagne  près  du  chemin  , qui 
menoit  de  la  ville  d’Aflforus  à celle 
d'Enna. 

CHRYSAME  , Chryfama  , 
prêtrelTe  de  la  Thefialie,qui  ayant 
nourri  un  taureau  dd  certaines 
herbes  venimeufes , le  fit  conduire 

(t)  Plin.  T.  I.  p.  ïio. 
ii)  Plut.  Tom.  I pajT,  J17.  Xenoph. 
pag.  Roll.  Hiü.  Ane.  Tom. 
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vers  les  ennemis.  Les  princlpamc 
d’enir’eux , ayant  mangé  de  la 
chair  de  ce  taureau,  devinrent  in- 
^snfés , & ce  ftratagême  fit  que 
les  Éréthriens  furent  facilement 
vaincus  parles  Grecs. 

CHRYSANDRIENS,  Céry. 

fandrii,  efpèce  de  peuples  fabu- 
leux. Ces  peuples  falfbient  partie 
des  habitans  du  royaume  de  Nu- 
mifmacie  ou  de  la  monnoie  ; & 
ils  parloient  toutes  fortes  de  lan- 
gues. 

CHRYSANTAS,  Chryfantas, 
XpvrâtTcti;,  (b)  capitaine  de  Cy- 
rus,  commandoit  l’aile  droite  de  la 
cavalerie  à la  bataille  de  Tym- 
brée. 

Xénophon  trace  en  peu  de 
mots  un  beau  portrait  de  Chrylan- 
te.  Il  n’étolt , dit-il  , ni  grand  de 
taille  , ni  robufte  en  apparence  , 
mais  d’une  prudence  confommée , 
brave  & également  propre  à obéir 
& à commander. 

On  dit  qu’il  fut  extrêmement 
loué  par  Cytus , de  ce  qu’ayant 
un  jour  fon  ennemi  en  fa  puiftance, 
& l’épée  déjà  levée  près  de  le 
tuer , il  arrêta  le  coup , & le  laifta 
aller  , fitôt  qu’il  entendit  fonner 
la  retraite. 

Chryfantas  avoir  été  gouver- 
neur de  l'Ionie  & delà  Lycie, ou, 
félon  d’autres,  de  la  Lydie. 

CHRYSANTHIS',  Chryfan. 
thh , Xft/rari'iç  , (c)  apprit  à Gé- 
rés l'enievement  de  fa  fille , au 
rapport  de  Paufanias. 

CHRYSANTINA , CAry/à/i- 

I.  paç.  4ti,  4)4. 

(C)  Pauf.^  p.  s;. 


I 


Digitized  by  Googl 


C H 

tina,  [a)  nom  de  jeux  folemnels, 
qui  le  célébroient  à Sardes.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  les  ancien- 
nes Infcriptions  XFTCAN0I  'lA 
CAPAECIN.  Ils  font  mar- 
qués fur  les  médailles  de  Sardes, 
de  Jnlia  Domna , de  Caracalla, 
de  Sévère  Alexandre,  de  Tran- 
quillinie  & d’Otacilia.  M.  Vail- 
lant penfe  qu’ils  étoient  ainfi  nom- 
més d’une  couronne  de  fleur  d’or, 
qui  étoic  le  prix  des  vainqueurs  ; 
en  effet , cette  couronne  eft  re- 
préfentée  fur  quelques  médailles. 
L’urne  de  ces  jeux  porte  une , & 
quelquefois  deux  branches  de  pal- 
mier ; d'où  l’on  peut  inférer  que 
le  fpeélacle  étoit  compofé  d’une 
ou  de  deux  fortes  de  combats.  Au 
relie  , nous  voyons  dans  le  droit 
Romain , que  ces  jeux , comme 
les  jeux  Olympiques  , fe  célé- 
broient tous  les  cinq  ans  , c’eft-à- 
dire  , après  la  quatrième  année 
révolue.  Les  monumens  ne  nous 
apprennent  point  fi  ces  jeux  étoient 
célébrés  en  l'honneur  des  dieux 
ou  des  empereurs , ou  fi  c’étoient 
des  jeux  qui  fuiTent  particuliers  à 
cette  ville. 

CHRYSAOR,  Céry/aor,  (é) 
Tùusxuf  , fils  de  Neptune  & de 
Alédufe.  Voici  comme  on  raconte 
h naiflance.  » Le  dieu  de  la  mer , 
» dit  Héfiode , fut  fenfible  aux 
» charmes  de  Médufe  ; & fur  le 
» tendre  gazon  d’une  prairie , au 
M milieu  des  fleurs  que  le  printems 
» fait  éclore  , il  lui  donna  des 
» marques  de  fon  amour.  Elle 

(a)  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lcic.  Tom.  XV'IJI.  p.  145. 

{i)  Pauf.  p.  67.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Ban.  Tom,  I.  p.  ijS,  aoa.  T.  VI.  pag. 
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» périt  enfuite  d’une  manière  lu- 
1»  nefte.  Perfée  lui  coupa  la  tête, 
n & du  fang  qui  en  fortit  naqui- 
rent  le  héros  Chryfaor  6t  le 
U cheval  Pégafe.  Chryfaor  tira 
» fon  nom  d’une  épée  d’or  qu’il 
M tenoit  à la  main  au  moment  de 
» fa  naiflance.  Dans  la  fuite  , il 
» devint  amoureux  de  Callitrhoé, 
» fille  de  l’Océan  , & en  eut 
» Géryon  , ce  fameux  géant  à 
» trois  têtes,  u 

M.  l’abbé  Banier  dit  qu’il  adop- 
te volontiers  l’explication  , que 
M.  Fourmont  donne  de  cette  fa- 
ble. Il  regardé  Chryfaor  comme 
un  habile  ouvrier  , qui  travailloit 
en  or  & en  ivoire  ; ce  que  l’épée 
d’or  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Chryfaor  , marque  aflez  ; fon 
nom  même  veut  dire  ouvrier  en 
métaux.  Phorcys  s’en  fervoit 
pour  mettre  en  œuvre  les  dents 
d’éléphant  & les  cornes  de  diffé- 
rens  animaux  , que  fes  vaifleaux 
lui  portoient.  Oferoit-on  même 
hazarder  une  conjeélure  au  fujet 
de  l’épée  d’or  , avec  laquelle 
Chryfaor  vint  au  monde , & dire 
que  ce  fut  avec  cette  épée  qu’il 
parut  pour  la  première  fois  à la 
cour  de  Phorcys  ? fi  le  même 
Poète  dit  que  Chryfaor  épov.la 
la  belle  Callirrhoé  , fille  de  l’O- 
céan , de  laquelle  il  eut  Géryon , 
c’eft  que  Phorcys , pour  fixer  un 
fl  bon  ouvrier  dans  fes  États , lui 
procura  un  parti  confidérable;  car 
enfin  , il  faut  humanifer  ces  fic- 
tions , & croire  qu’on  agiffoit 

17».  ér  frîv,  Mrfm.  de  l’Acad.  dej 

Infcript.  & Bell.  Lctt.  T.  III.  pag.  «7. 

T.  VI.  p.  341.  T.  VII.  p.  45 ,46.  Tum. 

XVIil.  p.  7 , 10. 
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■lors  comme  on  agiroît  aujour- 
d’hui en  pareille  occafion. 

Nous  trouvons  dans  les  Mé- 
ntoiresde  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  & Belles  Lettres , une  expli- 
cation de  la  même  Fable,  bien 
différente  de  celle  qu’on  vient  de 
•lire.  Quand  on  nous  dit  qae  Cliry- 
faor  naquit  du  fang  qui  fortit  de 
la  tête  de  Médule  , cela  lignifie 
que  c’étoit  un  des  deux  vaiffeaux 
que  Perfée  emmena  après  avoir 
tué  cette  Princefl’e.  On  a regardé 
ces  vaiffeaux  comme  les  enfans  de 
cette  Gorgone  , parce  qu’ils  lui 
■ppartenoient  ; on  a dit  qu’ils 
étoient  fortis  de  fon  fang , parce 
que  fa  mort  les  livra  au  vainqueur. 
Lorlqu’Hygin  ajoute  que  Neptu- 
ne étoit  leur  pere  , on  voir  affez 
qu’il  a voulu  dire  que  de  fi  bons 
voiliers  étoient  regardés  comme 
l’ouvrage  du  dieu  des  Mers. 

CHRYSAOR  , Chryfaor , (u) 
’XpvTcioii)  , fils  de  Glaucus  , & 
petit-fils  de  Sifyphe , fonda  la 
ville  de  Chryfaoris  en  Carie,  & 
lui  donna  fon  nom  , au  rapport 
d’Étienne  de  Byzance. 

CHRYSAORE  , Chryfaorus , 
Philoiophe,difciple  du  fameux  Por- 
phyre  , qui  lui  adreffa  fon  intro- 
duâion  fur  les  Univerfaux. 

CHRYSAORIS  , Chryfaoris, 
X orrafiiiit , (é)  ancien  nom  de  la 
ville  de  Sttatonice.  Foye^  Strato- 
nice. 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & 
Bell.  Lecc.  T.  IX.  pag.  inS,  119. 

(S)  Pauf.  p.  }»9.  Mdm.  de  l’Acad. 
des  Infcript,  Si.  Bell.  Leu.  Tum.  III. 

peg.  1*0. 

(fl  Ami^.  e.spl.  par  D.  Bern.  de 
Uuml.  T.  1.  p.  JJ.  ... 
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Ce  nom  fut  auflî  donné  à toute 
la  Carie  , félon  Épaphroditus  & 
Paufa.nias. 

CHRYSAORIUS  , Chryfto- 
rius , (c)  l’un  des  furnomsde  Jupi- 
ter. 

CHRYSARGYRE , Cbryfar- 
gyrium  , (d)  tribut  célébré  , dont 
Zozime  veut  que  Conftantin  foit 
l’auteur.  11  (ê  payoit  tous  les  qua- 
tre ans  par  les  nîarchands  , le  me- 
nu peuple , & les  gens  de  mauvaife 
vie.  Il  y a néanmoins  apparence 
que  ce  tribut  fe  levoit  fur  des  per- 
mnnes  infâmes , long-tems  avant 
Conftantin , comme  on  le  peut 
apprendre  de  Suétone  dans  la  vie 
de  Caügula,  & de  Lampride  dans 
celle  d’Alexandre.  Evagre  , bien 
loin  de  convenir  que  Conftantin 
l’ait  impofé  le  premier , rapporte 
que  l’ayant  trouvé  établi , il  eut 
intention  de  l’abolir  ; ce  que  fit 
dans  la  fuite  l’empereur  Anaftafe , 
l’an  de  J.  C.  501. 

CHRYSARIUM , (t)  Chryfa- 
rium,  XpvTxpttir,  perfonnage  ima- 
ginaire. Lucien  dit  que  c’étoit  une 
magicienne,  qui  fe  changeoit  la 
nuit  en  hibou  , & alloit  criant  par 
les  cimetières.  On  dit , ajoute  Lu- 
cien , qu’elle  peut  faire  delcendre 
la  lune  en  terre  par  fes  fbrtilè- 
ges. 

ÇHRYSAS  , Cbryfas  , (/) 
ruilTeau  de  Sicile  fuivant 
Cicéron.  Le  Chryfasétoitun  ruif- 

(d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p,  jst  , î»S. 

(e)  Lucian  T.  II.  p.  70Ï.  ' 

tf)  Cicer.  in  Vert.  L.  VI.  c.  81Î. 

Diod.  Sicul.  p,  445.  Mdm.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Leu.  T.  V,  pag.  94, 
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feau , qui  couloit  à travers  les 
champs  des  Airorins.  Il  palToit 
chez  eux  pour  un  dieu  ,&  ils  l'hono- 
roitm  avec  une  extrême  religion. 
Sen  temple  êtoit  dans  la  campa- 
gne , auprès  du  chemin  par  où  l'on 
alloit  d'AlTorus  à Enna.  11  y avoit 
deùan*  , une  belle  liaiue  de  mar- 
bre , qui  repréfentoit  le  dieu 
Chrylas.  Fazcl  en  parle  ainfi: 

» De  ce  temple  qui  ctoit  fitué  au 
U pied  du  mont  AHorus  , il  rcfle 
» encore  trois  grandes  arcades  de 
t)  pierres  quariées  6t  neuf  portes, 

» qui  font  les  monumens  de  l’àn- 
» tiquiié.  « Dans  la  campagne  on 
trouve  allez  communément  des 
médailles  de  bronze  , où  l’on  voit 
fur  un  côte  le  Chryfas  tout  nu  , &. 
de  l'autre  une  tête  d’homme  avec 
ce  mot  j4J[oron.  Cluvicr  met  ce 
temple  à la  gauche  de  cette  ri- ^ 
vière.  M.  de  i'ille  l'cn  éloigne  un 
peu. 

C’efI  maimenart  la  rivière  de 
Tavi,  qui  prend  fa  fource  à la 
montagne , & près  du  village  de 
même  nom.  Elle  ferpenie  d’abord 
vers  le  midi  , & fc  tournant  vers 
l’orient  ellefe  perddan^  le  Dittai- 
no,  au  midi  d'.^ffaro  qui  eft  l'Aflb- 
fus  des  Anciens.  Fazel  la  nomme 
Aflbro.  Cluvier  & plulieurs  autres 
la  prennent  pour  le  commence- 
ment du  Dittaino. 

CHRYSE  , Cbryfc  , 

(j)  ville  confacrce  à Apollon  au- 
près de  Lemnos,  félon  Étienne 
de  Byzance.  Cette  ville  ctoit  fans 
doute  dans  l’iHe  de  même  nom 
dont  parle  Paufanias.Cela  cAd’au- 
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tant  plus  vraifemblable  que  cet  Au- 
teur met  fon  ille  de  Chryfe  dans 
le  voilinage  de  Lemnos  ; & il  nous 
apprend  même  une  particularité, 
qui, fans  lui,lcioic  peut-être  entiè- 
rement ignorée.  C'ell  que  les  flot» 
avoient  englouti  cette  ille  , & 
qu’alors  une  auitc  ille  ctoit  font* 
du  fein  de  la  mer.  Paulanias  don- 
ne le  nom  d'Hicra  à la  nouvelle 
ifle  ; & M.  l'abbé  Sévin  n’ell  pa* 
éloigné  de  penfer  que  ce  nom  cft 
de  la  façon  de  quelque  copifte , 
qui  a confondu  I'ille  en  quellion  , 
avec  celle  d Fliéra  bien  plus  con- 
nue , & dont  la  nailTance  ell  rap- 
portée dans  Pline  à la  fécondé 
année  de  la  CLXMII.c  Olym- 
piade. 

CHRYSE  , Chryfe , X 
promontoire  du  pais  des  Seres. 
Ortélius  , trompé  par  de  mauvais 
exemplaires  de  Pline  , a cru  aue 
c'éioit  un  golfe.  Ce  promontoire 
éteit  voifin  de  la  tivièie  nommée 
Lano/  par  le  même  Pline. 

CHRYSE,  Chryfe,  Xf.irû, 
ille  dans  le  voiûnage  & au  de-li 
du  fleuve  Indus  , au  rapport  du 
même  Pline. 

CHRYSE  , Chryfe  , Xfvc-y, 
ville  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Carie , félon  Étienne  de  By- 
zance. 

CHRYSE,  Chryfe,  Xfiev  , 
promontoite  de  Pille  de  Lemnos  , 
près  d'Éjihtlîias  , à l’oppofite  de 
I'ille  de  Tenédos  , fuivant  le  mê- 
me Étienne  deByzar.ee. 

CHRY:?E  , Chryfe,  Kfwv  , 
vilie  du  Pont,  félon  Sophocle, 


(a)  Pauf.  pag.  509.  de  l'Acad.  de»  infeript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  XIV. 

p.  *05. 
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daiii  la  tragédie  de  Philoélete. 

Éiienne  de  Byzance  parle  de 
quelques  autres  lieux  de  même 
nom  , mais  fi  cônfufément  qu'on 
ne  peut  guere  en  tirer  de  feeours 
pour  la  Géographie. 

CHRYSÈ  , Chryfc  , X.t,;?  , 
(d)  fille  d'Halmus,  eut  de  Mars  , 
lin  6!s  qui  fut  nommé  Phlégyas. 
Ce  fut  lui  qui  fuccéda  à Étéocle , 
roi  d’Orchomène , mon  fans  en- 
fans. 

CHRYSÉENS , Chryfei , peu- 
ples des  Indes.  Ils  habitoient  les 
montagnes  entre  l'indus  & le  Jo- 
mancs. 

CHRYSÉIS  , Ciryfeis  , (é) 
fille  de  Chryfès,  prêtre 
d’Apollon;  elle  elf  plus  connue 
fous  le  nom  patronymique  de 
Chryfeis  , que  fous  celui  d’Afly- 
nomé  , qui  étoit  fon  nom  propre. 
E:ie  fiitprife  par  Achille  , lorfqu'il 
faccagea  Lyrnefle  & quelques 
Autres  endroits  voifins  de  Troye. 
Elle  étoit  mariée  au  Roi  de  ce 
pais-là.  Agameinnon  la  trouva 
fort  à fon  goût  & la  retint  pour 
lui. 

Cependant , Chryfès  alla  aux 
vailTeaux  des  Grecs , chargé  de 
préfens  pour  la  rançon  de  fa  fille, 
& tenant  dans  fes  mains  les  ban- 
delettes facrées  d’Apollon  avec 
le  fceptre  d’or  , & pria  humble- 
ment les  Grecs , & fur  tout  les 
deux  fils  d'Atrée  leurs  généraux  ; 
» Fils  d’Atrée  , leur  dit  - il , & 
» vous , généraux  Grecs  , que  les 
n Dieux  qui  habitent  l’Olympe , 
» vous  faflient  la  grâce  de  détruire 
SI  la  fuperbe  ville  de  Priant , & de 

(a)  Pauf.  J.  595, 
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Il  vous  voir  heureufement  de  re- 
II  tour  dans  votre  patrie  ; mais , 
Il  rendez-moi  ma  fille  en  recevant 
Il  ces  préfens  , & refpeélezen  moi 
Il  le  fils  du  grand  Jupiter  , Apol- 
II  Ion,  dont  les  traits  font  inévita- 
II  blés.  (I  Tous  les  Grecs  firent 
connoitre  par  un  murmure  favo- 
rable , qu’il  falloir  refpeôer  le  mi- 
niflre  du  Dieu  , & recevoir  fes  ri- 
ches préfens  ; mais  , cette  deman- 
de déplut  à Agamemnon  aveuglé 
par  fa  colère.  Il  renvoya  dure- 
ment Chryfès  , & accompagna 
fon  refus  de  menaces,  qui  intimi- 
dèrent ce  vénérable  vieillard. 
Plongé  dans  une  profonde  triflef- 
fe  , il  s’en  alla  le  long  du  rivage 
de  la  mer.  Quand  il  te  vit  feul  & 
éloigné  du  camp  ,il  adreffa  fa  priè- 
re à Apollon.  Ce  Dieu  defcend 
auffi-tôt  de  l’Olympe,  le  cœur 
plein  de  colère  , avec  fon  arc  & 
fon  carquois.  Les  fléchés , agitées 
parle  vol  rapide  de  ce  Dieu  irrité, 
retentiflbient  fur  fes  épaules  ; & 
couvert  d'un  nuage  , il  marchoit 
femblable  à la  nuit.  Il  s’allit  loin 
des  vaifTeaux , & tira  fes  fléchés 
qui  fendirent  les  airs  avec  un  fifHe- 
ment  épouvantable.  Il  ne  frappa 
d'abord  que  les  mulets  & les 
chiens; mais,  bientôt  après,  les 
Grecs  furent  eux  mêmes  la  proie 
de  fes  fléchés  mortelles,  & l’on 
ne  voyoit  par  tout  que  monceaux 
de  morts  fur  des  bûchers  qui  brû- 
loient  fans  ceffe. 

On  convoque  alors  une  affem- 
blée  générale,  & l’on  confulie  le 
devin  Calchas,qui  répondit  en  ces 
termes  : » Apollon  ne  te  plaint,  ni 

I (i)  Homer.  Iliad.  L.  I,  v.  8.  & ftj. 
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» de  vos  vœux  ni  de  vos  facrifi- 
I)  ces  ; mais , il  eft  irrité  de  ce 
» qu'Agamcmnon  a maltraité  Ton 
» facriticatenr , de  ce  qu’il  ne  lui 
n a pas  rendu  fa  fille , & de  ce 
» qu’il  a refufé  fes  préfens.  Voilà 
» le  crime  donc  il  nous  punit , 6l 
*>  dont  il  nous  punira  encore  ; 
» car , il  ne  ceflera  d’appefantir 
» fon  bras  fur  nous  , que  nous 
i>  n'ayons  rendu  la  belle  Chryféis 
tt  à fon  pere  fans  rançon  , que 
» nous  n’ayons  conduit  à Chryfa 
» une  Hécatombe  facrée.  Peuc- 
» être  qu’alors  touché  de  nos 
n prières,  il  voudra  bien  fe  lailTer 
n fléchir,  a 

A ces  mots  , Agamemnon , 
quoiqu’oucré  de  colère  , répondit 
qu’il  aimeroit  bien  mieux  garder 
Chryféis, & qu’il  la  préféreroit  mê- 
me à la  reine  Clytemneftre.fa  fem- 
me , à laquelle  elle  n’étoit  infé- 
rieure ni  en  beauté , ni  en  efprit , 
ni  en  adreffe  pour  les  beaux  ou- 
vrages ; que  cependdVit  il  vouloir 
bien  la  rendre,  fi  c’étoit  l'iiiiérêt 
des  Grecs,  n Qu’on  prépare  un 
» vailTeau  , ajouta-t-il,  qu’on  l’é- 
n quipe  de  bons  rameurs,  qu’on  y 
» charge  les  viéfimes  pour  i'Héca- 
» tombe  ; que  la  belle  Chryféis  y 
» monte  , & qu’un  des  chefs  de 
» l’armée  aille  pour  la  conduire  , 
B Ajax  , ou  Idoménée  , ou  Ulyf- 
n fe.  « Ce  dernier  fut  choifi. 

Quand  on  fut  arrivé  dans  le 
port  de  Chryfa , on  commença 
par  faire  foriir  les  viélimes.  Chry- 
féis defcend  aulTi  ; & UlylTe  la 
prenant  par  la  main,  la  mene  à 
l’autel , & la  préfente  à fon  pere , 
& lui  dit  : » Chryfès  , le  grand 
B roi  Agamemnon  m'a  envoyé 
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» pour  vous  amener  votre  fille, 
U & pour  offrir  à Apollon  une 
» Hécatombe  (âcrée  en  faveur 
» des  Grecs,  afin  que  nous  faflions 
» tous  nos  efforts  pour  appaifer  ce 
» Dieu , qui  nous  a accablés  de 
n maux  épouvantables  , que  nous 
» ne  fçaurions  affez  pleurer,  n 
Après  lui  avoir  ainfi  parlé  , il  lui 
remet  fa  fille  entre  les  mains. 
Chrj^fès  la  reçoit  avec  une  extrê- 
me joie.  En  même  tems  , les 
Grecs  rangent  les  viâimes  au  tour 
de  l’autel , ils  lavent  leurs  mains  , 
& préparent  l’orge  facrçe  né- 
ceflaire  pour  l’oblation  du  facrifi- 
ce , pendant  que  Chryfès  , levant 
les  mains  au  ciel,  prioit  pour  eux 
à haute  voix. 

Après  ces  prières  qui  furent 
exaucées  dans  le  moment,  ils  con- 
facrent  les  viéhmes  par  l’orge  fa- 
crée , ils  leur  tournent  la  tête  vers 
le  ciel  ; ils  les  égorgent  & les  dé- 
pouillent ; ils  coupent  enfuite  les 
cuiffes  ; ils  les  enveloppent  d'une, 
double  graiffe,  & mettent  par- 
delTus  des  morceaux  de  toutes  les 
autres  parties.  Le  facrificatcur  les 
fait  brûler  lui  même  fur  le  bois  de 
l'autel , & fait  les  afperfions  de 
vin.  Près  de  lui  de  jeunes  hommes 
tenoient  des  broches  à cinq  rangs 
toutes  préparées.  Quand  les  cuif- 
fes furent  toutes  coofumées  par  le 
feu  & qu’on  eut  goûté  aux  en- 
trailles , on  coupa  le  reffe  par 
morceaux , & on  le  fit  rôtir  avec 
grand  foin.  Tout  étant  prêt , les 
tables  furent  fervies  & l’on  fe  pla- 
ça. Chacun  fut  content  de  la  por- 
tion qui  lui  avoit  été  diffribuée  ; 
& quand  le  repas  fut  fini , de  jeu- 
nes gens  remplirent  de  vin  de  gran- 
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doi  urnes  ; d’où  ils  verfoieni  dans 
les  coupes  qu’ils  préfentoient  à 
tout  le  monde.  Apres  avoir  fait 
les  libations,  on  ne  s’occupa  le 
relie  du  jour  qu’à  défarmer  la  co- 
lère d Apollon  , en  chan:ant  des 
hymnes  à fonhunneur;  & ce  dieu 
prenoit  plaiur  à les  entendre. 

ChryTéiséioit  groffs  , lorfq  l’elle 
fit  renvoyée  à ion  pere.  Cepen- 
dant , elle  (e  vamoit  que  perfon- 
ne  ne  l'avoit  touchée  ; & lorfqa’- 
elle  lie  put  plus  cacher  fon  état , 
elle  l'oûtint  que  ce  n'éto’t  point  le 
frit  d’un  homme  , mais  du  dieu 
Apollon.  Le  61s  , dont  elle  accou- 
cha , fut  nommé  Chryfès  ; il  n’ap- 
prit qu’un  peu  tard  fon  exiraélion. 
Le  jeune  Chryfès  fut  établi  prè-» 
ue  d’Apollon  dans  l’ille  de  Smin- 
the.  Oiefte  & Iphigénie  , s’étant 
fauves  de  la  Chorlonnèfe  Tauri- 
qae  avec  la  llatue  de  Diane,  abor- 
dèrent dans  cette  ifle.  Chryfès  , ne 
conneiffant  point  ces  deux  perfon- 
nes , les  vouloient  renvoyer  à 
Th' .as , roi  de  la  Taurique  ; mais, 
Agamcmncn  fon  pere  lui  lit  fça- 
voir  la  fraternité  qui  étoit  em.-e 
lui  &i  ces  deux  nouveaux  venus. 
Alors  , le  jeune  Chryfès  fe  joi- 
gnit à Orede , pour  retourner  dans 
la  Taurique  , a6n  d’y  tuer  Tlioas; 
& cela  ayant  été  exécuté  , ils  s’en 
allèrent  à Mycènes  avec  la  llatue 
de  Diane. 

Quelques-uns  difem  qu’Iphigé- 
nie  étoit  611e  d’Agamemnon  & de 
C.hryféis.  D’autres  croyent  que 
Chryfès  , ayant  fçu  le  bon  traite- 
ment que  les  Grecs  hrjÿit  à fa  Hile, 
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la  ramena  à leur  armée,  & la 
remit  entre  les  mains  d’.'Vgamem- 
non.  Btiféis  & Chryféis  étoient 
coufines  germaines  ; car  , Bnlès 
& Chryles  étoient  frétés  félon 
Euftathe. 


CH.RYSEIS,  Chryféis,  {a) 
Xpri . ;ç,  ptêtrefle  de  Junon  dans 
un  temple  que  cette  Déelfe  avoit 
à quinze  ftades  de  Mycènes.  Ce 
temple  tut  brûlé  p.ar  la  faute  de 
Chryféis  , qui  , s'étant  endormie  , 
ne  s’apperçut  pas  que  le  feu  d'une 
lampe  avoit  pris  à des  couronnes 
fort  fechesqui  en  étoient  trop  près. 
Cette  Frètrelfe  s’enfuit  auIÉ-tôt  à 
Tégée  pour  fe  réfugier  à l’aotel 
de  Minerve  Aléa  ; mais  , les  Ar- 
giens , quelque  grand  que  fût  ce 
malheur,  bien  loin  de  vouloir  pu- 
nir Chryféis  lailTerent  fa  (latue 
où  elle  étoit,  & on  la  voyoit  en- 
core du  rems  de  Paufanias  , de- 
vant le  temple  qui  avoit  été 
btûié. 

D’autres  racontent  cette  hiftoi- 
re  avec  quelques  circontlances  dif- 
férentes. Chryfis. 

CHRYSÈNDETA  , Cbry/en- 
(ie:a  , Xfi’ixf  ' iTct , (b)  force  de 
vafes.  On  nommoit  ainfi  ceux  , 
qui  étoient  liés  de  bandes  d'or. 

CHRYSERMUS  , Chryfr- 
mus  , X--uc'f-/u:i  , (c)  pete  d'un 
Ptolemée , qui  avoit  rendu  de 
bons  offices  à Cléomene  , roi  de 
Sparte, pendant  que  ce  Prince  étoit 
à Alexandrie  en  Égypte. 

CHRYSERMUS,  (<0  Cbryfer- 
mus  , X v'itpfs  i; , certain  perfon- 
nage  ,'qui  vivoit  du  tenis  de  Mé- 


(a)  Pauf.  p.  115,167.  I («)  Plut.  T.  I.  p.  81t. 

(4)  Autiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  J (d)  Amiq.  expliq  pat  D.  Bern.  de 
MoBtf.  Tuin.  m.  p.  h6.  1 Mcntf.  T.  il.p.  ayy. 
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ron.  On  dit  qu’étant  près  de  mou- 
rir , pour  avoir  bu  du'fang  de  tau- 
reau , il  fut  guéri  par  Sérapis. 
CHRYSERMUS  , C/jry/cr- 

mus  , Xiir  'fft:;,  (<j)  Écrivain  , 
cité  par  l'Auteur  du  traité  des  fleu- 
ves. Cet  Écrivain  , parle  d’une 
laote,  qu’on  tiroit  du  fleuve 
aâole  , 6c  qui  plongée  dans  de 
l’or  en  fufion  , le  convertifToit  elle 
même  en  or.  Cette  abfurdiié  fert 
à nous  donner  un  exemple  du  peu 
de  dilcernemcnt  des  Écrivains  du 
moyen  âge. 

CHRYSÉRUS  ou  Chryso- 
rus  , Chryfcrus  , Cbryfvrus  , 
affranchi  de  l’empereur  Marc- 
Aurele,  vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
162.  llavoit  compolé  un  ouvrage, 
où  l’un  irouvoit  une  bfle  de  tous 
ceux  qui  avoient  commandé  à 
Rome  depuis  la  fondation  de  cette 
ville.  Scaliger  a inféré  cette  lifte 
dans  Tes  additions  à la  chronique 
d'Eulebe. 

CHRY.SÈS,  Chryfts, 
fils  d’Ardis  , & prêtre  d’Apollon, 
fut  pere  de  Chryféis.  Foye[  Chry- 

CHRYSÈS,  Chryfes  , X ocv:  , 
petit-fils  du  précédent , étoit  fils 
d’.Agamemncn  6c  de  Chryiéis. 
l'oyci  Chrvfeis. 

CHR  YSÈS , Chryfts , Xpove  « 
(h)  fils  de  Neptune  6c  de  Chry- 
fogenée  , fuccéda  à Phlégyas  au 
royaume  d’Orchomène.  Il  J^:lTa 
en  moura.nt , un  fils  nomme  Mi- 
nyas. 

CHRYSIPPE  , Ch'yfppus  , 
yLyCofUTtui  , (c)  fils  naturel  de  Pé- 
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lops.C’étoit  un  Prince  tl’une  beauté 
incomparable.  Laius  en  devint 
paffionnéinent  amoureux  , & l’en- 
leva; mais  , il  fut  pourf'uivi'avec 
tant  de  promptitude , qu’on  lui 
arracha  fa  proie,  ôc  qu’on  l'ame- 
na prilbnnier  à Pélops  , qui  lui 
pardonna  cette  aélion  , en  conft- 
fidérant  que  l’amour  l'y  avoit 
pouffé. 

L’amitié  de  Pélops  pour  Chry* 
fippe  étoit  plus  grande  que  celle 
qu’il  avoir  pour  les  enfans  légiti- 
mes. C’ell  pourquoi,  Hippodamie, 
fon  époufe  , animée  de  l’elprit  de 
marâtre,  exhorta  Atrée  6c  Thyef- 
te  , deux  de  fes  fils , â ôter  la  vie 
à ce  bâtard,  ne  doutant  point  qu’il 
ne  dût  un  jour  afpirer  à la  cou- 
ronne. Ils  lui  refulérent  cet  aéie 
de  complaifance  , & alors  elle  prit 
la  réfolunon  d’exécuter  elle-même 
ce  mauvais  defiéin.  Elle  prit  l’épée 
de  Laïus  pendant  qu'il  dotmoit  , 
6c  s’en  fervit  d tuer  Chryfippe. 
Les  loupçons  tombèrent  fur  Laius 
à caufe  de  Ion  épée  ; mais,  Chry- 
fippe  avant  que  de  rendre  l’ame  , 
em  foin  de  le  difciilper.  Pélops  le 
contenta  de  challer  Hippodamie. 

11  y ■ a des  Auteurs  qui  dil'ent 
qu’elle  ne  tua  point  Chryflppe  de 
fa  propre  main  , niais  qu'elle  fit  ce 
nieurtie  par  Atrée  6c  Thyefîe , 6t 
qu’apiès  avoir  tué  Chrylippe  , ils 
le  jeitetent  dans  un  puits.  Leur 
pere  ne  les  voulant  plus  voir,  ils 
le  retirerént  à Triphvlie,  dans 
l’Éiide  au  Féloponnèie.  Quelques- 
uns  piétendent  que  Pélops  ne  fe 
contenta  pas  de  bannir  fa  femme  , 


(a)  Nféin.  He  l’Acad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lc'tt.  Tiim.  XXI.  pag.  15. 

(S)  Pauf.  p.  S97 

rom.  XL 


fc)  Pauf.  pag.  Athcn.  pag.  6oy. 
Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tum.  VU. 

p.  }ii , }»8. 
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& que  ce  fut  principalement  fur  el- 
le qu'il  voulut  venger  la  mort  de 
Cluyfippe  ; mais  , qu’il  ne  le  put , 
parce  qu’elle  le  fauva  à Miclée , 
ville  du  pais  d’Argos.  D’autres 
difentque  (e  voyant  accufée  par 
fon  mari , elle  fe  tua.  Thucydide 
raconte  qu’Atrée  fe  réfugia  ^chei 
Euryfthée  fon  neveu , roi  de  My- 
cènes. 

Ce  Chryfippe  n’eft  point  diffé- 
rent de  celui  que  Clément  d’Ale- 
xandrie , Arnobe  & Firmicus 
Maternus  ont  affocié  à Gany- 
tnéde. 

CHRYSIPPE , Chryjippus  , 
Xi-iîfl.TTro;,  {a)  célébré  Philoibphe 
de  la  feéle  Stoïcienne,  naquit  à 
Soles  , ville  de  Ciücie,  ou  àTarfe 
félon  d’autres,  llétoit  fils  d’un  cer- 
tain Apollonius.  D’abord,  il  s'étu- 
dia à bien  conduire  un  chariot , & 
fut  enfuite  difciple  du  philofophe 
Cléanthe , fucceffeur  de  Zénon.  Il 
avoit  l’efprit  fi  fubtil  St  fi  porté  à 
la  difpute , qu’en  plufieurs  rencon- 
tres, il  fe  faifoitun  plaifir  de  com- 
battre les  fentimens  de  fqn  maître, 
auquel  il  difoit  qu’il  n’avoit  be- 
foin  que  de  la  connoiffance  des 
principes , parce  qu’il  étoil  affez 
capable  de  trouver  des  raifonne- 
mens  pour  les  foûtenir.  Valère 
Maxime  rapporte  qu’à  l’âge  de 
quatre-vingrs  ans , il  acheva  fon 
trente-neuvième  traité  de  Logi- 
que. 11  a fi  fort  excellé  en  cette 
fcience , que  les  payens  difoient 
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que  fl  les  Dieux  euffent  pu  fe  fer- 
vir  de  la  logique,  ils  n’en  auroient 
point  choili  d’autre  que  celle  de  ce 
Philofophe.  Diogène  Laërce  écrit 
qu’il  laiffa  trois  cens  onze  traités  de 
dialeélique.  Quelques  Auteurs  en 
font  monter  le  nombre  jufqu’à 
fept  cens  cinq. 

On  prétend  que  ce  qui  l'enga- 
gea à écrire  beaucoup , ce  fut  l’en- 
vie qu’il  portoit  à Épicure  , qui 
avoit  fait  plus  de  livres  qu’aucun 
autre  Philofophe  ; mais  , il  n’égala 
jamaisce  concurrent.  Ses  Ouvra- 
ges étoient  peu  travaillés  , & par 
une  fuite  nécelfaire  peu  correéis , 
pleins  de  répétitions  ennuieufes , 
& louvent  même  de  contradic- 
tions. C’étoit  le  défaut  ordinaire 
des  Stoïciens,  de  mêler  beaucoup 
de  fubiilités  & de  féchereffe  dans 
leurs  difputes  , foit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit.  Ils  évitoient , ce 
femble  , avec  autant  de  foin  tout 
agrément  dans  le  ftyle , comme 
tout  relâchement  dans  les  mœurs. 
Cicéron  ne  les  blâmoit  pas  beau- 
coup de  manquer  d’un  talent  en- 
tièrement étranger  à leur  profef- 
fion  , & qui  n’y  étoit  pas  ^bfo- 
lument  néceffaire.  Si  un  Philofo- 
plie  , dit-il , a de  l’éloquence,  je 
lui  en  fyais  bon  gré  ; s’il  n’en  a 
point , je  ne  lui  en  fais  point  un 
crime.  Il  fe  contemoit  qu’ils  fuf- 
fent  clairs  & intelligibles,  ôc  c’eft 
par^  il  ellimoit  Épicure. 

Quiniilien  cite  fouvent  avec 


(«)  Plin.  T.  II.  p.  SÎ7-  Pauf-  P-  *9 . 1 Mal-  I--  1-  c.  59.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
57.  Athen.  pag.  HQuint.  L.  1.  c.  I V'I.  p.  946,447.  Mém.  de  l'Acad.  dei 
1 , ; , 8 , 10.  L.  XII.  c.  7.  Lucian.  T.  II.  1 liifcript.  îi  Bell.  Lui.  T.  III.  pag.  > 5. 
p.  641 . Sirah.  |>.  610 , 671 . Suid.  T.  il.  Toni.  VII  p.  175.  ^ /««v.  T.  X.  p.  So. 
p.  1156.  Cicer."  de  Orat.  L.  I.  c.  27.  de  I Tom.  XXI.  p.  19. 
pIBc.  L.  111,  c,  10.  de  finit.  Bun,  (t  1 
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éloge  un  Ouvrage,  que  Chryfip- 
pe  avüii  taii  (ur  1 éducation  des  en- 
fans.  Ce  Piiüofophe  s’aiîocia  pen- 
dant quelque  tenis  aux  Acadén'.i- 
ciens , fuûtenant  à leur  manière  le 
pour  & le  contre.  Les  Stoïciens  (è 
plaignirent  de  c»  que  Chryfippe 
avoit  ramailc  tant  & de  (i  iorts 
argtimens  pour  le  fyftême  des 
Académiciens  , qu’il  ne  put  enl’ui- 
te  les  réfuter  ; ce  qui  avoit  fourni 
des  armes  à Carnéade  leur  anta- 
gonifte. 

Sa  duélrine,  fur  plufieurs  points, 
ne  faifoit  pas  honneur  à fa  fefle  , 
& n’étoit  capable  que  de  la  dé- 
ciier.  Il  croyoit  les  Dieux  périfla- 
bles , & foûtenoit  qu’ils  périioient 
en  effet  dans  l’incendie  du  monde. 
Il  permettoit  les  incelles  les  plus 
ctians  & les  plus  abominables  , 
b:  ad.Tiettoit  la  communauté  des 
femmes  parmi  les  fages.  Il  avoit 
couipcfé  plufieurs  écrits  remplis 
d'obrcéiiiics  , qui  faifoient  horreur. 
Voilà  ce  qu’étoit  le  Philolophe, 
qui  palToit  pour  le  plus  ferme  ap- 
pui du  Portique,  c’cll-à  dire  , de 
la  feéle  la  plus  févète  du  paganiline. 

11  doit  paroitre  étonnant  après 
cela , que  Sénèque  faffe  de  ce 
Philofophe  , en  le  joignant  à Ze- 
non , un  éloge  fi  magnifique , juf- 
qu’à  dire  de  l’un  fie  de  l’auti  e qu'ils 
ont  fait  de  plus  grandes  chofes  par 
les  travaux  de  leur  cabinet  , que 
s’ils  avoient  commandé  des  ar- 
mées , rempli  les  premières  places 
d’un  État,  établi  de  fages  loix  ; St 
qu’il  les  coufidere  comme  des  Lé- 
giffateurs , non  d'une  leule  vllie, 
niais  du  genre  humain  entier. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
Sénèque  adoptât  indiffinftement 
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tout  ce  qu’avoit  écrit  Chryfippe. 
On  fyait  que  l’antiquité  avoit  ren- 
fermé toute  la  doclrine  des  grâces 
& des  bienfaits  dans  les  figures  al- 
légoriques , fous  lefquclles  on 
avoit  cüiitume  de  les  reptéfenter, 
Chryfippe , ayant  eiiitepris  de 
traiict  cet  endroit  important  de 
la  morale,  crut  qu’il  ne  pouvoir 
mieux  exécuter  ce  delTein  , qu’en 
donnant  l’explication  de  ces  diffé- 
rentes figures.  Séneque  qui  tra- 
vailla depuis  fur  la  même  matière, 
blâme  tort  fon  prédéceffeur  de  s’y 
être  piisdela  (orte , l'accufant  d’a- 
voir traité  fon  fujet  plutôt  en 
Poète  qu'en  Philofophe , & pré- 
tendant qu’on  inllruit  tout  autre- 
ment les  hommes  par  des  maxi- 
mes ferieufes,  que  par  des  allégo- 
ries agréables.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
nous  avons  au  moins  l’obligation 
à Chryfippe  de  nous  avoir  tranf- 
mis  ce  que  les  Anciens  penliiient 
fur  les  attributs  des  grâces , & de 
nous  avoir  révélé  les  tnyflères 
qu’ils  caeboient  bien  ou  mal  tous 
Ces  attributs.  Nous  diions  bien  ou 
mal  ; car  , on  ell  obligé  de  conve- 
nir que  la  plupart  de  ces  fens  niyf- 
tiqiies  font  un  peu  recherchés. 

On  dit  que  quelques  - uns  des 
d!ici|>ies  de  Chryfippe  le  prièrent 
de  le  trouver  à un  facritice,  & 
qu’y  ayant  bu  du  vin  pur,  il  en  fut 
tellement  oppreffé,  qu’il  mourut 
cinq  jours  apiès  ; d’autres  affurent 
qu’il  mourut  de  rire  , voyant  un 
âne  qui  niangeoit  des  figues  dans 
un  baflin  d’aigent, fie  commandant 
qu’on  lui  apportât  à boire.  Sa 
mort  arriva  tous  la  I43.e  Olym- 
piade , toj  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne. Ce  Philofophe  étoit  î.gé  de  7} 
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ans,  félon  Diogène  Laërce,  &de 
8i  félon  Lucien.  On  lui  drelTa  un 
tombeau  parmi  ceux  des  plus  il- 
ludres  Athéniens.  Sa  flacue  fe 
voyoit  dans  le  Céramique. 

Chryfippe,  au  rapport  de  Cicé- 
ron , a dit  un  bon  mot  entre  beau- 
coup d’autres;  que  comme  dans  la 
lice, chacun  doit  faire  de  fon  mieux 
pour  emporter  le  prix  , mais  qu’il 
n’eA  pas  permis  de  tendre  la  jam- 
be à fon  concurrent  , ni  de  le  re- 
poufler  de  la  main  ; de  même,  dans 
la  vie,  chacun  a droit  de  chercher 
ce  qui  lui  peut  être  utile  ; mais  non 
pas  de  le  prendre  aux  autres. 

CHRYSIPPE  , ChryJIp^us  , 
X/ulciTTTTcc  I médecin  Grec, 
qui  étoit  de  Cnide.  On  ne  fçait 
pas  en  quel  tems  il  a vécu.  11  fut 
l’auteur  de  la  nouvelle  feéle  des 
médecins  Empy  tiques  , qui  rejet- 
terent  la  faignée  & la  purgation 
en  ufage  jufqu’alors,  pour  établir 
des  remedes  particuliers.  Pline 
parle  du  médecin  Chryfippe  , en 
une  infinité  d'endroits  ; mais , ell- 
ce  précifément  de  celui-ci  ou  de 
quelqu’auire  ? 

CHRYSIPPE,  Chryfppus , 
Xu'Vnr’jrs;,  (é)  difciple  d Erafif- 
irate  , & médecin  de  Ptolémée. 

On  parle  de  plufieurs  autres 
CKryfippes , dont  un  avoit  écrit 
des  Géorgiques  ; un  autre  natif  de 
Tyanes  , étoit  auteur  d'un  livre 
de  la  manière  de  faire  le  pain. 
Athénée  l’a  nommé  habile  difcou- 
reur  de  tartes  St  dcgâieaux. 

CHRYSIPPE  Chryfippus  , 
XofsiTTTtsç , (c)  l’un  des  princi- 

P!n.  T.  II.  p.  I90.  «5r  /'î* 

(S)  Aihcn.  p.  647. 

(c)  Luciaa,  T.  I.  p.  J74.  é-  /«j. 
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paux  interlocuteurs  d’un  dialogue 
de  Lucien.  C’eA  celui  où  cet  Au- 
teur tourne  en  ridicule  les  difTé- 
rences  feéfes  de  Philofophes. 

CHRYSIPPUS  , Cbry/Ippus  , 
nom  d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Vuyet^  Chevaux  du  Cirque. 

CHRYSIS  , Chryjîs  , > 

W)  Prètrefle  de  Junon  à Argos. 
Cette  PrctrefTe , ayant  mis  une 
lampe  proche  des  ornemens  fa- 
crés  , & s’étant  endormie  , fut 
caufe  par  fa  négligence,  de  l’in- 
cendie du  temple  confacrc  à cette 
DéefTe.  Elle  fe  fauva  à Phliunte  , 
pour  éviter  le  reflentiment  des 
Argiens,  qui  créèrent  une  autre 
Prêtreffe  en  fa  place.  D’autres 
ont  cru  , d’après  Arnobe,  qu’elle 
avoit  péri  elle- même  dans  l’em- 
brafement.  Saint  Jérôme  , dans 
fon  premier  livre  contre  Jovinien, 
a obfervé  que  cette  prêtreffe  de 
Ji^non  étoit  vierge.  Matius  Viélo- 
tinus,  dansfes  notes  fur  cet  en- 
droit-là , dit  mal  à propos  que  ce 
Pere  parle  de  Chryféis  qu’Aga- 
memnon  enleva. 

Chryfis  vivoit  avant  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Il  y avoit  huit 
ans  & demi  que  cette  guerre  étoit 
commencée,  quand  Chryfis  prit  la 
fuite. 

CHRYSIS,  Chryjîs 
(f)  l’une  des  courtifannes'  de  Dé* 
métrius. 

CHRYSIS  , Chryjîs  . XfCuz , 
(/)  fameufe  coimifanne  de  l'ifle 
d’Andros  , que  Térence  introduit 
dans  fon  Andrienne.  Sa  pauvreté 
& la  négligence  de  fes  parens  l’a- 

!(a)  Thucy.I.  p.  90,  J.,».. 

(«)  Plue.  T.  I.  p.  699. 

(/}  Tcrent.  T.  I.  p.  19.  ^ fej. 
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voient  conttaime  de  quitter  fon 
païs.  Elle  étoit  belle  & à la  fleur 
de  fa  jeunefTe.  Au  commence- 
inent , elle  étoit  fage  , & vivoit 
d'une  manière  dure  & laborieufe, 
gagnant  petitement  fa  vie , à 
filer  & à faire  de  la  tapilTerie  ; 
mais , depuis  qu’il  fe  fut  préfenté 
des  amans  qui  lui  promirent  de 
payer  fes  faveurs  ; comme  l’efprit 
eA  naturellement  porté  à quitter 
la  peine  pour  le  plaifir,elle  ne  put 
fe  foùtenir  dans  un  pas  fi  gliffant. 
Elle  fe  contenta  d'abord  d'un  ou 
de  deux  amans  ; mais  , dans  la 
fuite  elle  reçut  chez  elle  tous  ceux 
qui  voulurent  y aller.  Quand  elle 
fut  morte  , fes  amans  prirent  foin 
de  fes  funérailles. 

CHRYSIS,  Chryfis,  Xoi<stf, 

( J ) autre  fameufe  courtifanne  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Perfe. 

CHRYSIS  , Chryjts  , XfvriÇ  y 
[b)  autre  fameufe  courtifanne  , 
fille  de  Déménétus  , au  rapport 
de  Lucien.  Elle  étoit  facile,  & on 
en  pouvoit  faire  tout  ce  qu’on 
vouloit  , avec  peu  de  chofes.  Elle 
accouroit  au  fon  de  l’argenr  , dit 
Lucien , comme  les  fpeétres  s’en- 
fuient au  fon  de  l’airain.  Cette 
courtifanne  fut  fort  aimée  d’un 
jeune  homme  nommé  Glaucias. 

Lucien  , dans  un  de  fes  dialo- 
gues des  courtifannes , introduit 
une  autre  Chryfis,  qui  s’entretient 
avec  Ampélis , des  maux  qu’elle 
avoit  à fouffrir  de  la  part  de  Gor- 
gias , fon  amant  ; car , elle  en  étoit 
extrêmement  maltuitée.  Et  Lu- 

,4)  Perf.  Saryr.  5.  v.  i«j. 

(S)  Lucian.  T.  il.  p.  4/j.  ^ /«j.  T. 
II.  p.  ér/fy. 

CO  l’auf  P-  5»S>  5»7' 
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cîen  lui  fait  dire  par  Ampélis , que 
c’étoit  une  preuve  que  Gorgi.as 
l'aimoir. 

CHRYSIS,  Chryfis , nom  A' an 
chien  de  Chafle.  Voyc[  Chiens 
de  Chaffe. 

CHRYSOGÉNIE,  Cbryf<sge^ 

nia  , XfW5  , (c)  fille  d’Hal- 
mus  ,eut  de  Neptune  , un  fils  qui 
fut  nommé  Chryfès,  & qui  monta 
fur  le  trône  d’Orchomène  , après 
la  mort  de  Phlégvas. 

CHRYSOGONUS , Chryfo- 
gonus  , Xpr0-)irt;  , (rf)  excellent 
joueur  de  flûte  , qui  avoit  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  Pythiqiies, 
Selon  Duris  de  Samos  , Chryfo- 
gonus  régloit  au  fon  de  la  flûte  les 
mouvemens  fit  la  cadence  des  ra- 
meurs, un  jour  qu’Alcibiade  re- 
venoit  à Athènes  comme  en 
triomphe , avec  un  gra.-’d  nombre 
de  vaifTeaux  , donc  la  plûpart 
avoient  été  pris  fur  les  ennemis. 

CHRYSOGONUS  , (r)  [ L; 
Corn.  ],Z.  Corn.  CbryfogonuSf 
le  plus  riche  des  affranchis  de 
Sylla.  Un  jour , celui-ci  faifant 
vendre  à l'encan  le  bien  d’un  ci- 
toyen, qui  avoit  été  comme  prof- 
crit , & l’ayant  fait  adjuger  à 
à Chryfogonus , pour  la  fomme 
de  deux  mille  drachmes,  Rofcius, 
fils , fit  héritier  du  mort , en  fut 
très-aflligé , fit  fit  voir  que  ce 
bien  valoit  au  moins  deux  cens, 
cinquante  talens.  Sylla  , qui  fe 
voyoit  par -là  convaincu  d'une 
injufiice  affreufe  , s’emporta  ex- 
ceffivement;  fit  à la  follicicatioit 

(£)  Plut.  T.  I.  p.  tOç. 

(4)  Plut.  T.  1.  pag.  8âi.  Cicet.  Or^, 
Rofci.  Amer, 
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& fuogeftion  de  Chr^fogonus,  il 
fit  à Rofcius  une  affaire  criminel- 
le , l’accufant  d’avoir  tué  fon  pere 
de  fes  propres  mains. 

Voilà  , pour  le  dire  en  palTant , 
une  injuffice  bien  atroce.  Un  bien, 
qu^  valoir  deux  cens  cinquante  ta- 
lons , c’eff-à-dire  , deux  cens  cin- 
quante mille  écus , S y lia  le  t'ait 
adjuger  à fon  aff  ranchi , pour  deux 
mille  diachmcs  , c’eft-à-dire, 
pour  mille  livres.  C’eft  ainli  que 
Cicéron  lui  - même  l’écrit  dans 
fon  oraifon  pour  Rofcius  ; 5e/7<i 
pairis  hiijufcc  Sexti  Rofcii , qu<e 
funt  fexjgies  , qux  de  L.  Sylla 
duobus  millibus  nummûm  fefe  dicit 
emijfe  L.  Cornélius  Cbryjogonus. 
Plutarque  a fort  bien  rendu  ces 
deux  fommes  , fex.igies  , c’eft 
deux  cens  cinquante  mille  écus  : 
6*  duobus  millibus  nummûm , 
c,’eft  deux  mille  drachmes  ; car , 
nummus  chei  les  Latins , eft  fou- 
vent  la  même  chofe  que  drachma 
chez  les  Grecs. Et  c’eft  inutilement 
que  Scaliger  a voulu  corriger  ce 
paffage  qui  n’eft  nullement  cor- 
rompu. 

11  faut  entendre  Cicéron  lui- 
même  parler  de  cet  affranchi. 
» Chryfogonus , dit-il  , qnand  il 
i>  vgut  defcendre  de  fon  château 
» du  mont  Palatin  , a pour  les 
>»  délalTemens  de  fon  efprit , une 
1)  délicieufe  maifon  de  campagne 
n aux  portes  de  Rome  , outre 
SI  plufieurs  héritages  confidérables 
» & à fa  proximité.  Uc  plu^  , un 
Il  palais  rempli  de  vafes  de  Co- 
» rinthe  & de  Délos,  entre  lef- 
n quels  eff  cette  fameufe  marmite 
» qu'il  avoir  depuis  peu  achetée 
» il  cher , que  les  palTans  à qui 
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I)  l’on  en  difoit  le  prix  , croyoîent 
» que  c’éloit  un  fonds  de  terre 

I)  qu’ôn  vendoit.Combien  ^oyez- 
n vous  qu’il  ait  chez  lui  d’ouvra-  . 
n ges  de  gravure  en  argent,  de 
» tapifferies  fuperbes , de  peintu- 
n res  , de  tableaux  , de  ffaïues  & 
n de  figures  de  marbre  I II  y en  a, 

» Meffieurs , autant  qu’après  les 
« pertes  de  plufieurs  illuftres  fa- 
>1  milles  , les  déprédations  & les 
» troubles  en  ont  pu  faire  raffem- 
» bler  dans  une  feule  maifon. 

» Vous  dirai  - je  combien  eft 
» nombreux  fon domeftique,  l’art 
» & l’élégance  qui  rognent  dans 
» fa  maifon  ? LaiiTons-làles  talens 
« fubalferncs  des  ctiifiniers  , des 
i>  pâtiffTiers , des  porteurs  de  li- 
» tiére.  Il  y a pour  le  feul  plaifir 
» du  goût  & des  oreilles  , tant 
» d’hommes  à fes  gages , que  le 
» concert  des  voix  , des  inffru- 
» mens  , des  flûtes  , & le  bruit 

J)  des  fêtes  célébrées  la  nuit,  font 
» continuellement  retentir  toutes 
n les  maifons  voifines.  Combien 
» penfez-vous , MelTieurs,  qu’u- 
» ne  telle  vie  fuppofe  de  dépen- 
» fes  & de  profufion  tous  les 
» jours  ? Quels  font  ces  feflins  ? 

» Les  croirai- je  honnêtes  , dans 
n cette  maifon  ? Si  ce  féjour  doit 
>1  être  appellé  maifon  , plutôt  que 
n le  réduit  de  la  débauche  & de 
Il  l’infamie.  Pour  lui , Meilleurs , 

Il  vous  voyez  de  quel  air  , avec 
Il  fa  chevelure  bien  arrangée  & 

Il  bien  parfumée  , il  va  & vient 
» par  la  place  publique , accom- 
II  pagné  d’une  troupe  de  gens  en 
» longues  robes  ; vous  voyez 
Il  d’ailleurs  comme  il  méprife  le 
Il  genre  humain,  & ne  connoic 
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perfonne  au-deflus  de  lui,  ni 
plus  heureux  , ni  plus  puiffint.»» 
CHRYSOGONUS,  Cbryfi- 
gonus  , X/i:  «-j-jere;  , (j)  joueur 
d'k)ftrumens.  Il  donnoit  des  leçons 
aux  jeunes  gens , moyennant  une 
certaine  rétribution.  Juvcnal  ne 
nous  dit  pas  s’il  faifoit  payer  cher, 
ou  non  , (es  leçons. 

CHRYSOGONUS,  Chijfo- 

gonus  , Xfir/ycreç,  {b)  traître  , 
qui  livra  aux  Scythes  la  ville  de 
Nicomédie.  Le  butin  en  eût  été 
immenfe  , fi  les  habitans  , préve- 
vant  l’arrivée  des  Barbares  , ne  fe 
fuflent  enfuis  pour  la  plûpart  avec 
tout  ce  qu’ils  purent  fauver  de 
leurs  tréfors.  Les  Scythes  ne  laif- 
ferent  pas  d’y  trouver  encore  de 
quoi  faiisfaire  abondamment  leur 
cupidité. 

CHRYSONDION , Cbryfon- 
dion  , ville  de  Macédoine  dans  la 
Darétide , félon  Polybe. 

CHRYSOPRASE  , Chryfo- 
prafiis , XsveoV^avs;  , (c)  nom 
d'une  pierre  précieufe , qui  fer- 
voit  de  dixième  fondement  aux 
murs  de  la  célcfle  Jérufalem.  Sa 
couleur  eR  verte  , femblable  à la 
verdeur  d’un  porreau  ; aulTi  fon 
nom  fignifie-t-il  un  porreau  d’or. 
Le  Grand  - Prêtre  , au  lieu  du 
Chryfoprafe , avoir  une  agathe 
dans  Ton  rational. 

CHRYSOPOLIS,  Chryfopo. 
lis  , Xcvs't'Trexjc  (rf)  lieu  de  l’Afie 
mineure  , fnué  près  de  Chalcé- 
doine.  C’étoit  comme  l’arfenal  & 

(a)  Juren.  Satyr.  6.  v.  74.  Satyr.  7. 
».  176. 

(i)  Crév.  Hiil.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  417. 

(.t)  Apec.  c.  SI,  V.  ao< 
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le  mngafin  de  cette  ville. 

Pierre  Gilles  en  parle  ainfi.  On 
trouve  enfuite  , dit  Denys  de  By- 
zance, un  port  très  beau  &L  très- 
bon  , à caufe  de  fa  grandeur,  8c 
du  calme  qui  y régné.  Au-delTu$ 
de  la  mer  eft  une  campagne  , qui 
par  une  douce  pente  defeend  vers 
le  rivage.  On  l’appelle  Chryfopo- 
lis  , à caufe  , félon  quelques-uns , 
que  les  Perfes  y étant  maîtres  , y 
alTembloient  des  monceaux  d’or  , 
des  tributs  levés  fur  les  villes  ; 
mais,  plufieurs  difent  que  ce  nom 
lui  vient  de  Chryfcs,  fils  d’Aga- 
memnon  & de  C.hryféis  ; que  ce 
jeune  Prince  fuyant  la  cruauté 
d’Ægirthe  & de  Clytemneftre,  Sc 
voulant  fe  réfugier  dans  la  Tauri- 
que  , auprès  d’Iphigénie  fa  foeur  , 
qui  y étoit  prêtreiîe  de  Diane  « 
tomba  malade  à Chryfopolis,  y 
mourut , & y eut  fa  fépulture  ;de 
forte  qu’on  donna  fon  nom  à cette 
ville.  On  pourroit  aulli  l’appeiler 
ainfi,  c’eft-à-dire , la  ville  d’or, 
à caufe  de  la  bonté  de  fon  port  , 
félon  l’ufage  des  Anciens , qui 
comparent  à l'or  tout  ce  qu'il  y a 
d’excellent. 

Chryfopolis  étoit  le  lieu  de  com- 
merce des  Chalcédoniens.  C’elV-là 
que  Xénophon  dit  que  les  Grecs, 
qui  avoient  fervi  fous  Cy rus , s’ar- 
rêtèrent fept  jours  pour  vendre  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Le  même  hif- 
torien  dit  dans  fon  hiiioire  de  la 
Grece  , que  les  chefs  des  Athé- 
niens ayant  pris  la  route  deChry- 

(J)  Diod.  Sicul.  p.  )S;,4iy.  Xenoph. 
p.  ;ys.  ér  Strab.  p.  ^6^.  Pün.  T. 
I.  p.  syi.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom, 
V.  pag.  465.  T.  VI.  p.  joj. 
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fopolis  (le  Chalcécloine . l’enfon- 
rerent  de  murailles , & en  firent 
une  place , où  ils  afTembloient 
l’ari^enr  provenant  des  dixiries  ; 
u’ils  y établirent  un  impôt  du 
ixième  fur  les  vaifleaux  qui  ve- 
noient  du  Pont-Euxin  , & qu’ils 
y laifTerent  une  flotte  de  trente 
voiles  fous  deux  commandans , 
pour  la  fureté  du  port.  On  lit  les 
mêmes  circonflances  dans  Diodo- 
re  de  Sicile. 

r parott  que  cette  place  fut  en- 
fuite  démentelée , puifque  Strabon 
ne  la  traite  que  de  village.  De 
même  à préfent  ce  n’eft  plus  une 
ville,  mais  un  village,  dont  les 
maifons  font  écartées  l’une  de  l’au- 
tre ; ce  qui  fait  qu’il  a environ 
deux  mille  pas  de  circuit.  C’eA 
préfeniement  le  village  de  Scuta- 
ri , nom  qui  peut  lui  être  venu-de 
Scuurii , dont  il  y avoit  de  plu- 
fieurs  fortes  dans  les  armées  Ro- 
maines , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Notice  de  1 Empire.  Ainfi 
on  a pu  dire  Scutarii  pour  Scuta- 
rtorum  St.ztio  , afin  d’abréger.  Le 
port  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n’efl  à préfent;  une 
partie  en  a été  remplie  , lorfque  la 
ville  de  Chalcédoine  a été  détrui- 
te ; une  autre  partie  , pour  em- 
pêcher les  Barbares  de  s’en  fervir. 
Et  Pierre  Gilles  dit  que  de  fon 
tems  même  , la  fille  du  Sultan  So- 
liman en  fit  combler  une  partie 
pour  fervir  d'emplacement  à une 
mofquée  & à un  hôpital , qu’elle 
faifoit  bâtir,  où  tous  les  toits  font 
de  plomb,  & les  édifices  ornés  de 
colonnes  de  marbre , de  portiques, 
de  grandes  cours  & de  fontaines. 
CHRYSOPOLIS  , Cbryfopo- 
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Vis  , XsuosTTox/î  , non  donné  quel- 
quefois à la  ville  de  Béfançon. 
Voyt[  Béfançon. 

CHRYSOPOLIS,  Cbryfopo- 
//j,X  i/ssVi.vt.ville épifcopale d'A- 
fie.  Il  en  efl  plufieurs  fois  fait  men- 
tion dans  le  Concile  de  Conllan- 
tinople  , qui  efl  le  cinepième  Con- 
cile général.  Ortélius  dit  qu’on  la 
nommoit  aufli  Diofuros,  c’eft-à- 
dire  le  théâtre  de  Jupiter  ; c’eft  la 
même  que  Chriflopolis.que  Holf- 
ténius  dit  avoir  été  nommée  Diof- 
hiéron. 

CHRYSOPOLIS,  Cbryfopo- 
lis  , X , ville  épifcopale 

dans  le  département  de  la  fécondé 
Mauritanie  , félon  la  Notice  de 
Léon  le  Sage.  II  ne  faut  pas  con- 
clure de  - là  qu’elle  fut  en  Afrique; 
car  , elle  eft  nommée  apiès  plu- 
fieurs villes  de  la  Sardaigne , on 
des  villes  adjacentes , comme  Ca- 
ralis , Turris , Sulchi , Phanfania , 
&c.  Aubert  le  Mire*,  & le  P. 
Charles  de  Saint  Paul  n’en  fout 
aucune  mention. 

CHRYSOPOLIS , Cbryfopo- 
lis  i Xûi'ffoTexiç  % ou  Christopo- 
LIS  , Chrijlopolis  , X«ii';ir9>i;  , 
ville  épifcopale  du  Patriarcliat 
d’Antioche,  fous  Boflra  métropo- 
le. De  ces  deux  noms , le  premier 
efl  dans  le  texte  de  la  Notice  de  ce 
Patriarchat  , & le  fécond  efl  en 
marge.  La  Notice  de  l’abbé  Milon 
met  de  même  dans  ce  qu’il  ap- 
pelle la  grande  Arabie , fous  la 
métropole  Boflra  ou  Buflcleth , 
une  ville  nommée  Chryfopolis. 

CHRYSOPOLIS  , Chryfopo- 
lis, X ta.  même  que  la 

ville  d’Amphipolis.  Une  Notice 
des  villes  qui  ont  changé  de  nom, 
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porte  j4mphipolis  f nunc  Chryfo- 
polis. 

Il  faut  remarquer  que  la  reflem- 
blance  des  deux  noms  ChrjJupülis 
& Chriflopolis , eft  caufe  que  dans 
des  tems  d'ignorance  , des  copil- 
tes , ont  pris  fouvent  l’un  pour 
l'aittre. 

CHRYSORHOAS , Chryfor- 
hoas  , Xxor-wf  , (j)  fleuve  du 
Péloponnèfe  , félon  Paufanias. 
Ceux  de  Trœzene,  à qui  appar- 
tenoii  ce  fleuve  , le  nommoient 
Chryforhoas , parce  que  durant 
une  fécherefîe  de  neuf  années  qu’il 
ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie , 
& que  toutes  les  autres  fources  ta- 
rirent , il  fut  le  fcul  qui  conferva 
toujours  fes  eaux  , & qui  coula  à 
l’ordinaire. 

CHRYSORHOAS , Cbryfor- 
hoas  , X'vr-.f'ai , (é)  fleuve  de 
Sytie,  qui , félon  Ptolémée  ,cou- 
loit  auprès  de  Damas , & fes  in- 
terprètes prétendent  que  fon  nom 
moderne  eft  Adegelo.  Ortélius 
dit  que  c’eft  Bélon  qui  le  nomme 
ainfi.  Le  même  Bélon  dit  que  le 
Chryforhoas  eft  partagé  en  tant 
de  rameaux,  que  chaque  maifon 
& chaque  jardin  de  la  ville  ont 
une  fontaine  qui  en  eft  dérivée. 
Cela  convient  avec  le  récit  des 
Anciens  ; en  effet  > on  lit  dans 
Strabon:»  Le  Chryforhoas  , qui 
n prend  fa  fource  près  de  la  ville 
» & du  territoire  de  Damas , fe 
I)  confume  prefque  tout  entier  en 
U ruiffeaux  ; car,  il  arrofe  des 
» lieux  en  quantité  , & fort  pro> 
•>  fonds.  U Pline  , parlant  de  la 
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Décapole  , dit  : » La  plûi>art  y 
» mettent  Damas, que  le  fleuve 
» Chryforhoas  rend  fertile  par 
1»  les  arrofemens  auxquels  il  eft 
» employé,  « Étienne  de  By- 
zance nomme  Bardine,  un  fleuve 
de  Damas , & on  croit  que  c’eft 
le  même  que  le  Farfar  de  Saint 
Jérôme. 

La  fource  du  Chryforhoas  , 
Chryfurrhoæ  fontes  , pour  ufer  des 
termes  de  Philippe  de  la  Rue  , eft 
allez  mal  placée  dans  Y Àjjyriit 
vêtus  divifa  in  Syriam , & c.  de 
ce  Géographe , d'ailleurs  habile 
& des  plus  exaéfs  fur  la  Syrie  en 
général  ; car  , il  met  cette  fource 
au  midi  de  la  ville  de  Damas , & 
c’eft  prefque  tout  le  contraire , 
puifqu'une  bonne  partie  de  fon 
cours  eft  dirigée  , & qu’il  fe  perd 
enfin  de  ce  meme  côté  du  midi. 

Il  eft  parlé  dans  le  cinquième 
chapitre  du  quatrième  livre  des 
Rois  , des  rivières  de  Damas,  fous 
les  noms  d’Abana  & de  Pharphar; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  des 
deux  principales  branches  du 
fleuve  nommé  par  les  Grecs 
Chryforhoas  ; lequel  a encore 
changé  de  nom  fous  les  Aiabes 
qui  l’ont  appellé  Baradi.  Ainfi, 
ceux  qui  ont  pris  le  Pharphar  de 
l’Écriture  pour  l'Oronce  , fe  font 
doublement  trompés. 

Ce  fleuve  eft  très- mal  repré- 
fenté  dans  la  Carte  de  la  Terre 
Sainte , par  le  Pere  Bonfrerius  ; 
mais,  il  l’eft  très -bien  dans  la 
Carte  du  même  p aïs  , dans  Don 
Calmet.  C’eft  aujourd'hui  le  Ba- 


(•)  Pauf.  p.  14t.  75  t.  Plin.  T.  I,  p.  alSa.  Rcg.  L.  IV.  ti 

(S)  Ptuleiu.  L,  V.  c.  ij.  Strab.  pag.  5.  v.  11. 
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tadi  , félon  M.  de  la  Roque. 

CHRYSORHO  AS,  Chryfo- 
rhoa^ , Xpvisipôai.  (a)  fleuve  qui 
fe  déchargeoit  dans  le  Bofphore 
de  Thrace. 

Denys  de  Byzance  , Géogra- 
phe cité  par  Pierre  Gilles , fait 
la  defcription  d’un  Phare  céle'ore 
fitué  à l’embouchure  de  ce  fleuve. 
Au  fommet  de  la  colline  , dit-  il, 
au  bas  de  laquelle  coule  le  Chry- 
forhoas , on  voit  la  tour  Timée 
d’une  hauteur  extraordinaire,  d’où 
l’on  découvre  une  grande  plage 
de  mer  , & que  l’on  a bâtie  pour 
la  fureté  de  ceux  qui  navigeoient, 
en  allumant  des  feux  à Ion  fom- 
jnet  pour  les  guider;  ce  qui  étoit 
d’autant  plus  néceflaire  que  l’un  8c 
l’autre  bord  de  cette  mer  eft  fans 
ports  , & que  les  ancres  ne  fçau. 
roient  prendre  à fon  fond  ; mais , 
les  Barbares  de  la  côte  allumoient 
d'anites  feux  aux  endroits  les  plus 
élevés  des  bords  de  la  mer  pour 
tromper  les  mariniers,  & profiter 
de  leur  naufrage,  lotfque  fe  gui- 
dant par  ces  faux  fignaux  , ils  al- 
loient  fe  brifer  fur  la  côte.  A pré- 
lênt,  pourfuit  Pierre  Gilles  , la 
tour  eft  à demi -ruinée , & l’on  n’y 
tnet  plus  de  fanal. 

CHRYSORHO  AS,  Cbr)fo~ 
rboas,  X.i>ropoïç,  anfiennomdu 
Paélole.  Voye^  Paélole. 

CHRYSORHOAS,  Chryfo- 
rioas , X ivT'inia;  , fleuve  de  la 
Cholchide , félon  Pline. 

Le  nom  de  Chryforhoas  figni- 
fie  que  le  fleuve  auquel  on  le  don- 
ne , a des  paillettes  d’or , que  fes 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  & 
Bell.  Leu.  T.  VI.  p.  s«4. 185. 

CS>  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
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eaux  entraînent  des  montagne*  ; 
où  elles  paflent,  & qui  s’arrêtent 
ordinairement  dans  le  fable,  où 
les  pauvres  vont  l’amaffer.  Tel» 
font  l’Arriège  , le  Rhin  , le  Tage  , 
& Quantité  d’autres  fleuves. 

C!HRYSÜRRH0AS  , Cbry. 
forrboas  , Xfuo-ep’ioat  , autrement 
Chrysorhoas.  Voyti  Chryfo- 
rhoas. 

- CHRYSOSTOME  , Cbryfof- 
tomus  y Xoi/iros-c/aoç  , {b")  terme 
qui  veut  dire,  qui  a une  bouche 
d’or.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à S.  Jean  Chryfoftôme  , qui  prê- 
choit  avec  tant  de  fuccès  fous  l’em- 
pire du  grand  Théodofe  & d’Ar- 
cadius  fon  fils. 

Ce  Saint  étoit  Syrien  de  naif- 
fance , & il  vérifie  ce  que  Saint 
Jerôme  a dit  de  cette  nation,  que 
les  Syriens  fe  fervent  volontiers  de 
paraboles  & de  Jimilitudes.  Le» 
comparaifons  font  fort  fréquente» 
dans  cet  Orateur.  Il  y fait  entrer 
tout  ce  qui  fe  paflbit  de  fon  tems 
dans  la  cour  des  Empereurs,  chez 
les  Conftils,  les  grands  Seigneurs, 
& parmi  le  peuple.  Il  décrit  les 
cirques  , les  théâtres , & toutes 
fortes  de  fpeélac'.es , la  forme  Sc 
les  ornemens  des  maifons  , la  ta- 
ble , les  feftins , & cent  autres 
chofes , fouvent  avec  un  détail  des 
plus  finguliers. 

CHRYSOTHÉMIS,  Cbryfo- 
tbemis , XforiiettK  - (c)  fille  d’A- 
gamemnon  & de  Clytemneftre  , 
lelon  les  Poètes.  Homere  en  par- 
ticulier en  fait  mention. 

CHTHONIA  , Chtbonia,  (d) 

Bell.  Lett.  T.  XIII.  p.  474-  ér  fiiiv. 

(O  Homer.  lliad.  L.  IX.  v.  145, 

U)  Paul',  p- 
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. fille  de  Phoion^e,  au  rap- 
pr.rr  de  Paul'aniai.  Foye^  Cérès 
Ch:honia. 

CHTHONIA,  Chihonia,  (a) 
X''c»i'ii  . fille  de  Colontas  , fut 
élevée  par  la  deefle  Cérès.  Foye^ 
Cerès  Chrhonia. 

CHTHONIES  , Chtbonia  , (/.) 
X I , lêtes  que  l'on  célébroïc 
en  l'honneur  de  Cérès  Chihonia. 
Foye^  Cérès  Chthonia. 

CHTHONIUS,  Chihoniiis  , 
X'  ’»/c;  , (c)  l’un  rie  ceux  à qui  l'on 
donna  le  nom  de  Spartes  , & qui 
fe  rendirent  fort  puillans  fous  le 
régné  de  Cadmus. 

CHTHONIUS  , Cbihonlus  , 
Xîn/î?  , (d)  l’un  des  Centaures, 
lequel  fut  tué  par  Neflor.  Ce  Cen- 
taure portoit  pour  armes  une 
grande  fourche. 

CHTHONIUS,  Cliihonius, 
X'.i  r.cç , (c)  furnom , que  l’on  dit 
avoir  été  donné  à Mercure  , par- 
ce qu’il  alloit  dans  les  enfers  , ou 
félon  d'autres , parce  qu’il  alloit 
fur  terre  ; ce  dernier  fens  eft  plus 
conforme  à l’étymologie. 

CHTHONIUS  , Cbtbonîus  , 
X {f)  On  donnoit  aufii  ce 
nom  à Jupiter , félon  D.  Bernard 
de  Montfaucon  ; Jupiter  Chtho- 
niusétoitla  même  chofe  que  Ju- 
piter Terreftre. 

CHUN  , Cbun  , (g)  ville  de 

(')  Paiif.  pag.  15a. 

(i)  Pauf.  pag.  151. 

(t)  Pauf.  p.  Î4U. 

<.<)  Ovid,  Mrtam.  L,  XIT.r.  11. 

C«)  Aniiq.  erpliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  I)], 

(f)  Atuii).  eiplii].  par  D.  Bern.de 
Montf  T.  1.  p.  5j. 

(jf)  Parai.  L.  I.  c.  iP.'v.  8. 

(J:^  ücacl.  c.  a.  V.  IJ.  c.  to.  y.  6.  & 
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Syrie,  qui  appartenoit  au  roi 
Adaiézer.  Elle  fut  prife  par  Da- 
vid , qui  en  enleva  une  grande 
quantité  d’airain.  D.  Calmet  croit 
que  c’eft  la  ville  de  Cunna  , mar- 
quée dans  l’Itinéraire  d'Antonin , 
nommée  peut-être  Canna  dans 
Ptolétnée. 

CHUS  , Cbus,  X tic,  (A)  fils 
aîné  de  Cham  , fut  pere  de  Nem- 
rod.  Il  avoit  eu  plufieurs  autres 
enfans  , tels  que  Saba  , Hévila  , 
Sabaiha  , Regma  & Sabetacha. 

Nous  ne  connoilTons  dans  l'É- 
criture qu'un  feul  Chus;  mais  , on 
y trouve  plufieurs  païs  qui  por- 
tent ce  nom  , foit  que  le  meme 
homme  ait  demeuré  en  plufieurs  *• 
endroits  , foit  qu’il  y ait  eu  qucl- 
qu’autre  Chus  , qui  ne  nous  e(l 
point  connu.  La  Vulgate , les 
Septante  , & les  autres  Interprè- 
tes , tant  anciens  que  modernes  , 
traduifent  ordinairement  Chus  par 
l’Éthiopie.  Mais  , il  y a plufieurs 
palfages  , ou  certainement  cette" 
traduélion  ne  peut  avoir  lieu.  Il 
faut  donc  examiner  en  particulier 
les  diverfes  acceptions  du  nom  de 
Chus. 

i.°  Chus  marque  le  pais  qui 
etoit  arrofé  par  l’Araxe.  Ceux , 
qui,  en  cette  occafion,ont  traduit 
Chus  par  l’Éthiopie,  ont  donné 
lieu  à l’opinion  infoûtenable  qui 

fe<j.  Numer.  e.  is.  ».  i.  Reg.  L.  IV.  c. 

19.  V.  9.  Parai.  L.  II.  c.  14.  v.  9.  Job. 
c.  18.  V.  19.  Ifaï.  c.  11.  V.  II.  c.  18. 

V.  1.  jerem.  c.  ij.  ».  aj.  Ezcch.  c. 

19.  V.  10.  Habac.  c.  J.  ».  7.  Sophon.  c. 

J.  V.  10.  Jofeph.  de  Antiq.  Juda'ic. 

р.  ij.  Plin.  T.  I.  p.  J41.  Heiod.  L.  I. 

с.  101.  L.  IV.  c.  II.  JuH.  L.  I.  c.  8. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infuipt.  & Bell. 

Leic.  T.  UI.  p.  laj. 
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a entendu  le  Gélion  du  Nil.  Le 
Nil  eft  trop  éloigné  de  l’Euphrate 
& du  Tigre , pour  qu’on  puifle 
dire  qu’il  forioit  comme  eux  du 
Paradis  Terreftre.  Nous  croyons 
donc,  dit  D.  Calmet , que  Chus 
fur  le  Géhon  n’eft  autre  chofe  que 
l’ancien  pais  des  Scyilies  fur  l'A- 
raxe.  Hérodote  dit  que  la  premiè- 
re demeure  de  ces  peuples  fut  fur 
l’Araxe , & qit’ils  palferent  ce 
fleuve  étant  chaffés  par  les  MafTa- 
geies,  & fe  retirèrent  dans  le  pais 
des  Citamériens.  Juftin  donne l’A- 
raxe  pour  limites  des  Scythes  du 
côté  du  midi.  Diodore  de  Sicile 
^ ^ - dit  que  les  Scythes , qui  font  voi- 
;•  fins  de  l’Inde  , habitèrent  d'abord 
fur  l’Araxe,  & que  les  Saces  & 
les  MalTagetes  font  diverfes  bran- 
ches des  Scythes.  Le  nom  de 
Cutbxi  & de  Cutba  , d’où  l'on  a 
fliit  Scytbx  , ou  Scutbis  y e(l  le 
même  que  Chus.  Les  Chaldéens 
mettent  d'ordinaire  le  tau  , les 
Hébreux  emploient  le  Schiu  ; ils 
difent  , Chut  au  lieu  de  Chus.  Les 
Chutéens  , qui  vinrent  habiter  le 
pais  de  Samarie,  étoient  originai- 
res du  païs  des  Medes  fur  la  mer 
Cafpienne.  Ils  étoient  donc  du 
pais  de  Chus  , dont  nous  parlons. 
On  trouve  dans  les  environs  de  ce 
pais , des  veliiges  fenfibles  du  nom 
de  Chus.  Les  Quitiens , les  Cé- 
théens  ou  Cœtæ  , les  Cythéens , 
les  villes  de  Cotatis,  Cétémane  , 
Cithanum  , Cyta,  Cytaia,  Ce- 
thiæura  & Cethena. 

a.°  Jofephe  dit  que  les  Éthio- 
piens s’appellent  eux-mêmes  du 
nom  de  Chus  , & que  toute  l’A- 
fie  les  nomme  de  même.  Saint 
Jetôme  dit  aulü  que  les  Hébreux 
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donnent  aux  Éthiopiens  le  nom 
de  Chus , & les  Septante  ne  les 
nomment  pas  autrement.  Jérémie 
dit  que  comme  un  Chuféen  , ou 
Éthiopien , ne  peut  changer  la 
couleur  de  fa  peau  , de  même  les 
Juifs  ne  peuvent  changer  de  con- 
duite. Dans  Ézéchiel , le  Seigneur 
menace  de  réduire  l’Égypte  en  fo- 
litude  , depuis  Mygdol  jufqu’à 
Syéne  & julqu'aux  confins  de  Chus 
ou  de  l’Éthiopie.  Et  dans  Ifaïe  il 
dit  qu’il  rappellera  fon  peuple,  qui 
eft  difperfé  dans  l’AlTyrie  , dans 
l’Égypte  , dans  Phétros  & dans 
le  pais  de  C.htis.  Tous  ces  carac- 
tères conviennent  à l’Éthiopie 
proprement  dite  , qui  ell  au  midi 
de  l'Égypte. 

3.*  M.  Bochart  a fort  bien 
montré  qu’il  y avoit  une  terre  de 
Chus  dans  l’Arabie  Pétrée , fron- 
tière d’Égypte  ; que  ce  païs  s’é- 
tendoit  principalement  furie  bord 
oriental  de  la  mer  Rouge,  & an 
fond  , à la  pointe  de  cette  mer  , 
tirant  vers  l’Égypte  & la  Palefti- 
ne.  Voici  les  preuves  de  ce  fen- 
timent.  Séphora,  femme  de  Moïfe, 
laquelle  étoit  de  Madian  , efl 
nommée  Chufite  par  Moïfe  lui- 
même.  Or  , Madian  habitoit  fur 
la  mer  Rouge  , à l’orient  de  cette 
mer  dans  l’Arabie  , du  confente- 
ment  de  Jofephe  , de  Ptolémée  & 
de  Saint  Jerome.  Chus  étoit  donc 
dans  le  même  pais.  Habacuc  met 
le  pa'is  de  Chus  ou  Chufan  com- 
me fynonyme  à celui  de  Madian. 
J'ai  vu  , dit  - il  , Us  tentes  de 
Chufan  mal  affurées.  J'ai  vu  les 
pavillons  de  Madian  ébranlés.  La 
Vulgate  dit  les  tentes  d'Éthiopie. 
Job  parle  du  topafe  de  Chus  3 or. 
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le  topafe,  difent  Pline  & Strabon, 
ne  fe  irouvoit  que  dans  une  ille 
de  la  mer  Rouge  , vcifine  du  païs 
dont  nous  parlons.  Ifaïe  ScSopho- 
nic  nous  décrivent  l’Égypte  com- 
me fituée  au  de  là  des  fleuves  de 
Chus  ; ce  qu’on  ne  peut  pas  en- 
tendre des  fleuves  d Éthiopie.  Le 
roi  Tharaca  qui  vint  attaquer 
Scnnachérib,  & Zara  , qui  vint 
urte  autrefois  faire  irruption  dans 
le  païs  de  Juda  , étoient  rois  de 
Chus  , du  pais  dont  nous  venons 
de  parler,  frontière  d’Égypte  & 
de  Palefline,  comme  le  montrent 
toutes  les  circonftarces  de  l’Hiftoi- 
re.  Ainfi  , conclut  D.  Calmet  , 
voilà  trois  pais  de  Chus  bien 
marques  dans  l’Écriture,  tous 
confondus  par  les  Interprètes 
fous  le  nom  général  d'Éthiopie, 

Après  avoir  entendu  les  fenti- 
mens  de  ce  fçavant  Bcnédrélin  , 
il  ert  jufie  d’entendre  ceux  de  M. 
Huet , dont  le  fyflême  eft  très- 
différent,  & qu’il  appuie  fur  des 
laifons , qui  ne  font  pas  moins 
plaufibles. 

Je  trouve  , dit  ce  doéle  Évêque 
dans  fon  livre  de  la  fituation  du 
Paradis  terreflre,'  trois  provinces 
de  ce  nom  , l’Éthiopie  , l’.^rabie 
& la  Sufiane.  Ces  deux  premières 
ont  partagé  le  nom  de  Chus  , qui 
eff  un  mot  général, qui  comprend 
les  piïs  qui  font  des  deux  côtés 
du  golfe  Arabique  , qu’on  appelle 
ordinaitement  la  mer  Rouge.  M. 
Bochart , en  fonPhaleg,  a pré- 
tendu que  l’Éthiopie  n’eft  no.m- 
mée  Chus  en  aucun  endroit  de 
l’Écriture.  Mais , je  crois  , dit  le 
meme  M.  Huet , avoir  prouvé  le 
cootr^re  dans  mes  oblêrvations 
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fur  Otigene.  Cette  région  de 
Chus  ou  d’Éthiopie  étoit  donc 
partagée  en  deux  lifières  , le  long 
des  deux  côtés  du  fleuve  Arabi- 
que, & même  au  de-là  de  fon 
embouchure , nommée  aujour- 
d’hui Bab-el  - Mande  ; la  lilière 
orientale,  qui  lail'oit  une  partie 
de  la  grande  péninfule  de  l’Ara- 
bie; l'occidentale  qui  ell  entre  ce 
golfe  & le  Nil.  Homère,  Héto- 
dote  &L  quelques  autres  . ont  par- 
tagé de  cette  lorie  les  Éthiopiens 
habitans  de  cette  contrée,  & voi-« 
fins  d’Égypte, en  Orientaux  & Oc- 
cidentaux. Et  Euflaihe  nous  ap- 
prend que  les  Anciens  ont  ainli 
entendu  les  paroles  d’Homère. 
De-là  vient  que  les  Homérites  , 
peuples  de  l'Arabie,  fiiués  fur  la 
côte  méridionale  , font  appellés 
Éthiopiens  par  le  Géogrophe  Sté- 
phanus.  Et  Holfténius  , tout  ha- 
bile qu’il  étoit,  faute  d’avoir  fyu 
cela , s'eft  mépris  bien  groffière- 
ment , en  changeant  les  paroles 
deStéphanus,  & mettant  A’rap.r 
au  heu  d’A’ifjsViiei',  lelcn  la  loua- 
ble coiuume  des  Critiques  , d'al- 
térer dans  les  Ouvrages  des  An- 
ciens tout  ce  qu’ils  n’entendent 
pas.  La  partie  de  la  province  de 
Chus,  qui  eft  du  côté  de  l’Arabie, 
ne  s’éloignoit  pas  beaucoup  du 
golfe  & de  la  mer  qui  eft  au  de-là 
de  l’embouchure  du  golfe  , & 
étoit  véritablement  une  lifière;  & 
ce  feroit  témérairement  qu’on 
voudroit  l’étendre  jufqu'aii  côté 
oriental  de  l’Arabie  & à l’embou- 
chure occidentale  de  l’Euphrate , 
pour  donner  quelque  couleur  à 
l’opinion  qui  prend  cette  embou- 
chure pour  le  Gehon.  Onn’aja- 
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niais  étendu  jufque-là  les  bornes 
de  la  Chus  Arabique,  & c’eftune 
preuve  décifrve  conrre  cette  opi- 
nion , qu’on  a eue  du  Géhon; 
comme  au  contraire , fr  je  prouve 
que  la  Sufiane  a porté  ce  nom  , & 
le  porte  encore  aujourd'hui , ce 
fera  une  preuve  invincible  que  le 
Géhon  eft  l'embouchure  orientale 
de  l’Euphrate. 

Toutes  les  relations  des  Voya- 
geurs nous  apprennent  que  la  Su- 
liane  s’appelle  aujourd'hui  Chu- 
xeftan;  nom  compofé  de  celui  de 
Chus  & de  la  terminaifon  Perfi- 
que.  Benjamin  Navarrois  , dit  que 
la  grande  province  d'Élam  , dont 
Suie  eft  la  capitale,  & que  le  Ti- 
gre arrofe,  s’appelle  ainfi.  Cette 
province  d’Élam  eft  l'Élymaide  , 
qui  s'étend  fur  la  côte  du  golfe 
Perllque  à l'orient  de  l’embouchu- 
re de  l'Euphraie.  Le  Géographe 
de  Nubie  & d’autres  Arabes , 

1 appellent  Chureftan  j mais,  la 
faute  eft  venue  apparemment  des 
Copiftes  , qui  n'ont  pas  diitingué 
la  lettre  r & la  lettre  { des  Ara- 
bes , qui  ne  different  que  d’un 
point.  Les  habitans  du  païs  l’ap- 
pellent même  fimplement  Chus , 
fl  nous  en  croyons  Marius  N;ger. 
Cette  même  région  s’appelle 
Chuta  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois , félon  la  diverfité  des 
dialeéles  ; & c’eft  de-là  en  partie , 
que  Salmanafar  tranfporta  une 
colonie  qui  alla  occuper  la  place 
des  habitans  de  Samarie&des  dix 
tribus  , qu’il  avoir  tait  paffer  ail- 
leurs. Cette  nouvelle  peuplade  , 
connue  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  Samaii'.ains  , retint  aufii  le 
nom  de  fon  origine , & fut  ap- 
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pellée  les  Chuiéens.  Scaliger , 
avec  tout  fon  grand  fçavolr  , s’eft 
bien  lourdement  trompé  , quand 
il  a dit  que  les  Samaritains  ont 
été  nommés  Cuthéens  d’une  ville 
de  la  Cülchide  nommée  Cytj;a  , 
où  Salmanafar  tranfporta  les  dix 
tribus.  Les  Samarirains  furent 
nommés  Cuthéens  de  la  provin- 
ce de  C'Jtha  , d’où  ils  venoient  ; 
& les  dix  tribus  ne  furent  point 
tranfportées  dans  la  Colchide  , 
mais  dans  l’Allyrie  ; & quand  el- 
les auroient  été  tranfportées  dans 
la  Cülchide  , il  eft  ridicule  de 
pentér  tjiie  les  Samaritains  au- 
roient pris  leur  dénomination 
d’une  ville  d’où  ils  ne  vinrent 
point,  & où  ils  ne  demeurèrent 
point  , mais  feulement  parce  que 
les  dixtfibus,  donc  ils  prirent  la 
place,  y demeurèrent.  Je  ne  fçais 
pas,  c'ert  toujours  M.  Huet  qui 
j.'atle , où  Jofephe  a trouvé  ce 
fleuve  Cuthus  , qu’il  dit  être  l’ori- 
gine du  nonr  Cutha  , qui  a été 
donné  à cette  province  de  Perfe. 
Le  mot  Cutha  ou  Cuth  , s’eft  for- 
mé de  celui  de  Chus  , dont  les 
Chakléens  changent  fouvent  la 
dernière  lettre  en  r ou  ré  , en  lui 
donnant  un  fon  plus  dur  & moins 
fiflant, comme  Dion  l’a  remarqué. 
Ainft  , ils  ont  dit  ihor  pouryùr, 
Atyrie  pour  AJJyrU.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  ce  que  quel- 
ques-uns ont  penfé  , que  le  nom 
de  la  ville  de  Suie , qui  étoit  la 
capitale  de  ce  païs  , vienne  de 
Chus.  Elle  a tiré  fon  nom  des  lys, 
que  Ion  terroir  porte  en  abondan- 
ce; 6c  le  lys  s’appelle  fufan  , en 
langue  Hébraïque.  Les  Grecs 
n’ent  pas  ignoré  cette  origine, 
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& plufieurs  d’enir’eux  l’ont  mar- 
quée. Cette  ville  s'appelle  aujour- 
d’hui Schoufler. 

On  trouve  encore  beaucoup 
d’autre  ttaces  du  nom  de  Chus 
dans  la  Suliane.  On  y trouve  les 
Cofléens  , voifins  des  Uaiens  , 
félon  la  pofitiou  de  Pline , de 
Ptolémée  tk  d’Arrien,  Schickard 
s'ed  abui'é  quand  il  a cru  que  ces 
Cofléens  avoient  donné  le  nom  à 
la  province  de  Chu^eflan.  Le  nom 
de  Chuaeftan  & celui  de  ColTéens 
viennent  d'une  même  fource , à 
fçavoir  de  Chus  , & non  pas  l’un 
de  l’autre.  Le  nom  de  la  Kiflie  & 
des  Kifliens  en  vient  auflâ  , c'étoit 
une  petite  province  de  la  Sufiane, 
ui  a donné  Ton  nom  à tous  les 
ufiens.  Le  poète  Efchyle  parle 
auflâ  d’une  ville  de  ce  nom  , fituée 
dans  le  même  pais  ; & ce  qui  eft 
remarquable  , 11  la  diflingue  par 
fon  antiquité.  Il  appelle  auflâ  Kif- 
ficnne  la  mere  de  Memnon  , c’eft- 
à-dire  , l’Aurore. 

CHUS  , Chus , ou  Choa,  en 
Grec  , Xouî  , de  , fundere  , 
répandre;  c’étoit  une  mefuie  de 
liquides  cher  les  Gtecs.  Les  Au- 
teurs ne  s’accordent  point  fur  la 
quantité  de  liquides  , que  le  Chus 
conienoit  ; les  uns  prétendent  qu’il 
tencit  quatre  fcptiers  ; les  autres  , 
Tix  , ou  un  co..ge.  Fabri  dit  neuf 
livres  d’huile , dix  de  vin  , & trei- 
ze livres  quatre  onces  de  miel. 
Pitil’cus  , dans  fon  Diélionnaire  , 
eflime  que  le  Chus  contient  fix 
fcptiers  Attiques  , ou  douze  co- 
tyles  ; que  cette  mefure  pefoit, 
pleine  d'huile, fept  livres  & demie, 
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& huit  livres  & un  quart  d’eau  oa 
de  vin. 

En  général  , rien  de  plus  obfcur 
que  ce  qui  regarde  les  mefures 
des  Grecs  & des  Romains  ; leur 
variété  en  divers  tems  & en  dif- 
férens  païs  , leur  inflabilité , les 
mêmes  dénominations  employées 
pour  exprimer  deschofes  difiéren- 
tes  , ont  jetté  fur  ce  fujet , la  plus 
grande  confufion.  Faut-il  en  être 
lurpris?  Les  mêmes  inconvéniens 
ne  fe  rencontrent- ils  pas  dans  les 
poids  & les  mefures  des  Moder- 
nes ? Nous  n’avons  rien  à repro- 
cher aux  Anciens;^  les  nations  Eu- 
ropéennes ont  un  befoin  journalier 
d’avoir  perpétuellement  là-defTus 
un  tarifa  la  main  pour  faire  leur 
commerce  non  feulement  chez 
l’étranger  , mais  encore  dans  les 
diverfes  provinces  d’un  même 
royaume.  Cependant, ceux  qui  dé- 
fireront  les  détails  ou  les  conjeâu- 
rcs  de  nos  littérateurs  fur  le  Chus 
& fur  le  conge  ,que  quelques-uns 
prétendent  être  une  même  mefure, 
pourront  confulter  les  Mcmoiies 
de  l’Académie  des  Infcriptions 
Belles- Lettres , & quantité  d’au- 
tres livres  fur  les  poids  & les  me- 
fures antiques , qui  ne  prouvent 
que  trop  l'incertitude  qui  legne  ici. 
Foyc^  aufli  (longe  àfon  article. 

CHüSAl"a«/jf,  X (.r) 
l’un  des  amis  de  David  , éioit  de 
la  ville  d'Arach.  Lorfque  ce  Piin- 
ce  , obligé  de  fuir  devant  Ablàlon 
fon  fils  , arrivoit  au  haut  de  la 
montagne,  où  il  devoit  adorer  le 
Seigneur,  Chufaï  vint  au-devant 
de  lui  ayant  fes  habits  déchirés , 
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& la  tête  couverte  de  pouflière. 
David  lui  dit  : » » Si  vous  venez 
» avec  moi,  vous  me  ferez  à char- 
i>  ge  ; mais  , fi  vous  retournez  à 
M la  ville  , & fi  vous  dites  à Ab- 
» falon  : mon  Roi , je  viens  vous 
» odrir  mes  fervices  , je  vous  fer- 
» virai  comme  j’ai  fervi  votre  pe- 
» re,  vous  pouvez  diiliper  le con- 
» feil  d’Achitophel.  Vous  avez 
» avec  vous  les  grands-Prêtres 
M Sadoc  & Abiathar , auxquels 
I)  vous  direz  tout  ce  que  vous 
» aurez  appris  du  palais,  lis  ont 
» leurs  deux  dis  , Acbimaas  dis 
» de  Sadoc  & Jonathas  fils  d’A- 
M biathar  ; vous  m’enverrez  dite 
>1  par  eux  tout  ce  que  vous  fau- 
» rez.  « Chufat  , ami  de  Da- 
vid, retourna  donc  à Jérufalem  , 
& Abfalon  y entroit  en  même 
tems. 

Chufaï  vint  lui  faire  la  révéren- 
ce, & lui  dit  ; Que  le  Roi  vive, 
que  Dieu  U confen'e.  Ablalon  lui 
répondit;  » Eft-ce  donc-là  la  re- 
» connoilTance  que  vous  avez 
» pour  votre  ami  ? D’où  vient 
» que  vous  n’êtes  pas  allé  avec 
n lui  ? Je  n’irai  pas  avec  David  , 
I)  dit  Chufaï  ; car , je  ferai  à celui 
» qui  a été  élu  par  le  Seigneur  , 
n par  tout  le  peuple  , & par 
i>  tout  Ifracl  • & ie  demeurerai 
SI  avec  lui.  Et  de  plus , qui  eft 
S)  celui  que  je  viens  fervir  ? N’eft- 
» ce  pas  le  fils  du  Roi.  Je  vous 
» obéirai  comme  j’ai  obéi  à votre 
Il  pere.  « Abfalon  dit  alors  à 
Achiiophel:  » Confultez  enfemble 
Il  pour  voir  ce  que  nous  avons 
SI  à faire.  « Après  cela  , Achito- 
phel  dit  à Abfalon  : i>  Je  vais 
V prendre  dix  mille  hommes  , Sc 
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SI  je  poufferai  David  cette  nuit; 
Il  je  tomberai  fur  lui,  & je  l’ac- 
II  câblerai  , pendant  qu’il  eft 
» épuifé  de  fatigue,  a Cet  avis 
parut  bon  à Ablàlon , & à tO’JS 
les  fiens*. 

Mais  , Abfalon  voulut  encore 
fçavoir  l’avis  de  Chufaï, & l’ayant 
fait  venir,  il  lui  propofa  ce  qu’A- 
chitophel  avoir  dit.  Chufaï  ré- 
pondit : Il  Le  confeil  qu’Achito-» 
Il  phel  a donné , n’eft  pas  bon 
Il  pour  cette  fois.  Vous  fçavez 
n que  votre  pere  , & tous  ceux 
Il  qui  l'accompagnent , font  trcs- 
II  vaillans  tk  outrés  de  douleur. 
SI  David  eft  grand  capitaine  , il 
Il  n’aura  garde  de  s’arrêter  dans 
» la  campagne,  il  eft  peut-être  à 
Il  préfent  caché  dans  quelque  ca- 
II  verne.  Si  vous  l’attaquez  , 6c 
Il  que  vous  receviez  quelque 
Il  échet  , on  dira  aufli  tôt  que  le 
Il  pani  d’ Abfalon  a été  battu  ; 2c 
Il  les  plus  courageux  de  ceux  qui 
Il  font  attachés  à vous , tombe- 
II  ront  dans  le  découragement. 
Il  Mais  , voici  ce  qui  me  paroit 
Il  plus  avantageux.  Faites  alfem- 
II  bler  tout  llraël  , depuis  Dan  , 
Il  jufqu’à  Berfabée  ; après  cela  , 
Il  vous  irez  tomber  fur  votre  pe- 
II  re  ; & vous  ruinerez  fon  parti, 
» fans  qu’il  lui  relie  un  feul  hpm- 
Il  me  ; que  s’il  s’eft  enfermé  dans 
Il  quelque  ville  , tout  Ifracl  l'y 
Il  alfiégera , & tirera  avec  des 
» cordes  toutes  les  pierres  de  fes 
Il  murailles  dans  le  torrent  , fans 
Il  qu’il  en  relie  une  feule.  « 

Cet  avis  de  Chufaï  fut  approu- 
vé d’Abfalon  , & de  tous  les  An- 
ciens du  peuple  ; tk  Dieu  permit 
que  le  confeil  d'Achitophel  fut  ainli 
rcDverlé 
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renvcrfë  pour  le  malheur  d’Abfa- 
lon.  Chiilaï  fit  atifii-tôt  fçavol.r  aux 
grands-PrêtresSadoc  & Abiathar, 
ce  qui  s’éioit  pafle  , & la  nouvelle 
en  tut  promptement  portée  à Da- 
vid, qui  fit  au  plus  vite  pafTer  le 
Jourdain  à toute  fon  armée  ; de 
peur  qu’Ablalon  , changeant  de 
lélolution  , ne  vînt  fondre  fur  lui 
avec  fes  troupes.  Achitophel 
voyant  que  fon  confeil  n’avoit  pas 
été  fuivi , & prévoyant  la  perte 
d'Ablalon  , s'en  retourna  dans  fa 
tnaifon  , & fe  pendit  de  défe^oir. 
Nous  ne  fçavons  pas  quelle  fut  la 
fin  de  Chufaï. 

CHUSAN  RASATHAIM  , 
Cbufan  Rajuthuim,  Xn  rafrt^al/u, 
(j)  roi  de  Syrie  , ou  de  Méfopo- 
tamie  , au  rapport  de  l’Écriture. 
Elle  l’appelle  en  efiét  roi  de  Syrie 
dans  un  endroit , & roi  de  Méfo- 
putamiedans  un  autre.  Jofephe  le 
dit  roi  des  AfTyriens  ,&  l’appelle 
Chufarthe. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  If- 
raëlites,en  tua  plulieursen  divers 
combats,  força  une  partie  de  leurs 
villes  , reçut  les  autres  à compo- 
fition , & leur  impofa  à tous  de 
très-grands  tributs.  Ainfi  , ils  fe 
trouvèrent, durant  huit  ans  , acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux.  Au 
bout  de  ce  terme  , les  Ifraëlites 
crièrent  au  Seigneur  ; & il  leur 
fufeita  un  libérateur  , en  la  perfon- 
ne  d'Oihonie! , fils  de  Cénea,  & 
gendre  de  Caleb.  Oihoniel  mar- 
cha contre  Chufan  Rafàthaîm  ; 
& le  Seigneur  le  lui  livra  entre  les 
mains. 

(j)  Jiidic.  c.  t.  V.  8.  & ftij.  Jofcpb. 
U«r  Anttij  Jmlslc.  p.  iro,  151. 

Çi)  Rtg.  L.  II.  c.  18.  V.  *1.  dr  /»J. 
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CHUSARTHE , Chufartbus  , 
XoivdjAot,,  le  meme  que  Chufan 
Ralaihaïm.  Foyei;^  Chufan  Rafa- 
tha'im. 

CHUSI.Cérr/?.  Le  texte  G rec  du 
livre  de  Judith,  parlant  d’Écrébel, 
dit  qu  ileft  près  de  Chufi  , laquelle 
ell  fur  le  torrent  de  Mochniur.  Le 
texte  Latin  , beaucoup  moins  am- 
ple que  le  Grec  , ne  parle  d’aucun 
de  ces  lieux  qui  étoient  dans  la 
Paleffine , aux  environs  de  Béibu- 
lic. 

CHUSI,  Chufi,  Xu<r\,  (é) 
fut  chargé  par  Joab  d’aller  annon- 
cer à David  la  mort  de  fon  fils 
Ahfalon.  Après  lui  avoir  fait  une 
profonde  révérence,  il  fe  mit  à 
courir.  En  arrivant  devant  David, 
il  lui  dit:_  » Mon  Seigneur  & mon 
» Roi , je  vous  apporte  une  bon- 
1)  ne  nouvelle  ; car,  le  Seigneur  a 
» jugé  aujourd’hui  en  votre  fa- 
rt veut , & vous  a délivré  de  la 
» main  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
n foulevés  contre  vous.  « Le  Roi 
demanda  à Chufi  fi  fon  fils  Ab- 
falon  étoit  envie?  Chufi  lui  ré- 
pondit : n Que  les  ennemis  de 
» mon  Roi , &c  tous  ceux  qui  fe 
» foulevent  contre  lui  pour  le  per- 
»>  dre  , foient  traités  comme  il  l’a 
n été.  « Cette  nouvelle  caufa  une 
vive  douleur  à David. 

CHUSI  . Chufi,  X.uc}.  (c) 
fut  pere  de  Sémelias  , dont  il  eu 
parlé  dans  le  prophète  Jérémie. 
Il  y en  a qui  prétendent  que  ce 
Chufi  n’ell  pas  différent  de  celui 
qui  précédé. 

CHUSI  , Chufi,  Xw«!,  (J) 

«)  Jerem.  c.  %6.  v.  14. 

d)  Sophun.  c.  t.  v.  I. 
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fils  de  Godoü.is , fut  pere  du  pro- 

fihete  Sophonie  , comme  l’atiefte 
ui-mêæe  ce  Prophète. 

CHUTÉENS  , Chutai  , ou 
ChuthÉENS,  Chuthai,  X iî!  'la  , 
(a)  peuples  qui  habitèrent  d’abord 
au  de  là  de  I Euphrate.  Salmana* 
far  les  ttanlporta  dans  la  Samarie, 
en  la  place  des  Ifraëlires  qui  y de- 
meuroient  auparavant.  D.  Calmet 
croit  qu’ils  étoient  venus  du  païs 
de  Chus , ou  de  Chuta  fur  l' Ara- 
se, & que  leurs  premières  demeu- 
res étoient  dans  les  villes  des  Me- 
des  , fubjuguées  par  Salmanafar 
& par  les  Rois  d’Aiïyrie  fes  pré- 
décefieurs;  & que  l'on  tranfporta 
lesifraclites  aux  mêmes  lieux  d'où 
étoient  fonis  les  Chutéens. 

Ceux-ci  ne  furent  pas  les  feuU 
que  l’on  établit  alors  dans  les  villes 
de  Samaiie.  L’Écriture  dit  qu’on 
avoit  encore  fait  venir  des  habi- 
tans  de  Baby lone , d’ Avath  , d’É- 
math  & de  Sépharvaïm.  Lorfque 
ces  peuples  eurent  commencé  à 
demeurer  dans  la  Samarie  , com- 
me ils  ne  craignoicnt  point  le 
Seigneur,  il  envoya  contr’eux  des 
lions  qui  les  tuoient.  On  en  porta 
la  nouvelle  au  roi  des  AITyriens , 
& on  lui  vint  dire  : » Les  peu- 
»»  pies  , que  vous  avez  transférés 
SJ  & établis  dans  les  villes  de  Sa- 
«I  marie , ignorent  la  manière 
» dont  le  Dieu  de  ce  pais -là 
M veut  être  adoré;  & ce  Dieu  a 
» envoyé  contr’eux  des  lions  qui 
» les  tuent , parce  qu'ils  ne  fça- 
» vent  pas  la  manière  dont  le 
j>  Dieu  de  cette  terre  veut  être 
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» adoré.  « Alors  , le  roi  des  Af- 
fyriens  leur  donna  cet  ordre  , & 
leur  dit  : » Envoyez  en  Samarie 
» l'un  des  Prêtres  que  vous  avez 
» emmenés  captifs  ; qu’il  y re- 
i>  tourne , & demeure  avec  ces 
s>  peuples  , afin  qu’il  leur  appren- 
» ne  le  culte  qui  doit  être  rendu 
I)  au  Dieu  du  pa'is.  » Ainfi , l’un 
des  Prêtres  qui  avoient  été  em- 
menés captifs  de  la  province  de 
Samarie, y étant  revenu,  demeu- 
ra àBéthel , & il  leur  apprenoit 
la  manière  dont  ils  dévoient  ado- 
rer le  Seigneur.  Chacun  de  ces 
peuples  enfuiie  fe  forgea  fon  dieu, 
& iis  les  mirent  dans  les  temples 
& dans  les  hauts  lieux , que  les 
Samaritains  avoient  bâtis  ; chaque 
nation  mit  le  fien  dans  la  ville  où 
elle  habitoit. 

Les  Babyloniens  firent  pour 
leur  dieu  Sochothbénoth;  lesChu- 
théens,  Nergel;  ceux  d'Éraath, 
Afima.Ceux  de  Hava  firent  Né- 
bahaz  Sc  Tharthac  j mais , ceux 
de  Sépharvaïm  brûloient  leurs  en- 
fans  en  l’honneur  d’Adramélech 
& d’Anamélech  , dieux  des  Sé- 
pharva'im.  Tous  ces  peuples  ne 
lailToient  pas  d’adorer  le  Seigneur. 
Ils  choililfoient  les  derniers  du 
peuple  pour  les  établir  Prêtres  de 
leurs  hauts  lieux  ; & ils  ofFroient 
leurs  facrifices dans  ces  temples.  Et 
quoiqu’ils adoraflent  le  Seigneur, 
iis  fervoient  en  même  tems  leurs 
dieux  , félon  la  coûtume  des  na- 
tions, du  milieu  defquelles  ils 
avoient  été  transférés  en  Sama- 
rie. 


W tv.  c.  17.  V.  fi.  & ftj.  c.  Jofcph.  de  AtvUq.  Judaïc.  p.  345  , 383. 

aS.  V.  34.  £fdi.  L,  !•  c.  4.  v.  I.  & ftj, 
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Mais , dA)s  la  fuite , ils  aban> 
donnèrent  le  culte  des  Idoles , & 
s'attachèrent  uniquement  à l’ob- 
fervance  de  la  loi  de  Moife , 
comme  l'obfervent  encore  aujour- 
d'hui les  Samaritains  defcendus 
des  Chutdens.  Lorfque  les  Juifs 
furent  de  retour  de  la  captivité  , 
les  Samaritains  leur  députerenx 
quelques-uns  d'entr'eux  , pour  les 
prier  de  trouver  bon  qu’ils  travail- 
lafTent  avec  eux  au  bâtiment  du 
temple , difant  que  depuis  le  ré- 
gné d’AfTaradon  , ils  avoient  tou- 
jours adoré  le  Seigneur.  Mais  , 
Zorobabel , Jofué  fils  de  Jofédech^ 
& les  Anciens  du  peuple  leur  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoient  leur 
accorder  ce  qu’ils  demandoient; 
le  roi  de  Petfe  n’ayant  permis 
qu’aux  feuls  Juifs  de  tonflruire  un 
temple  au  Seigneur.  11  paroît  par- 
là  que  jufqu’alors  les  Chutéens 
n'avoient  point  de  temple  com- 
mun dans  leur  pais  ; mais  que 
dans  chaque  ville  ils  adoroient 
Dieu  , 6c  peut-être  les  idoles , 
dans  les  lieux  cunfacrés  , ou  fur  les 
hauteurs  des  anciens  Iftaëlites.  En 
effet , Jofephe  nous  apprend  que 
ce  ne  fut  que  fous  Alexandre  le 
Grand  qu’ils  obtinrent  de  pouvoir 
bâtir  un  temple  commun  fur  le 
mont  Garizim. 

CHUZA,aüv'»..X^v^»  (-») 
intendant  de  la  maifon  d’Hérode 
Agrippa  f & mari  de  Jeanne  , 
de  laquelle  Saint  Luc  fait  men- 
tion. 

CHYNALADANÜS , CAy- 
nalizdanus  , .autrement  appelle 

(a)  Luc.  c.  8.  V.}. 

(S)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Ton».  II.  pag.  418.  & /«iv. 

(t;  Antiq.  expi.  par  D.  Bctn.  ' de 
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Saracus.  Saracus. 

CHYNDONAX  , CAyndo- 
nax,  X rdataf.  (ê)  Jean  Guene- 
bauld  de  Dijon  , publia  l’an  i6zi 
un  livre  intitulé , ie  Réveil  dt 
CAyndonax,  Ce  fut  à l’occafion 
d’un  tombeau  de  ce  Chyndonax  , 
que  l’on  avoir  trouvé  à cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Dijon  , en  un 
lieu  nommé  PoulTot.  L’infcripûon 
de  ce  tombeau  étoit  en  caraaëres 
Grecs  ; en  voici  le  fens  ; Dans  le 
Jacré  bocage  de  MitAras , ce  tom- 
beau couvre  le  corps  de  Chyndo- 
nax , Prince  des  Prêtres.  Retirez- 
vous  d'ici  impie.  Les  Lyftens  , ou 
les  dieux  Mânes  regardent  fes  cen- 
dres. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon 
foupçonne  que  cette  Infcription 
ourroit  bien  avoir  été  forgée  par 
ean  Guenebauldi  Ce  qu'il  y a 
de  furprenant , ajoûie-t-il , c’eft 
que  les  plus  habiles , comme  Ca- 
faubon  & Saumaife , la  crurént 
véritable  , en  même  tems  que  plu- 
fieurs  autres  bien  moins  fçavans  , 
mais  qui  peut  être  connoilToient 
mieux  Guenebauld  qu’eux  , la  re- 
gardèrent comme  fabriquée  par 
celui  même  qui  la  publia.  A la 
fav''ur  de  deux  auili  grands  hom- 
mes que  Cafaiibon  & Saumaife, 
l’infcription  pafla  enfin  , & beau- 
coup d'habiles  gens  s’en  fervirent 
fans  aucun  fcrupulc. 

CHYPRE.  Voyez  Cypre. 

CHYTRES , CAytrx , Xf  , 
(c)  efpèce  de  marmite  en  ufage' 
chez  les  Grecs. 

CHYTRES  , CAytra  , (d) 

Vfomf.  Tom.  III.  p.  iix. 

(J)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf,  T.  U.  p.  11}. 
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fête  des  Athéniens  , renouvellée 
tous  les  ans  le  13  du  mois  An- 
lheftérion  , le  troifième  des  An- 
thefléries.  La  folemnité  confiftoit 
à faire  cuire, dans  une  marmite, des 
femences  de  toute  efpèce  enl’hon- 
reur  de  Bacchus  & de  Mercure 
Terreftre,  qui  conduifoit  les  âmes 
aux  enfers.  Selon  Athénée , on 
repréfemoit  ce  jour- là  des  com- 
médies  & des  tragédies.  Ce  qui 
donna  lieu  à l’établiflement  de 
cetre  fête  , c’eft  qu’après  le  Délu- 
ge de  Deucalion  , ceux  qui  fur- 
vécurent , offrirent  à Mercure 
Terrertre  toutes  fortes  de  graines 
& de  femences  , pour  le  rendre 
propice  aux  Mânes  de  ceux  qui 
avoienc  été  fubmergés  dans  les 
eaux.  Il  n’étoit  permis  à perfonne 
de  toucher  à cette  offrande,  Sc 
aucun  Prêtre  n’y  goûtoit. 

CHYTRINDA  , Chytrinda  , 
jeux  d’enfans , dans  lequel  il  y en 
a un  aflis  à terre  au  milieu  des  au- 
tres qui  courent  au  tour  , le  pouf- 
fent , lui  font  des  niches , jufqu’à 
ce  qu'il  en  ait  attrapé  un  qui  prend 
fa  place. 

CHYTROPODES,  Chytro. 
podes  , XvTp'TTtJ^ci  , (<i)  terme, 
qui  fe  lit  dans  le  Lévitique.  Dieu 
commande  de  brifer  les  Chytro- 
podes , dans  lefquelles  il  feroit 
tombé  quelque  chofe  d’impur.  Le 
terme  Hébreu  Kiraim  , que  Saint 
Jérôme  a rendu  par  des  marmites, 
efl  entendu  par  d’autres,  d’un 
foyer  , ou  d’un  fourneau  , ou  d’u- 
ne cuvette,  ou  d'un  baflin  à la- 


CH 

ver  les  pieds.  Kiraim  efl  au  duël , 
& fignifie  un  vailTeau  coinpofé  de 
deux  pièces. 

Cl ANIENS  , Cianï  , nom , 
que  Tite-Live  donne  aux  habi- 
tans  de  Cium  ou  Cius.  Voycr 
Cius. 

CIBDÉLl , Cibddi , nom  d’un 
lieu  dont  parle  Vitruve,  & qui 
n’étoit  pas  loin  de  Trœtene.  Pref- 
que  tous  les  habitansde  ce  lieu 
avoient  les  pieds  gâtés*,  ce  qu’il 
regarde  comme  un  effet  de  la 
mauvaife  eau  qu’ils  buvoient, 
Pline  parle  auffi  de  ce  mal  aux 
pieds,  & dit  que  les  habiians  de 
'Troëzeney  étoientfujets,mdis  fans 
parler  de  Cibdéli. 

CIBORIUM  , Ciborium , (é) 
nom  d’une  coupe.  Athénée  nous 
en  a feulement  confervé  le  nom. 
Ce  n’eft  pas  là  la  feule  chofe , dont 
les  Anciens  ne  nous  aient  con- 
fervé que  le  nom.  Il  y en  a mal- 
heureufement  bien  d’autres. 

CIBSAIM  , Cibfaïm  , (c)  ville 
de  Palefline  dans  la  tribu  d’É- 
phraïm  ; elle  fut  deftinée  pour  être 
une  ville  de  refuge , & fut  affi- 
gnée  pour  demeure  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath. 

ClBYSTRES,Cféy_/?r4. 

Cybiflres. 

CICÉREIUS  [C.  ],  C.  Ci- 

cereius  , frf)  qui  avoit  été  fecré- 
taire  de  Scipion  l’Africain.  L’an 
de  Rome  578  , il  fe  préfenta  pour 
briguer  la  Préture,  & il  arriva  que 
le  üls  dé  Scipion  fe  préfenta  aufR 
pour  briguer  cette  charge.  Et  on 


(a)  Lcvic.  c.  1 1.  V.  tf.  f id')  Tic.  L.  XLI.  fuppl,  4.  c.  1.  c.  18. 

(b)  Aniiq.  cxpl.  par  D.  Bctn.  de;L.  XLII.  c.  7 , 11 , a6.  L.  XLV.  c.  17. 

Mumf.  Tom.  III.  pag.  14^.  j Ciév.  Hiit.  Rom.  Tum.  IV.  pag.  4ÿ}> 

CO  Jofu,  c.  »i.ï.  ai,  |4<;4 
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s'attendoit  qu’au  moins  il  empor- 
teroit  la  dernière  place  , toutes  les 
autres  étant  déjà  remplies.  Mais, 
il  parut  avoir  tellement  dégénéré 
des  vertus  de  fon  pere  , que  tou- 
tes les  centuries  lui  auroient  pré- 
féré C.  Cicé'reius  , fi  ce  citoyen  , 
craignant  de  fe  rendre  odieux  , 
n'eût  corrige  par  fa  modeftie,  ou 
le  crime  de  la  fortune , ou  l'erreur 
de  l'alTemblée.  Il  ne  put  prendre 
fur  lui  de  l’emporter  fur  le  fils  de 
fon  patron  ; & quittant  fans  héfi- 
ter  la  robe  de  Candidat , il  devint 
de  rival  affûté  de  vaincre  , client 
plein  de  reconnoiffance,&  partifan 
zélé  de  Scipion.  Ainfi , ce  fils  de 
l’Africain  obtint,  par  la  retenue  Je 
C.  Cicéreius  , une  dignité  que  le 
peuple  lui  avoir  refufée  , mais  qui 
lui  fit  moins  d honneur  qu’à  celui 
qui  la  lui  cédoit. 

La  modeflie , que  C.  Cicéreius 
montra  en  cette  occafion  , ne  l'ac- 
compagna pas  toujours  dans  tou- 
tes les  autres  circonflances  de  fa 
vie,  comme  on  va  le  voir  bientôt. 
Dès  l’année  fuivante  , il  fut  nom- 
mé à la  Préture.  Ayant  été  en- 
voyé contre  les  Corfes,  il  les  com- 
battit en  bataille  rangée , leur  tua 
fept  mille  hommes , & en  prit  plus 
dedix'fept  cens.  Avant  cette  ac- 
tion, il  promit  un  temple  à Junon 
Monéta.  Certe  défaite  obligea  les 
Corfes  à demander  la  paix , qui 
leur  fut  accordée  à condition  de 
fournir  deux  cens  mille  livre;  de 
cire.  C.  Cicéreius,  ayant  fournis 
cette  province , palTa  dans  la  Sar- 
daigne. Le  tems  de  fa  Préture  ex- 
pire , il  retourna  à Rome , & le 
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Sénat  lui  donna  audience  dans  le 
temple  de'Bellone.  Après  qu’il 
eut  rendu  compte  de  fes  aélions, 
& demandé  inutilement  le  triom- 
phe , il  fe  le  décerna  lui-même  de 
fon  autorité  privée , & en  fit  la 
cérémonie  fur  le  mont  Albin  , 
fuivant  un  ufage  qui  s'étoit  infen- 
fiblement  établi , au  mépris  de 
l’autorité  publique. 

Ce  fut  un  des  trois  commiffai- 
res  que  l’on  choifit  , peu  de  tems 
après,  pour  les  envoyer  en  Illy- 
tie  vers  le  roi  Gentius.  Ils  avoient 
ordre  de  repréfenter  à ce  Prince 
les  hoflilités  & les  violences  , 
dont  s’éioient  plaints  dans  le  Sé- 
nat des  peuples  alliés  des  Ro- 
mains , & d’en  demander  fatis- 
faélion.  C.  Cicéreius  fut  encore 
envoyé  environ  cinq  ans  après  , 
en  qualité  de  commiffaire , dan» 
la  même  province,  & on  lui  don- 
na quatre  Collègues.  L’objet  de 
cette  commiflion  étoit  de  régler 
les  affaires  de  l’Illyric  , avec  les 
deux  généraux  Romains  , qui 
étoient  alors  dans  ce  pais. 

CICÉRON  fCicero  y K , 
(e)  nom  devenu  célébré  , depuis 
qu’il  a été  porté  par  le  pere  de 
l'éloquence  Latine.  Celui, qui  fe 
nomma  le  premier  Cicéron  , pa- 
roit  avoir  été  un  perfonnage  con- 
fidérable,au  rapport  de  Plutarque. 
C’eft  pourquoi , ajoûte  cet  Au- 
teur, fes  delcendans  ne  rejetterent 
pas  ce  furnom , & le  portèrent 
avec  plaifir,  quoique  la  plûpart 
s’en  moquaffent , parce  que  ci- 
cer  en  Latin  fignifie  un  pois  chi- 
che , Sl  que  celui  qui  le  porta 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  S6i.  Plia.  T.  I.  P-  97  I 9^. 
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le  premier,  avoir  au  bout  du  nez 
une  petite  excreSence  de  chair 
comme  une  verrue  , qui  reflem- 
bloit  à un  pois  ; ce  qui  Ibi  fit  don- 
ner ce  furnom. 

Selon  Pline , ce  furnom  avoir 
une  autre  origine.  Il  prétend  que 
comme  l’agriculture  étoit  en  hon- 
neur anciennement  à Rome  & 
dans  tout  le  Latium , & que  la 
plupart  cultivoient  la  terre  de 
leurs  propres  mains  , le  nom  de 
Cicéron , aufli  bien  que  celui  de 
Fabius  & de  Lentulus  , venoient 
des  légumes  , que  quelqu’un  de 
ces  familles  aimoit  ou  ezcelloit  à 
cultiver,  pois,  feves , lentilles. 
Quoi  qu’il  en  foit  , lorfque  Cicé- 
ron Ce  mit  fur  la  route  des  hon- 
neurs, fes  amis  lui  confeillerent 
de  quitter  ce  furnom  , qui  leur 
paroilfoit  avoir  quelque  chofe  d’i- 
gnoble. iVIais , il  leur  répondit  avec 
cette  confiance  qu’infpirent  le  mé- 
rite & la  jeunelTe , qu’il  préten- 
doit  rendre  ce  furnom  de  Cicéron, 
plus  noble  que  eeux  de  Catulus 
& de  Scaurus.  La  comparaifon 
étoit  jufle  quant  aux  furnomscon- 
fidérés  en  eux- mêmes  ; car , Ca- 
tulus lignifie  petit  chien , & Scau- 
rus , pied-bot. 

CICÉRON  [M. Tullius], 
Af.  Tullius  Cicero  , M.  T»i;V;î{ 
KtxfVDr , (u)  ayeul  de  Cicéron 
l’orateur.  Il  demeuroit  ordinaire- 
ment dans  une  petite  ville  du  païs 
des  Volfques , nommée  Arpine. 
Quoique  ce  fût  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  & de  fon  origine,  il  n'en 
étoit  pas  pour  cela  moins  citoyen 
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Romain  , parce  qu’on  avolt  de- 
puis long-tems  incorporé  peu  à 
peu  la  plupart  des  peuples  d’Ita- 
lie dans  celui  de  Rome , en  forte 
qu’ils  jouilfoient  des  mêmes  droits 
que  les  Romains  naturels  ; & c’efl 
pourquoi  chacun  de  ces  peuples 
étoit  agrégé  à quelqu’une  des 
trente-cinq  tribus,  dans lefquelles 
celui  de  Rome  étoit  divifé.  Celle 
où  les  habitans  d’ Arpine  étoient 
afTociés , s'appelloit  la  tribu  Cor- 
nélia. 

M.  Tullius  Cicéron  étoit  donc 
de  cette  tribu  , & en  outre  de 
l’ordre  des  chevaliers.  Il  fe  figna- 
la  dans  Arpine  , en  réfiflant  à M. 
Cratidius  , frere  de  fa  femme  , 
qui  y voulut  abolir  toutes  les  det- 
tes pour  fe  rendre  agréable  au 
peuple.  Le  bruit  en  étant  venu 
jufqu’àRome,  Marcus  Scaurus , 
Conful  de  cette  année-là,  & le 
plus  grand  perfonnage  de  la  répu- 
blique , dit  hautement  qu’il  auroit 
bien  été  à fouhaiter  qu’un  homme 
de  ce  courage  & de  cette  probité 
eût  fait  éclater  ces  qualités  dans 
la  capitale  de  l'Empire.  Ce  fut  lui 
aullî  qui  dit  ce  bon  mot , que  Ci- 
céron rapporte  dans  le  fécond  li- 
vre de  l’Orateur  : Nos  gens  font 
femblables  aux  Syriens  qu’on  ex- 
pofe  en  vente  ; celui  qui  fçait  le 
plus  de  Grec  ^ ejl  le  plus  mé- 
chant. 

CICÉRON  [ M. Tullius]; 
M.  Tullius  Cicero , .M.  Talmn 

. fils  du  précédent , avoit 
époufé  Helvia , de  la  famille  des 
Helviens,  qui  étoit  une  famille 


(«}  Cicer.  de  Legib,  L.  III.  c.  %6.  I (h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  861.  Dio.  Caff. 

, IP-  »9«. 


Digitized  by  Googlc 


C H 

noble , & en  eut  Cicéron  , le  pe- 
re  de  l'éloquence  Latine.  Il  palTa 
la  plus  grande  partie  du  tems  à 
la  campagne  ; c’eft  à-dire,  à Ar- 
pine , où  il  s’occupoit  à l'étude 
ou  à fes  affaires  domcfliques, 
parce  qu’il  avoir  peu  de  fanté. 

Un  tribun  emporté , dans  Dion 
Caflîus,  reproche  à Cicéron,  que 
fon  pere  étoit  foulon , & avoir 
cultivé  toute  fa  vie  des  vignes  & 
des  oliviers  ; mais  , outre  que  cet 
Hiftorien  efl  manifeflement  fuf- 
peéblur  Ciccran.du  confentement 
de  tous  les  Critiques  ,&  que  Sal- 
lufle , qui  paroit  n'avoir  rien  ou- 
blié , dans  la  déclamation  fanglan- 
te  qui  nous  retle  , de  tout  ce  qui 
fe  pouvoir  dire  contre  lui , he  dit 
rien  de  femblable , cela  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qui  a été  rap- 
porté de  fon  ayeul  dans  l'article 
précédent.  Il  étoit  facile  à un  ora- 
teur ennemi,  comme  le  tribun, 
dont  parle  Dion  Cafiius,  vingt- 
cinq  ans  après  la  mort  d'un  habi- 
tant de  la  campagne  peu  connu  à 
Rome,  tel  que  le  pere  de  Cicé- 
ron , de  repréfenter  fes  occupa- 
tions oeconomiqucs  St  rulfiques  , 
comme  s'il  en  eût  fait  métier  pen- 
dant fa  vie. 

CICÉRON  [L.Iullius], 

L.  Tullius  Cicero , a.  Tot/Mieç 
Kixiear , (<j)  frété  de  celui  qui 
précédé  , & par  conféquent  on- 
cle de  Cicéron  l’orateur.  Il  vécut 
familièrement  avec  l’orateur  Marc- 
has Cicer.  de  Orat.  L.  II.  c.  a. 

(O  Plut.  Tom.  I.  pjg.  877.  & fe^. 
Appian.  p.  600.  üio.  Calf.  p,  ttj.Cacf. 
de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  178.  dr  fij.  L. 
VI.  pag.  a5).  & ftj,  Crév,  Hiit.  Rom, 
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Antoine,  ayeul  du  Triumvir  de 
même  nom. 

CICÉRON  [ M.  Tullius  ] , 
M.  Tullius  Cicero , M.  Touwit; 
KiKEpa», , célébré  orateur  Romain. 
yoyei  "rullius. 

CICÉRON  [Q.  Tullius], 
Q.  Tullius  Cicero , 's  siVicç,  Tet/Pi“ 
Kiki.o»',  (é)  frété  du  précé- 
dent , après  avoir  été  Préteur  l’an 
de  Rome  691,  eut,  au  fortir  de 
charge  , le  département  de  l’Afie  , 
St  il  y demeura  trois  ans.  Une  fi 
longue  admmillration  n'offre  rien 
de  mémorable  , St  les  plus  beaux 
moaumens  qui  nous  en  refient, 
font  les  lettres  que  fon  frere  lut 
écrivit  pendant  ce  tems  ; particu- 
lièrement la  première , qui  eft  con- 
nue de  tout  le  monde  , St  'qui 
renferme  les  plus  fages  matimes , 
St  les  avis  les  plus  excellens,  pour 
tous  ceux  qui  occupent  de  gran- 
des places.  Q.  Tullius  Cicéron  , 
étoit  un  homme  bien  différent 
fon  frere  , impétueux , fantafque, 
aifé  à s’irriter.  Il  efi  vrai  qu’il  re- 
venoit  aifément , ce  qui  marque 
au  fond , un  bon  caraélère.  Mais  , 
fes  emportemens  éioîent  fort  à 
charge  à ceux  qui  dévoient  lui 
obéir  ; St  fes  caprices , fes  boutades 
exercèrent  fouvent  la  patience  , 
foit  de  fon  frere,  foit  d'Aiticus, 
dont  il  avoir  époufé  la  fœur.  Ci- 
céron lui  propofe  plus  d’une  fois 
l’exemple  de  C.  Oélavius , pere 
d’Augufie. 

Q.  Tullius  Cicéron  étoit  enco- 

Tom.  VI.  pif.  ^44.  ér  f*iv.  Tom.  VII. 
pag.  158.  ir  fuiv.  Tom.  VIII.  pag.  lyp. 
dr  /»iv.  Mém.  de’  l’Acad.  des  Infcript- 
& Bell.  Lcit.  Tom.  I.  p.  lyS.  & /•><«« 
T.  VII.  p.  153,  154. 
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re  en  Afie , lorfque  Ton  frere  fut 
exilé;  mais,  il  ne  tarda  pas  à re- 
venir à Rome,  qu’il  trouva  agitée 
de  grands  débats.  Il  y arriva  dans 
un  équipage  convenable  à fa  dou- 
leur, & il  fut  reçu  par  un  très- 
grand  nombre  des  meilleurs  Ci- 
toyens , qui  allèrent  au-devant  de 
lui , mêlant  leurs  larmes  aux  Tien- 
nes. Il  vint  fortifier  les  follicitations 
& les  prières  du  gendre  de  Cicé- 
ron , Pifon  Frugi , jeune  h^mme 
d’un  très-grand  mérite  , & qui  fe 
montra  inviolablement  attaché  à 
Ton  beau-pere , mais  qui  ne  put 
recueillir  le  fruit  de  fa  vertu , 
étant  mort  un  peu  avant  que  de  le 
voir  de  retour. 

Dans  la  fuite,  Q.  Tullius  Cicé- 
ron fut  lieutenant  de  Céfar  dans 
les  Gaules  ; & ayant  établi  Tes 
quartiers  d'hiver  au  pais  des  Ner- 
viens , il  y fut  attaqué  par  Ambio- 
riz  , qui , après  avoir  défait  tota- 
lement Titurius  Sabinus  , étoit 
venu  foulever  les  Nerviens. Ceux- 
ci  marchèrent  contre  Q.  Tullius 
Cicéron  avec  tant  de  promptitude 
qu'ils  arrivèrent  avant  même  qu’il 
fut  informé  du  défaflre  de  Titurius 
Sabinus.  Son  premier  foin  avoir 
. été  d’écrire  à Céfar , pour  l’inf- 
truire  du  péril  où  il  fe  trouvoit. 
Mais  , comme  tous  les  chemins 
étoient  gardés  par  les  ennemis, 
les  différens  courriers  qu’il  dépê- 
cha , furent  arretés.  Il  fut  donc 
réduit  pendant  untemsaux  feules 
reffources  que  lui  fourniffoient  fon 
courage  & fon  habileté  dans  la 
guerre.  Il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  dé- 
fenié  des  places.  Ses  foldats  em- 
ployoient  à condruire  des  tours  j 
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à fortifier  leurs  lignes  , à garantir 
de  parapets  leurs  remparts  , tous 
les  intervalles  où  ils  n’étoient 
pas  obligés  de  combattre.  Leur 
ardeur  à l’ouvrage  étoit  incroya- 
ble. On  ne  celToit  de  travailler 
ni  jour  ni  nuit.  Les  malades  mê- 
mes & les  bleffés  y mettoient  la 
main.  Q. Tullius  Cicéron,  quoi- 
que d’une  très-foible  famé , ani- 
moit  tout  , préfidoit  à tout  ; ÔC 
il  falloit  que  les  foldats  le  forçaf- 
feni  de  prendre  de  tems  en  tems 
quelques  momens  de  repos. 

Ambiorix , après  avoir  plufieurs 
fois  tenté  inutilement  d’emporter 
par  la  force  le  camp  des  Romains, 
voulut  eiïayer  de  la  rufe  , qui  lui 
avoit  fl  bien  réuflî  auprès  de  Ti- 
turius Sabinus.  Mais,  Q.  Tul- 
lius Cicéron  ne  fut  point  la  dupe 
de  tous  Tes  artificieux  difeours  , & 
il  n’écouta  aucune  propofition. 
Les  foldats  Romains  étoient  lo- 
gés dans  le  camp  fous  des  huttes 
couvertes  de  chaume.  C’efl  ce 
qui  fit  naître  aux  affaillans  la  pen- 
fée  d'y  mettre  le  feu.  Le  feptièma 
jour  de  l'attaque  , un  grand  vent 
s’étant  levé  , les  Nerviens  lancè- 
rent dans  le  camp  Romain  des 
balles  d'argille enflammées,  & des 
javeluts  btûlans.  Le  feu  aidé  par 
le  vent  fe  répandit  en  un  inflant 
dans  toute  l'étendue  de  la  place; 
& les  ennemis  encouragés  par 
l'efpérance  d’achever  prompte- 
ment la  viéloire,  firent  avancer 
leurs  tours  & leurs  tortues  , & fe 
difpoferent  à efcalader  le  rempart. 
La  confiance  des  foldats  Romains 
fut  telle,que  pendant  qu’ils  étoient 
environnés  de  flammes  , & acca- 
blés d'une  grêle  de  traits , pen- 
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dant  qu’ils  voyoient  brûler  leurs 
cabanes  , leurs  bagages  , &i  toute 
leur  petite  fortune , non  feulement 
aucun  ne  quitta  fon  poHe  pour 
aller  fauver  quelque  chofe  de  ce 
qui  lui  appartenoit , mais  il  ne  s'en 
trouva  que  très-peu  qui  regardaf- 
fent  feulement  en  arrière.  Tous 
étoient  occupés  du  foin  de  com- 
battre & de  repoulTer  l’ennemi. 
Une  fi  haute  valeur  fut  récom- 
penfée  par  le  fuccès  ; & fi  ce  jour 
fut  le  plus  dilHcile  & le  plus  dur 

[)our  les  Romains,  ce  fut  aufTi ce* 
ui  où  les  ennemis  perdirent  beau-, 
coup  de  monde. 

Cependant , la  défenfe  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  périlleufe 
pour  les  Romains , à caufe  du 
grand  nombre  de  leurs  bleiïés;  & 
Céfar  n’étoit  point  averti  ; aucun 
des  courriers  de  Q.  l'ullius  Cicé- 
ron n’avoit  pu  palier.  Enfin  , un 
efclave  Gaulois , que  l’on  enga- 
gea , en  lui  pro.mettant  la  liberté , 
a fe  charger  d’une  lettre  d'avis , 
échappa  aux  Nerviens  à la  faveur 
de  la  conformité  de  l'habillement 
& du  langage  , & arriva  heureu- 
fèment.  Céfar  ne  nous  dit  point 
où  il  étoit  alors  ; mais  , il  falloit 
qu'il  ne  fût  pas  fort  éloigné. 

Rien  ne  paroît  plus  digne  d’ad- 
miration dans  Céfar , que  fon  ac- 
tivité, qui  eA  comparable  à celle 
de  la  foudre.  Il  reçut  la  lettre  de 
Q.  Tullius  Cicéron  fur  le  foir, 
lotfqu'il  n’y  avoir  plus  qu'une  heu- 
re de  foleil,  Sur  le  champ  il  envoie 
ordre  à M.  Cra/Tus  , qui*  étoit 
dans  le  pais  des  Bellovaces  , de 
partir  à minuit  avec  fa  légion  , & 
de  le  venir  joindre.  Il  dépêche  un 
autre  courrier  à C.  Fabius,  qui  hi- 
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vernoit  chez  les  Morins,  & lui 
ordonne  de  mener  fa  légion  dans 
l’Artois,  qui  étoit  fur  le  chemin 
pour  aller  à Cicéron.  Il  écrivit  à 
Labiénus  pour  lui  commander 
de  fe  rendre  fur  les  terres  des  Ner- 
viens. Céfar  lui-même  raAemble 
environ  quatre  cens  chevaux. 

Après  ces  préparatifs , il  mar- 
che à grandes  journées  , & fait 
prendre  lesdevans  à un  cavalier 
Gaulois,  porteur  d'une  lettre, 
dans  laquelle  il  donnoit  avis  à Q. 
Tullius  Cicéron  de  fon  arrivée  , 
mais  qu'il  prit  la  précaution  d'é- 
crire en  Grec  , afin  que  fi  elle 
tomboit  entre  les  mains  des  enne- 
mis , elle  ne  fût  pas  entendue.  Le 
Gaulois  avoir  ordre  , en  cas  qu’il 
ne  pût  pénétrer  jufqu'au  camp, 
d’y  jetter  la  lettre  avec  un  javelot, 
au  tour  duquel  il  l'auroit  attachée. 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée,  & la 
lettre  portée  parle  javelot,  s’ar- 
rêta par  hazard  à une  tour , où  el- 
le demeura  pendant  deux  jours 
fans  être  apperçue.  Le  troifième 
jour,  un  foldat l’ayant  remarquée, 
la  prit  & la  remit  à Q.  Tullius 
Cicéron  , qui  la  lut  fUr  le  champ 
en  pleine  alTemblée  , & répandit 
ainft  la  joie  dans  tout  fon  camp. 
En  même  tems,  on  voyoit  la  fu- 
mée qui  s’élevoit  des  villages  voi- 
fins  incendiés  par  Céfar  j ce  qui 
ne  permettoit  pas  de  douter  de 
l’approche  du  fecours. 

Les  Gaulois  en  eurent  aufll 
avis  par  leurs  coureurs , & ils 
prirent  le  parti  de  laiHer  Q.  Tul- 
lius Cicéron  , & d'aller  au-devant 
deCéfar.  Leur  armée  étoit  de 
plus  de  foixante  mille  hommes.  Q 
Tullius  Cicéron  fit  fur  le  champ 
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donner  nouvelle  à fon  Général  de 
la  marche  des  ennemis  ; & le  len- 
demain , Céfar  les  découvrit  lui- 
même  au  de-là  d’un  grand  vallon 
traverfé  d’un  ruilTeau.  Comme 
rien  ne  l’obligeoit  plus  de  fe  hâ- 
ter, il  campa  dans  l’endroit  où 
il  fe  trouvoit , pour  fe  préparer  à 
coi^ibattre. 

La  confiance  des  ennemis  alloit 
fi  loin,  qu'ils  firent  proclamer  tout 
autour  du  camp  , que  fi  quelque 
Gaulois  ou  Romain  vouloir  paf. 
fer  de  leur  côté  , il  le  pouvoir 
iufqu'à  la  troifième  heure  du  jour  ; 
mais  , qu’après  ce  moment , ils  ne 
feroient  quartier  à perfonne.  Déjà 
ils  fe  préparolent  à efcalader  le 
rempart,  & à combler  le  fofle  , 
lorfque  Célar  fait  une  fortie  géné- 
rale par  toutes  les  portes  du  camp 
à la  fois.  Infanterie  & cavalerie  , 
tout  fe  jette  fur  les  Barbares,  que 
la  furpriie  & l'efiroi  mirent  hors 
d’état  de  faire  aucune  réfifiance. 
Tous  prirent  la  fuite  , & un  très- 
grand  nombre  refterent  fur  la  pla- 
ce. Audi  fage  que  hardi , Céfar 
ne  voulut  point  poufler  trop  loin 
la  pourfuite  des  fuiards , à caufe 
des  bois  & des  marais  dont  le  pais 
étoit  couvert.  Comme  il  avoit  peu 
de  monde  avec  lui , il  fentoit  que 
le  moindre  échet  pouvoir  lui  être 
funede.  Ainfi , fans  avoir  fouffert 
aucune  perte , il  délivra  & joignit 
Q.  Tullius  Cicéron.  Quand  il  vit 
les  ouvrages  des  Barbares  , leurs 
tours  , leurs  lignes,  il  en  fut  frap- 
pé d'admiration.  Ayant  enfuite 
fait  la  revue  des  foldats , il  trouva 
que  fur  dix , à peine  y en  avoit- 
il  nn  qui  fût  refté  fans  bleffure  ; ce 
qui  lui  fit  juger  quelle  avoit  été  la 
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grandeur  du  péril , & la  vigueur 
de  la  réfiflance.  Il  loua  beaucoup 
& le  çqmmandant  , & la  légion. 
Il  donna  des  marques  particuliè- 
res d'eftime  & de  bienveillance 
aux  officiers  dont  Q.  Tullius  Ci- 
céron lui  rendit  un  honorable  té- 
moignage. 

L’année  fuivante , Q.  Tullius 
Cicéron  courut  encore  le  plus 
grand  péril.  Il  avoit  été  laide  avec 
une  légion  dans  un  fort , où  les 
Sicambres  vinrent  l’attaquer.  Il 
s’en  fallut  peu  que  les  Romains 
ne  fuflent  entièrement  taillés  en 
pièces.  Il  en  périt  un  nombre  con- 
fidérable. 

Après  avoir  ainfi  fervi  plufieurs 
années  dans  les  Gaules  en  qualité 
de  lieutenant  de  Céfar  , Q.  Tul- 
lius Cicéron  ne  laifTa  pas  de  pren- 
dre parti  pour  Pompée  dans  la 
guerre  civile , & obtint  de  ce 
dernier,  la  furintendance  des  bleds 
en  Sardaigne  pour  toute  l’Italie. 
Cela  ne  pouvoir  manquer  d’of- 
fenfer  fenfiblement  fon  ancien  Gé- 
néral. Bien  plus  Céfar  penfoit  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fon 
frere  à quitter  l'Italie , & battu  là 
caide  [c’ed  l’expredion  dont  il  fe 
fervit  ] pour  lui  donner  le  fignal 
du  départ.  Cicéron  étoit  à Brin- 
des , fort  en  peine  de  ce  qu’il  de- 
viendroit  lui  - même , lorfque  ce 
mot  de  Céfar  lui  revint.  Toujours 
plein  de  bon  cœur  & d’amitié  pour 
fon  frere , quoiqu'il  eût  déjà  quel- 
que lieu  de  fe  plaindre  de  lui , il 
écrivif  fur  le  champ  à Célar  en 
ces  cermes  : » Je  ne  m’intérelTe 
» pas  moins  vivement  à mon 
» frere,  qu’à  ce  qui  me  touche 
» moi-même  ; mais , dans  la  fi- 
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*»  tuation  où  je  fuis  , je  n’ofe 
» vous  le  recommander.  Tout  ce 
n que  je  puis  me  permettre  , c'eft 
» de  vous  prier  de  ne  point  croi* 
» re  qu’il  ait  tenu  à lui,  que  je  ne 
i>  fuivifle  unfyftêmede  conduite 
M qui  vous  fût  agréable , & que 
» mon  amitié  pour  vous  ne  le 
» foûtint  fans  aucune  altération. 
n 11  m’a  toujours  exhorté  à de- 
n meurer  uni  avec  vous  ; & lorf- 
» que  nous  fommes  partis  enfem- 
» ble  de  l’Italie  , il  a été  mon 
»»  compagnon  de  voyage  , & 
M non  pas  mon  guide. A tout  autre 
•>  égard  , il  ne  me  convient  point 
» de  me  rendre  fon  intercelTeur 
» auprès  de  vous.  Votre  douceur 
» naturelle  , l’amitié  qui  e(l  entre 
n vous  & lui, voilà  ce  qui  vous  dé* 
» cidera.  Mais , fija  conlidération 
» de  mon  nom  ne  peut  lui  être 
s>  utile , au  moins  je  vous  prie 
w inllamment  qu’elle  ne  lui  falTe 
U point  de  tort.  « 

Cette  lettre  , qui  refpire  l’ami- 
tié fraternelle , en  même  tems 
qu’elle  étoit  écrite  avec  une  pru- 
dence & une  circonfpeélion  infi- 
nies , paroit  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à Cicéron.  Son  frere  au  con- 
traire , en  ufa  au  plus  mal  avec 
lui.  S'étant  retiré  à Fatras , après 
la  défaite  de  Pompée , il  ne  fe 
contenta  pas  de  déclamer  contre 
Cicéron  en  préfence  de  quiconque 
voulut  l’entendre  ; il  ht  pafTer  fes 
indécentes  inveélives  jufqu’à  Cé- 
far.  Son  (ils,  jeune  homme  pétu* 
lant  & impétueux  , alla  en  Afie, 
moins  pour  demander  la  grâce  de 
fon  pere , que  pour  charger  & 
accufer  fon  oncle.  Tous  les  amis 
de  CéCuj  qui  pour  la  plupart  l'é- 
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toient  aulli  de  Cicéron , furent 
indignés  de  l’ingratitude  de  ion 
frere.  Ils  ne  laiflercnt  pas  de  lut 
être  favorables  , parce  qu’ils  fça- 
voient  bien  que  Cicéron  étoit  fans 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  fes 
proches  ; mais  qu’il  étoit  fort 
éloigné  de  défirer  d’en  être  vengé. 
Q.  Tullius  Cicéron  le  fils , ayant 
vu  Céfar  à Antioche , obtint  de 
lui , à la  recommandation  d’Hir- 
tius  , tout  ce  qu’il  demandoit. 

Q.  Tullius  Cicéron,  fut  avec 
fon  61s , une  des  viélimes  de  la 
cruauté  des  Triumvirs,  l’an  de 
Rome  709  & 43  avant  Jefus- 
Chrift.  Le  flls  fut  pris  le  premier, 
ayant  été  trahi  par  fes  efclaves. 
C’étoit  un  caraélère  qui  avoit 
donné  bien  des  fujets  de  plainte  à 
fa  famille  ; & les  lettres  de  Cicé- 
ron à Aicicus  font  remplies  de 
plaintes  contre  lui.  Néanmoins, 
dans  cette  dernière  & trille  oc- 
cafion  , il  6t  preuve  d’une  ten- 
drelTe  flliale,  qui  ne  peut  être  af- 
fez  louée.  Il  cachoit  fon  pere , Sc 
quoique  livré  aux  bourreaux  , qui 
le  tourmentoient  pour  lui  arracher 
fon  fecret , il  s’obflir.oit  à garder 
un  généreux  filencc.  Le  pete,  qui 
n’étoit  pas  loin  , & qui  entendoit 
tout  ce  qui  fe  pafToiv,  ne  put  fouf- 
frir  que  Ion  6ls  fût  fi  cruellement 
traité  à caufe  de  lui  ; il  vint  fe  dé- 
couvrir lui-même.  11  y eut  com- 
bat entr’eux, à qui  mourroit  le  pre- 
mier. Les  bourreaux  les  mirent 
d’accord  , en  les  égorgeant  tous 
deux  en  même  tems. 

Q.  Tullius  Cicéron  devoir  être 
un  homme  d’un  mérite  fort  dif- 
tingué  ; & pour  peu  qu’on  fe  don- 
ne la  pei.nc  de  lire  le  comir.ence- 
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ment  du  premier  livre  des  dialo- 
gues de  l’orateur,on  en  fera  enco- 
re plus  particulièrement  perfuadé, 
par  le  foin  que  Cicéron  a pris  de 
lui  adrelTer  cet  ouvrage , comme 
ayant  été  élevé  avec  lui  dans  les 
belles  lettres  dès  leur  enfance,  & 
ayant  cultivé  de  meme  les  beaux 
arts  dans  leur  jeunelTe. 

CICÉRON  [Q.  Tullius], 
Q.  Tullius  Cicco  , K.  TcJmioç 
K ttfxt,  fils  de  Q.  Tullius  Cicé- 
ron & de  Pomponia.  Il  en  a été 
parlé  dans  l’article  précédent. 
f^oye^  cet  article. 

CICÉRON  [M. Tullius], 
AI.  Tullius  Cicero , M.  ToJmioç 
KiKffvr , (rt)  fils  de  Cicéron  l’o- 
rateur , naquit  l’an  de  Rome  687. 
Son  pere  l’envoya  à Athènes  pour 
y prendre  les  leçons  de  Cratippe, 
qui  étoit  aufli  honnête  homme 
que  bon  Philofophe,  & qui  fçavoit 
quitter  à propos  la  févétité  de  la 
Philofophie,  pour  entrer  dans  les 
plaifirs  & les  divertiflemens  des 
jeunes  gens  qu’il  inllruifoit.  Cicé- 
ron , qui  ne  s’aveugloit  pas  fur  le 
peu  de  talens  que  fon  fils  avoit 
reçu  de  la  nature,  fe  promettoit 
cependant  beaucoup  des  foins  d’un 
maître  fi  habile  , dans  une  ville  fi 
célébré  pour  les  fciences  & pour 
la  politefie.  Il  voulut  que  fon  fils 
joignit  à l’étude  de  la  philofophie 
celle  de  l’éloquence  , & qu’il  s’at- 
tachât , ponr  cet  efifet , à un  certain 
rhéteur  Grec,  nommé  Gorgias  , 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  répu- 
tation , mais  qui  étoit  fort  adonné 
aux  excès  de  la  débauche  , & fur 
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tout  de  la  bonne  chère  & du  vin.' 

M.  Junius  Brutus , étant  venu 
à Athènes  , mit  à l’épreuve  le 
jeune  étudiant  ; & fatisfait  de  fes 
progrès , il  le  louoit  beaucoup  en 
écrivant  à fon  pere  : » Votre  fils  , 
» lui  dit-il,  me  fatisfait  tellement 
» par  fon  aélivité, par  fa  confiance 
» dans  le  travail , par  fa  grandeur 
» d'ame , par  fon  exactitude  à 
» remplir  fes  devoirs  , que  jamais 
» il  ne  paroît  perdre  de  vue  de 
n quel  pere  il  efi  né.  Perfuadez- 
» vous  que  pour  parvenir  à des 
» honneurs  pareils  aux  vôtres , 
» la  gloire  de  fon  pere  fera  fa 
» moindre  recommandation,  a 11 
paroît  en  effet  par  différens  traits 
UC  l’on  peut  tecueillir  des  lettres 
e Cicéron,  touchant  fon  fils , que 
ce  jeune  homme  avoit  le  cœur  bon 
& généreux  ; enforte  que  fans 
briller  beaucoup  par  les  talens  de 
l’efprit , il  auroit  pu  foûtenir  juf- 
qu’à  un  certain  degré  la  gloire  de 
fon  nom  , fi  dans  la  fuite  il  ne  fe 
fût  pas  abruti  par  le  vin  -,  a quoi 
il  avoit  commencé  à s’adonner  à 
l’exemple  de  fon  maître  Gorgias. 
Tant  il  efi  vrai  que  l’on  prend  in- 
fenfiblement  les  habitudes  de 
ceux  que  l’on  fréquente  , & qu’il 
efi  de  la  dernière  importance  de 
ne  confier  l’éducation  de  la  jeu- 
nefie  qu’à  des  maîtres  aufii  ver- 
tueux qu’habiles. 

M.  Tullius  Cicéron  fut  enve- 
loppé avec  fon  pere  dans  la  prof- 
cription  des  Triumvirs  ; mais , il 
eut  le  bonheur  d’échapper  au  car- 
nage,parce  qu’il  étoit  alors  auprès 


(O  Appian.  p.  600.  Plut.  T.  I.  p.  88j , 88tf.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  10& 
sir  fniv. 
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de  M.  Jun'uis  Bruius,qui  lui  avoit 
donné  un  commandement  dans 
fon  armée.  Après  que  le  parti  de  ce 
dernier<eut  éié  entièrement  ruiné 
par  la  perte  de  la  bataille  de  Phi- 
lippes  , M.  Tullius  Cicéron  fe 
retira  d’abord  en  Sicile  auprès  de 
Sextus  Pompée.  Il  revint  appa- 
ramment  à Rome  par  le  traité  de 
Milene  , & fe  trouvant  ainfi  à 
portée  de  recevoir  les  bienfaits 
d’Oélavien,  il  fut  fait  augure,  & 
enfuite  élevé  au  Confulat,  qu’il 
géra  depuis  le  treiie  Septembre 
de  l’année  30  avant  Jefus-Chrill 
jufqu’au  premier  Novembre. 

Ce  fur  pendant  ce  court  efpace 
de  tems  , que  les  ilatues  de 
Marc- Antoine  furent  renverfées, 
en  vertu  d’un  arrêt  du  Sénat,  au- 
quel préfidoit  M,  Tullius  Cicéron, 
en  qualité  de  Conful  ; circondance 
fingulière,  & qui  fut  remarquée 
de  tout  le  monde  , comme  une 
efpèce  de  confolation  accordée  aux 
mânes  de  Cicéron  , dont  le  fils 
porioit  à fon  ennemi  6c  à fon 
bourreau  le  dernier  coup  de  flé- 
triffure  & de  vengeance.  Car,  ce 
mê.Tie  Sénatus  • Confulte  ordon- 
noic  que  tout  ce  qui  avoit  été  dé- 
cerné en  l’honneur  de  Marc- An- 
toine fût  aboli,  que  le  jour  de  fa 
tiaiiTance  fût  mis  au  rang  des  jours 
maliieureux  , & qu'aucun  de  la 
famille  Antonia  ne  portât  jamais 
le  prénom  de  Marcus.  C’eft  ainfi , 
conclut  Plutarque  , que  la  jufti- 
ce  divine  réferva  la  fin  de  la 
punition  de  Marc- Antoine  à la 
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maifon  de  Cicéron. 

CICHLPS  , C'uhUs  , port  de 
Thrace.  C’étoit  celui  de  la  ville 
de  Térone , félon  Suidas. 

CICIRRUS  [ Messius]  , (a) 
Mejjius  Cicinus  , certain  ho.nme 
dont  parle  Horace  , & qu'il  fait 
Ofque  d’origine.  Ce  Poète  le  met 
aux  mains  avec  un  efclave  , qu’il 
nomme  Sarmentus.  Ils  fe  dilent 
mille  injures.  Comme  MdPus  Ci- 
cirrus  avoit  fur  le  fourcil  gauche 
une  vilaine  cicatrice  , bordée  de 
poil , Sarmentus  en  prend  occa- 
fion  de  lui  veprocher  qu’il  feroit 
terrible  , fi  on  ne  lui  avoit  pas  fcié 
une  corne  au  front , puifque  tout 
écorné  qu’il  eft , il  fait  encore 
tant  de  bruit. 

Il  y a des  Commentateurs 
d’Horace  , qui  , au  lieu  de  Ci- 
cirrus  , lil'ent  Cicetrus.  C’eft  la 
leçon  que  fuit  M.  le  Batteux. 

CICONIENS  , Ci  cône  s , (i) 
Kixicfc , peuples  de  Thrace.  M. 
d’.Anville  , dans  fes  Caites  , les 
place  fur  le  bord  de  la  mer  Égée  , 
à l’oppofite  de  l'ifle  de  Samothta- 
cc.  Ils  ont  à l’occident  la  ville  de 
Maronée  , au  nord  celle  de  Dy- 
me  , & à l’orient  le  fleuve  d’He- 
bre.  Leur  pais  paroît  être  traverfé 
par  un  autre  fleuve,  du  nord  au 
midi , où  il  fe  rend  dans  la  mer. 

Cette  pofiiion  & ces  circonf- 
tances  femblent  être  confirmées 
par  le  témoignage  d’Hérodote. 
Cet  Auteur  en  parlant  de  Xerxè.s, 
dit  : n Quand  il  fut  parti  de 
» Dorifque , il  palTa  première- 


(j)  Hurat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  51.  ir 
/'f 

(i)  Ovid.  -Mctam.  L.  VI.  c.  ij.  L.  XI. 
C.  1.  Vitj.  Ccorg.  L.  IV.  v,  jao.  Plin. 


T.  I.  p.  «04.  Pomp.  M;l.  p.  104.  Herod. 
L.  Vil.  c.  49  , lOH.  & /ry.  Humer.  Iliad. 
L.  II.  V.  J53  , 354.  Odyir.  L,  IX.  39.  dr 
/'!• 
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» ment  près  d’une  ville  de  Samo- 
>>  thrace,  qui  eft  la  dernière  du 
» côté  de  l’occideni.  On  l’appelle 
n Méfambrie  ; elle  a pour  voiline 
» une  autre  ville  des  Thafiens  , 
» nommée  Stryme,  & entre  les 
n deux, coule  la  riviète  du  Lidus, 
n qui  ne  put  fuffire  pour  l’armée 
n deXerxès  & fut  bientôt  épui- 
» lee.  On  appelloit  anciennement 
I»  ce  païs  Galaïce  ; on  le  nomme 
U aujourd’hui  Briantice  , & il  ap- 
n partient  proprement  aux  Cico- 
I»  niens.  Après  avoir  palTé  le  Lif- 
n fus  , que  l’on  avoir  mis  à fec  , 
» Xerxès  traverfa  ces  villes  Greci 
n ques , Maronée  , Dicée  , Ab- 
n dère , & les  fameux  étangs  qui 
» font  à l’entour. 

Pomponius  Mêla  met  les  Cico- 
niens  auprès  de  l’Hebre.  Pline  les 
éteiid  au  de-là  de  ce  fleuve  , du 
côté  de  l’orient.  Car,  il  alTure  que 
ïi  païs  d’Ænos,  ville  libre  , leur 
appartenoir. 

Homère  a connu  ces  peuples , 
ce  qui  prouve  leur  antiquité.  Il  fait 
dire  à UlylTe  : « Je  n'eus  pas  plu- 
» tôt  mis  à la  voile  [ en  pr.rtant 
» de  Troye  j avec  toute  ma 
n flotte  ) que  je  fus  battu  d’un 
» vent  orageux  qui  me  poulTa  fur 
ï»  les  côtes  des  Ciconicns , vis-à- 
» vis  de  la  ville  d’ifmare.  Là  je 
» fis  une  defcente  ; je  battis  les 
» Ciconiens  ; je  faccageai  leur 
V ville,  & j’emmenai  un  grand 
i>  butin.  Nous  partageâmes  notre 
3>  proie  avec  le  plus  d’égalité 
» qu’il  fut  pofiTible  , & je  prefTois 
JJ  mes  compagnons  de  fe  rem- 
jj  barquer,  fans  perdre  de  tems  ; 
i>  mais  , les  infenfés  refulèrent  de 
» me  croire , & s’amufciem  à 
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» faire  bonne  chere  fur  le  rivage; 
» le  vin  ne  fut  pas  épargné  ; ils 
» égorgèrent  quatité  de  moutons 
» 6s  de  bœufs.  Cependant , les 
» Ciconiens  appellerent  à leur  fe- 
» cours  d’autres  Ciconiens  leurs 
» vüilins  , qui  habitoient  dans  les 
» terres  , tk  qui  étoient  en  plus 
n grand  nombre , plus  aguerris 
»>  qu’eux  , mieux  difeiplinés  , & 
n mieux  drellés  à bien  combattre 
n à pied  6c  à cheval.  Ils  vinrent 
» le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
I»  avec  des  troupes  aufli  nom- 
» bteufes  que  les  feuilles  & les 
» fleurs  du  primems.  Alors , la 
n fortune  commença  à fe  déclarer 
» contre  nous  par  l’ordre  de  Ju- 
j>  plier,  ôc  à nous  livrer  à tous  les 
I)  malheurs  enfernble.  Les  Cico- 
n niens  nous  attaquèrent  devant 
n nos  vailleaux  à grands  coups 
» d’épée  & de  pique.  Le  com- 
» bat  fut  long  6c  opiniâtre.  Tout 
» le  m.Tiin  pendant  que  la  facrée 
» lumière  du  )our  croifloit , nous 
n füutinmes  heureufement  leurs 
I)  eflorts,  quoiqu’ils  lufTcnt  très- 
I)  lupérieurs  en  nombre;  mais, 

I)  quand  le  foleil  commença  à 

J)  pencher  vers  Ton  couchant  , ils 
» nous  enfoncèrent  6c  nous  tue- 
» rem  beaucoup  de  monde.  Je 
j>  perdis  fix  hommes  par  chacun 
n de  me*  vaifleaux.  Le  refte  fe 
j>  faiiva , 6c  nous  nous  éloignâ- 
» mes  avec  joie  d’une  plage  qui 
» nous  avoit  été  fi  funefte.  « 

Madame  Dacier  oblerve  qu’U- 
lyfle  attaqua  les  Ciconiens  , parce 
qu’ils  avoiem  envoyé  du  fecours 
aux  Troyens  , comme  on  le  voit 
dans  l’onzième  livre  de  l’Ibade, 
où  Homere  dit  qu’Euphémus , 
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fils  de  Trœzénus,  & petit  fils  de 
Céus , commandoit  les  belliqueux 
Ciconiens. 

CICONIENS  , Cicones  , K.- 
peuples  d’Afie,  dont  parle 
Pline.  Peut  - être  ces  Ciconiens 
étoient-ils  une  colonie  de  ceux  de 
Thrace. 

CICONIENS  [ le  Fleuve  des], 
Ciconum  Flumen.  (j)  Pline  nom- 
me ainfi  un  fleuve  , qui  avoir  la 

Eropriété  d'incrufter  de  pierre,  le 
ois  que  l'on  y tenoit  quelque 
tcms.  Ovide  avoit  déjà  dit  : 

, Flumen.  hahent  Cicones  , quod  po- 
tumfaxeca  reddit 

yifcera  , quod  laflis  induit  marmo- 
ra  rebus. 

Séneque , dans  fes  queflions  na* 
Turelles , cite  ces  deux  vers  d’Ovi- 
de , & les  allègue  comme  une 
preuve  du  choix  que  l’on  doit 
faire  des  eaux  que  l’on  boit.  Mais, 
Ovide  n’étoit  pas  grand  Phyficien; 
& Séneque,  qui  avoit  plus  cultivé 
la  morale  des  Stoïciens  que  la 
fciencedes  chofes naturelles,  éioit 
dans  la  même  erreur  que  les  autres 
Fhilofophes  de  l’antiquité.  En 
voyant  les  incrufiations  pierreufes, 
que  certaines  eaux  produifoient 
avec  le  tems  au  tour  du  bois  & 
des  autres  matières  que  l’on  y te- 
noit plongées  , ils  ont  cru  que  ces 
eaux  dévoient  produire  le  même 
effet  fur  les  entrailles  & les  vifee- 
res  du  corps  humain  Cependant, 
l’expérience  détruit  ce  préjugé. 
On  remarque  même  que  des  eaux 
qui  produilent  ces  incrufiations  , 
ne  laiffent  pas  de  diflbudre  la 

(a)  Flin,  T,  I,  p.  Jtoi 


C H IS9 

pierre , qui  fe  forme  dans  le  corps 
humain  ; tant  il  efl  vrai  que  ces 
pierres  font  d’une  nature  très-dif- 
férente. Le  fleuve  des  Ciconiens 
couloit  dans  le  païs  de  ceux  de 
Thrace. 

CICONIENS  [ la  Montagne  • 
des  ] , Ciconum  Morts.  On  croit 
que  cette  montagne  des  Ciconiens 
n’étoit  autre  que  le  mont  Ifmarus; 

& en  ce  cas  le  fleuve  des  Ciconiens 
doit  être  le  LifTus. 

CICONIENS  [ le  Promontoi- 
re des  ] , Cicvniuni  P romontorium. 

Il  étoit  fur  le  Bofphore  du  côté 
de  l’Afie.  Denys  de  Byzance  , 
dans  fon  traité  du  Bofphore  de 
Thrace  , dont  nous  n’avons  plus 
que  des  fragmens  dans  la  collec- 
tion d’Oxfort,  encore  ne  les  avons- 
nous  qu'en  Latin , le  Giec  étant 
vraifemblablement  perdu  ; cet 
Auteur,  dis-je,  parle  ainfi  de  ce 
promontoire;  » Près  du  promon- 
» toire  Lycadien  eft  le  Naufima- 
» chien,  lieu  illufire  par  un  com- 
1)  bat  naval  [ c’efl  ce  que  veut 
» dire  fon  nom]  ; enfuite , efl  le 
'»  promontoire  des  Ciconiens  , 

» ainfi  nommé  à caufe  de  la  mé- 
» chanceté  de  fes  habitans.  Car, 

]>  ayant  été  ruinés  par  une  vio- 
>1  lente  fédition  , ils  furent  chaf- 
i>  fés  de  cet  endroit.  « 

Pierre  Gilles  , après  avoir  vu 
dans  des  Schofies  très-apciennes  , 
écrites  fur  Denys  de  Byzance  , 
que  le  Bofphore  efl  le  plus  étroit 
entre  l’Anaple  & le  promontoire 
des  Ciconiens , en  conclut  que  ce 
promontoire  doit  êire  un  lieu  voi- 
fin  de  Néocaflro,  lieu  nommé  par 
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les  pêcheurs  Cormion.  Il  ajoûte 
que  ce  nom , félon  eux  , vient 
(l'un  arbre  ; mais  qu’ils  fe  trom- 
pent , puifq'u’il  n'y  en  a là  aucun 
de  ceiie  efpëce.  Ils  ne  fçavent 
point  que  ce  nom  efl  corrompu  de 
• Ciconium. 

CICURINUS  [C.]  ASIA- 
TICUS,  C.  Cicurinus  Afiaticus, 
(<j)  garde  du  temple  de  Sylvain , 
qu’on  appelloit  Littoralis.  11  nous 
rede  de  lui  un  beau  monument , 
qui  ed  une  urne  fépulchrale.  C. 
Cicurinus  Aiiaticus  exerça  fa 
charge  pendant  l’efpace  de  feize 
ans  ; ce  qui  ed  exprimé  en  ces 
termes  , Ædituavit  annis  XVI  , 
& mourut  âgé  de  foixame-dix 
ans  neuf  mois  fept  jours.  Son  dis 
'i  iius  Cicurinus  Dimarus  lui  fît 
faire  ce  monument , qui  repréfen- 
te fur  le  haut , le  bufte  du  pere  & 
du  fils,  & fur  un  côté  un  arbre  & 
un  dauphin.  L’arbre  , indique,  à 
ce  que  croit  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  , Sylvain  , qu'on  peignoit 
toujours  avec  un  arbre  ; Si  le 
dauphin  marque  Sylvain  , qu’on 
appelloit  Littoralis  , parce  qu’on 
l'honoroit  au  bord  de  la  mer. 

CIDÉSSA  , CiJeffa  , bourg 
près  de  Gifcala , en  la  tribu  d’Af- 
fer,  aux  confins  de  celle  de  Neph- 
tali. 

CIDON , Cido  , (h)  petit  - fils 
de  Minos,  embellit  la  ville  d'A- 
pollonie  en  Creie  , & lui  fit  por- 
ter depuis  le  nom  de  Cidonie. 

CIE,  Cia  , Kla  . la  même  que 
Cée  Voy<i  Cée. 

(a)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  pjg.  M. 

(i)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  yag.  aqS.  j 
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CIEL  , Calum  , •ivpcfr^ç  , (cj 
le  plus  ancien  des  dieux , étoit , 
félon  Héliode  , fils  de  la  Terre. 
Seule  elle  l'enfanta  égal  à elle- 
même  , afin  qu’il  pût  la  couvrir 
de  toutes  parts  6i  devenir  le  féjour 
des  Dieux. 

Le  ciel  s’allia  enfuite  avec  la 
Terre  même  , & en  eut  un  grand 
nombre  d’enfans;  i.*’  L'Océan  & 
Téthys  ; de  qui  naquirent  Dioné  , 
Métis,  plufieurs  autres  filles, dont 
Styx  fut  la  plus  illufire  , les  Riviè- 
res & les  Fontaines  ; 2.°  Cœus  & 
Phcebé,  de  qui  vinrent  Latone  & 
Aftérie  ; 3.®  Hypérion  & Thcïa, 
dont  l'alliance  produifît  le  Soleil 
laLunefic  i'Aurore;4.®  Japet.qui 
de  Clymène  , l’une  des  filles  de 
l'Océan  , eut  Atlas  , Ménœtius  , 
Prométhée  & Épiméthée  ; 5.® 
Creios , qui  époufa  Eurybie  , fille 
de  la  Terre  & du  Pont , & en  eut 
trois  fils  ; fçavoir  , Âüréus  , Pal- 
las  & Perlés. 

De  l'alliance  du  Ciel  Si  de  la 
Terre  naquirent  auffi  Rhéa , Thé- 
mis & Mnémofyne.  Saturne  vint 
après  tous  ceux  qu’on  a nommés; 
& la  Terre  eut  encore  après  lui, les 
Cyclopes  & les  Hécatonchires.Les 
Cyclopes  furent  appellés  Brontès, 
Stéropès  &L  Argès  ; ils  n’avoient 
qu’un  œil  au  milieu  du  front  ; du 
refie , ils  étoieni  fcmblables  aux 
autres  immortels.  Pour  les  Héca- 
tonthires  , Coctus  , Briarée  & 
Gygès  , ils  avoient  chacun  cin- 
quante têtes  Si  cent  bras.  Le  Ciel 
n’en  put  foûtenir  la  vue  ; & à 

(()  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p. 
*91 1 191’.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
ü Bell.  Leu.  T.  I.  p.  ïoi.  T.  m.  p.  J.  T. 
VII.  p.  a.  «Sr/Ki.T.  XVTII.  p.  y & fmiv. 
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mefure  qu’ils  naquirent,  il  les 'ca- 
cha dans  les  fombres  demeures  de 
la  Terre  , & les  chargea  de  chaî- 
nes. 

Le  Terre  , indignée  de  les  voir 
traiter  ainfi , forgea  une  faulx  d’a- 
cier , & propofa  à fes  autres  en- 
fans  de  la  venger;  mais,  Saturne 
fut  le  feul  qui  ofa  l’entreprendre  ; 
aufTi  avoit-il  toujours  haï  fon  pe- 
re.  Il  le  furprit  pendant  la  nuit , 
& le  mutila.  La  Terre  reçut  dans 
fon  fein  une  partie  du  fang  qui 
coula  de  la  plaie;  & de-là naqui- 
rent les  Géans,  les  Furies  & les 
Nymphes  Mélies.  Le  refte  fut 
jetié  avec  la  faulx  dans  la  mer 
voifine  de  l’Épire  ; & dans  l'écume 
qui  s’y  éleva  , fe  forma  Vénus  , 
cette  immortelle  beauté , que  les 
flots  condulfirent  vers  l'ifle  de 
Cythère  , puis  en  Cypre  où  elle 
defeendit. 

Le  Ciel , ainli  privé  de  la  fon- 
veraineté , ht  des  reproches  à tous 
fes  enfans  ; il  les  appella  Titans  , 
à caufe  qu’ils  avoient  approuvé 
inconfidérément  la  vengeance  que 
la  Terre  avoir  exercée  îur  lui  , & 
leur  prédit  qu'ils  s'en  repentiroient 
un  jour.  Saturne  lui  fuccéda. 

Il  n’ed  pas  difficile  de  deviner 
pourquoi  on  a fait  paiïer  le  Ciel 
pour  le  plus  ancien  des  dieux  , & 
le  pere  de  Saturne  ou  de  Cronos, 
puifque  ce  font  les  mouvemens 
céleftes  qui  font  la  mefure  du  tems. 
Que  fl  l’on  dit  que  Saturne  a ôté  la 
fécondité  à fon  pere  , c’efl  parce 
qu'avec  le  tems,  la  fécondité  du 
Ciel  a cefle  de  produire  de  nou- 
veaux êtres , laifTant  à Vénus  le 
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foin  de  la  propagation  & de  la 
multiplication  des  animaux  une 
fois  formés.  Aullï  feint  - on  que 
Vénus  efl  née  des  parties  naturel- 
les du  Ciel , & de  l'écume  de  la 
mer,  comme  l’explique  Macrobe; 
Aiunt  Satumum  abjcidijfc  patris 
pudenda  ; quitus  in  mare  projediSf 
yenerem  procrcatam,  qute  à fpumuf 
unde  coaluit  , , nomen 

accepit. 

CIÉRUS , dents  , K'tftt  « 
ville,  la  même  que  Cius.  Foye^ 
Cius. 

CIGUË  , Cicuta,  (a)  forte  de 
plante  à fleurs  en  rofe  , difpoféei 
en  ombelle,  compofées  de  plu- 
fieurs  pétales  en  forme  de  cœur  , 
inégales , & foutenues  par  un  ca- 
lice qui  devient  un  fruit  prefque 
rond  , dans  lequel  il  y a deux  pe- 
tites femences  renflées  & canne- 
lées d’un  côté , & plates  de  l’au- 
tre. 

La  Ciguë , qu’on  appelle  Cicuta 
Major , eft  une  de  celles  qu’on 
range  parmi  les  venimeufes  , & 
la  plus  renommée  de  fon  genre. 
La  mort  de  Socrate  a feule  futfi 
pour  en  immortalifer  les  effets. 

Comme  on  ne  lit  point  fans 
attendriffement  dans  le  Phédon  de 
Platon  , l'Hifloire  circonflanciée 
de  ce  qui  précéda  la  mort  de  ce 
Philofophe  , qui  avoir  paffé  fa  vie 
à être  utile  à fa  patrie  , & à la 
fervir  de  tous  fes  talens  , qui  ne 
fe  démentit  jamais  dans  fa  condui- 
te  ; qui  témoigna  jufqu’au  dernier 
foupir,  une  grandeur  héroïque, 
émanée  de  h fermeté  de  fon  ame 
& de  la  confiance  dans  fon  inno- 


(«)  Perfi.  Satyr.  V.  v.  144 , 145.  Hotat.  L,  II,  Epifl,  II.  v,  ja.  &ffj> 
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cence  ; il  réfuhe  nécenairement 
de  cette  lefture  , que  tout  ce  qui 
regarde  la  fin  tragique  d’un  hom- 
me fl  refpeâable  , devient  imé- 
reflant , julqu'à  la  plante  même 
qui  hnii  Tes  jours.  Le  nom  de  cet- 
te plante  fe  joint  dans  notre  efprit 
avec  celui  de  Socrate.  Nous  la 
cherchons  dans  nos  climats  , nous 
voulons  la  connoitre  par  nos  yeux, 
ou  du  moins  nous  en  lifons  la  def- 
cription  avec  avidité. 

Lorfque  le  bourreau  d’Athènes 
vint  préfenter  à Socrate  la  coupe 
de  fuc  de  Ciguë  , il  l’avertit  de  ne 
point  parler , pour  que  le  poifon 
qu'il  lui  donnoit  opérât  plus 
promptement.  On  ne  voit  pas 
comment  les  effets  du  poifon  pou- 
voient  être  accélérés  par  le  filence 
de  la  perfonne  qui  le  prenoit. 
Mais  que  ce  fût  un  fait  ou  un  pré- 
jugé, le  bourreau  n’agiffoit  ainfl 
que  par  avarice  , & dans  la  crainte 
d’être  obligé,  fuivant  la  coûtume, 
de  fournir  à fes  dépens  une  nou- 
velle dofe  de  ce  breuvage  ; car , 
Plutarque  remarque  dans  la  vie 
de  Phocion  , que  cbmme  tous  fes 
amis  eurent  bu  de  la  Ciguë  , & 
qu’il  n’en  refloit  plus  pour  ce 
grand  homme  , l’exécuteur  dit 
qu’il  n’en  broyeroit  pas  davanta- 
ge , fl  on  ne  lui  donnoit  douze 
drachmes,  qui  étoit  le  prix  que 
chaque  dofe  coûtoit.  Alors  , Pho- 
cion  , voulant  éviter  touj  retard, 
fit  remettre  cette  fomme  à l’exé- 
cuteur ; puifquc  , dit-il  , dans 
jdthines  , U faut  tout  acheter  , 
jufjuà  fa  mort. 

Prcfque  tout  le  monde  convient 
que  la  Ciguë  prife  intérieurement 

un  poifon  ^ & cbmme  on  vient 
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de  le  voir , c’étoit  celui  des  Athé- 
niens; mais,  quelles  que  fuffent 
les  qualités  mortelles  de  la  Ciguë 
dont  ils  fe  fervoient , il  eft  certain 
que  celle  qui  croît  dans  nos  con- 
trées , n’a  point  ce  même  degré 
de  malignité.  On  dit  qu’on  a vu 
dans  nos  païs  des  perfonnes  qui 
ont  mangé  une  certaine  quantité 
de  fa  racine  &.  de  fes  tiges  fans  en 
mourir. 

Ce  qui  eft  fingulier  , & dont  il 
faut  pourtant  convenir  , c’eft  que 
la  C iguë  ne  paiToit  point  à Rome 
pour  un  poifon , tandts  qu’à  Athè- 
nes on  n’en  pouvoir  douter.  Au 
contraire , on  la  regardoit  à Rome 
comme  un  repede  propre  à mo- 
dérer & à tempérer  la  bile.  Perfe 
dit  là-deffus. 

Calido  fub  peltore  maf- 

cula  hilis 

Intumuit , quam  non  extinxerit 
urna  Cicuta, 

Horace  en  parle  aufll , comme 
d’un  remede  ,dans  fa  fécondé  épî- 
tre: 

» Préfentement  que  j’ai  plus  de 
» bien  qu’il  ne  m’en  faut  , ma  fo- 
» lie  ne  feroit-elle  pas  à l’^preu- 
B ve  de  toute  la  Ciguë  , fi  je  n’é- 
» tois  perluadé  qu’il  vaut  mieux 
» dormir  que  faire  des  vers.  M 

Pline  vante  la  Ciguë  pour  pré- 
venir l’ivreffe  , & prétend  qu’on 
en  peut  tirer  plufieurs  remeaes. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  Ciguë, 
nommée  Chuta  Minor , qu’on 
fubftitue  à la  précédente  dans  les 
boutiques  pour  l’ufage  externe  ; 
& elle  ne  différé  de  la  première  , 
qu’en  ce  qu'elle  eft  plus  petite , 
que  fa  tige  n'eft  point  marbrée 
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de  taches  rougeâtres , & que  fon 
odeur  n'eft  point  aufti  forte  ; du 
relie  , elle  a les  mêmes  propriétés, 
mais  moindres.  On  a nommé  cette 
dernière  efpèce  de  Ciguë , le  per- 
fil  des  fous , par  la  grande  reflem- 
blonce  de  Tes  feuilles  à celles  du 
perfil  ; refleroblance  qui  a trompé 
quelques  perfonnes , & les  a prel- 
qii’empoifonnées.  '' 

CILÉNO,  CiUno , l’une  dei 
Pleïades. 

CILICIE  , Cilicia  , Kiuy-'x  , 
(j)  province  de  l’Afie  mineure , 
fiîuée  fur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée , à l'oppofite  de  l’ille  de 
Cypre.  Elle  étoit  bornée  au 
couchant  par  la  Pamphylie,  au 
nord  par  la  Lycaonie , la  Cappa- 
doce  & l’Arménie  mineure , à 
l’orient  par  la  Comagène,  & au 
midi  par  la  Méditerranée.  Selon 
Hérodote,  la  Cilicie  étoit  féparée 
de  l’Arménie  par  l’Euphrate.  En 
général  , ce  pais  étoit  entièrement 
environné  de  montagnes,  à l’ex- 
ception de  la  partie  qui  étoit 
baignée  par  la  mer.  Le  mont 
Amanus  s’etendoit  à l’orient,  & 
le  mont  Taurus  au  nord  & au 
couchant.  La  Cilicie  étoit  beau- 
coup plus  longue  que  large.  Sa 
largeur  alloii  de  l’orient  au  cou- 
chant. 

I.  Les  Ciliciens , félon  Hérodo- 

( • ) Ptolem.  L.  V.  r.  s , 6,  8. 
Sirab.  p>g.  668.  fej.  i’ump  Mcl.  p. 
69.  ér  /«f.  Solin.  pag.  i6i.  ér  [ta, 
rün.  Tom.  I.  pag.  s6y,  ir  [tq.  H.  roo. 
L.  II.  c.  17.  & ftij.  L.  111.  c.  90  , yi. 
L.  V.  c.  4y  , 5*.  L.  VII.  c.  91.  L.  IX.  c. 
106.  Diod.  Sicul.  pag.  618.  dr  fuj.  V'ell. 
ratctcul.  L.  II.  c.  }9.  Tacit.  Annal.  L. 
11.  c.  42.  ér  rtf.  L.  XII.  c.  Sf  L.  XIII. 
c.  ]].  Plut.  Tom.  1.  pag.  49J. 
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te  , s’dppellerent  d’abord  Hypa- 
chéens.  Ils  prirent  enfuite  le  nom 
de  Ciliciens , de  Cilix  Phénicien , 
fils  d’Agénor.  On  prétend  qu’ils 
obéirent  à Sémiramis.  Quoi  qu’il 
en  (oit , la  Cilicie  fut  anciennement 
un  grand  royaume  , dont  les  Sou- 
verains prenoient  part  aux  plus 
grandes  affaires  du  Levant. On  voit 
dans  Hérodote  , qu'un  roi  de  Ci- 
licie fut  avec  le  roi  de  Babylone, 
médiateur  de  la  paix  entre  Cyaxa- 
re  roi  des  Medes , & Alyatte  roi 
de  Lydie.  On  voit  aulTi  dans  Xé- 
nophon  , que  les  defeendans  des 
Rois  de  Ciiicie  avoient  confervé 
quelques  marques  de  leur  pre- 
mière grandeur  ; ils  étoient  fou- 
rnis aux  rois  de  Perfe  , à qui  la 
Cilicie  payoit  un  tribut  annuel  de 
cinq  cens  talens  d’argent  , dont 
cent  quarante  étoient  employés  à 
l'entretien  de  la  cavalerie  , 6c  le 
refie  étoit  porté  dans  les  coffres 
du  grand  Roi  ; mais  , quoiqu'ils 
n’euffent  guere  plus  de  pouvoir 
que  de  fimples  Gouverneurs  , ils 
conl'ervoient  encore  le  titre  de 
Rois  , & vivoienc  avec  beaucoup 
de  fplendeur. 

On  ne  fçait',  fi  en  parlant  des 
portes  de  Cilicie  , qui  étoient  peu 
éloignées  de  l’atfe  6c  du  golfe  If- 
fique  , Xénophon  nous  oblige  à 
croire  que  la  Cilicie  ne  s’étendoit 

Xenoph.  p.  1.  «&•  [tif.  Jutt.  L.  XI.  c.  11. 
L.  XIII.  c.  4 , 6.  Q.  Cufi.  L.  III.  e.  4. 
&/ej.  Tir.  Liv.  L.  XXXIII  c.  19,  20. 
L.  XXXVIII.  c.  18.  .MC:n.  <1<-  l’Acad. 
dci  infeript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  III.  p. 
5.  Tom.  V.  pag.  187  , 584.  Tom.  VIII. 
P=g-  Ht-  d’'  /*“'"■  *02  . 

ic]>  Tom.  XIX.  p.  69.  T.  XXI.  p. 
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plus  de  fun  teois  au  nord  de  ces 
portes.  A l’égard  d’Hérodote,  il 
femble  qu’il  fait  affez  comprendre 
que  ce  pals  avoit  de  fpn  tems  bien 
plus  d’étendue , lorfqu’il  le  met  au 
nombre  de  ceux,  dont  le  nom 
étoit  commun  à de  vaftes  contrées, 
parce  que  c’étoit  le  même  peuple 
qui  les  occupoit. 

Nous  avons  d’ailleurs , dans  le 
nom  de  la  Préfeélure  même  où 
Mazaca  étoit  fituée  , une  preuve 
de  l’ancienne  étendue  de  la  Cilicie 
vers  le  nord.  Cette  Préfeélure, 
s’appelloit  Cilicie  , dit  Strabon  , 
qui  ajoûte  que  les  rois  de  Cappa- 
doce  polTédoient  encore  d’autres 
parties  de  la  Cilicie  , entr 'autres 
les  villes  de  Caüabales  & de  Cy- 
billres,  donc  la  dernière  n’étoit 
qu’à  trois  cens  flades  de  Mazaca. 
Il  obferve  que  de  ces  deux  villes 
& de  leur  terroire,  les  Romains 
formèrent, après  la  mort  d’Arché- 
laüs, une  onzième  Préfefture, qu’ils 
joignirent  aux  dix  Préfeélures  donc 
la  Cappadoce  étoit  compofée  ; 
mais  que  la  province  de  la  Cili- 
cie recouvra  la  ville  d’ÉléulTe  avec 
fon  territoire  , & tout  le  pais  d’où 
les  pirates  étoient  fortis , quoiqu’il 
eût  été  , comme  les  autres  , lous 
la  domination  d’Archélaüs. 

On  voit  par-là  que  la  Cappa- 
doce ayant  été  agrandie  par  des 
démembremens  des  provinces 
voifines  , lorfqu’il  plut  aux  Perfes 
de  faire  deux  gouvernemens  ou 
fatrâpiesde  ce  nom,  celle  des  deux 
fatrapies , qui  fut  nommée  grande 
Cappadoce  , reçut  encore  de 
nouveaux  accroillemens  fous  fes 
Rois  , & toujours  aux  dépens  de 
la  Cilicie  > à laquelle  rien  ne  nous 
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empêche  de  donner  dans  les  terni 
qui  ont  précédé,  tout  le  païs  au 
midi  de  l'Halys , puifqu’Hérodo- 
te  le  lui  donne , fans  qu’aucun 
Ancien  le  eontredife.  La  Cappa- 
doce n’étoic  qu’un  païs  peu  con- 
fidérable  , avant  qu’on  l’agrandit 
ainfi , comme  il  paroît  par  la  mo- 
dicité du  tribut  qu’elle  payoit  aux 
rois  de  Perle.  On  avoir  joint  les 
Cappadociens  avec  les  habitant  de 
l’Hellefpont , les  Thraces  d’Afie  , 
les  Phrygiens,  les  Mariandynes, 
les  Paphlagoniens  ; & tous  en* 
femble , ils  ne  payoient  que  trois 
cens  foixaftte  talens  de  tribut; 
cent  quarante  de  moins  que  les 
Ciliciens  feuls.  Après  cela  , nous 
ne  pouvons  douter  que  ceux-ci  ne 
fuüent  un  peuple  nombreux  & 
fort  étendu  ; & on  n’a  pas  de  pei- 
ne à reconnoître  qu’ils  occiipoient 
tout  le  païs  en  de-çà  de  l’Euphra- 
te , depuis  l’endroit  où  ce  fleuve 
fe  retourne  au  midi  jufqu’à  ce 
qu’il  entre  dans  la  Syrie.  C'e(l-là 
qu’étoient  la  Cataonie  & la  Méli- 
tène  , pais  autrefois  féparés  de  la 
Cappadoce,  comme  Straboo  l’a 
remarqué,  & qui  n’ont  pu  faire 
partie  de  la  Cilicie  ; car , il  faut 
obferver  que  , félon  Hérodote  , 
toute  l’Afie  en  de-çà  de  l’Euphra- 
te étoit  divifée  en  cinq  départe- 
ment pour  les  tributs.  Il  y en 
avoir  trois  pour  ce  qui  étoit  en 
de  - çà  de  l'Halys , & pour  la 
Cappadoce  ; le  quatrième  étoit 
celui  de  la  Cilicie,  & le  cinquième 
celui  de  Syrie  , où  l'on  avoit 
compris  toute  la  Syrie  propre- 
ment dite  , non  feulement  la 
Phénicie  & la  PaleHine,mais  l’iile 
de  Cypre  ; & tous  ces  pals  en- 
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fêmble  ne  payoient  que  trois  cens 
cinquante  talens  de  tribut  ; ce  qui 
montre  que  la  Cilicie  avoit  plus 
d'étendue  , puilque  ce  n’étoit  pas 
à raifon  de  fes  richeffes  qu’on 
exigeoit  de  plus  grands  tributs , le 
commerce  étant  plus  vif  dans  la 
Phénicie  , que  dans  aucune  autre 
province  de  la  domination  des  rois 
de  Perfe. 

II.  La  Cilicie , ainfi  que  le  refte 
de  l'Alie  mineure,  patTa  fous  les 
loix  d’Alexandre  ; & lorfque  ce 
Prince  fut  mort,  le  gouvernement 
en  fut  confié  à Philotas.  On  l’en 
dépouilla  enfuite  pour  en  revêtir 
Philoxène. 

Les  Romains  envoyèrent  des 
armées  contre  les  peuples  de  Ci- 
licie fous  le  Proconful  P.  Servilius. 
Ces  peuples  , voyant  l’embarras 
où  étoient  les  Romains  par  la 
longueur  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  , prirent  la  réfolution  de 
faire  des  courfes  fur  terre  & fur 
mer  dans  leur  voifinage.  Ils  firent 
fortifier  des  places  pour  leur  fer- 
vir  de  retraite.  Leurs  courfes  ma- 
ritimes s’étendoient  dans  la  mer 
Égée  , au  tout  de  l’ifle  de  Crete 
& du  Péloponnèfe , dans  la  mer 
Ionienne , dedans  la  merde  Cy- 
rène  le  long  de  l’Afrique.  Leurs 
courfes  de  terre  s’étendoient  dans 
la  Pamphylie  , dans  la  Carie  3c 
dans  la  Lycie.  Ils  avoient  amafie 
de  grandes  richeffes  par  leurs  pil- 
lages , ils  les  avoient  retirées  dans 
leurs  villes.  P.  Servilius  les  défit 
premièrement  fur  la  mer  , & les 
renferma  dans  la  Cilicie;  enfuite, 
il  les  afiiégea  dans  leurs  villes.  Les 
plus  fortes  de  ces  villes  étoient 
Oricum , Phafélis , Olympe  & 
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Ifaure.  P.  Servilius  prit  & démolit 
ces  places.  La  prife  d’Ifaure  lui 
parut  une  fl  belle  conquête,  qu'il 
en  prit  le  furnom  d'Ifauricus  ; le 
Sénat  lui  confirma  ce  furnom,  en 
lui  accordant  les  honneurs  du 
triomphe. 

Tigrane,  roi  d’Arménie  , avoit 
enlevé  aux  rois  de  Syrie  la  Cili- 
cie de  la  plaine , ou  la  Cilicie 
champêtre  , dont  il  fera  parlé  ci- 
après,  vers  l’an  de  Rome  670, 
Mais,  ce  Prince  , ayant  été  vaincu 
par  Lucullus  , fut  obligé  de  reti- 
rer fes  troupes  ; & cette  partie  de 
la  Cilicie  fut  foumife  à la  domina- 
tion Romaine  l’an  683;  Épiphanie 
& les  autres  villes  fubirent  le 
même  fort.  Le  gouvernement  de 
ce  païs  éprouva  différons  change- 
mens  ; enfin , la  Cilicie  forma 
feule  une  province,  dans  laquelle 
Pline,  Ptolémée , Ammien-Mar- 
cellin  ont  toujours  compris  la 
ville  d’Épiphanie.  L’Empereur 
Arcadius , ou  Théodofe  le  jeune, 
partagea  la  Cilicie  en  deux  pro- 
vinces civiles , la  première  Cilicie 
fous  la  métropole  de  Tarfe  , la 
fécondé  Cilicie  fous  la  métropole 
d’Anazarbe.  La  ville  d’Épiphanie 
étoit  de  la  fécondé  Cilicie  , & fes 
Évêques  dépendoient  du  métro- 
politain d’Anazarbe. 

III.  Quiote-Curfe  dit  que  la 
Cilicie  étoit  enfermée  d’une  chaî- 
ne de  montagnes  rudes  & inac- 
cefTibies , qui  s’élevoient  au  bord 
de  la  mer  en  forme  de  croiffant , 
& s’étendoient  en  pointe  jufqu’à 
l’autre  bout  du  rivage.  Au  dos  de 
ces  montagnes , dans  les  endroits 
les  plus  reculés,  il  y avoit  trois 
entrées  fort  étroites  & de  difiicilq 
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accès , par  l’une  defquelles  il  fal- 
loir pafler  pour  entrer  dans  la  Ci- 
licie  ; & au  bas  , en  tirant  vers  la 
mer , on  découvroit  des  plaines 
arrofées  de  quantité  de  ruiffeaux 
& de  fleuves  célébrés,  le  Pyrame 
& le  Cydnus.  Dans  cette  contrée, 
pouriuit  Quinte-Curfe  , le  tenis 
avoir  effacé  plufieurs  monumens 
célébrés  par  les  Poëtes.  On  y 
moniroit  encore  la  place  où  étoient 
les  villes  de  Lyrneffe  & de  The- 
bes  , & l’on  y voyoit  la  caverne 
de  Typhon  , la  fameufe  forêt  de 
Coryce  , où  croiffoit  le  faffran  , 
& autres  chofes  dont  il  ne  refloit 
que  le  bruit  qu’elles  avoient  fait 
autrefois.  Selon  Quinte-Curfe, 
les  chaleurs  d'été  en  Cilicie  étoient 
aufli  grandes  qu’en  aucun  lieu  du 
monde.  Cette  opinion  ne  feroit 
pas  adoptée  de  tout  le  monde. 

Les  Ciliciens  portoient  des  ar- 
mets  , & au  lieu  de  boucliers,  des 
targes  couvertes  de  peaux  de 
boeuf  , leurs  habits  étoient  de 
laine  ; chacun  étoit  armé  de  deux 
javelots  & d’une  épée , qui  reflem- 
bloit  à celle  des  Égyptiens.  Ils 
avoient  inventé  une  forte  d’étoffe 
faite  de  poil  de  chevre  , dont  on 
faifoit  des  habits  pour  les  matelots 
& les  foldats  ; comme  elle  étoit 

troflîère  & d’une  couleur  fombre 
c noire, les  Hébreux  s’en  fervoient 
dans  le  deuil  & dans  la  difgrace. 
De- là  eff  venu  le  nom  de  ci- 
licc. 

Sous  Darius , les  Ciliciens  , qui 
faifoient  la  quatrième  Satrapie  ; 
donnoient  tous  les  ans  trois  cens 
foixante  chevaux  blancs  ; c’eft-à- 
dire,  un  cheval  pour  chaque  jour, 
& outre  cela  cinq  cens  talens 
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d’argent  , dent  cent  quarante 
étoient  diftribués  dans  cette  pané 
de  la  Cilicie , où  l’on  nourriflbit 
ces  chevaux  ; le  refie  entroit  dans 
l’épargne  de  Darius. 

IV.  Comme  une  partie  de  la 
Cilicie  étoit  un  pa'is  plat  & uni  , 
& l’autre  toute  hériffée  de  mon- 
tagnes, entre  lefquelles  on  trou- 
voit  rarement  quelque  plaine  ; on 
divifoit  cette  province  en  Cilicie 
champêtre  , & en  Cilicie  monta* 
gneufe.  Pour  donner  une  idée  de 
chacune  , nous  commencerons  par 
la  dernière  qui  étoit  à l’occident  de 
l’autre. 

La  Cilicie  montagneufe  étoit 
furnommée  par  les  Grecs  Ji, 
Trachea  , & par  les  Latins  -rSf/^c* 
m,  épithètes,  qui  veulent  dite 
raboteufe , inégale  ; ce  qui  con- 
vient à un  pa'is  de  montagnes.  Les 
Grecs  mêmes  formèrent  un  fub- 
tantif  de  i:faxùK  , qui  n’étant 
qu’un  adjcflif , fuppofoit  toujours 
le  mot  de  Cilicie  , exprimé  ou 
fous-entendu  ; & ils  en  firent  un 
nom  de  pais  , félon  Strabon,  Ils 
l’appellerent  donc  , 

Trachcotis  , & les  habitans  Tra- 
XeiâiTeu  » Tracheota.  Cette  partie 
de  la  Cilicie  étoit  entre  la  Pam- 
phylie  & la  Cilicie  champêtre. 
Les  Anciens  ne  conviennent  pas 
de  l’endroit  où  elle  commençoit 
au  couchant.  Pline  dit  que  l’an- 
cienne borne  étoit  le  fleuve  Mê- 
las. Strabon  le  donne  à la  Pam* 
phylie , & met  le  commencement 
de  la  Cilicie  à la  fortereffe  de  Co* 
racéfium.  Ptolémée  compte  de 
même  cette  place  , comme  la 
première  qu’on  trouvoit  en  en- 
trant de  la  Pamphylie  dafis  la  G- 
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Ikie.  Pomponius  Mêla  veut  qn’A- 
némurium  foit  la  bffrne  entre  ces 
deux  païs.  Ils  ne  s’accordent  pas 
davantage  fur  le  lieu  où  elle  6nif- 
foic  à l’orient.  Strabon  l'étend  juf- 
qu'à  Soli.  Ptolémée  la  borne  au 
promontoire  de  Zéphyritim,  & 
commence  la  Cilicie  propre  à Co- 
xycus. 

Pomponius-Méla , Pline  & Scy- 
lax  , ne  diftinguent  point  les  deux 
Cilicies,  & n’en  font  qu’une  qui 
s’érendoit  entre  la  Pamphylie 
jufqu’à  la  Syrie  tout  de  fuite.  Pto- 
lémée , au  contraire  , fait  la  dif- 
tinélion  ordinaire  en  Cilicie  mon- 
tagneufe  & en  Cilicie  champêtre; 
mais,  il  partage  encore  la  pre- 
mière en  Selentide  fit  Cétide. 

Il  met  dans  la  Sélentide,  les 
villes  fuivantes;  fçavoir , lotape, 
Sélinus , Antioche  fur  le  Cragus  , 
Képhélis,  Clyftre  ou  Caylire, 
Domitîopolis  , Philadelphie  , Sé- 
leucie  la  raboteufe  fie  Diocéfarée: 
& dans  la  Cétide,  il  place  Ané- 
murium.  L’embouchure  du  fleuve 
Arymagdus  , Arunoë  , Célende- 
ris  , Aphrodlfias  , le  promontoire 
de  Sarpédon  , l’embouchure  du 
Calycadnus,  le  promontoire  de 
Zéphyrium  & Oibafa. 

La  Cilicie  champêtre  ou  la  Ci- 
licie propre  , ell  appellée  v'  lU là;. 
par  Strabon  , & i!  l'/.'a  par  Ptolé- 
rnée  : ce  qui  fignifîe  champêtre  ou 
propre.  Le  mot  champêtre  ne  doit 
fe  prendre  ici  que  dans  le  fens 
d’un  païs  de  plaines  & de  campa- 
gnes. Elle  avoir  à l’occident  la  Ci- 
licie montagneufe  , à l’orient  la 
Comagene  , & au  midi  la  mer  & 
la  Syrie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que 
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les  Anciens  ne  s’accordent  pas  fur 
les  bornes , qui  la  diilinguent  de 
l'autre  Cilicie.  Ptolémée  la  com- 
mence à Corycus  ; Strabon  à So- 
li, ville  qui  fut  enfuite  nommée 
Pompeiopolis.  Ses  bornes  du  côté 
de  la  Syrie  embarraflent  moins. 
C’étoir  le  mont  Amanus. 

Ptolémée  donne  à la  Cilicie 
propre  ou  champêtre  , Corycus,, 
Sébarte,  l’embouchure  du  Lamus, 
Pompeiopolis  ou  Soli , l’embou- 
chure du  Cydnus  & fes  fources  , 
l’embouchure  du  Sarus  ou  Sina- 
rus  , l'embouchure  du  Pirame  fic 
fes  fources  , Malins  , Serrépolis  , 
Æges  , Iflus  , Tatfe  , Adana  , 
Celàrce  près  d’Anazarbe  , Mop- 
fuefte  , Caflabala  , Nicopolis  , 
Épiphanie  , & le  paiTage  du  mont 
Amanus. 

Ptolémée  donne  encore'  des 
noms  particuliers  à quelques  can- 
tons de  la  Cilicie.  Ils  étaient  la 
plûpatt  au  nord  , le  long  du  mont 
Taurus.  Tels  étoient , la  Dalalide 
qui  avoir  pour  ville  Nécica  ; la 
Characine,  dont  la  ville  était  Fla- 
viopolis  ; la  Lamotide,  q.'i  tiroit 
fon  nom  de  Lamus,  ville  bâtie  fur 
une  rivière  nommée  aullï  Lamus; 
la  Lacanitide,  dont  la  ville  étoic 
Irénopolis;  fit  la  Brvélice , qui 
avoit  pour  ville  Auguifa. 

Dans  la  fuite  , ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé  , on  divifa 
autrement  la  Cilicie  ; .fçavoir  , en 
première  fie  en  fécondé.  La  pre- 
mière étoit  gouvernée  par  un  hom- 
me Confulaire,  & la  fécondé  par 
un  Préfident. 

La  première  Cilicie  avoit  huit 
fieges  épifeopaux  , félon  les  No- 
tices de  Léon  le  Sage  fit  de 

L iv 
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rodes.  C’éf oient  Tarfe  métropo- 
le, Pompeiopolis  [c'ed  la  Soli  de 
Strabon  ] , Sébafte , Corycus  , 
Âdana , A^ufia  félon  Hiérocles  , 
Auguftopoiis  félon  Léon  , Mal- 
chus félon  Hiérocles  , Malus  fé- 
lon Léon , & Zéphyrium. 

Les' mêmes  Notices  donnent  à 
la  fécondé  Cilicie  neuf  villes  épif- 
copales , qui  font  Anazarbe  mé- 
tropole , Mopfuefte  , Æges , Épi- 
phanie , Alexandrie , Kofjs  ou 
Roflus,  Irénopolis  , Flavia  ou 
Flavias  , & Cailabale.  Celle  de 
Léon  y met  de  plus  Cabiffus. 

Du  tems  que  ces  Notices  fu- 
rent drelTées , l’Ifaurie  s’étoit  fort 
accrue  aux  dépens  de  la  Cilicie  ; 
car,  les  villes  de  Séleucie , Célen- 
déris , Anémurium  , Lamus , An- 
tioche , Sébafle , Sélinus , lotape , 
Diocéfarée  , & autres  qui  étoient 
de  la  Cilicie , félon  Ptolémée,font 
données  à l’Ifaurie  dans  ces  Noti- 
ces. 

La  Cilicie  fait  partie  préfente- 
ment  de  la  Caramanic  dans  la 
Turquie  d’Afie. 

CILICIE  , Cilicia  , « 

{d)  province  de  la  Cappadoce  , 
félon  Piolémée.  Ce  Géographe 
la  qualifie  préfeélure  ou  gouver- 
nement militaire.  Il  y met  Muf- 
tilia  , Siva  , Campes,  Mazaca  ou 
Céfarée  , Coziftra  ou  Cyfilira  , 
Sébagéna  ou  Ébagéna , Archama 
ou  Arcballa  , & Soroba  ou  So- 
bara. 

CILICIE,  Cilicia,  Kimx/cc, 
(i)  païs  de  la  Pamphylie , félon 
le  même  Ptolémée  ; & il  l'appelle 
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la  Cilicie  raboteufe  ou  inégale.  Ce 
pais  étoit  fitué  vers  le  milieu  des 
terres.  On  y trou  voit  cinq  villes, 
Laerte , Cafés,  Lyrope  , ou  Lyt- 
be  , Co'obrofle  & Cybire. 

Les  deux  païs  , dont  on  vient 
de  parler , dévoient  être  des  dé- 
membremens  de  la  Cilicie , que 
nous  avons  dit  être  contiguë  à la 
Pamphylie  & à la  Cappadoce. 

CILICIE.  Cilicia,  Koc/x  , 
(c)  province  fituée  entre  la  Troa- 
de  & l'Éoiide  auprès  du  golfe 
d’ Adramytte  dans  l’ Afie  mineure, 
à l'oppohie  de  l’ifle  de  Lesbos. 

Ce  païs  étoit  divifé  en  deux 
parties.  La  première,  la  plus  fep- 
tentrionale,  étoit  furnommée  Thé- 
baïca  ou  la  Cilicie  Thébaïque  , à 
caufe  de  la  ville  de  Thebes  qui 
en  étoit  le  chef-lieu.  La  partie  la 
plus  méridionale  prenoit  le  fur- 
nom  de  Lyrneflie , de  la  ville  de 
LyrnefTe  qui  en  étoit  la  capitale. 

Pline  donne  aux  habitans  de 
cette  Cilicie , le  furnom  de  Man- 
dacadenes , & les  met  au  nombre 
des  peuples  qui  alloient  vendre 
leurs  denrées  à Adramytte.  Le  P. 
Hardouin  croit  que  c'étoit  une 
colonie  des  Ciliciens.  Strabon  eft 
d’un  fentiment  tout  oppofé,  & 
dit  que  félon  quel^es-uns,  les  Ci- 
liciens , chaiTés  de 'Troye,s’ét  oient 
emparés  fur  les  Syriens  du  païs 
nommé  enfuite  la  Cilicie.  M.  de  la 
Martinière  croit  que  ce  qui  a été 
remarqué  ci,defTu$  de  l'anciennb- 
té  des  étoffes  nommées  cilices , 
s’accorde  mieux  avec  le  fentiment 
du  P.  Hardouin , qu’avec  celui  de 


(t)  Ptolcm.  L,  V.  c.  fi.  [ fi»7  • fi7fi.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 

(ij  Ptulcin.  L.  V.  c.  5.  I & Bell.  Lett,  Xom,  XIX.  p.  jÿ8 , fies. 

(0  Flin.  T.  I.  p.  a8a.  Strab,  p.  tsi  ,s 
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Sirabon.  Ce  dernier  appelle  ces 
Ciliciens  du  (urnom  deTroyens, 
pour  les  diHinguer  des  autres,  & 
fait  mention  de  Thebes  & de  Lyr- 
nelTe  qui  étoient  leurs  villes  ; il 
leur  donne  pour  voifins  les  Pélafges 
d'Afie. 

Outre  les  villes  dont  on  vient 
de  parler  , il  y en  avoit  une  autre 
dans  le  même  pais,  celle  d’An- 
tandros , au  pied  du  mont  Ida. 
Les  Cimmériens  s’en  étant  empa- 
rés , en  reflerent  les  maîtres  pen* 
dant  un  fiecle  entier. 

CILICIE  [ la  Mer  de  ] , Mart 
Cilicium  ou  CiUcium  Mare.  On 
appelloit  ainA  la  partie  de  la  mer 
Méditerranée  , qui  baignoit  les 
côtes  de  la  Cilicie. 

CILICIENS  , C/7/c«  , X SIX»?, 
peuples  de  Cilicie.  Foyé^  Cilicie. 

CILICIENS  [ l’Ifle  des  ] , 
C'dkum  infula.  C’étoit  une  ifle 
du  Pont-Eusin , félon  Arrien.  Elle 
appartenoit  au  pont  Polémonia- 
que , & étoit  à quinze  Ilades  du 
promontoire  lafonien. 

CILICIUS  AULON , Cilicius 
’jiulon.  {a)  Ce  nom  , félon  Pline, 
fe  donnoit  à la  mer  de  Cilicie. 
Nous  l'appelions  préfentement 
nier  de  Caramanie  ; mais  le  nom 
moderne  AgniAe  une  étendue 
beaucoup  plus  grande. 

CILICIUS  AULON , Cili- 
cius Aulon,  Ki'KJiKi  AiaJi',  (é) 
ville  des  Moabites,  félon  Jofephe. 
C’étoic  une  des  villes , dont  les 
Juifs  s’étoient  emparés. 

(J)  Plin.  T.  I.  p.  i8s. 

(S;  Jofepb.  de  Amiq.  ludaïc.  p.  48s.  ■ 

(0  Myih.  par  M.  l’Abb,  Ban.  loin, 
yi.  p,  115, 14s. 
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CILIX  , CiUx  , (c)  l'un 

des  Als  d’Agénor , qui  allèrent 
courir  le  monde  pour  chercher 
leur  focur  Europe , que  Jupiter 
avoir  enlevée.  Ilie  Axa  dans  cette 
partie  de  l’Afie  mineure  qui  fut 
depuis  nommée  Cilicie. 

CILIX,  Cilix , K.ai^,  (</)  nom 
d’un  gladiateur  fameux.  Il  étoit 
fort  loué  au  rapport  de  Juvé- 
nal. 

CILIX  , Cilix  . Kbt»  , (e) 
nom  d’un  voleur  , dont  Lucien 
fait  mention  dans  un  de  fes  Dia- 
logues. 

CILLA  , Cilla  f K’/wa  , (/) 
ville  de  l’AAe  mineure  dans  l’A- 
dramyttene  qui  étoit  un  canton 
de  la  Troade.  Cette  ville  a été 
célébrée  par  Homère  , qui  nous 
apprend  qu'elle  étoit  fous  la  pro- 
teclion  d’Apollon.  Strabon  die 
que  de  fon  tems  , elle  étoit  voifme 
de  Thebes.  Il  ajoûte  que  dans  ce 
lieu  de  Cilla,  étoit  le  temple  d’A- 
pollon Cilléen  ; que  tout-auprès 
couloit  le  fleuve  Cilléen  qui  a fa 
fource  au  mont  Ida.  » Ces  lieux  , 
n pourfuit  Strabon , font  près 
n de  l’Antandrie.Il  y a aufli  dans 
n l’iile  de  Lesbos , Cilléum , qui 
» tire  fon  nom  de  Cilla  ; & entrj 
» Gargare  6c  Antandre  efl  une 
n montagne  nommée  Cilléum. 
» Daës  Coionien  dit  que  le  tem> 
» pie  d’Apollon  Cilléen  fut  pre- 
» mièrement  bâti  à Colonc  par 
» des  Grecs  venus  d’Éolie.  a 
Cette  même  ville,  A nous  en 
croyons  Héfychius,  étoit  nommée 

(J)  Juven.  Satyr.  6.  v.  lai. 

(r)  Lucian.  T.  II.  p.  187. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  1.  v.  j8  , qçx. 

Sttab.  p.  61a  , Si}.  Plin.  T.  I.  p.  abi. 
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aufli  Calllos  , Cyléas  & Cyly- 
péra. 

CILLA,  Cilla,  K!kix  , (a) 
autre  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
l’Éolide  , félon  Hérodote.  Mais  , 
elle  pourroit  bien  être  la  même 
que  la  précédente  ; il  y a tout 
lieu  de  le  croire. 

CILLA , Cilla  , Kiwa  , ville 
de  l’Afrique  propre  , félon  Ap- 
pien.  Saint  Cyprien  dans  le  con> 
cile  de  Carthage  , fait  mention 
d’un  Évêque  de  ce  lieu. 

CILLACTER,  Cillaûtrï,  {b) 
poëte  Grec  , dont  on  ne  trouve 
n’en  dans  l’Anthologie  imprimée, 
& dont  il  y a des  pièces  dans  l’an- 
thologie manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

CILLAS,  Cillas,  K/wotç,  (c) 
étoit  l’éc  jyer  de  Pélops.  D’autres 
l’appelloient  Sphérus  au  lieu  de 
l’appeller  Cillas. 

CILLÉUS  , Cillaus  , furnom 
que  l’on  donna  à Apollon. 
CILLICON  , Cillicon  , K 
, citoyen  de  Milet , s'enri- 
chit lâchement , en  livrant  fa  pa- 
trie aux  habitans  de  Priene.  Lorf- 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’exécuter 
iâ  trahifon , on  lui  demanda  ce 
qu’il  méditoit  ? Rien  que  de  bon  , 
répondit-il  ; d’où  eft  né  le  prover- 
be Grec:  Ttet  i'  Kix' - 

X'~r , rien  que  de  bon,  comme  a dit 
Cillicon. 

On  rapporte  qu’un  Jour  qu’il 
achetoit  à Samos  de  la  viande 
«l’un  boucher  nommé  Théagènes, 

Herod.  L.  I.  c.  149. 

Méin.  de  l’Acad.  des  Infciipt,  8t 
Bell-,  Lctt.  T.  II.  p.  ad5. 

(e)  Pauf.  p.  505. 

(d)  Dio.  Cair.  p.  687.  Tacit.  Annal, 
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& qu’il  en  vouloir  faire  couper 
un  morceau  qui  lui  paroilToit  trop 
gros  , le  boucher  lui  coupa  la 
main  , en  lui  reprochant , qu’il  ne 
s’en  ferviroit  plus  à vendre  d’au-, 
très  villes. 

CILNIUS  MÉCÈNE  , Cil-. 

nius  Meceenas.  Voyeq^  Mécène. 

CILO  [ JuNius  ] , Junius 
Cilo  , ovr/oç  KUjir  , (</)  étoit  in- 
tendant de  Bithynie  & du  Pont, 
où  il  fit  paroître  fon  avarice  & fa 
méchanceté.  Les  Bithyniens  s’en 
plaignirent  à l’empereur  Claude  , 
& demandèrent  qu’il  fût  puni.  Ce 
Prince , n’ayant  pas  bien  entendu 
ce  que  les  Bythiniens  difoicnt , fe 
tourna  vers  d’autres  gens  pour 
les  écouter  & leur  rendre  juBice. 
Alors  un  nommé  NarcifTe , qui 
portoit  les  intérêts  de  l’accufé  , dit 
hardiment  que  ceux  de  Bit'hynie 
rendoient  grâces  à Junius  Cilo  de 
la  manière  douce  & bienfaifante 
dont  il  les  avoit  traités , durant 
tout  le  tems  de  fon  intendance  : 
Hé  bien,  dit  l’Empereur,  qu’il 
gouverne  ces  provinces  encore  deux 
ans.  . 

Mithridate,  qui  avoit  été  roi  du 
Bofphore  , fut  livré  à Junius  Ci- 
lo , qui  le  conduifit  à Rome  , & 
qui  en  reçut  pour  récompenfe  les 
ornemens  du  Confulat. 

CILO  [ L.  Fabius  Septi- 
MUS  ] , L.  Fabius  SeptimUs  Cilo, 
(c)  appellé  Chilo  dans  Idace  & 
dans  la  chronique  d’Alexandrie  , 
fut  un  des  favoris  de  l’empereur 

L.  XII.  c.  II.  Crév.  Hifi.  des  Emp.  T • 
II.  p.  194,  195. 

(e)  Uio.  GafT.  pag.  87*  , 875.  Crdr, 
Hill,  des  Emp.  T,  V,  p.  147 , 148. 
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Sévère.  Il  géra  deux  fois  le  confu- 
lat  en  191 , & 204,  & fut  Préfet 
de  Rome  fous  ce  Prince.  Il  fauva 
la  vie  à Macrin,  depuis  Empe- 
reur, qui  étoit  fur  le  point  de  pé- 
rir avec  Plautien,dont  il  étoit  alors 
intendant.  Le  crédit  de  L.  Fabius 
Septimus  Cilo  parut  fe  foûtenir 
fous  Caracalla  , qui  l’appelluit  fon 
nouriicier  , fon  bienfaiteur,  & 
fouvent  fon  pere.  Cependant , 
parce  qu’il  avoir  voulu  ménager 
l’union  de  ce  Prince  & de  fon  frere 
Géta  , Caracalla  réfolut  de  fc  dé- 
faire de  lui  ; il  n’ofa  pas  cependant 
ordonner  ouvertement  fa  mort. 
Mais , des  foldats  conduits  par 
un  Tribun  , agiüant  néanmoins 
comme  par  un  zele  volontaire 

tour  l’Empereur , allèrent  énlever 
. Fabius  Septimus  Cilo  dans  le 
bain  , pillèrent  fa  maifon  , & le 
traînèrent  Indignement  dans  les 
rues  , lui  déchirant  fa  chemife  de 
bain , qui  étoit  le  feul  vêtement 
qu’il  eût  fur  le  corps,  & le  frap- 
pant au  vifage.  Leur  plan  étoit  de 
le  conduire  ainfi  au  palais  , pour 
recevoir  à fon  fujet  les  derniers 
ordres  de  l’Empereur.  La  vue 
d’un  homme  fi  refpeélable  traité 
fl  outrageufement , excita  une  fé- 
dition.  Les  foldats  des  cohortes  de 
la  ville  , qu’il  avoit  commandés 
en  fa  qualité  de  Préfet  de  Rome, 
£rent  des  mouvemens  qui  effrayè- 
rent Caracalla.  11  accourut , & 
couvrant  L.  Fabius  Septimus  Ci- 
lo de  fa  cafaque , il  s’écria  ; » Que 
l’on  cejfe  de  frapper  mon  pere,  mon 
maître, celui  qui  m’a  élevé  dans  mon 
enfance  ; l’attaquer  , c’efl  m’atta- 
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quer  moi- meme.  11  fut  ainfi  con- 
traint de  laifier  la  vie  à L.  Fabius 
Septimus  Cilo.  Mais,  il  s’en  ven- 
gea fur  le  tribun  & fur  les  foldats  , 
qui  furent  mis  à mort  fous  pré- 
texte des  excès  auxquels  ils  s’é- 
toient  portés  contre  L.  Fabius 
Septimus  Cilo  ; &,  dans  la  vérité, 
pour  ne  l’avoir  pas  tué  des  qu’ils 
s’éioient  vû  maîtres  de  fa  per- 
fonne. 

CILON  , Cllon  , Athénien  , 
fortoit  d’une  famille  puiflante  &. 
ancienne.  Après  avoir  remporté 
le  prix  aux  jeux  Olympiques  , fit 
avoir  époufé  la  fille  de  Théagène, 
tyran  de  Mégare  , il  confulta  l’o- 
racle de  Delphes  fur  le  deffein 
qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la 
forterefle  d’Athènes  ; & il  eut 
ordre  de  l’exécuter  à la  grande  fê- 
te de  Jupiter.  Secondé  de  fes  amis 
Si  de  quelques  troupes  de  fon 
beau-pere  , il  en  fit  l’entreprife 
pendant  les  jeux  Olympiques  , 
s’imaginant  que  c’étoit  la  plus 
grande  fête  de  Jupiter , la  premiè- 
re année  de  la  45. c Olympiade, 
& l’an  600  avant  Jefus  - Chriff. 
Mais , étant  affiégé  par  les  ci- 
toyens , il  fut  obligé  de  s’enfuir 
avec  fon  frere.  Ceux  de  fon  parti, 
qui  s’étoient  réfugiés  à l’autel  des 
Euménides , y furent  mafTacrés  ; 
ce  qui  fut  pris  pour  un  très-grand 
facrilege;  de  forte  que  ceux  qui 
avolent  violé  cet  afyle,  pafTerent 
pour  des  impies , tant  eux  que 
leurs  defeendans , & furent  bannis 
d’Athènes. 

CIMBER  , Cimber , (j)  héros, 
que  Cicéron  met  au  numbre  do 


(•}  Cicer.  ad  Heren.  L,  111.  p.  tj,. 
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ceux  qui  voulurent  fuborner  Iphi- 
génie, Agatnemnon  & Ménélaüs. 

' CIMBER  GABINIUS  , (a) 
Cimber  Gahinius  , l’un  des  prin- 
cipaux agens  de  la  conjuration  de 
Catilina.  Cicéron  l’ayant  envoyé 
chercher , il  commença  d’abord  à 
répondre  avec  impudence.  Mais , 
à la  fin  , il  convint  de  tous  les 
faits.  Oeft  tout  ce  que  l’on  fçait 
de  ce  Cimber  Gabinius , qu’on  ne 
connoit  point  d'ailleurs. 

CIMBER  , Cimber , » 

(b)  l’un  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  conjuration  contre  Céfar. 
Le  vin  ne  lui  fit  point  échapper 
cet  important  fecret,  quoiqu’il  fût 
très-fujet  à<  s’enivrer , & qu’en 
plaifantant  fur  le  vin  auquel  il 
étoit  enclin  , il  eût  dit  : Aloi  qui 
ne  puis  porter  le  vin  , comment  fup- 
porterai-je  Céfar, 

Le  jour  marqué  pour  l’exécu- 
tion du  complot,  lorfque  Céfar 
fut  entré  , & que  le  Sénat  fe  fut 
levé  pour  lui  faire  honneur,  Cim- 
ber  lui  demanda  le  rappel  de  fon" 
frere.  En  même  tems  , tous  les 
conjurés  environnèrent  Céfar  , 
comme  pour  joindre  leurs  prières 
à celle  de  Cimber.  Céfar  rejetta 
toutes  leurs  fupplications , & fe 
fâcha  même  contr’eux.  Alors 
Cimber , lui  prenant  fa  robe  avec 
fesdeux  mains,  lui  découvrit  le 
col.  C’étoit  le  lignai  dont  les  con- 

(a)  Cicerin  Catil.  Orat.  j.  c.  5a  , 57. 

(*)  Plut.  Tom.  f.  p.  7Î9.  Crév.  HiÜ. 
Rom.  T.  VIII.  p.  46,  54. 

(()  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  17. 

(i)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  8.  ér  feq. 
Tacic.  Hift.  L.  IV.  c.  7].  de  Motib. 
Germ.  c.  J7.  Plut.  Tom.  I.  pag.  41 1. 
& fcq.  Ptolem.  L.  II.  c.  11.  PUn.  Tom. 
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jurés  étoient  convenus  pour  fe 
jetter  fur  lui. 

Plutarque  donne  à Cimber  le 
prénom  de  Métillius.  C’eft  plutôt 
Tillius.  11  fe  lit  ainfi  dans  un  ma* 
nuferit;  & Suétone  l’appelle  de 
même  : lUicoque  Cimber  Tillius, 
qui  primas  partes  fufeeperat  , quaji 
aliquid  rogaturus  , propiùs  ac~ 
c^f.^Il  eft  vrai  qu’Appien  l’ap- 
pelle Atilius  Cimber  ; & on  le 
trouve  ainfi  dans  une  médaille  , 
Atilius  Cimber.  Mais , cette  mé- 
daille efl  fufpeéle  aux  antiquaires 
avec  raifon.  11  faut  lire  dans  Ap- 
pien , Tillius  Cimber.  Ni  Fulvius 
Urfinus , qui  a ramaflé  toutes  les 
médailles  de  la  famille  Atilia  , ni 
Antonius  Auguftinus  qui  a fait  un 
long  dénombrement  de  tous  ceux 
qui  en  ont  été  , ne  reconnoiiïent 
cet  Atilius  Cimber.  Le  pafTage  de 
Plutarque  pourroit  faire  croire  que 
ce  Cimber  s’appelloit  M.  Tillius 
Cimber , 6c  que  de  M.  Tillius^  les 
copilies  ont  tait  Métillius. 

CIMBIS,  Cimbis , (e)  lieu  ma- 
ritime d'Efpagne  dans  le  voifinage 
de  Gades  , félon  Tite-Live.  Juf- 
te-Lipfe  , par  une  démangeaifon 
de  corriger,  vouloir  qu’on  lût 
dans  cet  Auteur  Ambras  y au 
lieu  de  Cimbim. 

CIMBRES,  Cimbri,K  (i) 
peuples  qui  fortirent  des  bords  de 
l’Océan  feptentrional , c’eft-à-dire, 
du  voifinage  de  la  mer  Baltique. 

I.  pag.  toS  , aïo.  ir  ft(f.  Tom.  II.  pag. 
aj.  & feij.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p. 

, )97.  ir  fttiv.  Crév.  Hift.  des  Emp. 
Tum.  I.  p.  I4X  , 14).  Mém.  de  l'Acad. 
des  Info.  & Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p. 
61.  Tom.  XIX.  pag.  J91  , jya.  T.  XX. 
pag.  75.  ir  Joiv, 
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I.  Ces  peuples  ont  été  fi  peu 
connus , qu'on  a fait  à leur  fujec 
des  fables  infinies.  .On  peut  voir 
le  fcpiième  livre  de  Sirabon,  qui 
approuve  la  conjeélure  de  Pofido- 
nius , qui  croit  que  les  Cimbres 
étoient  des  peuples  errans  & des 
bandis  , qui  ne  faifoient  que  piller, 
& qui  s'étendirent  par  les  armes 
jufqu’aux  Palus  - Méotides  , & 
donnèrent  au  Bofphore  le  nom  de 
Cimméiien  , comme  Cimbrien, 
les  Grecs  donnant  le  nom  de  Cira- 
méiiens  aux  Cimbres. 

Selon  Plutarque , le  peu  de 
commerce , que  les  Cimbres 
avoient  avec  leurs  voifins  , & le 
grand  éloignement  des  pais  qu'ils 
occupoieni , font  qu’on  ne  fçait  au 
vrai , ni  quelles  nations  c'étoient, 
ni  d'où  elles  étoient  parties  pour 
venir  fe  répandre  comme  un  gros 
nuage  fur  la  Gaule  & fur  l’Italie. 
On  conjeéluroit  feulement  que 
c’étoient  quelques  nations  de  la 
Germanie  , à caufe  de  leur  grande 
taille , & de  leurs  yeux , d’une 
couleur  entre  le  vetd  & le  bleu , 
& parce  que  les  Germains  appel* 
loient  les  voleurs  &.  les  bandis , 
des  Cimbres. 

D’autres  difent  que  la  Celtique, 
à caufe  de  la  profondeur  & de  la 
vaile  étendue  de  fon  continent . 
qui  s’éiendoient  depuis  la  mer  de 
l’Océan  & les  climats  feptentrio- 
raux,  vers  le  levant,  jufqu’aux  Pa- 
lus Méotides,  touchoit  d’un  côté 
à la  Scythie  Pontique  ; & qu’à 
caufe  du  voifmage.ces  deux  nations 
fe  mêlèrent  enlemble  , & forti- 
rent  de  leur  pais  non  pas  tout  à la 
fois  ni  tout  de  fuite , mais  chaque 
année  vers  le  ptintemsj  tk  gagnant 
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ainfi  peu  a peu  du  terrein  par  les 
aimes , enhn  après  plufieurs  an- 
nées elles  eurent  traverfé  ce  grand 
continent  de  l’Europe , & arrivè- 
rent en  Italie,  C’eft  pourquoi, 
quoiqu’elles  eufTent  plufieurs 
noms  düTérens  , félon  la  diverfité 
des  peuples  qui  les  compofoienr, 
toute  leur  armée  fut  pourtant  com-r 
prife  fous  un  nom  général , & ap- 
pelléeles  Celto-Scythes. 

D’autres  enfin  prétendent  que 
ces  nations  étoient  une  partie  de 
ces  Cimmériens , connus  des  an- 
ciens Grecs , & que  cette  petite 
partie  , ayant  pris  la  fuite , ou 
ayant  été  chafTée  parles  Scythes, 
après  quelque  fédition,  pa lia  des 
Palus- Méotides  en  Afie  , fous  la 
conduite  d’un  chef  appellé  Lyg- 
damis.  Mais  , les  autres  , qui 
étoient  le  plus  grand  nombre  , 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  belliqueux, 
habitoicnt  à l’extrémité  de  la  terre 
près  de  l’Océan  feptentrional.dans 
un  païs  toujours  couvert  d’épaif- 
fes  ténèbres  , & fi  rempli  de  bois  , 
que  le  foleil  ne  lé  pénétroit  jamais 
de  fes  rayons , à caufe  de  la  hau- 
teur & de  l’épaiffeur  de  ces  forêts, 
qui  étoient  d’ailleurs  fi  vafies  & 
fi  profondes,  qu’elles  s’étendoient 
jufqu’à  la  forêt  Hercinienne.  Ils 
étoient  fous  cette  partie  du  ciel  , 
où  l'élévation  du  pôle  eft  fi  haute 
à caufe  de  la  déclinaifon  des  cercles 
parallèles  , qu’elle  fait  prefque  le 
point  vertical  de  ces  peuples , & 
que  les  nuits  égales  aux  jours , 
partagent  le  tems  en  deux  parties 
égales.  C’eft  ce  qui  a donné  à 
Homère  l’idée  de  la  fable  de  fes 
enfers , qu’il  place  dans  le  pais  des 
Cimmériens.  * 


Digitized  by  Google 


174  , , , ^ ^ 

Voilà  d’où  partirent  ces  Barba- 
res, pour  venir  en  Italie.  D’abord, 
ils  furent  appellés  Cimmériens  , 
& enfin  Ombres  , fans  que  leurs 
mccÙTs  euffent  aucune  part  à cet- 
te appellation.  Mais  , quant  à 
ceschofes,  on  les  devine  plutôt 
par  conjefture  , qu’on  ne  les  fçait 
avec  certitude  par  le  témoignage 
de  l’Hiftoire. 

Il  y a peu  d’exaâitude  dans  ce 
récit  de  Plutarque;  car,  en  pre- 
mier lieu  , tout  le  pais  des  Om- 
bres s’étendant  à peine  jufqu’au 
cinquante-feptiéme  degré  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  , il  efl 
bien  éloigné  d’avoir  l’élévation  du 
pôle,  ou  le  pôle  même  pour  point 
vertical.  Cette  égalité  des  jours 
& des  nuits  efl  une  chimère  , & 
dans  ce  païs-Ià  comme  dans  tout 
le  refte  de  l’Europe,  elle  ne  fe  voit 
qu’au  tems  des  équinoxes.  En  fé- 
cond lieu,  Homère  , n’a  jamais 
fongé  à mettre  fes  enfers  dans  la 
Cherfonnèfe  Ombrique,  ni  mê- 
me chez  les  Cimmériens  Scythi- 
ques , mais  en  Italie  dans  la  Cam- 
panie , près  du  lac  d’Averne,  de 
Baies  & de  Cumes.  Les  ténèbres 
Cimmériennes , qui  ne  convien- 
nent qu’à  ce  dernier  lieu  , ont  été 
tranfportées  dans  le  Scythie  & 
dans  la  Ombrique  , 6c  ont  donné 
lieu  au  profelTeur  Rudbeck , Sué- 
dois , de  tranfporter  les  Cimmé- 
riens de  l’antiquité  au  fond  de  la 
Scandinavie , ou  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  , chez  les  Lapons  ; car  , 
ce  profefTeur  avoir  la  foibleffe  de 
vouloir  attirer  de  gré  ou  de  force 
dans  fa  patrie  , tout  ce  qu’il  lifoit 
de  fingulier.  La  Suede  étoit  pour 
4ui  une  efpèce  de  gibeciere  dans 
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laquelle  il  fourroit  bien  ou  mal  f 
tout  ce  qu’il  pouvoit  recueillir 
dans  les  Écrits  des  Anciens.  C’efl 
ce  qui  a jetté  un  ridicule  ineffaça- 
ble fur  fon  Atlantica  , livre  rem- 
pli d’ailleurs  d’une  érudition  peu 
commune. 

Mais,  revenons  à Plutarque.  II 
fe  trompe  encore  , quand  il  croit 
que  le  peuple,  dont  il  s’agit  ,fut 
d’abord  appellé  Cimmérien , 6c 
enfuite  Ombre.  11  devoir  dire 
tout  le  contraire.  Son  vrai  nom 
étoit  les  Cimbres , & ce  ne  fut 
que  par  la  négligence  des  Grecs, 
que  ce  nom  le  trouva  confondu 
avec  celui  des  C mmériens , peu- 
ple très-différent  , quand  même 
il  feroit  certain  qu’ils  venoient 
l’un  de  l’autre.  Les  noms  des 
François  6c  des  Allemands  font 
des  noms  de  peuples  très-diffé- 
rens , quoiqu’ils  foient  voifins  , 6c 
que  les  Francs  foient  venus  d’au 
de- là  du  Rhin  , c’eft  - à - dire  , 
d’Allemagne. 

IL  On  avoir  à peine  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Jugurtha,  qu’on*  y apprit  la  def- 
cente  des  Cimbres.  D’abord , on 
eut  de  la  peine  à croire  ce  qu’on 
difoit  du  nombre  6c  de  la  force  de 
leur  armée  ; mais,  bien-tôt  après, 
on  connut  que  tout  ce  qu’on  en 
rapportoit,  étoit  encore  au-def- 
fous  de  la  vérité.  Car,  il  y avoit 
trois  cens  mille  hommes  portant 
les  armes  , 6c  ils  étoient  fuivis 
d’un  plus  grand  nombre  de  fem- 
mes & d’enfans  , tous  demandant 
des  terres  capables  de  nourrir  cette 
multitude  innombrable,  6c  des  vil- 
les pour  s’y  établit  , comme  iis 
av  oient  oui  dire  que  les  Celtes 
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bvoient  fait  avant  eux  , s’étant 
emparés  de  l'Italie  , la  meilleure 
& la  plus  t'eriile , qu’ils  ôterent 
aux  Tofcans. 

Il  ell  confiant , & la  plupart  des 
Hilloriens  en  conviennent , que  le 
nombre  des  Cimbres  , bien  loin 
d’être  moindre  , éioit  encore  plus 
grand  que  nous  ne  l’avons  dit. 
Four  le  courage,  l’audace  , la  vi- 
vacité & la  torce  , qu’ils  témoi- 
gr.oient  dans  les  combats , on 
peut  les  comparer  à rimpétuofité 
& à la  violence  de  la  foudre.  Rien 
ne  pouvoir  tenir  devant  eux  , ni 
réfilier  à leurs  efforts;  par  tout  où 
ils  paffuient , les  peuples  étoient 
entraînés  comme  des  troupeaux 
dont  ils  faifoient  leur  proie. 

En  effet,  les  Cimbres,  s’étant 
d’abord  avancés  du  côté  de  la 
Bohême,  fuient  repouffés  par  les 
Boïens,  habitans  du  païs.  Mais,  ils 
s’approchèrent  du  Danube , le 
paflcrent  , & pénétrèrent  juf- 
qu’aux  Scordiques  , que  l’on  pla- 
ce fur  la  Save.  De-là  tournant 
vers  l’occident , ils  entrèrent  dans 
le  païs  des  Tauriffes  ou  Tauri- 
ciens.qui  répond  à ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  la  Styrie.Tou- 
tes  les  nations,  par  lefquclles  nous 
venons  de  tracer  la  route  des  Cim- 
bres , étoient  Gauloifes  d’origine. 
Il  ne  paroit  point  qu’ils  aient  pu 
ou  voulu  fe  fixer  dans  aucune  de 
ces  régions.  Ainfi  continuant  leur 
marche,  ils  entrèrent  dans  le  No- 
rique  , y faifant  leurs  ravages  or- 
dinaires ; & ce  fut  là  qu’ils  le  trou- 
vèrent pour  la  première  fois  com- 
mis avec  les  Romains. 

Ce  païs  , qui  renfermoit  à peu 
prés  ce  que  nous  comprenons 
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maintenant  fous  les  noms  de  hau- 
te Autriche  & de  cercle  de  Ba- 
vière, mettoit  les  Cimbres  trop 
à portée  de  l’Italie  , pour  ne  pas 
donner  de  la  jaloufie  aux  Ro- 
mains. Le  conful  Cn.  Papirius 
Carbon  fe  polfa  dans  les  gorges 
des  Alpes  pour  leur  fermerle  paf- 
fage.  Puis  voyant  que  les  Cim- 
bres paroiffoient  avoir  de  tout 
autres  deffeins  ,il  devint  plus  har- 
di , & envoya  des  députés  leur 
demander  avecmenaces,pourquot 
ils  ravageoient  les  terres  des  No- 
riques  , qui  étoient  amis  & hôtes 
des  Romains.il  n’y  avoit  pourtant 
point  de  traité  d’alliance  , qui 
obligeât  les  Romains  à prendre  Isi 
défenfe  de  ces  peuples.  Les  Cim- 
bres chargèrent  des  ambaffadeurs 
d’aller  porter  leur  réponfe , qui 
fut  très  modérée.  Ils  protefferent 
qu’ils  refpeéloient  le  nom  Romain; 
qu’ils  ne  vouloient  attaquer  au- 
cune nation  qui  fût  alliée  de  Ro- 
me ; qu’ils  alloient  fortir  du  No- 
rique , & fe  chercher  un  étabüffe- 
ment  dans  les  païs  auxquels  les 
Romains  n’euffent  point  de  raifon 
de  s’intéreffer.  Le  Conful,  prenant 
apparemment  pour  timidité  ce  qui 
étoit  un  effet  de  modération  dans 
ces  Cimbres  , plus  équitables  que 
lui , crut  faire  un  grand  coup  de 
prudence  de  tâcher  de  les  fur. 
prendre.  Il  donna  à leurs  ambaf- 
fadeurs des  guides  qui  les  condui- 
firent  par  de  longs  circuits  ; & lui, 
menant  fon  armée  par  des  che- 
mins plus  courts  , il  marcha  con- 
tre les  Cimbres , qu’il  trouva 
campés  près  de  Norcia  , ville  que 
Freinshémius  croit  être  Goriceen 
Carinthie.  Sa  rufÿ  lui  réufitt  mal. 
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Les  Cimbres  quoique  furpris  & 
attaqués  pendant  la  nuit , trouvè- 
rent une  reflburce  dans  leur  cou- 
rage. Le  Conful  fut  repouffé  avec 
perte  ; & fl  une  gfoffe  pluie  n’eût 
mis  fin  au  combat  , l’armée  Ro- 
maine auroit  été  taillée  en  pièces. 
Les  vainqueurs  ne  fçurent  pas 
profiter  de  leur  avantage  ; &c  fans 
qu’on  en  puiffe  dire  la  raifon  , ils 
tournèrent  du  côté  de  la  Gaule  & 
des  Helvétiens. 

Ces  peuples , aujourd’hui  les 
Suiffes  , bien  différens  alors  de  ce 
qu’ils  font  maintenant  , étoient 
fort  riches  au  rapport  de  Strabon, 
& poffédoient  beaucoup  d’or. 
Mais  , comme  ils  virent  que  leurs 
nouveaux  hôtes  , par  le  pillage 
de  tant  de  contrées , étoient  deve- 
nus encore  plus  riches  qu’eux  , le 
métier  leur  parut  bon , particuliè- 
rement aux  Tiguriens  & aux  Tu- 
géniens.  Les  peuples  de  ces  deux 
cantons  fe  joignirent  aux  Cim- 
bres ; mais , il  eft  difficile  d’affi- 
gner  la  date  de  cette  jonftion  , 
qui  pourroit  bien  ne  s’être  faite 
que  quelques  années  après  la  dé- 
faite de  Cn.  Papirius  Carbon. 

On  perd  de  vue  les  Cimbres 
pendant  trois  ou  quatre  ans  , au 
bout  defquels,  ils  reparoiffent  dans 
la  Gaule  , demandant  au  conful 
Silaniis  des  terres  où  ils  puiffent 
s’établir  , & offrant  aux  Romains 
à ce  prix  le  fervice  de  leurs  armes 
& de  leurs  bras.  On  n’avoit  garde 
d’accepter  de  pareilles  offres.  Ils 
réfolurent]  donc  d’obtenir  par  la 
force  ce  qu'on  refufoit  à leurs 
prières.  Ils  allèrent  attaquer  le 
Conful , & remporteront  fur  les 
Romains  une  fécondé  viâoire. 
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Les  Teélofages,  ci-devant  al- 
liés des  Romainf , s’étant  laiffés 
entrainér  à la  révolte  par  les  pro* 
meffes  des  Cimbres , furprirent  & 
mirent  dans  les  chaînes  la  garnifon 
Romaine  , qu’ils  avoient  dans 
leur  ville.  Cépion  marcha  contre 
eux,  & à l'aide  d’une  intelligence, 
il  entra  dans  Touloufe , & livra  la 
ville  au  pillage.  Ce  n’efi  pas  ici  le 
lieu  de  raconter  les  fuites  de  cet 
événement. 

L’année  fuivante  , l’an  de  R(H 
me  64J , & avant  Jefus  - Chrift 
105  , M.  Aurélius  Scaurus,  l'un 
des  Lieutenans  généraux  du  con- 
ful Cn.  Manlius,  fut  défait  par  les 
Cimbres  avec  un  affez  gros  déta- 
chement qu’il  commandoit , & 
reffa  prifonnier  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Bientôt  après  , les 
Cimbres,  ayant  appris  la  jonélion 
des  deux  armées  Romaines , fup- 
pofant  qu’elle  étoit  l’effet  de  la 
réunion  des  efprits  [ car  ils  avoient 
été  informés  de  la  difeorde  quire- 
gnoit  entre  les  généraux  ] , en- 
voyèrent des  députés  vers  les  Ro- 
mains pour  traiter  de  paix.  Cé- 
pion , dans  le  camp  duquel  ils  en- 
trèrent d’abord  , voyant  que  ce 
n’étoit  point  à lui , mais  au  Con- 
ful , qu’ils  avoient  ordre  de  s’a- 
dreffer , en  conçut  une  baffe  & 
ridicule  jaloufie  , & bien  loin  de 
leur  tenir  un  langage  pacifique , 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  fît  met-, 
tre  à mort. 

Une  conduite  fî  miférable  eut 
le  fuccès , qu’elle  devoit  avoir  , & 
attira  aux  Romains  la  plus  horri- 
ble défaite  qu’ils  euflent  jamais 
éprouvée.  Il  ne  nous  reffe  aucun 
détail  de  cette  aéHon  fanglante. 

Nous 
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Nous  ne  fçavons  pas  même  au 
julle  le  lieu  où  elle  fe  donna  , que 
l’on  peut  pourtant  con)e£lurer  n’a-- 
voir  pas  été  loin  d’Orange.  Nous 
apprenons  feulement  de  quelques 
Abréviateurs  , que  le  carnage  fut 
aitreux  & prelque  incroyable. Les 
deux  armées  furent  abfolument 
taillées  en  pièces,  les  deux  camps 
furent  pris.  On  fait  monter  le 
nombre  des  morts  , jufqu’à  qua- 
tre-vingt mille  foldats  , tant  Ro- 
mains qu'alliés  , entre  lefquels  on 
compte  deux  fils  du  Conful , & 
quarante  mille  valets,  ou  autres 
gens  qui  fuivoient  l’armée.  On 
prétend  qu'il  ne  s’échappa  pas  du 
carnage  plus  de  dix  nommes , 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle. 
Les  Cimbres , avant  le  combat , 
s’étoient  engagés  par  un  vœu  , 
aflez  ordinaire  alors  parmi  les 
Gaulois  & les  Germains , à fa- 
crifier  aux  dieux,&  à détruire  tout 
ce  qui  tomberoit  en  leur  pouvoir. 
Ils  s'acquittèrent  avec  fidélité  de 
ce  vœu  barbare.  L’or  & l'argent 
furent  jettés  dans  le  Rhône  ; le 
bagage  fut  mis  en  pièces,  les  ar- 
mes & les  cuiraiTes  brifées , les 
biides  des  chevaux  rompues  , les 
chevaux  eux-mêmes  noiés,  & les 
hommes  pendus  à des  arbres.  Le 
célébré  Sertorius  qui , fort  jeune 
alors,  fervoit  dans  l’armée  de  Cé- 
pion,  eut  affez  de  force  & de  cou- 
rage pour  palTer  le  Rhône  à la  na- 
ge tout  armé  avec  fa  cuiralTe&fon 
bouclier.  ‘ 

Eutrope  & Orofe  nomment 
quatre  peuples  qui  eurent  part  à 
cette  viéloire  , les  Cimbres  , les 
Teutons , les  Tiguriens , & les 
Ambrons.  Plutarque  en  attribue 
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le  princtpal  honneur  aux  Am- 
brons, qui  paroillent  avoir 'été  un 
canton  Helvétique.  Il  en  parle 
comme  du  corps  le  plus  brave  & 
le  plus  terrible  de  toute  l’armée 
liguée.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trente  mille. 

Après  une  fi  grande  viéloire  , 
on  délibéra  fur  ce  qu’il  convenoit 
de  faire  pour  en  profiter.  Les  avis 
ne  furent  point  partagés,  on  con- 
vint qu’il  ne  falloir  point  lailTer 
aux  ennemis  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Les  Cimbres  , ayant  fi 
facilement  vaincu  ceux  qu'ils 
avoient  rencontrés  ,'réfolurent  de 
ne  s’arrêter  & de  ne  s’établir  nulle 
part , qu’ils  n’euffent  ruiné  Ro- 
me , & faccagé  toute  l’Italie. 

On  comprend  aifément  quelle 
allarme  &L  quelle  conllernation 
jeita  dans  Rome  une  perte  fi  ter- 
rible , qui  menaçoit  d’un  danger 
encore  plus  grand.  On  voyoit 
aux  portes  de  l'Italie,une  nuée  ef- 
froiabie  de  Cimbres  , trois  cens 
mille  hommes  portant  armes  , 
marchant  avec  leurs  femmes  & , 
leurs  enfans , non  pour  fubjuguer 
l’Italie,  mais  pour  l’envahir  , s’é- 
tablir dans  les  villes  , s’emparer 
des  terres  , & exterminer  la  plû- 
part  des  habitans.  La  renommée  ^ 
dès  le  commencement , avoit  pu- 
blié des  chofes  eSraiantesde  leur 
force  , de  la  grandeur  de  leur 
taille,  de  leur  valeur , ou  plutôt 
de  leur  férocité , qui  emportoit  & 
ravageoit  tout,  comme  un  torrent 
impétueux;  & les  effets  furpaf- 
foient  encore  ce  que  la  renom- 
mée en  avoit  d’abord  annoncé. 

Les  Romains  , toujours  fages 
dans  l’adverfité^  avoient  enfin  pris 
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les  meilleures  mefures  pour  arrê- 
ter la  tempête  qui  les  menaçoit. 
Mais  , ces  mefures  auroient  été 
peut-être  tardives,  fi  la  providen- 
ce , qui  veilioit  à la  confecvation 
de  Rome  , & qui  deflinoit  cette 
ville  à devenir  la  capitale  & la 
maîtrefTe  de  l’univers  , n’eût  pris 
foin  d’écarter  d’abord  & d’éloi- 
gner le  danger.  Le  tems  n’étoit 
pas  encore  venu  , où  l’empire 
Romain  devoir  être  la  proie  des 
Barbares.  Nous  venons  de  lailTer 
les  Cimbres  dans  la  réfolution  de 
marcher  contre  Rome.  Et  s’ils 
euflent  exécuté  fur  le  champ  cette 
réfolution  , tout  étoit  à craindre. 
Mais , fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
fon  , ils  tournèrent  le  dos  à l’Ita- 
lie , & après  avoir  ravagé  tout  le 
aïs , depuis  le  Rhône  jufqu’aux 
yrénées , ils  paflerent  en  Efpa- 
gne.  Ainfi , les  Romains  eurent  le 
tems  de  fe  remettre  de  leur  frayeur. 
Cependant , les  Cimbres  ne  fu- 
rent pas  heureux  dans  leur  expé- 
dition d’Efpagne.  Les  Celtibériens 
les  vainquirent  ; mais  , il  faut  que 
leur  perte  n’ait  pas  été  confidéra- 
ble.  Us  revinrent  joindre  les  Teu- 
tons , & fe  préparèrent  à faire  en- 
fin tomber  rous  leurs  efforts  fur 
l’Italie.  Avant  que  les  deux  peu- 
ples fuflent  réunis , Marius  fut 
élu  Cor.ful  pour  la  quatrième  fois, 
avec  Q.  Lutatius  Catulus. 

Nos  deux  Confuls,  qui  avoient 
tout  préparé  pour  fe  mettre  en 
campagne  , partirent  de  Rome  , 
dès  qu  ils  apprirent  que  les  enne- 
mis étoient  en  marche.  Ceux-ci  , 
ayant  partagé  leurs  troupes  , s’a- 
vançoient  par  deux  routes  diffé- 
rentes. Les  Cimbres  prenoient  par 
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le  Norique  pour  entrer  dans  l’Ita- 
lie par  le  Trentin.  Les  Teutons 
& les  Ambrons  fe  propofoient  de 
traverfer  la  province  Romaine, 
& de  tourner  par  la  Ligurie.  Les 
Confuls,  fur  ces  nouvelles  , fe  fé- 
parerept  aufli.  Q.  Lutatius  Catu- 
lus fe  porta  du  côté  des  Alpes 
Noriques  pour  y atteindre  les 
Cimbres;&  Marius  alla  camper  au 
confluent  de  l’ifère  & du  Rhône, 
pour  s’oppofer  aux  Teutons  & 
aux  Ambrons.  Nous  laifferons-là 
le  récit  de  ce  qui  regarde  ces  der- 
niers , comme  étranger  à notre 
fujet. 

La  marche  des  Cimbres  fut 
longue  i mais  , étant  en6n  arrivés 
près  des  Alpes  du  côté  du  Tren- 
tin , ils  fe  préparoient  à entrer  en 
Italie.  Q.  Lutatius  Catulus  , qui 
s’étoit  d’abord  faifi  des  hauteurs 
pour  y arrêter  les  Cimbres  , crai- 
gnant que  forcé  de  féparer  fon  ar- 
mée en  plufieurs  polies , il  n’en 
fût  trop  affoibli , prit  donc  le  par< 
ti  de  defeendre  en  Italie , mit  de- 
vant lui  la  rivière  d’Athéfis , & 
forma  fur  les  deux  rives,  deux 
camps  pour  en  défendre  le  pafla- 
ge  , le  plus  grand  en  de-çà  de  la 
rivière , 6c  l’autre  au  de-lè , du 
côté  où  arrivoient  les  Cimbres  ; 
& pour  la  communication  de  ces 
deux  camps,  il  jetta  fur  l’Athéfis 
un  pont , qui  le  mettoit  en  ét!at 
d’aller  au  fccours  de  tout  ce  qui 
pourroit  être  attaqué  par  les  en- 
nemis. Les  Cimbres  avoient  tant 
de  mépris  pour  les  Romains  , & 
étoient  fi  pleins  d’une  folle  arro- 
gance , que  pour  montrer  fimple- 
ment  leur  force  & leur  audace , 
fans  aucune  utilité  ou  néceflîté, 
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ils  s’expofoient  à la  neige  tous  nus, 
griiiipoient  aux  fomineisdes  mon- 
tagnes, aux  travers  des  monceaux 
de  neige  & de  glace  ; & quand  ils 
éioienc  au  haut  , mettant  leurs 
boucliers  (bus  eux  , ils  s'abandon- 
noient  ainfi  aux  penchans  de  ces 
montagnes  , & fe  laiHoient  cou- 
ler le  lon^  de  ces  rochers , dont 
la  pente  etoit  fort  toide  , & qui 
avoient  fous  eux  des  fondrières 
& des  abîmes  épouvantables. 

Enfin  , après  qu’ils  fe  furent 
campés  ptès  des  Romains , & 
qu’ayant  fondé  la  rivière  , ils  eu- 
jent  vu  qu'ils  ne  pouvoient  la 
palier,  ils  entreptirent  de  la  com- 
bler ; & déracinant  les  plus  gros 
arbres  , détachant  d’énormes  maf- 
fes  de  rochers , & roulant  de  grof- 
fes  buttes  de  terre  , ils  les  traî- 
noient  dans  le  fleuve  , dont  ils 
reflerroient  par-là  le  cours.  Pour 
ébranler  les  poutres  qui  fetvoient 
comme  de  fondement  au  pont  des 
Romains , ils  jettoient  dans  la  ri- 
vière de  groflés  mafles  , qui  étant 
rapidement  entraînées  par  le  fil 
de  l’eau , battoient  rudement  le 
pont,&  lui  donnoient  des  fecouf- 
fes  fi  terribles,  qn’il  ne  pouvoir 
réfifier  long-tems. 

La  plûpart  des  foldats  Romains, 
faifis  de  frayeur  à cette  manœuvre 
des  ennemis  , abandonnèrent  le 
grand  camp  & fe  retireront.  Q. 
Lutatius  Catulus  tint  en  cette  oc- 
cafion  une  conduite , qui  a été 
louée  par  Plutarque,  mais  qui 
néanmoins  efi  fufceptible  d’une 
interprétation  peu  avantageufe. 
Voyant  qu’il  ne  pouvoir  retenir 
les  fuyards  , il  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête , afin  de  fauver  l’honneur 
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de  la  nation , & ne  voulant  pas 
qu’il. fût  dit  que  les  Romains  euf- 
fent  fui  devant  les  Ciinbres  , 
mais  qu’ils  paruflent  plutôt  «voir 
fuivi  leur  général.  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus factifia  donc  ici  fa  gloire  à 
l’honneur  du  nom  Romain  ; & on  ' 
ne  peut  fe  difpenfer  de  l’en  louer, 
s’il  ne  pouvoir  mieux  faire. 
Mais , il  eût  mieux  valu  fans  dou- 
te ranimer  le  courage  de  fes  fol- 
dats , que  de  fauver  ainfi  leur  ' 
honneur.  Marius  en  une  pareil-  - 
le  occafion  , n’auroit  pas  voulu 
mériter  une  pareille  louange. 
Aufii, Plutarque  dit-il  ailleurs,  que 
Q.  Lutatius  Catulus  étoit  peu 
guerrier. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit 
camp  au  de-là  de  la  rivière  , quoi- 
que plus  expofés,  montrèrent  plus 
de  réfolution.  Ils  fe  défendirent  fi 
vigoureufement , que  les  Cim- 
bres  , admirant  le^r  valeur,  leur 
permirent  de  fe  retirer , en  leur 
accordant  une  capitulation  hono- 
rable qu’ils  jurèrent  fur  leur  tau- 
reau d'airain.  Après  la  prife  du 
petit  camp , tout  le  païs  des  envi- 
rons étant  fans  défenfe , les  Om- 
bres fe  répandirent  par  tout  & le 
pillèrent. 

On  ne  trouve  rien  , nulle  antre 
part  , de  ce  taureau  d’airain  , fur 
lequel  les  Cimbres  juroient.  Plu- 
tarque en  parle  pourtant  comme 
d’une  chofe  connue.  Les  Cimbres 
adoroient-ils  un  taureau  ? 

Florus  prétend  que  s’ils  avoient 
marché  droit  à Romc,üs  auroient 
pu  y caufer  les  mêmes  défaftns 
qu’avoient  fait  long-tems  aupa- 
ravant les  Gaulois  en  pareille 
conjoDÛute.  Mais , pour  attendre 
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leurs  compagnons , comme  ils  en 
écoient  convenus  avant  que  de  fe 
féparer  , ils  s’arrêtèrent  dans  cette 
contrée , dont  la  douceur  les  char- 
ma. Cet  agréable  féjour  , où  ils 
trouvoient  tout  en  abondance  , 
leur  devint  funeüe  en  énervant 
leurs  corps  , & en  amolliflant 
leurs  courages  par  des  délices 
auxquelles  ils  fe  livroient  avec 
d’autant  plus  d’avidité  & d’ardeur, 
qu’ils  y étoient  moins  accoûtu- 
més. 

Dans  cette  extrémité  , Marius 
partit  pour  aller  joindre  Q.  Luta- 
tius  Catulus , & fit  venir  les  trou- 
pes de  la  Gaule  Narbonnoife  , oii 
il  les  avoir  lailTées  après  la  défaite 
des  Teutons.  11  paroît  que  Q. 
Lutatius  Catulus  avoir  mis  le  Pô 
entre  lui  & les  Barbares , puifqu’il 
efl  dit  que  Marius  , lorfqu’il  fe 
fut  joint  avec  lui , pafla  ce  fleuve, 
& que  ce  fut  auprès  de  Yerceil 
que  la  bataille  fe  donna. 

Les  Cimbres  étoient  à peu  de 
diflance  des  Romains  ; mais , ils 
différoient  de  donner  la  bataille, at- 
tendant toujours  les  Teutons  avec 
impatience  , foit  qu’ils  ignoraffent, 
foit  [ ce  qui  efl  plus  vraifembla- 
fclejqu’ils  ne  vouluflent  pas  croire 
leur  défaite.  Voyant  que  les  deux 
généraux  avoient  réuni  leurs  trou- 
pes , ils  envoyèrent  à Marius  des 
ambaffadeurs , lui  demander  pour 
eux,&  pour  leurs  freres,  des  terrés 
& des  villes  fufHfantes  pour  les  lo- 
ger & les  nourrir. Interrogés,  qui 
étoient  ces  freres  dont  ils  par- 
loient,  ils  répondirent  que  c’é- 
toient  les  Teutons.  Toute  l’aflem- 
blée  fe  mit  à rire,  & Marius,  en 
fe  moquant , leur  dit  : Laijfei-là 
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diformuls  vos  freres  , & ne  Vous 
en  mcttei  point  en  peine.  Ils  ont  la 
terre  que  nous  leur  avons  donnée , 
& ils  la  garderont  éternellement. 
Le  Cimbres  piqués  de  l’ironie , 
lui  dirent  d’un  ton  menaçant  qu’il 
fe  repentiroit  de  cette  infulte  , & 
qu’il  en  feroit  puni  inceflamment 
par  les  Cimbres,  & bien- tôt  après 
par  les  Teutons.dès  qu’ils  feroient 
arrivés.  Us  font  arrivés  , reprit 
Marius  , les  voici  : Et  il  ne  feroit 
pas  honnête  que  vous  vous  en 
allajfei^  avant  que  d’avoir  falué 
& embrajfé  vos  freres.  En  même 
tems,  il  ordonna  qu’on  amenât 
les  Rois  des  Teutons,  chargés  de 
chaînes. 

Quand  les  Ambaffadeurs  eu- 
rent fait  ce  rapport  aux  Cimbres, 
ils  prirent  la  réfolution  de  com- 
battre ; & Boiorix , un  de  leurs 
Rois , à la  tête  d’un  petit  corps 
de  cavalerie  , s’approchant  du 
,camp  du  Conful , l’appella  à hau- 
te voix  , & le  défia  à prendre  jour 
& lieu  pour  en  venir  aux  mains  , 
& décider  qui  demeureroit  maiire 
du  pais.  Marius  lui  répondit  que 
jamais  les  Romains  ne  prenoient 
confeil  de  leurs  ennemis  fur  ce 
qui  regardoit  le  combat  ; mais 
'que  cependant  il  vouloit  bien 
avoir/cette  complaifahce  pour  les 
• Cimbres.  Ils  convinrent  donc  que 
ce  feroit  le  troifième  jour  après 
' celui  où  ilsparloientaftuellemenr, 
& dans  la  plaine  de  Yerceil  , qui 
paroiffoit  commode  aux  Romains 
pour  déployer  leur  cavalerie  , & 
aux  Cimbres  pour  y étendre  leurs 
nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autresne  man- 
queront au  rendez  ; V9ii»i  ils  fe 
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mettent  en  bataille.  Q'  Lutatius 
Catulus  avoit  fous  lui  vingt  mille 
trois  cens  hommes  d’infanterie; & 
Marius  trente-deux  mille.  Q.  Lu- 
taiius  Catulus  fut  m!b  au  centre  , 
& les  troupes  de  Marius  furent 
partagées  furies  deux  ailes  , com- 
me récrit  Sylla  qui  fe  trouva  à 
cette  bataille.  On  dit  que  Marius 
rangea  ainfi  l’arméd  malicieufe- 
ment,  dans  l’efpérance  qu’avec  les 
deux  ailes,  il  tomberoit  fur  fes  en- 
nemis , & les  romperoit  ; & 
qu’aind  la  viéloire  feroit  entière- 
ment due  à fes  troupes  , fans  que 
Q.  Lutatius  Catulus  y eût  aucune 
part , & qu’il  fe  fût  feulement 
mêlé  avec  les  Cimbres.  Car, tou- 
tes les  fois  qu'un  front  de  bataille 
efl  fort  large  & fort  étendu  , il 
arrive  ordinairement  que  les  ailes 
font  avancées,  & le  centre  enfon- 
cé  ; & ce  qui  confirme  ce  fait , 
ajoûte-t-on  , c’eft  l'apologie  que 
Q.  Lutatius  Catulus  même  fut 
obligé  de  faire  , dans  laquelle  il  fe 
plaignit  hautement  de  la  malice 
de  Marius,  & du  mauvais  tour 
qu’il  lui  avoit  joué. 

Les  Cimbres  faifoient  fortir 
leur  infanterie  de  leurs  forts,  dou- 
cement & fans  bruit , & les  ran- 
geoienten  bataille  en  leur  donnant 
autant  de  profondeur  que  de 
front; de  forte  que  c’étoit  une  ba- 
taille quarrée  , dont  chaque  face 
occupoit  trente  flades  de  terrein. 
Leur  cavalerie,qui  étoit  de  quinze 
mille  chevaux  , marchoit  en  fu- 
perbe  équipage.  Tous  les  cava- 
liers avoient  des  cafques  en  forme 
de  gueules  ouvertes,  & des  mufles 
de  toutes  fortes  de  bêtes  étranges 
& épouvantables  ; & les  rehauf- 
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fant  par  des  pannaches  faits  com- 
me des  ailes , & d'une  hauteur 
prodigieufe  , ils  paroiflbient  enco- 
re plu$  grands.  Us  étoient  armés 
de  cuiraffes  de  fer  très-brillantes , 
& couverts  de  boucliers  tout 
blancs.  Ils  portoient  chacun  deux 
javelots  à darder  de  loin;&  quand 
ils  avoient  joint  l’ennemi , ils  fe 
fervoient  de  grandes  & de  fortes 
épées.  En  cette  rencontre  ils  n’al- 
lerent  pas  heurter  les  Romains  de 
front  ; mais , prenant  à droite , iis 
avançoient  peu  àçeu  , cherchant 
à les  enfermer  entr’eux  & leur  in- 
fanterie qni  étoit  à la  gauche. 

Les  généraux  Romains  s’apper- 
çurent  incontinent  de  cette  rufe  ; 
mais , ils  ne  purent  retenir  leurs 
foldats.  L’un  d’eux  s’étant  mis  à 
crier  que  les  ennemis  fuyoient.tous 
les  autres  commencèrent  aulli-tôt 
à courir  pour  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant , l’infanterie  des  Cimbres 
s’avançoit  comme  les . flots  de 
la  mer.  Dans  ce  moment , Ma- 
rius , s’étant  lavé  les  mains , les 
leva  vers  le  ciel , & voua  aux 
Dieux  une  hécatombe  ; & Q.  Lu- 
tatius Catulus  , levant  aufli  fes 
mains , fit  vœu  de  confacrer  la 
fortune  de  ce  jour,  en  lui  dédiant 
un  temple.  On  dit  que  Marius 
ayant  fait  fon  facrifice , on  ne  lui 
eut  pas  plutôt  montré  les  entrailles 
des  viéiimes  , qu’il  s’écria  : La 
vidoire  tfl  à moi. 

Mais  , quand  on  fe  fut  ébranlé 
pour  donner,  il  arriva  un  accident 
qui , comme  l’écrit  Sylla , parut 
un  effet  de  la  vengeance  divine 
contre  Marius.  II. s’éleva,  comme 
cela  eû  vraifemblable,  une  fi  gran- 
de poulbère,  que  les  deux  arpiée4 
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en  furent  couvertes  & cachées. 
Marias , qui  s’ctoit  ébranlé  le  pre- 
mier pour  charger  avec  fes  trou- 
pes , eut  le  malheur  de  manquer 
l’ennemi  dans  cette  obl'curité  où 
les  deux  armées  étoient  enfevelies; 
& ayant  poulTé  fort  loin  au  de-là 
de  leur  bataille  , il  fut  long-tems 
errant  dans  la  plaine  fans  pouvoir 
fe  retrouver.  Cependant , le  bon- 
heur de  Q.  Lutatius  Catulus  fit 
que  les  Cimbres  tombèrent  fur 
lui , & que  , contre  l’intention  de 
Marius,  il  n’y  «eut  que  lui  & les 
foldats  au  nombre  defquels  étoit 
Sylla  , qui  foûtinlTent  tout  l’elFort 
de  cette  bataille.  La  chaleur  du 
jour  , qui  étoit  fort  grande  , & le 
foleil  qui  donnoic  dans  le  vifage 
des  Cimbres  , ^iderent  beaucoup 
aux  Romains.  Car  , les  Cimbres, 
naturellement  endurcis  à fuppor- 
ter  les  plus  grandes  gelées  , & 
nourris  dans  des  lieux  froids  & 
couverts  de  bois  , ne  pouvoient 
réfiRer  au  chaud  , mais  fondoient 
tous  en  eau , & n’avoient  que  la 
force  de  mettre  leurs  boucliers 
devant  leur  vifage  pour  fe  garan- 
tir du  foleil;  car,  ce  combat  fe 
donna  après  le  folllice  d’été , trois 
jours  av^nt  la  nouvelle  lune  du 
mois  d’août, qui  étoit  alors  appelle 
Sextilis.  La  poulTière  ne  fut  pas 
moins  favorable  que  le  foleil  aux 
foldats  de  Q.  Lutatius  Catulus  , 
& elle  fervit  beaucoup  à augmen- 
ter leur  audace  & leur  confiance, 
en  leur  cachant  la  plus  grande 
partie  de  leurs  ennemis  ; car  , il 
s’en  fallut  beaucoup  qu'ils  ne 
vident  leur  multitude  innombra- 
ble. Mais , chaque  corps  ayant 
couru  promptement  charger  ce 
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qui  étoit  devant  lui , ils  en  étoient 
aux  mains  avant  que  d’avoir  pu 
être  effrayés  par  cette  vue.  D’ail- 
leurs , ils  étoient  fi  endurcis  à 
la  fatigue  & au  travail , fi  exercés 
& fi  aguerris , qu’on  ne  vit  pas 
un  feul  Romain  fuant , quoique  la 
chaleur  fût  extrême  , l’attaqua 
très-vive  , & qu’ils  eufient  couru 
de  toute  leur  force  pour  charger. 
Car , c’efi  ainfi  que  Q.  Lutatius 
Catulus  lui-même  l’a  écrit , en 
relevant  beaucoup  la  force  & le 
courage  de  fes  troupes. 

La  plupart  donc  des  ennemis  , 
& tous  les  plus  braves  furent  tail- 
lés en  pièces  ; car , tous  ceux  des 
premiers  rangs,  afin  qu’ils  ne  puf- 
fent  rompre  leur  ordonnance  , 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  par 
de  longues  cordes  qui  tenoient  à 
leurs  baudriers.  Tous  les  autres 
furent  renverfés  8i  pouffés  jufqu’à 
leur  camp.  Là  , on  vit  les  chofes 
du  monde  les  plus  tragiques  & les 
plus  épouvantables.  Les  femmes, 
vêtues  de  robes  noires  étoient  fur 
leurs  chariots  , d’où  elles  tuoient 
les  fuyards  ; les  unes,  leurs  maris  ; 
les  autres , leurs  freres  ; celles-là , 
leurs  peres  ; celles-ci , leurs  fils. 
Enfin  , voyant  qu’il  n’étoit  pas 
pofiibie  de  réfifier  aux  vain- 
queurs, elles  députèrent  à Marius 
pour  lui  demander , finon  la  liber- 
té , du  moins  un  efclavage  con- 
venable à leur  (exe  & à leur  ver- 
tu , s’offrant  d'être  efclaves  des 
Veflales , à condition  qu’elles 
garderoient  comme  elles  une 
perpétuelle  continence.  Mais  , 
cette  grâce  leur  ayant  été  refufée , 
elles  fe  livrèrent  au  défefpoir  le 
plus  affreux.  Prenant  leurs  petits 
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enfans  , elles  les  étouffoient  de 
leurs  propres  maiqs,  & les  jet- 
toient  fous  les  roues  des  chariots, 
& fous  le^  pieds  des  chevaux  , & 
fe  tuoient  enfuite  elles  - mêmes. 
On  dit  qu’il  y en  eut  une  qui  fe 
pendit  au  bout  de  fon  timon  , 
apres  avoir  attaché  par  le  cou  à 
fes  deux  talons , deux  de  fes  en- 
fans  , l’un  de-çà  , l’autre  de-là.  Les 
hommes,  faute  d’arbres  pour  fe 
pendre  , fe  mettoient  au  cou  un 
nœud  coulant,  qu'ils  attachaient 
aux  cornes  ou  aux  jambes  des 
boeufs;  & piquant  ces  bêtes  pour 
les  faife  marcher,  ils  périlToient 
miférablement , ou  étranglés  ou 
foulés  aux  pieds.  Cependant,  quoi- 
qu’ils périlTent  ainii  par  tant  de 
différentes  voies , on  ne  laifla  pas 
de  faire  plus  de  foixante- mille  pri- 
fonnlers  , & celui  des  morts  mon- 
ta au  double. 

Les  foldats  de  Marius  prirent 
les  bagages;  mais,  les  dépouilles, 
les  enfeignes,  & les  trompettes 
furent  portées  dans  le  camp  de 
Q.  Lutatius  Catulus  ; ce  qu’il  fît 
valoir  comme  une  preuve  que 
c’étolt  à lui  feul  que  la  victoire 
étolt  due.  Il  n’efi  point  dit  qtiélle 
part  Marius  prit  à cette  querel- 
le , qui  devoir  l’intérefler  fi  vi- 
vement. Mais,  la  difpute  s’échauf- 
fant entre  les  (oldats  des  deux  ar- 
mées , on  choifit  pour  arbitres 
les  AmbaiTadeurs  de  Parme , qui 
fe  trouvèrent  préfens.  Les  foldats 
de  Q.  Lutatius  Catulus  les  menè- 
rent fur  le  champ  de  bataille  vifî- 
ter  les  morts  ; ils  leur  firent  voir 
qu’ils  étoient  tous  percés  de  leurs 
javelots  , qui  étoient  aifément  & 
fûrement  reconnoiiïables , parce 
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que  Q.  Lutatius  Catulus  avoit 
pris  foin  de  faire  graver  fon  nom 
fur  le  bois  de  toutes  les  piques  de 
fes  foldats.  Si  les  faits  font  conf- 
tans  , on  ne  peut  douter  que  Q. 
Lutatius  Catulus  ne  foit  le  vérita- 
ble vainqueur  des  Cimbres.  Mais, 
la  renommée  en  a autrement  déci- 
dé. Tout  l'honneur  de  cette  gran- 
de journée  efl  refié  à Marius  ; Sc 
Q.  Lutatius  Catulus  n'efl  connu 
que  des  Sçavans.  Lors  meme  que 
l’événement  étoit  tout  récent , on 
crut  lui  faire  affez  d’honneur  de 
l’afTocier  en  fécond  à la  gloire  dç 
Marius. 

III.  Quoique  l’expédition  des 
Cimbres  contre  les  Romains  ne 
foit  pas  leur  première  fortie  , & 
que  Plutarque  dife  qu’ils  avoient 
déjà  long-tems'couru  toute  l’Euro- 
pe ; c’eft  pourtant  la  première  dont 
nous  fçaehions  les’Jétails.  Quin- 
tilien  dit,  en  parlant  d’eux,  que 
cette  nation , qui  avoit  déjà  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  la 
terre,  &quisetoit  rendu  formi- 
dable par  les  viéloires , fut  arrêtée 
par  la  valeur  de  Marius.  Les  hif- 
toriens  Romains  ont  peut-être 
exagéré  la  déroute  de  ce  peuple. 
Sa  défaite  ne  fut  pas  fi  totale  , 
qu’il  n’en  échappât  un  corps  afiëz 
confidérable , finon  pour  tenter 
de  nouveau  fortune  contre  fes 
vainqueurs  , du  moins  pour  faire 
une  retraite.  Les  débris  de  cette 
armée  pafTerent  par  les  Gaules  , 
où  apparemment  quelques  - uns 
s’arrêtèrent.  Céfar  dit  dans  fes 
Commentaires , que  les  Âduati- 
ques  étoient  fils  des  Cimbres  & 
des  Teutons.  On  trouvoit  fur  le 
Rhin  des  Harudes , & ce  nom  eR 
M iv 
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le  même  que  les  Charudes , peu- 
ples que  Pline  met  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Cimbrique  ; & ainfi  de 
quelques  autres  peuples  , qui  fati- 

f;ucs  des  mauvais  fuccès  d’une 
, ongue  & pénible  expédition  , & 
n’ayant  rien  làiffé  dans  leur  pa- 
trie qui  les  y attirât , s’arrêtèrent 
dans  les  lieux  où  ils  trouvoient 
occafion  de  s’établir.  Les  autres 
regagnèrent  le  pa’is  comme  ils  pu- 
rent. Leur  païs  étoit  raifonnable- 
ment  peuplé  ; & ils  failblent  une 
nation  qui  n’étoitpas  à méprifer, 
félon  Strabon  ; lorfqu’après  avoir 
harcelé  les  Romains , ils  envoyè- 
rent à Auguhe  des  députés  pour 
lui  demander  l’oubli  du  palTé  , une 
meilleure  intelligence  à l’avenir, & 
pour  lui  préfenter, comme  un  gage 
de  la  paix , une  chaudière  qu’ils 
regardoient  comme  un  vale  très- 
facré. 

Il  paroît  cependant  que  dès  ce 
tems-ià  le  nom  des  Cimbres  n’étoit 
plus  que  celui  d'une  très-petite  ci- 
té de  la  Germanie  , les  peuples 
qui  compofoient  autrefois  cette  li- 
eue, l’ayant  quittée  pour  fe  joindre 
acelledesSicambres  ou  des  divers 
peuples , compris  fous  le  nom  de 
Suèves.  Au  tems  de  Tacite,  il  ne 
leur  reçoit  plus  que  la  célébrité 
attachée  à leur  nom.  Il  eft  proba- 
ble que  les  Sicambres  étoient  un 
démembrement  des  Cimbres  , & 
de  ceux  qui  étoient  voifins  de  la 
mer , comme  leur  nom  le  fignifie. 
Les  Sicambres , félon  la  remarque 
de  Rudbeks  , Cimbri  Maritimi  , 
avoient  été  nommés  ainfi  (ans 
doute  par  oppofition  aux  Cimiri 
Mtdittrranti  , dont  parle  Pline. 
Avec  le  tems , les  Cimbres 
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s’appliquèrent  à la  marine  & à la 
piraterie  ; & comme  les  Saxons 
s’y  étoient  rendu  très -célébrés , ils 
fe  joignirent  à eux  , & leur  nom  fe 
perdit  infenfiblement  ; de  forte 
qu’ils  furent  confondus  fous  celui 
de  Saxons.  On  les  appelloit  enco- 
re Cimbres  du  tems  d'Honorius. 
Claudien  dit  : 

Hac  6*  Teutonico  quojidam  patc- 
' fablafurori 
Colla  catenati  vidit  fquallentia 
Cimbri, 

Il  appelle  Cimbrique  la  mer , 
où  le  Rhin  a fes  embouchures. 
Te  Cymbrica  Tethys 

Divifum  bifido  confumit , Rhene, 
meatu. 

Il  e(I  à remarquer  que  les  Cim- 
bres relevoient  leurs  chéveux  fur 
le  haut  de  la  tête  comme  les  Prin- 
ces des  Suèves , tandis  que  les 
Rois  & les  Princes  portoient  leurs 
cheveux  épars  & flottans  fur  les 
épaules.  Cette  coûtume  fubfifla 
parmi  les  Francs  y jufqu’au  tems 
de  la  conquête  de  la  Gaule. 

IV.  Quant  à l’origine  du  nom 
des  Cimbres  , nous  avons  déjà 
obfervé  , d’après  Plutarque  , que 
les  Germains  donnoient  ce  nom 
aux  voleurs  ; & un  voleur  en 
Grec  s’appelle  Mtoriî;.  Feftus  dit 

?ue  les  voleurs  étoient  appellés 
ambres  dans  la  langue  des  Gau- 
lois. Cimbri  linguâ  Gallicâ  la- 
trones  dicuntur.  Ailleurs,  il  expli- 
que le  mot  latrones  d’un  homme 
qui  s’engage  dans  une  guerre 
étrangère  pour  une  folde , qui 
condulii  militant.  L’explication  , 
que  |Plutarque  6c  FeRus  donnent 
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an  mot  Cimbres  ou  Kimher  , & 
Kimri,  eft  conforme  à ce  qui  nous 
refte  de  monumens  des  plus  an- 
ciennes langues  du  Nord.  Le  mot 
Kember  & Kempcr  s'y  trouve  em- 
ployé pour  défigner  celui  qui  s’en- 
g.îge  dans  lefervice  militaire  pour 
une  folde,  ou  par  l'efpoir  du  pil- 
lage ; ce  mot  dans  fon  origine  fi- 
gnifioit  proprement  un  homme 
robuOe , un  lutteur. 

Ainfi  , les  mots  de  >«STrc  & de 
Ijtro  J par  lefquels  Plutarque  & 
Feftus  rendent  celui  de  Cimbcr , 
n’avoient  rien  d'offenfant  dans  les 
principes  des  nations  Celtiques  & 
Germaniques.  Céfar  dit  , en  par- 
lant de  ces  dernières  : Latrocinia 
nullam  habcnt  infam'um  , qutt 
extra  fines  cujufque  civitalis  fiant. 
Polybe  nous  apprend  que  les 
Gaulois  d'Italie  furent  toujours 
dans  les  mêmes  principes.  Et  Ti- 
te-Live  , faute  d'y  avoir  fait  atten- 
tion , a pris  pour  des  guerres  avec 
le  corps  entier  de  la  nation  Gau- 
loife,  ce  qui  n’étoit  que  des  cour- 
fes  d'une  bande  d'aventuriers,  que 
l’envie  de  piller  faifoit  entrer  fur 
les  terres  des  Romains  & de  leurs 
alliés,  invafions  faciles  à repoufler, 
& que  la  nation  ne  foûtenoit 
point,  parce  qu'elles  étoiqnt  faites 
fans  fon  aveu. 

On  voit , par  ce  qu'on  vient  de 
lire,  que  le  mot  latro , que  l’on 
rend  aujourd’hui  par  larron  , vo- 
leur , brigrand,avoit  autrefois  une 
fignifcation  bien  différente.  11  fi- 
gnifoit  un  foldat , & plus  parti- 
culièrement un  garde  du  corps. 
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Plaute  dit  latrones  , pour  dire  des 
foldats  , 6c  Lr/rua/rari,  pour  dire 
faire  la  guerre.  Les  Romains , 
ayant  anciennement  appris  que  le 
nom  de  Cimbres  fignifioit  des 
guerriers , l'expllquerent  en  Latin 
par  latrones  , qui  avoit  alors  un 
fens  favorable.  Les  ravages , que 
ce  peuple  caula  dans  la  fuite , fit 
qu’on  continua  d’expliquer  leur 
nom  par  le  même  mot  Latin , 
mais  qui  fe  prenoit  alors  en  mau- 
vaife  part. 

CIMETERRE  , (<r)  forte  d'ar- 
me.  Ce  fut  une  des  principales 
divinités  des  Scythes.  Ces  peuples 
juroicnt  par  le  Cimeterre  , com- 
me étant  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  de  la  mort. 

CIMETRE  , Cimetra  , (b) 
ville  d’Italie  , fituée  au  pais  des 
Samnites.  Elle  fut  prile  l'an  de 
Rome  455  ,parleconful  Q.  Fa- 
bius , qui  y ht  deux  mille  quatre 
cens  prifonniers  , & y tua  envi- 
ron quatre  cens  trente  de  ceux 
qui  oferent  fe  défendre. 

CIMINIE  , ou  CIMINIEN- 
NE  , Ciminia , (c)  nom  d'une 
forêt  d’Italie  , fituée  dans  l’Etru- 
rie.  Il  en  eff  beaucoup  parlé  dans 
le  neuvième  livre  de  la  première 
décade  deTite-Live.  Cet  Auteur, 
fous  l’an  de  Rome  444  , dit  que 
les  Étrufques , ayant  été  vaittcus 
par  les  Romains  , s’enfoncèrent 
dans  la  forêt  Ciminienne;il  prend 
de-là  occafion  de  donner  une-def- 
cription  de  cette  forêt.  » La  forêt 
» Ciminienne  , dit-il  , étoit  alors 
» plus  impénétrable  & plus  af- 


(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & (c)  Tir  Liv.  L.  IX.  c.  35.  & fej. 

BUl.  Lctr.  Tom.  I.  p.  lyd.  Plin.  T,  I.  p.  ii6. 

It)  Tic,  Liv,  L.  X,  c.  15. 
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» freufe  , que  celle  d’Hercynie  ne 
» l’a  paru  depuis  peu.  à nos  foldats 
» en  Germanie.  Perfonne  jufqu’à 
» ce  te  ms- là  n’en  a voit  pénétré 
» l’épaifleur  ; les  marchands 
» avoient  toujours  craint  de  s>y 
» engager.  Il  n’y  avoir  perfonne 
» dans  l’armée  qui  crût  qu’on  en 
» dût  tenter  l’aventure  , excepté 
n le  général.  Tous  les  autres 
» étoient  retenus  par  le  fouvenir 
» des  dédiés  de  Caudium.  Alors, 
» un  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
» dans  le  Confeil , s’olTrit  d’aller 
» la  reconhoûre,  promettant  d’en 
» rapporter  bientôt  des  nouvelles 
» certaines,  a C'eft  ce  qu’il  fit  en 
effet. 


Sur  fon  rapport , le  Conful  fit 
partir  Tes  bagages  à la  première 
veille  de  fa  nuit  ; & ayant  ordon- 
né à.  l’infanterie  de  les  fuivre , il 
leda  avec  fa  cavalerie  ; & dès  que 
Je  jour  fut  venu  , il  alla  caracoller, 
jufqu’aux  gardes  avancées  , que 
les  ennemis  avoient  laiflees  hors 
des  bois.  Après  les  avoir  tenues 
affez  long  - tems  en  haleine , il 
rentra  dans  fon  camp  ; puis  étant 
£>rti  par  la  porte  oppofée,  il  rejoi- 
gnit les  troupes  avant  la  nuit.  Le 
kndemain  , au  point  du  jour  , il 
fe  retrouva  fur  le  fommet  du 
mont  Ctminien.  De-là  ayant  con- 
templé à fon  aife  les  riches  plaines 
de  la  Tofcane  , il  y conduifit  fes 
foldats.  Ils  avoient  déjà  fait  un 
grand  butin  , lotfque  quelques  co- 
hortes , compofées  des  habitans 
de  la  campagne  , & -levées  à la 
liâi^  par  les  premiers  de  ce  can- 
ton , vinrent  au-devant  des  Ro- 


C H 

mains  avec  fi  peu  d’ordre  & de 
difcipline , que  peu  s’en  fallut 
qu’elles  ne  devinffent  elles-mê- 
mes la  proie  de  l’armée  Romaine, 
au  lieu  de  lui  arracher  celle  qu’- 
elle venoit  de  faire  fur  leurs  ter- 
res. Les  Romains  les  ayant  taillées 
en  pièces  ou  mifes  en  déroute , &C 
ravagé  tout  le  païs  d'alemour,s’en 
retournèrent  dans  leur  camp , 
viftorieux  & chargés  d’un  riche 
butin  de  toute  efpèce.Ce  fut  alors 
qu’il  arriva  en  ce  lieu  cinq  dépu- 
tés avec  deux  tribuns  qu’on  avoit 
dépéchés  de  Rome,  pour  venir 
défendre  au  Conful , de  la  part  du 
Sénat , de  s’engager  dans  les  rou- 
tes inconnues  de  la  forêt  Cimi- 
nienne.  Ils  furent  ravis  d’être  ar- 
rivés après  une  expédition  à la- 
quelle on, les  avoit  chargés  de 
s’oppofer  , & s’en  retournèrent  à 
Rome  porter  la  nouvelle  d’une 
viéloirs  qu’ils  auroient  empêchée, 
s’ils  avoient  été  plus  diligens. 

CIMINIE,  Cimïnia , con- 
trée d’Italie  , félon  Ammien- 
Marcellin,  qui  dit  qu’une  ville, 
qu’il  nomme  Succinienfe  oppidum, 
y fut  engloutie  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Voyt[  l’article  fui- 
vant. 

CIMÎNIEN  [ le  Mont],  (^) 
Ciminius  Morts.  Cette  montagne  , 
fituée  en  Italie  dans  l’Étrurie  , 
étoit  au  nord  & au  nord-eff  du 
lac  du  même  nom.  Nous  avons 
dit  un  mot  du  mont  Ciminien 
dans  l’article  précédent , au  fujec 
de  cette  expédition  que  les  Ro- 
maifts  firent  dans  la  forêt  Cimi- 
nienne , l’an  de  Rome  444  *,  & 


O)  Tit.  Li».  L.  IX.  c.  16 , 37.  Virg.  Æ.neid,  L.  VII,  v.  ôjy.  Strab.  p.  siS. 
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cette  expédition  quoique  fort  heu- 
reufe,  ne  l’ervit  qu’à  attirer  un 
plus  grand  nombre  d'ennemis  à la 
République.  Car  , ceux  qui  habi- 
toient  au  pied  du  mont  Ciminien, 
indignés  des  ravages  qu’on  avoir 
exercés  fur  eux , (ouleverent  non 
feulement  les  peuples  de  la  Tofca- 
ne  , mais  même  ceux  qui  étoient 
dans  le  voifinage  de  l'Ombrie.lleft 
vrai  que  ce  foulevemcnt  général 
n’eut  pas  le  fuccês,  qu’on  s’étoit 
flatté.  Tons  ces  rebelles  furent 
vaincus  & opprimés  dans  leur 
camp. 

Virgile  parle  du  lac  , de  la  fo- 
rêt , & de  la  montagne , en  un 
feul  vers: 

Et  Ciminï  cum  monte  lacum  lucof- 
que  Copenos. 

Luci  Capeni  ne  font  ici  autre 
chofe  que  l’extrémité  orientale  de 
cette  forêt  où  étoitj  Capène.  Un 
chemin,  qui  traverfoitla  montagne 
& la  forêt  dans  leur  partie  occi- 
dentale, & qui  palToit  à l’orient 
du  lac  , étoit  nommé  Ciminia  via. 
C’eft  apparemment  tout  ce  can- 
ton que  Marcellin  appelle  Cimi- 
nie;  & peut-être  que  le  Succi- 
TÙenft  oppidum  , qui  fut  abforbé 
par  un  tremblement  de  terre, 
occupoit  la  place  du  lac  qui  fe 
forma  dans  le  creux  , que  ce  ter- 
rein  laifla  en  s’aflaiflant.  On  a 
quantité  d’exemples  d’événemens 
pareils. 

(if)  Sttab.  p.  (5.  T49.  ^ /f  *.  Hcrod. 
I.  I.  c.  6 , «5.  é-  fil.  L.  IV.  c.  1 , II, 
ér  fil.  Homcr.  Odyd.  L.  XI.  v.  14, 15. 
ér  fil-  l’omp.  Mcl.  p.  19.  Plin.  T.  I. 
paf.  154  , tio.  Plut.  Tom.  I.  par.  41 1. 
MXm.^de  l’Acad.  des  Infcript,  et  Bell. 
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Ciuvier  foupçonne  que  le  mont 
Ciminien  eft  préleniement  le 
mont  di  Viterbo,  & le  lac  , ce- 
lui qu’on  nomme  di  Roncigliore. 

CIMINIUS  SALTUS.  Eoyei 
Ciminie. 

CIMMÉRIEN  [ LE  Bospho- 
re ].  rijyr(;  Bofpliore. 

CIMMÉRIENS  , Cimmerii  , 
Kiu/iîftoi , (il)  peuple  fort  connu 
dans  l'antiquité.  Les  Cimmériens 
font  la  plus  ancienne  colonie 
étrangère , que  nous  fçaehions 
avoir  habité  les  païsfitués  au  nord 
du  Danube , & à l’occident  du 
Pont-Euxin.  Mais,  quelque  célé- 
bré que  fût  le  nom  de  ce  peuple 
dans  l’antiquité , le  détail  de  fes 
aventures  ne  nous  efl  connu  que 
très  • imparfaitement  ; & nous 
ne  pouvons  former  la  fuite  de 
fon  Hifloire , qu’en  réunilTant 
quelques  témoignages  détachés 
les  uns  des  autres  , & qui 
laiflent  entr’eux  des  vuides  qu’il 
faut  néceffairement  remplir  par 
des  conjeélures  & par  des  fuppo- 
filions , fondées  fur  ce  que  nous 
connoiflbns  de  l’état  de  ce  peuple, 

& de  la  nature  du  païs  qu’il  oc- 
cupoit , ou  même  fur  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  au  fujet  des 
motifs  qui  le  déterminoient  , ou 
le  dévoient  déterminer  à former 
les  entreprifes , dont  l’hiftoire  nous  * 
a confervé  le  fouvenir.  Ainfi  parle 
M.  Fréret  dans  un  fçavant  mé- 
moire fur  cette  nation  ; mémoire 

ILett.  Tom.  IV.  pajj.  60}.  Tom.  V.  pa;;, 

1*65.  & fmiv,  T.  VII.  p.  145  , 159,  jt4. 
dr  fniv.  Tom.  XII.  i>.  i]4.  t>4  > I>5- 
Tom.  XVIll.  p.  61.  Tom.  XIX.  p.  577. 

6r  firiv. 
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dont  a été  extrait  ce  qu’on  va 
lire. 

I.  Pofidonius  croyoit  que  les 
Cimmériens  , établis  au  nord  du 
Danube , étoicnt  de  la  même  na- 
tion que  les  Cimbres,  qui  fortis 
• du  voifinage  de  la  mer  Baltique, 
& des  bords  de  l’Océan  feptenirio- 
r.al , traverferent  la  Germanie  , 
& s’avancèrent  jufque  dans  la 
Gaule  & jufque  dans  l’Italie  , & 
furent  vaincus  par  Marius  un  fie- 
cle  avant  l’Ére  Vulgaire.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  vifible  que  les 
Cimmériens  venoient  de  la  Ger- 
manie proprement  dite , & de  la 
prefqu’ille  qui  a long-tems  con- 
ï'ervé  leur  nom. 

Le  tems  précis  de  l’arrivée  de 
ces  peuples  fdr  les  bords  du  Pont- 
Luxin  nous  ell  inconnu  ; mais  , 
nous  ne  pouvons  douter  que  leur 
établiUement  dans  ce  païs  ne  fût 
très  ancicn,  & qu’ils  n’euflent  dé- 
jà acquis  une  certaine  célébrité , 
’orfqu’Homère  éciivoit  fes  Poè- 
mes , c’eft-à-dire  , dans  le  9.=  fie- 
de  avant  Jefus-Chrift.  Ce  Poëte 
parle  des  Cimmériens  dans  fon 
Odyffée  ; mais  , tout  ce  qu’on 
peut  conclure  de  ce  qu’il  en  dit , 
c’ell  qu’ils  habitoient  au  nord  &C 
au  nord-oueft  de  la  Grece , fous 
un  climat  voifin  du  Pôle.  Car , 
(§1  c’efl  ainli  que  les  Anciens  ont  ex- 
pliqué ce  que  dit  ce  Poëte  de  leur 
féjour  dans  le  païs  des  Cimbres  , 
& dans  le  voilinage  de  ces  portes, 
d’où  la  nuit  fort  tous  les  foirs  pour 
aller  répandre  les  ténèbres  &rob- 
Icurité  fur  toute  la  terre. 

Cette  étrange  adronomie  étoit 
encore  celle  des  poëtes  Grqcs , 
long-tems  après  Homère.  Sopho- 
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de,  cité  par  Strabon,  plaçoit  dans 
fon  Orithye,  le  palais  de  Borée, 
auprès  des  fources  de  la  nuit  , & 
de  l'ancien  jardin  de  Phébus.  Les 
Grecs  ne  commencèrent  à pren- 
dre des  idées  un  peu  exaéles  des 
païs  fitués  au  nord  & à l’occident 
de  la  Çrece  , qu’après  qu’ils  y eu- 
rent établi  des  colonies  ; & les 
Poëtes  ne  purent  même  jamais 
s’alTujettir  tout-à-faita  fuivre  une 
Géographie  & une  Aftronomie  , 
conformes  aux  nouvelles  décou- 
vertes. Il  fuffit,  pour  s’en  con- 
vaincre , de  lire  le  Prométhée 
d’Efchyle,  & d'examiner  la  route 
qui  eft  preferite  à la  nymphe  lo, 
pour  fe  rendre  du  pied  du  Caucafe 
jufque  fur  les  bords  du  Nil.  Ce 
Caucafe  d’Efchyle,  qui  eft  au  nord 
de  la  Grece , & à l’occident  du 
Bofphore , eft  fans  doute  le  Cat« 
path  des  modernes. 

Les  poëtes  Latins  ne  font  guè- 
re'meilleurs  Aftronomes  que  les 
poëtes  Grecs.  Virgile  & Ovide 
font  pafler  l’axe  du  monde  par  le 
mont  Atlas  , & par  la  zone  torri- 
de; c’eft-à-dire,  qu’ils  confondent 
le  Pôle  avec  l’équateur. 

Eufèbe , dans  fa  Chronique  , où 
il  avoir  fait  entrer  un  précis  des 
principaux  ouvrages  de  ce  genre  , 
donnés  par  les  anciens  Grecs,mar- 
que  à l’an  1076  avant  Jefus-Chrift, 
ou  108  ans  après  la  prife  de 
Troye , une  incurfion  des  Cimmé- 
riens  & des  Amazones  dans  l'Afie 
mineure.  Orofe  en  rapporte  une 
autre  Vers  l’an  782  , trente  ans 
avant  la  fondation  de  Rome  , &C 
dix  ans  avant  la  guerre  de  Meflè- 
ne.,  à laquelle  il  joint  cet  évé«e- 
ment.  Strabon  prétend  que  du 
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tems  d’Homère , ou  meme  un  peu 
avant  Ton  fieclc , les  Cimmériens 
& les  Amazones  entrèrent  dans 
l’Aûe  mineure , & pénétrèrent 
jufque  dansl’Éolie  & dans  l’Ionie; 
ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport 
à l’invafion  qu’Eufébe  met  à l’an 
1076.  Car  , Homère  doit  être  né, 
félon  Hérodote,  vers  l'an  880. 

Pofidonius  alTure  que  les  Cim- 
mériens , s’étoient  avancés  d'a- 
bord de  proche  en  proche  des 
bords  de  l’Océan  , jufque  dans  le 
milieu  de  la  Germanie  , & que  de 
nouveaux  cHains  fe  joignant  tous 
les  ans  aux  premiers , iis  avoient 
à la  fin  occupé  tous  les  pais  qui 
s’étendent  depuis  l’Océan  jufqu’au 
Pont-Euxin^Ce  n’étoit-là  , lelon 
les  apparences , qu’une  conjefture 
de  Pofidonius  ;mais  , elle  ell  affez 
probable  , quoiqu'il  ne  faille  pas 
fans  doute  fuppofer  que  la  ligue 
des  Cimmériens  avoir  efTeétive- 
ment  rempli  cette  valle  étendue 
des  païs , & que  tous  les  peuples 
qui  l’occupoient , n’eufTem  formé 
qu’une  feule  cité  ou  cotps  politi- 
que, au  même  fens  que  Céfar  le 
dit  de  la  ligue  des  Suèves  , dont 
les  cent  cantons  ou  pagi  compre- 
noient  tous  les  pais  qui  s'étendenc 
depuis  le  Rhin  jufqu’à  l’Océan  , 
& même  jufque  dans  la  Scandina- 
vie. 

M.  Fréret  fuppoferoit  au  con- 
traire que  les  Cimmériens  ayant 
pailé  le  mont  Carpath  , & s’étant 
avancés  le  long  du  Tyras  & de 
l’Hyp.inis , jufque  fur  lés  bords  du 
Pont-Euxin , ie  féparerent  des 
Cimmériens  occidentaux  , qui 
étoient  reftés  dans  la  Germanie  , 
^ formèrent  une  cité  indépendan- 
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te.  Cette  cité  des  Cimmériens 
orientaux  dévoie  cependant  être 
très-nombreufe  & très-puilTante  ; 
fans  quoi  elle  n’auroit  pas  été  en 
état  d’envoyer  au  loin  des  armées 
conlidérables  , comme  on  voit 
qu’elle  l’a  fait  plus  d’une  fois. 

Hérodote  , le  feul  des  Anciens 
qui  ait  donné  l’hiftoire  deces  Ciin- 
mériens  avec  une  certaine  fuite 
& un  certain  détail,  nous  apprend; 
i.°  Que  leur  principal  établifl'e- 
ment , & pour  ainfi  dire  le  chef- 
lieu  de  la  cité  , étoit  vers  les  bords 
du  Tyras , puifque  c’étoit-là  qu’ils/ 
s’afTemblercnt  pour  tenir  la  diète  , 
ou  le  confeil  général  de  la  nation, 
au  fujet  de  l’invafion  des  Scj^ihes. 
z.°  Que  s’étant  avancés  vers  l'O- 
rient , ils  avoient  traverfé  l’Hy- 
panis  & le  Boryîihène , & avoicnc 
pafié  dans  la  Cherfonnèfe  ou  pref- 
qu’ifle  qui  a toujours  confervé  leur 
nom.  Celui  de  Crime  ou  de  Cri- 
mée qu’elle  porte  encore  aujour- 
d’i»ui,  n’eft  qu’une  corruption  de 
l’ancien  nom  de  Kimmeria.  3.® 
Qu’après  être  rentrés  dans  ce  païs, 
ils  s’étoieni  avancés  jufqu’au  Bof- 
phore  ou  détroit  qui  le  fépare  de 
l’Afie  , & par  lequel  les  eaux  du 
Tanaïs,  après  avoir  formé  le  lac 
ou  Palus- Méotide,  fe  déchargent 
dans  le  Pont  - Euxin  ; qu’ils  s’é- 
toient emparés  des  deux  rivages 
de  ce  détroit  ,&  qu’ils  y conflrui- 
firent  des  forts  ou  retranchemens, 
dont  on  voyoit  des  vefliges  de  fon 
tems , &qui  portoienc  encore  leur 
nom. 

Sirabon  parle  d’une  ville  d* 
Cimméricum  , conllruite  fur  la  ri- 
ve Afiatique  du  détroit  , fur  le 
promontoire  qui  en  forme  l’en- 

.1 
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trée  du  côté  Palus  - Méotide. 
Les  Cimmériens  n’avoient  pu  tra- 
verfer  ce  détroit  , & palîer  1 en 
allei  grand  nombre  fur  la  côte 
d'Âlie  , fans  avoir  des  barques,  &C 
fans  quelque  ufage  de  la  naviga- 
tion. 

Nous  voyons  encore  dans  Hé- 
rodote , que  les  Cimmériens  , 
après  avoir  traverfé  le  détroit  , 
fuivirent  la  côte  de  la  mer,  & s’a- 
vancèrent le  long  de  cette  mer 
jufque  dans  l’Afie  mineure. 

Sans  doute  que  leurs  premières 
,entreprifes  furent  contre  les  peu- 
ples , qui  habitolent  les  monta- 
gnes qu’occupent  aujourd’hui  les 
Circalfes  & les  Abcafles  ; ‘mais 
que  trouvant  un  pais  pauvre,  & 
des  peuples  belliqueux  , ilsfe  con- 
tentèrent de  les  contraindre  à leur 
donner  paflage,  parce  que  leur 
projet  étoit  de  s’avancer  dans  l’A- 
fie  mineure;  païs  plus  fertile-,  & 
occupé  par  des  nations  que  les^i- 
chelles  &L  le  luxe  avoient  amol- 
lies. 

Strabon  répété  en  divers  en- 
droits ce  qu’il  avoit  dit  au  pre- 
mier livre,  que  les  Cimmériens 
ravagèrent  ^lufieurs  fois  différen- 
tes , l’Afie  mineure.  Hérodote 
femble  ne  parler  que  de  la  der- 
nière invafion  qu'ils  firent  dans  ce 
pats  , au  tems  même  eùi  les  Scy- 
thes ravageoient  la  Médie  & la 
Palefline.  Mais , ce  qu’il  dit  de 
l’établiffemenc  des  Cimmériens 
dans  la  prefqu’ifle  de  Sinope,  doit 
fe  rapporter  à un  tems  antérieur  ; 
car,  la  fondation  de  Sinope  par 
les  Grecs,  eft  de  l’an  631  avant 
l’Ére  V ulgaire , félon  Eufèbe  , & 


C H 

du  tems  même  de  l’invafion  des 
Scythes,  félon  Scymnus  de Chio, 
qui  avoit  vu  l’ouvrage  de  Denys 
de  Chalcis,  fur  les  colonies  Grec- 
ques du  Pont-£uxin  & de  la  Pro- 
pontide , & qui  le  cite  en  quelques 
endroits.  11  faut  pourtant  obferver 
que  Scymnus  donne  peut  - être 
une  trop  grande  antiquité  à la  ville 
Grecque  de  Sinope  ; car  , il  en 
fait  remonter  la  fondation  au  tems 
d’une  expédition  contre  les  Ama- 
zones. 11  ajoûte  qu’Andron  de 
Milet  y mena  depuis  une  nou- 
velle colonie  , & que  ce  fut  fur 
ce  meme  Andron  que  les  Cimmé- 
riens en  firent  la  conquête;  mais 
que  dans  la  fuite  ils  en  furent  chaf- 
fés  par  des  bannis  de  Milet , qui 
vinrent  y chercher  une  retraite , 
& qui  en  firent  une  ville  confidé- 
rable.  Hérodote  fuppofe  au  con- 
traire, que  la  prefqu’ifle  de  Sino- 
pe étoit  déferte  , lorfque  les  Cim- 
mériens s’en  emparerent. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des 
anciennes  invafions  de  l’Afie  mi- 
neure par  les  Cimmériens;  le  dé- 
tail nous  en  elf  inconnu.  Nous 
n’examinerons  point  non  plus 
comment  ils  purent  travetfer  les 
défilés  des  Hcnîochi  & des  Zyg- 
hi  ou  de  la  Circaffie  , ceux  qui 
fépatent  la  Colchide  des  régions 
Pontiques  , & comment  ils  vin- 
rent à bout  de  furmontet  tous  les 
obflacles  qui  durent  fe  préfenter  à 
eux.  Il  e(l  fur , par  le  fait , que  ces 
oblfacles  ne  les  arrêtèrent  point , 
& qu’ils  pénétrèrent  le  long  de  la 
mer  jufqu’à  Sinope  , où  ils  formè- 
rent un  premier  établiffement.  Ils 
ne  purent  arriver  dans  ce  païs  , en 
fuivant  le  bord  de  la  mer , fans 
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traverfer  de  erande»  rivières  , en- 
't’autres  le  Thermodon  & l’Ha- 
lys.  Avoient-ils  des  barques  ? 
Conflruifircnt  - ils  des  radeaux  ? 
C’eft  ce  que  nous  ignorons. 

Nous  connoifTons  deux  inva- 
(ions  de  ces  peuples  dans  l’Afie 
mineure , poftérieures  l’une  & 
l’autre  à l’an  1076.  Il  eft  proba- 
ble que  ce  fut  dans  la  première  de 
ces  deux  expéditions  , qu'ils  s’em- 
parèrent d'Antandre  , ville  fituée 
au  pied  du  mont  Ida , au  fond  du 
golfe  d’Adramytte  , & dans  la 
Cilicie  voifine  de  la  Troade. 
Ariflote  cité  par  Étienne  de  By- 
zance , difoit,  dans  un  Ouvrage 
hidorique  dont  nous  n’avons  plus 
que  des  lambeaux  , que  ces  peu- 
ples avoient  donné  le  nom  de 
Cimméris  à cette  ville  , & qu'ils 
en  rederent  les  maîtres  pendant 
un  fiecle  entier. 

Callinus  , cité  par  Strabon  , di- 
foit  que  dans  chacune  de  ces  deux 
ic  valions  , lesCimmériens  avoient 
pris  & pillé  la  ville  de  Sardes  ; 
que  daru  la  première  , ils  fe  con- 
tentèrent de  la  piller , mais  que 
clans  la  fécondé, ils  y mirent  le  feu, 
& qu’elle  fut  entièrement  détrui- 
te, à la  réferve  de  la  citadelle. 
Hérodote  n'a  fait  mention  que  de 
cette  dernière  prife  de  Sardes  , & 
il  la  place  fous  le  régné  d’Ardys  , 
dis  de  Gygès , dont  le  régné  a dû 
dnir  vers  l’an  628  ; mais,  au  rap- 
port de  Calliflhène,  le  poète  Cal- 
iinus  avoir  parlé  de  la  première 
prife  de  Sardes,  comme  d’un  fait 
arrivé  de  Ibn  tems. 

Strabon  nous  a confervé  un 
vers  de  ce  Poète , dans  lequel  il 
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dit  que  l’armée  des  redoutables 
.Cimmériens  s'avança  dans  le  pais 
des  Éfionéens  , c’eA. -à-dire  , des 
Lydiens  de  la  plaine  du  Cayüte, 
nommée  Afia  dans  Homère  , fui- 
vant  la  remarque  de  Scepfius.  Le 
vers  cité  par  Strabon  femble  faire 
partie  de  l’Élégie  compofec  par 
Callinus  , pour  exhorter  les  peu- 
ples de  l'ionie  à prendre  les  armes^ 
6c  dont  Siobée  nous  a confervé 
vingt-deux  vers.  Le  Poète  y re- 
prélènte  aux  Ioniens  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  efpérer  de  tefler  tran- 
quilles , lorfque  la  guerre  défoie 
les  pais  qui  les  sntoutentl 

Ce  poème  de  Callinus  étoit 
adreAé,dit  Strabon,  aux  Magné, 
fient  du  Méandre  , & fuppofoic 
leur  ville  dans  ün  état  flotill'ant , 
puifqu’ils  venoient  de  remporter 
plufieurs  avantages  dans  une 
guerre  contre  les  Éphéfiens.  Ils  ne 
profitèrent  point  des  avis  de  Cai- 
linus  , ou  du  moins  ils  firent  de 
vains  efibrts  pour  fe  défendre 
contre  les  Cimmériens  , qui 
prirent  & détruifirent  leur  ville. 

Le  Poète  Archiloque  faifott 
mention  de  cette  deftruâion  de 
Magnéfie  ; d’où  Strabon  conclud 
que  le  tems  du  poète  Callinus  & 
celui  de  l’invalion  des  Cimmériens 
.avoient  précédé  le  fiecle  d’ Archi- 
loque. 

Le  même  Écrivain  dit  que  ce 
fut  dans  la  guerre,  dont  les  vers 
de  Callinus  faifoient  mention,  que 
Midas  , roi  de  la  grande  Phrygie  , 
ayant  été  vaincu  par  les  Cimmé- 
riens , fe  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  vif  entre  les  mains  de 
ces  barbares.  Étienne  de  Byzan- 
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ce  dit , en  parlant  de  Syaflus , 
bourgade  de  la  grande  Phrygie  , 
que  les  Cimmériens  y trouvèrent 
une  grande  quantité  de  bled  ren- 
fermé dans  des  foûterreins.  Nous 
n’obfervons  cette  circonlfance  peu 
importante  , que  pour  montrer 
qu’on  avoir  le  détail  de  cette  in- 
vafion , dans  les  anciens  Hilio- 
riens  , peut-être  dans  Xanthus  de 
Lydie , contemporain  de  Darius 
& de  Xerxès. 

Comme  Hérodote  ne  donne 
aucun  détail  de  l’hiftoire  de  Ly- 
die avant  le  régné  de  Gygés  , il 
n’eft  pas  étonnant  qu’il  n’ait  point 
parlé  de  la  première  prife  de  Sar- 
des , qui  doit  être  arrivée  fous 
Candaule , ou  peut  - être  même 
fous  le  régné  de  fon  prédécefleur 
qui  a fini  vers  l’an  732. 

Sirabon  donne  aux  peuples  qui 
pillèrent  Sardes , & détruifirent 
Aîagnéfie,  tantôt  le  nom  de  Cim- 
mériens  , commun  à toute  la  na- 
tion , tantôt  celui  de  Trères  ou  de 
Trérons , qui  étoit  celui  d’un  peu- 
ple particulier.  Il  appelle  leur  chef 
Lygdamis  ; & c’eft  aufli  le  nom 
que  lui  donne  Callimaque  , qui 
dit  que  Lygdamis  étoit  roi  des 
Cimmériens , qui  vinrent  de  la 
Scythie  & des  bords  du  Pont- 
Euxin  , ravager  les  plaines  du 
Cayllre.  Héfychius  aflure  que 
ce  Lygdamis  pilla  la  ville, & brûla 
le  temple  d’Éphèfe.  Callimaque 
ne  convient  pas  de  ce  dernier  fait, 
& prétend  que  l’arc  & les  flèches 
de  Diane  n’ont  jamais  celTé  de 
protéger  fon  temple , & que  Lyg- 
damis périt  dans  l’Afie  (ans  pou- 
voir retourner  dans  fa  patrie. 

H.  Hérodote  dit  que  les  Cim- 
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mériens  , établis  fur  les  bords  du 
Danube  , apprenant  que  les  Scy- 
thes avoien:  traverfé  l’Araxe  , & 
s’avançaient  avec  une  armée  for- 
midable vers  l’Occident,  en  furent 
extrêmement  allarmés.Cet  Araxe 
n’efl  pas  le  même  que  celui  dont 
Hérodote  parle  ailleurs  , & qu’il 
fait  toml^r  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  , en  coulant  vers  l’Orient , ce 
qui  défigne  l’Araxe  d'Arménie; 
c’eft  le  Volga  , auquel  Ptolémée 
donne  le  nom  de  Rha.  La  marche 
des  Scythes  , podr  fe  rendre  de 
la  Scythie  ou  des  bords  orientaux 
de  la  mer  Cafpienne  fur  le  bord 
du  Tanaïs  , montre  qu’ils  dévoient 
rencontrer  le  Volga  ou  le  Rha  fur 
leur  route. 

Les  Cimmériens  fe  trouvèrent 
partagés  dans  la  diète  générale  in- 
diquée vers  les  bords  du  Tyras, 
fur  le  parti  qu’ils  dévoient  pren- 
dre. Les  chefs  des  différens  can- 
tons , ceux  à qui  Hérodote  don- 
ne le  nom  de  Rois,  étoient  d’avis 
de  marcher  au  devant  des  Scythes, 
& de  les  combattre.  Cet  avis 
n’ayant  pas  été  reçu  par  le  corps 
de  la  nation , la  difpute  s’échauffa; 
& pour  en  prévenir  les  fuites  , on 
convint  de  choifirun  nombre  égal 
de  champions  pour  chacune  des 
deux  opinions  , & de  remettre  la 
décifion  au  fort  des  armes.  Héro- 
dote ne  nous  apprend  point  quel 
fut  le  fuccès  du  combat  ; il  dit  feu- 
lement que  les  morts  avoient  été 
enterrés  fur  les  bords  du  Tyras  , 
& que  de  fon  tems  on  montrent 
encore  leurs  tombeaux.  On  peut 
obfetver,en  paffant,que  cette  ma- 
nière de  décider  les  queftions  dou- 
teufes  par  les  armes,  étoit  parti- 
culière 
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culîire  aux  nations  Germaniques 
& Celtiques,  & qu'elle  a fubfiné 
Iong~tems  chez  eux  ; mais , nous 
ne  voyons  pas  qu'on  ait  fait  atten- 
tion à cet  exemple,  qui  montre 
combien  la  coutume  étoit  ancien- 
ne parmi  les  Germains. 

On  voit  par  la  defcription  du 
pats  qu'occupoiem  alors  les  Cim- 
mérieiis  entre  le  Danube  & le 
Boryrthène, qu’ils  avoient  derrière 
eux  au  nord  & au  nord-oued  , 
un  pais  ouvert  & d’iine  grande 
étendue  , par  où  ils  s’ctoicnt 
avancés  de  la  Germanie  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin,  & par  le- 
quel il  leur  étoit  facile  de  fe  reti- 
rer 6c  de  s’éloigner  des  Scythes  , 
qui  cherchant  feulement  un  pals 
où  ils  pulTent  s’établir  , & vivre 
avec  leurs  troupeaux  , fe  leruient 
contentes  de  celui  que  leur  aban- 
donnoient  les  Cimmériens  , & 
n’auroient  eu  garde  de  s’engager 
à les  pourfuivre  dans  un  pais  in- 
connu. 11  n’y  avoit  d'ailleurs  au- 
cun fujet  de  haine  particulière  en- 
tre les  deux  nations. 

Ce  parti  n’eft  point  celui  qu’- 
Hérodote  fait  prendre  aux  Cim- 
ntériens.  11  fuppufe  que  réfulus 
d’abandonner  leur  pais , parce 
u’üs  ne  fe  croyoient  pas  en  état 
e réfifter  aux  Scythes , ils  s’a- 
vancèrent vers  l'Orient  ; 1.“  C’é- 
toit  aller  à leur  rencontre  , & non 
pas  les  éviter  ; Par  cette 
route  ils  fe  mettoient  dans  la  né- 
celTité  de  traverfer  le  Boryllhcne  , 
&I'Hypanis,  qui  ne  font  point 
guéables  , même  aux  endroits  où 
les  Tartares  les  traverfent  aujour- 
d'hui ; car , il  faut  qu'ils  fe  met- 
tent à la  nage,  & qu’ils  fe  fou* 
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tiennent  par  des  efpèces  de  ra- 
deaux , ou  par  des  fafeines  de 
rofeaux  qui  s’attachent  même  aux 
chevaux.  Peut-on  fuppofer  qu’une 
nation  qui  ne  penfoit  qu’à  éviter 
un  ennemi , qu’elle  n’ofoit  at- 
tendre , & qui  marchoit  avec 
fes  troupeaux  , fes  femmes  & fes 
enfans , eût  choili  une  pareille 
route  ? 

3.*  Au  de-là  du  Boryfthène 
les  Cimmériens  qu'Hérodote  fup- 
pofe  avoir  formé  le  projet  de  fe 
retirer  dans  l’Alie  mineure  , pou- 
voient  prendre  deux  routes  ; la 
première  , en  fuivant  les  bords  du 
Palus-Méotide  , jufqu’au  Tana'is, 
& alors  il  falloir  qu’ils  trouvalTent 
le  moyen  de  travetfer  encore  cet- 
te rivière.  Mais,  pat  cette  route  , 
ils  s’expofoient  à rencontrer  les 
Scythes  dans  les  plaines  de  Cir- 
caffie  , & il»  ne  pouvoient  éviter 
d’être  enveloppés  & taillés  en 
pièces  par  la  cavalerie  de  ces  peu- 
ples. Le  fécond  chemin , que 
pouvoient  prendre  les  Cimmé- 
riens , étoit  d'entrer  danslaChcr- 
fonnèfe  Taurique  par  Tifthme  qui 
l’attache  au  continent',  & d’aller 
gagner  le  détroit  ou  Bofphore  fur 
le<|uel  ils  avoient  des  places,  ils 
pouvoient , il  e(f  vrai  , efpcrer  de 
le  traverfer  fur  les  barques  & fur 
les  radeaux  qu’ils  confervoient 
dans  ces  places  ; mais , au  de  là  ils 
fe  trouvoient  dans  le  même  in- 
convénient de  rencontrer  les  Sc)»^- 
thes , à moins  de  Rengager  dans 
les  montagnes  impraticables  des 
CircalTes.  Ët  on  ne  comprend  pas 
que  les  Cimmériens , marchant  en 
corps  de  nation  avec  leurs  effets 
& leurs  familles , eullent  jamais 
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pu  les  traverfer  ; car , ils  n’étoient 
pas  alors  dans  la  même  cas  que 
les  armées  qui  les  avoient  précé- 
dés. Ces  armées  ne  portoiem  que 
leurs  armes  , & elles  étoiem  en 
état  de  s’ouvrir  un  paffage  par 
la  force  en  cas  de  réfidance. 

Hérodote  dit  que  les  Scythes , 
s’étant  emparés  du  pais  des  Cim- 
mériens,  envoyèrent  une  armée  à 
leur  pourfuice  du  côté  de  l'Orient; 
que  cette  armée  ayant  perdu  leur 
trace  dans  les  montagnes  , s’égara 
en  traverfant  le  Caucafe  , & qu’a- 
yant fuivi  une  vallée  qui  la  mena 
fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne, 
elle  continua  cette  route  qui  la 
conduifit  dans  la  Médie  , tandis 
que  les  Cimmériens  , ayant  pris 
à l'Occident  du  Caucafe  , fuivi- 
rent  les  bords  du  Pont-Euxin,  & 
fe  rendirent  dans  l’Afie  mineure 
par  la  Colchide.  * 

Au  fond  ce  n’étoit  qu’une  con- 
jeélure  d'Hérodore  ; les  termes 
qu'il  emploie  le  font  voir.  Les 
Cimmériens  paroiflent , dit  • il , 
eue  venus  dans  l’Afie  mineure  en 
fuyant  les  Scythes  ; & les  Scy- 
thes femblent  être  entrés  dans  la 
Médie  en  pourfuivant  les  Cimmé- 
riens. Hérodote  avoir  appris  d’une 
part  que  les  Scythes  peu  après  s’è- 
ire  établis  dans  la  Cimmérie , 
étoient  entrés  dans  le  païs  des 
Medes  par  lepalTage  quiell  entre 
le  Caucafe  & la  mer  Cafpienne  ; 
de  l’autre , que  dans  le  même  tems 
les  Cimmériqps  avoient  ravagé  la 
Lydie  & l’Ionie , détruit  Magnéfie 
& brûlé  Sardes. 

Hérodote  chercha  à lier  ces 
deux  faits;  & comme  il  paroit 
avoir  ignoté  que  les  Cimmériens 
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étoient  depuis  long  - tems  dans  I 
l’Afie  mineure,  & qu’ils  confeive-  I 
rent  leiir  établiUement  d’ Antandre  I 
ou  de  Ciisméris  pendant  un  Ge- 
cle  , il  imagina  qn’au  tems  de  la 
ruine  de  Sardes  fous  Alyatte , la 
nation  entière  étoit  venue  dans 
l’Afie  mineure  , fuyant  les  Scy- 
thes , fans  trop  examiner  fi  cette 
fuppofition  étoit  probable  , & G 
elle  pouvoir  s’ajulter  avec  les  da- 
tes de  fa  propre  Chronologie. 

III.  On  doit  confidéref , la  na- 
tion des  Cimmériens  comme  étant  | 
divifée  en  trois  parties  différentes 
au  tems  de  l’invafion  des  Scythes. 

I Ceux  qui  étoient  dans  l’AGe 
mineure  , & qui , quoique  maîtres 
de  deux  places,  de  Sinope  & d’Ao- 
tandre  , formoient  moins  un  peu- 
ple qu’une  armée  , plus  occupée 
du  défit  de  piller  le  païs , que  d’y 
former  un  établiffement  ffable. 

La  Colonie  de  la  Cherfonnèfe 
Taurique , qui  avoir  des  établiffe- 
mens  fies  fur  les  bords  du  Bof- 
phore  Cimmérien  , mais  qui  étoit 
réparée  du  gros  de  la  nation  par 
le  Boryffhène  & par  l’Hypanis. 
3.°  EnGn  , le  corps  principal  de 
la  nation , qui  occupoit  les  païs  G- 
tués  entre  le  Danube  & le  Boryf- 
thène  , & qui  avoir  fes  plus  con- 
fidérables  établiffemens  fur  les 
bords  du  Tyras,  & dans  la  val- 
lée fertile  oit  coule  ce  fleuve  fur 
lequel  il  y a aujourd’hui  d’affez 
groffes  villes  & un  grand  nombre 
de  villages. 

Nous  allons  examiner  féparé- 
menc  ce  qui  a pu  & dû  arriver  k 
chacune  de  ces  trois  portions  des 
Cimmériens.  i.^  Les  Cimmériens 
de  l’AGe  mineure , formant  moins 
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un  peuple,  comme  noos  l’avons 
déjà  obfervc  , qu’une  armée  ac- 
coûtimce  à vivre  de  brigandages 
& de  rapines , continuèrent  de 
faire  des  incurfions  dans  les  diver- 
fes  provinces  de  ce  pais;mais, com- 
me l’invafion  des  Scythes  &L  la  re- 
traite des  Cimmériens  du  Tyras 
les  meitoient  hors  d’état  de  faire 
aucunes  recrues,  le  défaut  de  ma- 
gafms  , d’économie  & de  difcipli- 
ne  les  obhgeoit  de  fe  partager 
en  différens  petits  corps  pour  fub- 
filfer  ; & plufieurs , ne  pouvant 
manquer  d’être  enveloppés  & 
taillés  en  pièces  , foie  par  les  pay- 
fans , foit  par  les  troupes  Lydien- 
nes , on  conçoit  qu’ils  dévoient 
s’aftbiblir  de  Jour  en  jour;  en  for- 
te qu’Alyatte  , Prince  habile  & 
courageux  , vint  enfin  à bout  de 
réduire  ce  qui  en  reftoit. 

Ceux  des  Cimmériens  , qui 
avoient  échappé  au  fer  des  vain- 
queurs, furent  réduits  en  efclava- 
ge  , & difperfés  dans  les  campa- 
gires  de  la  Lydie  Si  de  la  Méfie. 
Alors , n’ayant  plus  de  commerce 
les  uns  avec  les  autres,  ils  prirent 
les  mœurs  & la  langue  de  leurs 
maîtres  ; & leurs  entans  , perdant 
bientôt  tout  ce  qui  pouvoit  les 
faire  fouvenir  de  leur  première 
origine  , devinrent  Lydiens,  My- 
fiens  ou  Phrygiens. 

Les  Galates , qui  palTerent 
quelques  fiecles  après  dans  la 
Lhrygie  , étoient  dans  une  fitua- 
tion  bien  différente  ; & quoiqu'ils 
ne  fulTent  qu’au  nombre  de  dix  ou 
douie  mille  guerriers  , il  leur  fut 
facile  de  fe  conferver  en  corps  de 
ration.  Ils  étoient  appellés  par 
les  rois  de  Bithynle  qui  fe  lièrent 
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avec  eux  par  un  traite  folemnel , 
dont  la  fubffance  fe  trouve  dans 
les  extraits  de  Memnon.  Los  rois 
de  Bithynie  , qui  regardoient  ces 
Gaulois  comme  un  rempart  qu’ils 
oppofoiont  aux  entreprifes  des  rois 
de  Pont,  de  Cappadoce  & de 
Pergame , leur  fournirent  les  fe- 
cours  dont  ils  avoient  befoin  pour 
commencer  un  établifl'ement.  De 
plus  , ces  Gaulois  avoient  mené 
avec  eux  leurs  femmes  & leurs 
enfans  ; ils  étoient  conduits  par 
leurs  Rois  ou  par  leurs  Chefs , Sc 
obfervoient  entr’eux  une  police 
exaéle.  On  peut  juger  de  l’ordre 
qu’ils  avoient  établi  par  le  grand 
nombre  de  petits  cantons  , dans 
lefquels  les  trois  peuples  qui  com- 
pofoient  la  nation  , étoient  divifés. 
Pline  les  fait  monter  à cent  quatre- 
vingt-quinze.  Les  divers  cantons 
envoyoient  des  députés  aux  affem- 
blées  générales  qui  fe  tenoient 
régulièrement , & dans  lefquelles 
on  tégloit  les  affaires  -communes, 
C’eft  par  cette  police , & par  l’u- 
nion que  ces  trois  peuples  Gaulois 
de  la  colonie  conferverent  entre 
eux,  qu’ils  fe  rendirent  la  terreur 
de  tout  ce  païs  , & qu’ils  furent 
en  état  de  fe  faire  reèpefler  par 
les  rois  de  Pont , de  Cappadoce  , 
de  Pergame,  & même  par  ceuté 
de  Bithynie  ; ce  qui  continua  juf- 
qu’au  tems  où  les  Romains  firent 
la  conquête  de  l’Afie,  & ils  ne 
cédèrent  qu’à  cette  puiffance  à 
laquelle  rien  n’avoit  pu  réfifter. 

Si  les  Cimmériens  qui  brûlèrent 
Sardes  , avoient  été  en  état  de 
former  ua  corps  de  nation  , ils  fe 
feroient  fans  doute  maintenus  dans 
leurs  établilTemens  , & n’auroient 
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pu  être  détruits  par  les  Lydiens. 

2.°  Les  Ciinmériens  de  la 
Clierfoniièfe  Taurique  & du  Bof- 
phore  avoient  des  villes  fur  les 
deux  bords  de  ce  détroit , & ils 
écoient  probablement  les  maîtres 
de  toute  la  prefqu’ifle  ; mais , il 
leur  auroit  été  difficile  de  la  dé» 
fendre  contre  les  Scythes.  La 
CherfonnèfeTaurique  n’eft  jointe, 
à la  vérité,  avec  le  Continent  que 
par  un  Ifthme  de  peu  de  largeur  , 
& facile  à couper  ; mais , comme 
la  mer  eft  guéable  des  deux  cô- 
tés de  l'Illhme  , un  retranchement 
n’auroit  pas  empêché  la  cavalerie 
des  Scythes  d’entrer  dans  le  pais. 
Les  Cimmériens  de  la  Cherfonnè- 
fe  Taurique  ne  pouvoient  entre- 
prendre de  fe  rejoindre  au  gros  de 
la  nation , fans  s’expofer  à être 
coupés  & enveloppés  par  les  Scy- 
thes , dans  les  plaines  qui  font 
entre  le  Boryftlicne  & le  Tanaîs, 
parce  qu’étant  obligés  de  conduire 
avec  eux  leurs  femmes  & leurs 
effets  , ils  n’auroient  pu  faire 
qu’une  marche  très-lente.  Ainft , 
il  eff  fort  probable  qu'abandonnant 
les  plaines  voillnes  de  l'idiime  & 
du  Bofphore,  ils  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes  qui  font  au  midi  & 
à l’orient  de  la  Péninfule  , mon- 
tagnes fertiles  , mais  d'un  accès 
difficile  à la  cavalerie  des  Schy- 
thes. 

Il  faut  voir  à l’article  de  Cher- 
fonnèfe  Taurique,  ce  qui  eft  rap- 
porté touchant  les  Cimmériens  qui 
s'y  étoient  établis. 

3.®  Le  corps  le  plus  confidéra- 
ble  des  Cimmériens , ou  ce  qui 
compofoit  proprement  la  cité  6c 
U nation , habitoit , comme  nous 
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l’avons  dit , entre  le  Danube  & le 
Boryfthène,  & fon  principal  éta- 
blift'ement  étoit  fur  les  bords  du 
Tyras.  Au  tems  de  Darius^  c’ell- 
à-dire  , vers  l’an  500  avant  Jefus- 
Chrift , & cent  trente  ans  après 
la  retraite  des  Cimmériens  , les 
Scythes  étoient  encore  les  maîtres 
de  tout  le  pa'is  qui  s’étend  depuis 
le  Volga  jufqu’au  Tanaîs  , & de- 
puis le  Tanaîs  jufqu’au  Danube. 
Les  Grecs  avoient  plufieurs  colo- 
nies fur  la  côte  maritime  ; & les 
colonies  , qui  avoient  étendu  leur 
commerce  dans  l'intérieur  du  pais 
où  elles  avoient  même  formé 
quelques  établiffemens  , connoif- 
foient  affez  bien  les  Scythes  & les 
nations,  qui  habitoient  au  de -là 
de  ces  peuples  vers  le  nord. 

C’eft  fur  ce  rapport  & fur  les 
converfations  qu'Hérodote  avoit 
eues,  avec  un  prince  Scythe, 
obligé  d’abandonner  là  patrie , 
qu’il  a compofé  la  defeription  très- 
détaillée  qu’il  a faite  de  ces  paîs. 
Il  n’y  a aucun  des  peuples  dont 
il  parle,  de  qui  le  nom,  la  ligure 
ou  les  mœurs , aient  quelque  rap- 
port avec  les  nations  Germani- 
ques. Tous,  ceux  de  ces  peuples 
qui  niétoient  pas  Scythes  ou  Sar- 
mates  , étoient  des  Nomades  , 
d’origine  fennique  , ancêtres  des 
Lithuaniens  d’aujourd’hui  , & qui 
patloient  une  langue  différente  de 
celles  des  Sarmates  , des  Ger- 
mains & des  Scythes. 

Il  faut  conclure  de-là  que  let 
Cimmériens  avoient  non  feule- 
ment remonté  jufque  fur  le  fom- 
met  ou  plateau  du  mont  Car- 
pach,  mais  qu’ils  étoient  même 
defeeudus  dans  la  partie  occidenta; 
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le  de  cette  montagne , 8t  vers  les 
fources  de  la  Viftule'À  de  l'Oder. 
Dans  cette  revaite,  ou  plutôt 
dans  cette  foxe  , les  différens  peu- 
ples qui  ^ompoloient  la  ligne  des 
Cimnt'riens , fe  féparerent  les  uns 

yutrcs , & s’arrêtèrent  en  des 

îoits  diflFérens.  La  ligue  ne 
jBnlle  plus,  le  nom  qui  la  défi- 
gnoit , cefla  d'être  en  ufage.  Cha- 
que peuple  commença  à former 
une  cité  particulière  , indépen- 
dante des  autres , & reprit  fon 
ancien  nom  , à peu  près  comme 
il  arriva  du  tems  d'Àugulle  aux 
Sicambres  ou  Cimbres  maritimes, 
dont  le  nom  s’éteignit  dans  la 
Germanie  & dans  la  Gaule , après 
que  les  plus  mutins  eurent  été 
tranfportés  & difperfés  en  de-çà 
du  Rhin  dans  la  Belgique.  Ce 
nom  ne  fubfida  plus  que  dans  les 
Ouvrages  des  Poètes  & des  Écri- 
vains, qui,  pour  fe  donner  un 
faux  air  d'érudition  , alfeélent 
d'employer  les  anciens  noms  des 
peuples. 

Les  Cimmériens  n’ayant  eu 
d’autre  objet  en  quittant  le  païs , 
que  celui  d’éviter  les  Scythes  , ils 
durent  s’arrêter  dans  les  endroits  , 
où  ils  crurent  pouvoir  fubfilfer 
fans  avoir  rien  à craindre  de  ces 
peuples.  Comme  ils  marchoient 
avec  une  fuite  embarraiïante,  il 
eft  probable  que  ceux  même  qui 
poulTerent  le  plus  loin  , firent  plu- 
iieurs  Hâtions , & qu’il  fe  palTa 
plufieurs  années  avant  qu’ils  fe 
fuflTeni  déterminés  à former  des 
établlffemens  fixes. 

M.  Fréret  foupçonne  rilême 
[ car  fur  ces  matières  où  nous 
n'avons  aucunes  notions  certaines, 
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il  peut  être  permis  de  propofer  des 
(ôupçons  , pourvu  qu’on  Ir  don- 
ne pour  ce  qu’ils  font  ] , t,  ; les 
Cimmériens  cherchant  à fe  rap- 
procher du  Danube  , palferent  à 
la  fin  au  m'di  des  montagnes  qui 
féparent  la  Siléfie  d’ave,  la  Mo- 
ravie, & que  de-là  ils'  entrèrent 
dans  la  Bohème  ou  d-ns  le  païs 
auquel  les  Boïens  donnèrent  peu 
après  leur  nom. 

La  lenteur  avec  laquelle  les 
Cimmériens  durent  s'avancer  vers 
l'Occident  , après  avoir  quitté  les 
païs  voifins  du  Pont-Euxin  vers 
l’an  630  avant  Jefus-Chrift  , don- 
ne lieu  de  croire  qu’il  fe  palTa 
plufieurs  années , avant  qu'ils  fuf- 
fent  parvenus  dans  la  Moravie  & 
dans  le  Boiohemum.  Cette  len- 
teur étoit  une  fuite  nécefiaire  de 
la  marche  des  femmes , des  enfans 
& des  troupeaux  qu'ils  dévoient 
conduire  avec  eux,  car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  qu’il  s’agit  ici 
de  la  migration  d’un  peuple  entier, 
& non  de  la  marche  d’un  corps 
de  troupes. 

IV.  Hérodote  parle  de  certai- 
nes races  de  chevaux  fauvages , 
blancs  comme  la  neige  , qui  fe 
trouvoient  entre  le  Danube  & le 
Boryflhéne  ; & tout  le -monde 
fçait  que  les  plaines  & les  forêts 
des  païs  voifins  du  Tanaïs  & du 
Volga , ont  été  de  tout  tems  rem- 
plies de  chevaux  fauvages.  Cet 
animal  qui  n’ed  point  féroce  , 8c 
qui  s’accoûtume  aiféraent  avec  les 
hommes  , étant  extrêmement 
commun  dans  les  païs  qu’habi- 
toient  les  Cimmériens  , ces  peu- 
ples ont  dû  trouver  dès  les  pre- 
miers tems , le  moyen  d’en  tirer 
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du  fer>  ’ce  , & de  le  drelTer  noit 
^:-uIement  à traîner  des  chars  , 
ma.  icore  à porter  des  cavaliers. 
Ainfi , il  eft  naturel  de  croire  que 
ce  font  eux  qui  ont  porté  l’art  de 
l’équitation  dans  les  pais  où  ils  ont 
pénétré  ,•>&  où  cet  art  étoit  in- 
connu ava.it  leur  invafion. 

Il  y en  sa  qui  croyent  que  le 
nom  des  Cimmériens  n’étoit  qu’- 
une épithete  honorable,  prife  de 
la  langue  que  ce  peuple  parloir  ; 
& que  ce  nom  défignoit  la  bra- 
voure, l’intrépidité,  la  célébrité. 

V.  Dans  tout  ce  qu’on  vient  de 
lire  , il  n’a  point  été  qucftion  d’une 
colonie  de  Cimmériens , tiue  quel- 
ques Auteurs  placent  dans  la 
Campanie  en  Italie  , auprès  de 
Baies.  Ephorus  , cité  par  Strabon, 
dit  que  ces  Cimmériens  habitoient 
dans  des  fouterreins  qu’ils  appel- 
loient  Argiles,  & qu’ils pafl'oient 
les  uns  chez  les  autres  par  des  ca- 
vernes, &L  menoient  par  le  même 
chemin  leurs  hôtes  vers  un  oracle 
qu’ils  avoient  dans  un  lieu  fort 
profond  ; qu’ils  gagnoient  leur  vie 
à creufer  des  mines  ; qu’ils  rece- 
voient  de  l’argent  de  ceux  qui 
vcnoient  confulter  l’oracle , . . . 
Qti’enfuite  ils  furent  détruits  par 
un  Roi , parce  que  la  prédiélion 
de  l’Orrfcle  ne  s’étoit  pas  accordée 
avec  l’événement , & que  l’Ora- 
cle fut  tranfporié  ailleurs.  Strabon 
traite  cela  de  fables  inventées  par 
ceux  qui  avoient  vécu  avant  lui. 
N’a-t-il  pas  raifon? 

Il  y en  a qui  croyent  que  c’eft 
de  ces  Cimmériens  d’Italie  , plu- 
tôt que  de  ceux  du  Bofphore , 
qu’eft  venu  le  proverbe  ancien  des 
ténèbres  Cimmériennes , comme 
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on  peut  le  voir  dans  Ovide , qui 
met  au  mena;  pais  le  ténébreux 
palais  du  Somn.?i|.  C’eft  aufti  ce 
qui  a fait  croire  à ^elques-uns , 
que  les  Cimmériens  ont,  tiré  leur 
nom  du  mot  Phénicien  , C^mmar 
ou  C immtr  ; c’eft-à-dire  , de.nnir 
noir  & obfcur.  Ces  petf 
étoient  extraordinairement  fu^- 
ftiiieux , à quoi  contribuoit  fort  la 
nature  de  leurs  pais , dont  ils  ado- 
roient  les  bois  , les  fleuves  & les 
fontaines.il  y avoit  aufti  un  antre 
fameux  par  où  ils  croyoient  qu'on 
defcendoit  aux  enfers , & où  il 
n’étoit  permis  d’entrer  , qu’après 
avoir  facrilié  aux  dieux  infernaux. 
C'eft  fur  cette  faufte  imagination 
de  ces  peuples,  qu’Homcre  a fon- 
dé la  fable  des  enfers  , que  Virgi- 
le a imitée  au  fixieme  livre  de  l'É- 
néïde. 

Pline  donne  aux  Cimmériens 
d'Italie  , une  ville  qu’il  appelle 
Cimmérium.  Cette  ville  paroit  à 
Cellarius  , aufti  fabuleufe  que  le 
peuple  Cimmérien  de  cepais-là, 
malgré  le  rémoignage  de  Pline  ; fit 
il  croit  que  tous  ceux  , qui  ont 
parlé  de  ce  prétendu  peuple  , & 
de  cette  prétendue  ville , ne  l’ont 
fait  que  fur  l’autorité  d’Homère. 

Cette  ville  des  Cimmériens 
d’Homère  a donné  lieu  au  paf- 
fage  de  Pline  ; & fi  de  toute  né- 
ceftite  il  lui  falloit  trouver  une  pla- 
ce, elle  ne  pourroit  être  mieux  que 
dans  la  vallée  décrite  par  Fcftus , 
au  mot  Cimmerii.  n On  appelle , 
n dit-il , Cimmériens  , ceux  qui 
» habitent  des  terres,  où  il  fait 
n u^roid  extrême  , telles  qu’ont 
n été  celles  qui  font  entre  Baies 
w & Cumes , dans  cette  contrée 
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» où  eft  une  vallée  entourée  d’une 
» aflez  haute  montagne.  Le  fo- 
» leil  n’y  donne  ni  matin  ni 
» foir.  « 

Madame  Dacier , dans  fes  re- 
marques fur  rOdyflee , dit  au 
fujet  des  Cimmériens  d'Homère  : 

« Ce  Poète  , connoiiïam  non 
» feulement  le  nom  de  ces  peu- 
» pies  , mais  aufli  leurs  climats , 

>'  les  a tranfportés  fur  les  côtes 
» de  la  Campanie  , & il  les  y a 
» tranfportés  avec  toutes  les  té- 
»>  nébres  dont  il  font  enveloppés, 

» comme  nous  verrons  dans  le 
» livre  fuivant , qu’il  a tranfporté 
«*  à Circeï  la  ville  d’Æœa  , de  la 
» Colchide  avec  toutes  fes  pro- 
» priétés.  Il  a bien  vu  que  ces  té- 
» nébres  & cette  obfcurité  des 
» Cimmériens  convenoient  à un 
» lieu  où  il  plaçoit  la  defcente  des 
» enfers.  « 

CIMMÉRIS,  Cimmeris  , (a) 
furnom  qu’Héfychius  donné  à Cy- 
bele , à caufe  du  culte  que  lui  ren- 
doient  les  Cimmériens. 

CIMMÉRIUM , Cimmenum , 
Kiuftipttr,  ville  de  la  Campanie. 
Il  en  a été  fait  mention  fur  la  hn 
de  l’article  des  Cimmériens. 

CIMMÉRIUM,  Cimmerium, 
Kiuutptat , (h)  ville  d’Afie  fur  le 
Bofphore  Cimmérien.  Pomponius 
Méia  la  met  à l’entrée , & Pline 
au  fond  de  l’entrée  de  ce  Bofpho- 
re.  Selon  ce  dernier  , on  la  nom- 
moit  auparavant  Cerbérion.  Cette 

Antiq.  cxpl.  par  O.  Bern.  ée 
Montf.  Totn.  I.  pig.  14. 

(S)  Pump.  Met.  p.  90.  Plin.  Totn.  I. 
p.  10<5. 

(r>  Ptolcm.  L.  III.  c.  6.  ' 

UlJ  rcolein.  L.  V.  c.  ÿ. 
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ville  étoit  à l’entrée  du  Bofphore 
Cimmérien  , à l'égard  de  ceux  qui 
pafToient  des  Palus-Méotides  dans 
le  Pont  Euxin  ; elle  étoit  au  fond 
à l'égard  de  ceux  qui  faifoient  une 
route  contraire  à l'orient  du  Bof- 
phore. 

CI  .M  M É RI  U M ,Cimmcrium  ,(c) 
Kfiuifity,  ville,  que  Ptolémée 
met  dans  la  Chetfonnèfe  Tauri- 
que  , vers  le  milieu  des  terres  ; 
c’eft-à-d\  , , qu’elle  étoit  différen- 
te de  celle  qui  étoit  fur  le  bord  & 
à l’orient  du  Bofphore  Cimmé- 
rien , de  laquelle  il  ne  fait  aucune 
mention  ; peut-être  auffi  eft-ce  la 
meme  ville  déplacée  par  cet  Au- 
teur. 

CIMMÉRIUM,  Cimmenum  , 

1 (rf)  promontoire  d’A- 
fie , fur  la  côte  méridionale  des 
Palus-Méotides , entre  la  ville 
d’Apature  & l’embouchure  du 
Vardan , félon  Ptolémée. 

CIMMÉRIUS  , Cimmerius  , 
(e)  nom  d'une  montagne  de  la 
Cherfonnèfe  Taurique.  Il  en  eft 
parlé  dans  Strabon. 

CIMMÉRIUS  , Cimmerius  , 
KiufetpiPi , (/)  l'un  de  ces  braves 
officiers  , qui  feconderent  fi  bien 
Lyfandre  à Æeos  Potamos.  Cet 
officier  étoit  d’Èphèfe. 

CIMOLE , Cimolus , Kf/uyxsç, 
(g)  ifle  de  la  mer  Égée,  une  des 
Cyclades , fituée  entre  Siphnos  & 
Mélos  , qui  étoient  auffi  deux 
ifles  du  nombre  des  Cyclades. 

(0  Serah.  p.  309. 

(/)  Paiif.  p.  615. 

fj)  Strab.  p.  484.  riin.T.  I.  p.  irj. 
T.  II.  p 718,  719.  Ptolem.  L.  III.  c. 
17.  OviJ.  Meiam.  L,  VII.  c.  la. 
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Ces  trois  ides  étoient  à l’oppofite 
du  golfe  , qui  féparoit  la  Laconie 
de  l’Argolide.  On  tiroit  de  l’ifle 
de  Cimole  une  forte  de  craie,  qui 
étoit  excellente  pour  ôter  les  ta- 
ches des  habits.  On  s’en  fervoit 
aulîî  dans  la  médecine.  Ptolémée 
parle  d'une  ville,  qui  fans  doute, 
portoit  le  même  nom  que  l’ifle  , 
qu’il  appelle  Cimolis. 

Les  Italiens  nomment  cette  ifle 
Argentaria.  Elle  prit  ce  nom  , 
dans  le  tems  qu’on  y découvrit 
des  mines  d’argent.  On  y voit  en- 
core les  reftes  des  atteliers  & des 
fourneaux  où  l’on  travailloit  ce 
métal  ; mais«  on  n’oferoit  repren- 
dre aujourd'hui  ces  fortes  de  tra- 
vaux , fans  la  pcrmillion  des 
Turcs  ; & les  Turcs , fous  prétex- 
te que  les  habitans  de  l’ifle  en  re- 
tireroient  de  gros  profits  , neman- 
queroient  pas  de  les  accabler  d’im- 
pôts. Les  gens  du  paï»  croyent 
que  les  principales  mines  font  du 
côté  qui  regarde  Polo.*]i , petit 
port  de  l’ifle  de  Milo. 

Dans  le  renvetfement  de  l’Em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins  , 
Marc-Sanudo  , noble  Vénitien  ^ 
joignit  l'ifle  d’Angcntaria  au  duché 
de  Naxie,  avec  quelques  autres 
jfles  voifines.  .Elle  fe  trouva  en- 
fuite  enveloppée  dans  la  conquête 
que  Barberoufle  fit  de  l’Archi- 
pel. 

Les  habitans  d’Argentaria  font 
prefque  tous  du  rit  Grec,  & 
jouiflent  encore  dans  leurs  cha- 

(s)  Hcrod.  L.  VI.  c.  loj. 

(S)  Plut.  T.  T.  p.  47S  , 479-  /'7' 

Corn.  Nep.  in  Cimon.  c.  i.  & frj. 
Suid.  Tom.  I.  p.  I4S9.  Athcn.  p.  sji. 
Diud.  Situl.  p.  »7S.  ir  J“i<  Jult.  L.  II. 
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pelles  d’une  vingtaine  de  petites 
cloches  ; ce  qui  n'efl  pas  un  petit 
privilège  fur  les  terres  des  Turcs. 
Les  Latins  y font  en  petit  nom- 
bre ; & leur  églife  eft  deflervie 
par  un  vicaire  de  l’Éveque  de 
Milo  , de  laquelle  Argentaria  efl 
comme  le  fauxbourg.  La  juffici  y 
efl  adminiflrée  par  un  juge  am- 
bulant , qui  efl  le  feul  mufulman 
du  pais.  Ordinairement , il  n'a  ai 
valet  ni  fervante , & il  n’oferoit 
parler  haut , de  peur  que  les  ha- 
bitans ne  le  fiflent  enlever  par 
quelques  Corfaires  de  Malte. 

CIMOLIS  , Cimolis  , Ki'ai- 
x/ç , la  même  que  Cimole.  Voyc{ 
Cimole. 

CIMON,  Cimon,  , (j) 
fils  de  Siéfagoras  , petit  fils  de 
Miltiade  I.  Il  fut  chafTé  d’Athènes 
par  Pififlrate  , & ne  fut  rappelle 
qu’après  la  mort  du  Tyran  , qui 
arriva  la  première  année  de  la 
63. c Olympiade  , 328  ans  avant 
Jefus  Chrifl.  Il  gagna  deux  fois  le 
prix  aux  jeux  Olympiques  , & 
s’acquit  l’amitié  du  peuple;  mais, 
les  filles  de  Pififlrate  le  firent  af- 
faflTiner.  Il  eut  deux  fils  , Miltiade 
Il , pere  de  Cimon  le  Grand  , & 
Stéfagoras. 

CIMON  , Cimon  , K/nvr , (é) 
Athénien,  l’un  des  plus  g.andf 
capitaines  de  la  Grece  . étoit  fils 
de  Miltiade  & d’Hégcfipyle  , 
Thracienne  de  nation  , Si  fille  du 
roi  Olorus.  Miltiade,  ayant  été 
condamné  à une  amende  de  cia-  I 

c.  15.  Thucyd.  pag.  65.  & feq.  Ro!l.  ! 
Hill.  Ane.  T.  II.  p.  171.  Ér  f"iv.  Mem.  ' 

de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell,  LctI.  | 

Tom.  XII.  p.  ijj. 
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quante  talens  , fut  mis  en  prifcn 
pour  le  payement  & y mourut , 
laiflant  fon  fils  Cimon  encore  fort 
jeune,  & fa  fille  Elpinice  qui  n’é- 
toit  pas  encore  en  d’être  ma- 
riée. Cimon  fe  vit  réduit  par  les 
Joix  établies  à Athènes  , à garder 
la  même  prifon  , fans  efpérance 
d’en  fortir  , qu’il  n'eût  payé  la 
fomme  à laquelle  fon  pere  avoir 
été  taxé. 

11  y a des  Auteurs  qui  difent 
que  Cimon  , dans  fa  jeunelTe  , fut 
aceufé  d’un  commerce  criminel 
avec  fa  fœur;  mais  , d'autresalTu- 
rent  qu’il  avoir  époufé  Elpinice  , 
conformément  aux  coutumes  de 
fa  patrie  , qui  autorifoient  le  ma- 
riage d’un  frere  avec  une  foeur  ; & 
que  la  véritable  raifon  de  ce  ma- 
riage étoit  leur  pauvreté  , qui  ne 
permettoit  pas  à Elpinice  de 
trouver  un  mari  d’aufli  bonne  fa- 
mille qu’elle.  On  ajoute  que  dans 
la  fuite  Callias  , qui  étoi:  un  des 
plus  riches  partis  d’Athènes , en 
étant  devenu  amoureux, & ayant 
offert  de  payer  l’amende  à laquelle 
fon  pere  Miltiade  avoir  été  con- 
damné , fl  on  vouloit  la  lui  accor- 
der , Elpinice  y confentit , & 
Cimon  la  lui  donna  en  mariage. 

Dès  qu’il  commença  à fe  mêler 
du  gouvernement,  il  fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  jo'e  ; & 
comme  on  étoit  déjà  las  de  Thé- 
miffocle,  on  lui  déféra  les  plus 
grands  honneurs  & les  premières 
charges  , parce  qu'il  paroiffoit 
agréable  , aifé  & commode  à la 
multitude,  à caufe  de  fa  douceur 
& de  fa  fimplicité.  Mais  , ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à fon 
avaacement , ce  fut  la  proieélion 
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d’Aridide  , fils  de  Lyfimachus , 
qui,  remarquant  dans  fes  mœurs 
un  naturel  heureux  qui  promet- 
toii  beaucoup,  voulut  fe  fervir  de 
lui  comme  d’un  contre- poids  à la 
grande  habileté  & à l’audace  de 
Thémillocle.  Les  Medes  ne  furent 
pas  plutôt  challés  de  la  Grece  p 
qu’il  fut  élu  Capitaine  général  de 
la  flotte  , les  Athéniens  n’ayant 
point  encore  alors  la  principauté 
parmi  les  Grecs  , mais  étant  fou- 
rnis aux  ordres  de  Paufanias  Ôè  des 
Lacédémoniens. 

La  première  chofe  qu’il  fit , 
ce  fut  de  faire  admirer  dans  toutes 
fes  campagnes  le  bel  appareil  de 
fes  troupes , & encore  plus  la 
bonne  volonté  par  laquelle  elles  fe 
dillinguoient  entre  tous  les  conté- 
dérés.  Cependant,  Paufanias  entra 
fecrétement  en  pourparler  avec 
les  Barbares  pour  trahir  la  Grece. 
Il  écrivit  même  au  Roi  des  lettres 
à cet  effet  , & pendant  ce  tems- 
là  il  traiioit  fes  alliés  avec  une 
extrême  rigueur  & avec  une  fier- 
té fans  exemple  , fe  portant  con- 
tr’eux  aux  dernières  infolences  à 
caufe  de  la  grande  autorité  dont 
il  étoit  revêtu  , & de  l’orgueil 
infenfé  dont  il  étoit  plein.  Cimon, 
profilant  de  fa  folie , recevoit  avec 
bonté  & avec  douceur  ceux  qui 
avoient  fouffert  fes  outrage  , & 
vivoit  avec  eux  ’"ês  - gracieufe- 
men<s'jc  avec  toute  forte  d’huma- 
nité. Par  ce  moyen  , il  tranfporta, 
fans  qu’on  y prit  garde  , des  La- 
cédémoniens aux  Athéniens  , 
l’Empire  & le  commandement  de 
la  Grece , non  par  la  force  des 
armes  , mais  par  la  douceur  de 
fes  difeours  & par  la  facilité  de 
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fei  mœurs.  Car , la  plupart  des 
alliés,  ne  pouvant  fupporter  la 
dureté  & l’arrogance  de  Paufa- 
fiias , fe  rangèrent  fous  les  ordres 
de  Cimon  & d’Ariftide , qui , en 
les  attirant  à eux  , envoyèrent  en 
même  tems  avertir  les  Éphotes 
qu’ils  dévoient  rappeller  leur  gé- 
néral , parce  qu’il  déshonoroit 
Sparte  , & qu’il  troubloit  toute 
la  Grece. 

Cimon  , après  que  tous  les  al- 
liés fe  furent  réunis  fous  fes  or- 
dres, s’embarqua  avec  toute  fon 
armée  pour  aller  en  Thrace  , 
parce  qu’il  avoir  appris  que  quel- 
ques Perfes  des  plus  confidérables, 
& parens  même  du  Roi , s’é- 
toient  emparés  de  la  ville  d’Éïon 
fur  le  fleuve  du  Strymon  ; & que 
de- là  ils  incommodoient  fort  les 
Grecs  qui  habitoicnt  dans  ces 
quartiers.  En  arrivant  , il  battit 
leurs  troupes  dans  un  grand  com- 
bat , & les  obligea  de  fe  renfermer 
dans  la  ville.  Il  fe  jetta  enfuite  dans 
la  Thrace  qui  éroit  au-delfus  du 
Strymon  ; & d'où  la  ville  tiroit 
fes  convois  ; il  en  chafla  les  habi- 
tans  , fe  rendit  maitre  de  tout  le 
pars , & réduilit  par  ce  moyen  les 
ainégés  à une  fi  grande  extrémité, 
que  Butés  , Général  du  Roi , dé- 
fe'pérant  de  fes  affaires , mit  le  feu 
à la  Vc'le  , & fe  brûla  avec  tous 
fes  amis  6c  Ivaui.  ^es  richelTes. 

Cimon  ne  retira  donc  jji  un 
grand  avantage  de  la  prile  de  cet- 
te ville  , tout  ayant  prefque  petit 
dans  l’embrafement  avec  les 
Barbares  ; mais , comme  le  païs 
étoit  très-beau  très-fertile  , il 
le  donna  à habiter  aux  Athéniens, 
qui,  pour  lui,  marquer  leur  re- 
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connolffance  , lui  permirent  de 
drelTer  dans  la  ville  trois  Hermès 
de  marbre , avec  des  Infcriptions , 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce 
grand  exploit.  Ce  fut  pour  Cimon 
le  comble  de  l’honneur;  car,  ni 
Thémiftocle , ni  Miltiade  n’en 
avoient  jamais  reçu  de  pareil. 
D’où  vient  donc , demande  Plu- 
tarque , que  les  fervices  & les  ex- 
ploits de  Cimon  furent  fi  fort 
exaltés  6c  récompenfés  ? Ce  fut 
fans  doute,  répond  le  même  Plu- 
tarque , parce  que  fous  les  autres 
Généraux , les  Athéniens  n’a- 
voient  combattu  que  pour  défen- 
dre 6c  pour  fauver  leur  patrie  ; 
au  lieu  que  fous  Cimon  ils  avoient 
attaqué  6c  battu  les  Barbares  dans 
leur  propre  pais  , où  ils  avoient 
fait  des  conquêtes.  Car  , ils  con- 
quirent Eïon  6c  Amphipolis  où 
ils  envoyèrent  des  colonies  ; ils  en 
envoyèrent  auffi  dans  l'ifle  de 
Scyros , dont  Cimon  fe  rendit 
maître  par  une  aventure  que  nous 
allons  raconter. 

Cette  ifle  étoit  habitée  par  les 
Dolopes , très-peu  entendus  à 
cultiver  la  terre,  mais  grands  Cor- 
faites  de  toute  ancienneté.  Non 
contens  de  faire  des  courfes  , ils 
fe  mirent  à piller  ceux  qui  relà- 
choient  cheieux. Un  jour, quelques 
marchandsThellaliens  étant  entrés 
dans  leur  port  de  Ctéfium , iis  les 
pillèrent  & les  menèrent  en  pri- 
fon.  Mais , ces  prifonniers  ayant 
trouvé  le  moyen  de  rompre  leurs 
chaînes  6c  de  fe  fauver , portèrent 
leurs  plaintes  devant  les  Am- 
phiftyons , 8c  firent  condamner 
toute  l’ifle  à rendre  à ces  mar- 
chands tout  ce  qui  leur  avoit  été 
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pris , & à les  dédommager  de 
leurs  pertes.  Ceux  , qui  n’avoient 
point  eu  de  parc  au  pillage,  re- 
iufcrcni  de  contribuera  ce  dédom- 
magement, & dirent  que  ceioic  à 
ceux  qui  avoient  pillé  à rendre 
leur  butin.  Ceux-ci , craignant  d’y 
être  forcés , écrivirent  à Cimon 
pour  le  predTer  de  venir  avec  fa 
flotte , prendre  pofTenion  de  l'iHe , 
qu'ils  étoient  prêts  à lui  livrer. 
Cimon  , s’en  étant  rendu  maître  , 
de  cette  manière,  en  chaffa  d’a- 
bords les  Dolopes  , & rendit  ainfi 
la  mer  Égée  libre  , & la  purgea 
de  ces  Pirates  qui  l’infelloient. 

Enfuite , ayant  appris  que  Thé- 
fée  , fils  d’Égée , s’enfuyant  d’A- 
thènes , s’étoii  retiré  dans  cette 
ifle , & qu’il  y ^avoit  été  tué.  en 
trahifon  par  le  roi  Lycomede,  qui 
craignoit  que  s’il  lui  donnoic  un 
afyle  , il  n’attirrât,  fur  lui  les 
Athéniens  , il  mit  tout  en  oeuvre 
pour  trouver  fon  tombeau.  Car  , 
les  Athéniens  avoient  reçu  depuis 
peu  un  oracle  d’Apollon  , qui  leur 
ordonnoit  de  ramader  les  os  de 
Théfée,  de  les  porter  à Athènes, 
& de  lui  rendre  les  honneurs  con- 
venables comme  à un  héros.  Mais, 
on  ne  fçavoic  point  l’endroit  où  il 
a voit  été  enteiré  ; & les  Scy  riens 
ne  vouloient  ni  convenir  qu’il  eût 
été  tué  dans  leur  iHe  , ni  permet- 
tre que  l’on  y cherchât  fon  tom- 
beau. Cimon  en  fit  la  recherche 
avec  tant  d’empredement  & de 
zele  , qu 'enfin  on  le  trouva.  11  fit 
donc  charger  fes  os  dans  fa  galè- 
re , les  orna  magnifiquement,  & 
les  porta  ainfi  dans  fa  patrie , 
près  de  quatre  cens  ans  apres  que 
Xbéfée  en  fut  parti  ; ce  qui  fit  un 
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fi  grand  plaifir  au  peuple  , qu’il 
lui  en  voulut  toujours  du  bien. 
Pour  conferver  la  mémoire  de  cet 
événement , ils  établirent  un  com- 
bat de  Poètes  tragiques  , qui  fut 
très- célébré. 

Un  ancien  Poète  racontoit 
qu’étant  encore  fort  jeune  & nou- 
vellement arrivé  de  Chio  à Athè- 
nes chez  Laomédon  , il  foupa  un 
foir  chez  Cimon  ; & qu’après  le 
louper,  dès  que  les  libations  furent 
laites , on  pria  Cimon  de  chanter  ; 
& il  le  fit  fl  agréablement , que 
toute  l’ademblée  le  combla  de 
louanges  , & dit  qu’il  étoit  plus 
poli  que  "Thémiftocle, qui,  ayant 
été  prié  de  chanter  à un  repas  , 
répondit , qu’il  ne  fçavoit  ni  chan- 
ter ni  jouer  de  la  lyre  , mais  que 
d’une  ville  petite  & pauvre  , il  en 
fçavoit  faire  une  ville  grande  & 
riche. 

Après  qu’il  eut  cédé  de  chan- 
ter, la  converfation  tomba  fur  fes 
aéfions;  & chacun  rappelloit  cel- 
les qui  lui  paroidoient  les  plus 
grandes.  Pour  lui  il  ne  fit  mention 
que  d’une  rufe  dont  il  avoir  ufé  , 
& qui  lui  paroidoit  la  chofe  la 
plus  fage  & la  plus  fenfée  qu’il 
eût  jamais  faite.  Les  alliés  avoient 
fait  quantité  de  pnfonniers  fur  les 
Barbares  dans  les  villes  de  Selle 
& de  Byzance.  Pour  faire  hon- 
neur à Cimon  , ils  le  prièrent  de 
faire  le  partage  du  butin.  Cimon 
mit  d’un  côté  les  prifonniers  tout 
nus,  & de  l’autre  tous  leurs  orne- 
mens  & toute  leur  dépouille.  Les 
alliés  fe  plaignirent  d'abord  de  ce 
partage  , comme  y trouvant  trop 
d’inégalité  ; mais  , Cimon  leur 
donna  le  choix  , & leur  dit  que 
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les  Athéniens  (e  contenteroient 
de  ta  part  qu'ils  auroient  refufée. 
Alors  , un  certain  Hérophytus  de 
b.jrmn  leur  ayant  confeillé  de 
choifir  plutôt  la  dépouille  des 
Pestes  que  les  Perfes  mêmes  , ils 
le  crnrent , prirent  les  ornetnens 
des  Perfes  , & lailTerent  les  pri- 
fonniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  donc  avec  le  lot 
qui  lui  étoit  refté,  palTant  pour 
im  ridicule  faifeur  de  partage  ; car, 
les  alliés  emportoient  beaucoup  de 
chaînes , de  colliers  & de  bracelet» 
d'or  , quantité  de  riches  habits  , 
Ct  de  beaux  manteaux.  Les  Athé- 
niens au  contraire  n’avoient  pour 
leur  part  que  des  corps  tout  nus , 
fcc  qui  étoient  très  peu  propres  au 
navail.  Mais,  bientôt  après,  on 
Ttt  arriver  de  la  Phrygie  & de  la 
Lydie  les  parens  & les  amis  de 
ces  prifbnniers , qui  les  rachetè- 
rent jufqu’au  dernier  , à grolTes 
lômmes  d'argent  ; de  forte  que  , 
des  deniers  qui  revinrent  de  cette 
rançon  , Cimon  eut  de  quoi  en- 
tretenir fa  flotte  quatre  mois»  & 
qu'il  y eut  encore  beaucoup  d’or 
de  refie  pour  le  tréfor  public. 

En  ce  tems-là  , les  alliés  con- 
tinuoient  bien  de  payer  les  con- 
fributions  auxquelles  ils  avoient 
été  taxés  ; mais , las  de  tant  de 
campagnes  qu’ils  avoieiit  faites , 
n’ayant  plus  befoin  de  continuer 
la  guerre,  & ne  délirant  déformais 
que  de  coltiver  leurs  héritages  , & 
de  vivre  en  repos , les  ennemis 
s'étant  retirés  & ne  les  incommo- 
dant plus  par  leurs  courfes,  ils  n’en- 
voyoient  plus  ni  le»  hommes  ni 
les  vaifleaiix  qu’ils  dévoient  four- 
nir. Les  autres  généraux  des 
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Athéniens  tâchoient  de  les  y for- 
cer par  toutes  fortes  de  voies.  II» 
traînoient  en  juftice  ceux  qui  y 
manquoient,  &obtenoient  contre 
eux  des  condamnations  à des 
amendes  & à des  peines  même 
corporelles  ; ce  qui  rendoit  odieux 
& infuportable  aux  alliés  le  gou- 
vernement des  Athéniens.  Ci- 
mon , élu  général  , prit  une  voie 
toute  contraire  ; il  ne  força  aucun 
des  Grecs  ; mais , prenant  l’argent 
de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fer- 
vir  en  perfonne,&  leurs  vaiffeaux 
vuides , il  permit  qu’attirés  par 
la  douceur  du  repos  , il?  demeu- 
raffent  tranquillement  dans  leurs 
maifons  , & que  de  bons  homme» 
de  guerre  qu’ils  étoient , ils  de- 
vinfTent , pat  let  r parelTe  , par 
leur  luxe  & par  leur  folie,  de 
bons  laboureurs  & de  bons  né- 

focians , mais  lâches  & timides. 

aifant  donc  monter  ces  vaiffeaux 
par  les  Athéniens  tour-à-tour , 
les  endurciffant  ainfi  aux  travaux 
& aux  fatigues  , & les  aguerrif- 
fant  de  plus  en  plus  par  toutes  ces 
expéditions  , il  fe  trouva  qu’en 
très- peu  de  tems  les  contributions 
& la  folde.que  les  alliés  payoient, 
lui  eurent  fervi  à rendre  les  Athé- 
niens maîtres  de  ceux  mêmes  qui 
les  foudoyoient , & les  entrete- 
noient.  Car  , comme  les  Athé- 
niens étoient  continuellement  fur 
mer , qu’ils  avoient  toujours  le 
harnois  fur  le  dos  & les  armes  à 
la  main  , & qu’ils  étoient  nourris 
& exercés  dant  toutes  ces  guer- 
res, les  alliés  s’accoutumèrent  peu 
à peu  â les  craindre  & à les  flatter; 
& par-Iâ  , fans  s’en  appercevoir , 
ils  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  , 
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au  lieu  d’alliés  des  Athéniens , 
leurs  tributaires  & leurs  efcla- 
ves. 

11  faut  dire  encore  que  jamais 
capitaine  Grec,  ne  rabailTa  ni 
n'humilia  fi  fort  l’orgueil  & la 
fierté  du  grand  roi  de  Perfe  , que 
Cinion  ; car  , aptès  l'avoir  chafle 
de  la  Grece  , il  ne  le  quitta  point. 
Mais  , le  fuivant  pied  à pied  fans 
lui  donner  le  tems  de  refpirer  & 
de  rétablir  fes  troupes,  il  ravagea 
fon  pars  , lui  prit  plufieurs  villes  , 
& en  obligea  plufieurs  autres  à fe 
révolter  , & à embralTer  le  parti 
des  Grecs  ; de  forte  que  dans 
toute  l’Afie  mineure  , depuis  l’Io- 
nie jufqu'à  la  Pamphylie  , on  i.e 
voyoic  pas  briller  un  feul  étendard 
des  Perlés.  On  dit  même  qu’ayant 
appris  que  les  généraux  du  Roi 
étoient  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
pliylie , avec  une  grofle  armée 
& un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
il  voulut  les  épouvanter  de  maniè- 
re qu’ils  n'ofdnént  plus  paroitre 
dans  cette  mer  qui  étoit  en  de-çà 
des  illes  Chélidopies  ; 'c’eft  pour- 
quoi , il  fit  voile  des  ports  de 
Cnide  & de  Ttiopium , avec 
deux  cens  galères  que  Thémiflo- 
clc  avoit  fait  faire  très-légeres  & 
très-propres  à tourner  & à être 
maniées  avec  une  extrême  agilité, 
& qu’il  élargit  alors  en  faifant  fur 
chacune  avec  des  planches , un 
pont  qui  débordoit  des  deux  cô- 
tés; afin  que  tenant  un  plus  grand 
nombre  de  coir.battans , elles  fuf- 
fent  plus  redoutables  & fiflent  un 
plus  grand  effet  contre  l’enne- 
mi. 

Il  cingla  d’abord  vers  la  ville 
des  Phafélites  , qui  étoient  Grecs 
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de  nation , mais  qui  ne  vouionMit 
ni  recevoir  fa  flotte  dans  leurs 
porcs  , ni  fe  déclarer  contre  le  roi. 
Après  avoir  fait  le  dégât  dans 
leur  pais,  il  s’approcha  de  leurs 
murailles  pour  les  .•'.fli'éger.  Ceu* 
de  Chio  , qui  fervoiem  fur  fa  Aor- 
te , & qui  de  toute  antiquité 
étoient  amis  des  Pbafébtes , tâ- 
choient  d’adoucir  la  colère  de  O- 
mon  ; & pendant  qu’ils  y travail- 
loient,  ils  aveniffoient  les  Phaic- 
lites  de  tout  ce  qui  fe  paffoït  , 
par  des  lettres  attachées  à des  flé- 
chés qu'ils  jettoient  dans  ta  place, 
par  deffus  les  murs.  Enfin , ils  mé- 
nagèrent leur  accomodenienc , à 
condition  qu'ils  payeroient  dix  ta- 
jens  , qu'ils  fuivroient  les  Grecs  , 
& qu’ils  combattroient  avec  eux 
contre  les  barbares. 

Ceux-ci  éioienc  à l’ancre  avec 
toute  leur  flotte , à i’einboochere 
del’Eurymédon;  & ils  ne  vou- 
loient  pas  hazarder  le  combat  con- 
tre les  Grecs,  parce  qu’ils  atrec- 
doient  un  renfort  dequatte-vingts 
vaiffeaux  Phéniciens , rpii  lèuc 
venoient  de  Cypre.  Cimon,  an 
contraire  , pour  prévenir  ce  rex- 
fort,  s’avança  comr’eux  en  ba- 
taille , réfolu  , s'ils  ne  vouloient 
pas  combattre  de  bon  gré, de  les 
y obliger  par  la  force.  Les  barba- 
res , pour  éviter  cette  néceiîîté  , 
entreront  dans  le  fleuve:  mais, 
comme  les  Athéniens  les  y liii- 
virent , ils  vinrent  enfin  à leur 
rencontre  avec  Cx  cens  voiles , 
félon  Phanodémus,  ou  avec  trois 
cens  cinquante  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte à Ephoriis.  Dans  ce  combat 
naval  ils  ne  firent  tien  qui  répon- 
dit à de  li  grandes  forces  ; car , 
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tournant  d’abord  leurs  prooes  vers 
la  terre,  les  premiers  qui  purent 
en  approcher  , s’y  jetterent  & fe 
retirèrent  dans  l'armée  de  terre  qui 
étoit  en  bafaille  alTez  près  du  ri- 
vage ; les  autres  tombèrent  entre 
les  mains  des  Grecs  , & furent 
fort  maltraités.  Une  preuve  cer- 
taine que  les  vaiflcaux  des  Barba- 
res étoient  en  très-grand  no^mbre, 
c’elt  que  quoiqu’il  y en  eût  beau- 
cou[)  qui  (e  fauverent  , comme 
cela  eft  vraifemblable , & beau- 
coup d’autres  , qui  furent  brifés 
ou  coulés  à fond  , les  Athéniens 
ne  làifferent  pas  d’en  prendre  deux 
cens.  ' 

Après  cette  défaite  de  la  flotte, 
l’armée  de  terre  s'approcha  du  ri» 
vage.  Cimon  trouvoit  que  c’étoit 
une  entreprife  très-hazardeufe.que 
de  tenter  une  defcente  en  préfen- 
ce  de  l’ennemi , & de  mener  des 
troupes  déjà  fatiguées  & affoiblies 
contre  des  troupes  fraîches  & fu- 
périeures  en  nombre.  Mais  , 
voyant  que  le  courage  de  fes  fol- 
dats  étoit  infiniment  relevé  par 
leur  première  viftoire  , que  leurs 
forces  en  étoient  même  augmen- 
tées , & qu’ils  ne  demandoient 
qu’à  être  lâchés  contre  les  Barba- 
res , il  fit  defcendre  fon  infante- 
rie pefamment  armée  , encore 
toute  chaude  du  combat.  Cette 
infanterie  faute  à terre  avec  de 
grands  cris  , & fe  jette  impétueu- 
fement  fur  les  Perfes.  Ceux  - ci 
les  reçoivent  avec  courage  , & 
foûtiennent  leur  premier  choc 
fans  s’ébranler  ; le  combat  fut  ru- 
de. Beaucoup  des  plus  confidéra- 
bles  & des  plus  braves  Athéniens 
y furent  tués  j enfin  , après  de 
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grands  efforts  , les  Grecs  rompi- 
rent les  Barbares  , les  mirent  en 
fuite  & en  firent  un  grand  carna- 
ge. Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par 
l’cpée  fut  pris , & on  fe  rendit 
maître  de  leurs  pavillons  qui 
étoient  remplis  de  toutes  fortes  de 
richefles. 

Mais,  Cimon,  comme  un  re- 
doutable Athlete  , après  avoir 
vaincu  en  un  feül  jour,  dans  deux 
combats  , & avoir  par  fon  com- 
bat de  terre  , furpaiTè  l’exploit 
de  Salamine  , & par  fon  combat 
de  mer,  celai  de  Platée,  ajouta 
encore  un  nouveau  trophée  à ces 
deux  viftoires.  Car  , ayant  été 
averti  que  les  quatre-vingts  vaif- 
feaux  Phéniciens  , qui  n’avoient 
pu  fe  trouver  à la  bataille  , étoient 
arrivés  au  port  d'Hydte  , il  y alla 
en  toute  diligence  avec  fa  flotte. 
Ces  barbares  ne  fçavoient  encore 
rien  de  certain  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à ces  deux  grandes  armées; 
ils  ne  pouvûient  s’imaginer  qu’el- 
les euÎTent  été  battues , & ils  de- 
meuroient  en  fufpens  , flottant 
entre  la  crainte  & l’efpérance. 
Mais  , quand  ils  virent  arriver  la 
flotte  viéforieufe  , ils  furent  li 
abattus  , qu’ils  ne  firent  prefque 
point  de  réfiflance.  Tous  leurs 
vaiiTeaux  furent  pris  , & la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  tail- 
lées en  pièces. 

Ce  grand  échec  bumLiUa  fi  fort 
la  fierté  du  grand  Roi , qu'il  con- 
fentit  à figner  ce  traité  de  paix  fi 
célébré  ; dont  les  deux  princi- 
paux articles  étoient  qu’il  fe  tien- 
droit  toujours  éloigné  des  mers 
de  la  Gtece  , de  la  carrière  d'un 
cheval , & qu’il  ne  navigeroit  ja- 
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mais  en  de  çà  des  roches  Cyanées 
& des  ifles  Chélidonies  avec  au- 
cune armée  , ni  autres  vailFeaux 
de  guerre. 

Après  que  les  dépouilles  eurent 
été  vendues  à l’encan  J il  fe  trou- 
va tant  d’or  & d’argent  dans  l'é- 
pargne , que  les  Athéniens  eurent 
abondamment  de  quoi  t'ournir  à 
toutes  les  dépenfes  publiques , & 
que  de  ces  mêmes  fonds  ils  drent 
bâtir  la  muraille  de  la  citadelle  qui 
regardoitle  midi.  On  dit  auHi  que 
les  grandes  muradles , qu’on  ap- 
pelloit  les  jambes , & qui  joi- 
gnoient  le  Pirée  à la  ville  , furent 
à la  vérité  , bâties  après.  Cimon  , 
mais  que  ce  fut  lui  , qui  , des 
fruits  de  fa  viéfoire , en  fit  jetter 
les  premiers  fondemens  avec 
beaucoup  de  travail,  & une  gran- 
de dépenfe.  Car , comme  le  ter- 
rein  , où  on  éioit  obligé  de  les 
affeoir  , fe  trouvoit  au  milieu  des 
eaux  & des  marais  , il  fallut  def- 
fécher  & confolider  les  marais  à 
force  de  cailloux  & de  grolTes 

fierres  de  faille  qu’on  y jettoit. 

1 fut  aulTi  le  premier  qui  embellit 
la  ville  de  ces  lieux  deflinés  aux 
exercices  & aux  jeux  honnêtes 
des  gens  de  condition,  qui  dans  la 
fuite  turent  dans  une  très-grande 
vogue  ; car  , il  planta  quantité  de 
beaux  aibres  dans  la  place  publi- 
que ; & de  l’Académie  , qui  étoit 
un  lieu  aride  & nu  , il  en  fit  un 
parc  & un  bocage  délicieux , ar- 
rofé  de  quantité  de  belles  fon- 
taines , & percé  de  plufieurs  gran- 
des allées  couvertes  pour  fe  pro- 
mener , & de  longues  lyces  pour 
y faire  des  courfes. 

Quelque  tems  après  , ayant 
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appris  que  quelques  Perfes  rse 
vouloient  pas  abandonner  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  , dont- 
ils  s’étoient  emparés  , & qu’ils 
appelloient  à leur  fecours  les 
peuples  de  la  haute  Thrace  pour 
s’y  maintenir  ; il  alla  conir’eux 
avec  quatre  galères.  Les  baiba.-es 
ayant  appris  qu’il  étoit  parti  d’A- 
thènes avec  ce  peu  de  vailléaui, 
n’en  faifoient  aucun  compte  ; 
mais  , avec  ces  quatre  galères,  il 
ne  laifTa  pas  de  les  attaquer.  Il 
prit  treize  de  leurs  vaiffeaux,  les 
chafla  entièrement  de  leur  païs  , 
fournit  les  Thraces  , & réduitit 
toute  la  Cherfonnèfe  fous  le  pou- 
voir des  Athéniens. 

Après  cette  expédition,  il  mar- 
cha contre  ceux  de  l’ifle  de  Tha- 
fe  , qui  s’étoient  révoltés  , les 
battit  dans  un  grand  combat  na- 
val , prit  trente- trois  de  leurs  na- 
vires , aiTiégea  leur  ville  , la  prk 
d’afl'aut  .acquit  aux  Athéniens  les 
minés  d’or  qu’ils  avoient  dans  Se 
continent  voifin  , & leur  fbumit 
toutes  les  terres  qui  étoient  de  la 
dépendance  de  cette  ifle. 

De-!à  , il  lui  étoit  aifé  de 
paffer  dans  la  Macédoine  , & 
d’enlever  aux  M.icédoniens  une 
grande  partie  de  leur  païs  , com- 
me il  ne  voulut  pas  profiter  de 
cette  occafion  , elle  donna  lieu  de 
l’aceufer  de  s’être  laiflé  corrom- 
pre par  les  préfens  d’Alexandre; 
& là-deifus  il  fut  pourfuivi  en 
juftice  par  fes  ennemis  , qui  s’e- 
toient  ligués  contre  lui.  Dans  les 
juilifications  qu’il  employa  auprès 
de  fes  juges,  il  dit:  n Que  jamais 
» il  n’avoit  fait  amitié  ni  alliance 
» avec  les  Ioniens , ni  avec  les 
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i>  Theffaliens  , peuples  très  n- 
» ches  , comme  l’avoient  fait 
» plufieurs  de  leurs  g^n^raux , 

>1  qui  avoient  cherché  à le  faire 
» faire  la  cour  6c  à s’enrichir; 

» mais  , qu’il  s’éroit  Hé  avec  les 
i>  Macédoniens , parce  qu  i!  ad- 
u miroir  6c  qu’il  tachoit  d imiter 
» leur  firaplicité,  leur  frugalité  & 

3>  leur  tempérance  , quil  prété- 
» roit  à toutes  les  richefles  du 
» mofide  ; que  du  refte  , il  pou- 
» voit  Ce  vanter  que  perfonne  n é- 
» toit  plus  aife  que  lui  d’enrichir 
» fa  ville  des  dépouilles  de  les 
j>  ennemis.  « Ces  moyens  de 
iuftification  firent  imprclTion  fur 
l’efprit  des  juges  ; & il  fut  ren- 
voyé abfous. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  gou- 
verna la  république  , il  retint  & 
réforma  toujours  la  licence  du 
peuple,  qui  mettoit  le  pied  fur 
la  eorge  aux  nobles  , Êc  attiroit  a 
lui  toute  la  puilTance  6c  l'autorite. 
Mais,  quand  il  fut  parti  de  nou- 
veau pour  aller  commander  l’ar- 
mée , le  peuple  , fe  voyant  libre  , 
6c  fe  fentant  appuyé  par  Ephialte, 
bouleverfa  tout  l’ancien  ordre  du 
gouvernement  , renverfa  toutes 
ks  loix  fondamentales  6c  les  an- 
ciennes coutumes  dont  il  ayoït 
ufé  de  tout  tems  , ôta  aa  Sénat 
de  l’aréopage  la  connoiljance  de 
la  plupart  des  caufes  c|ui  Çtoient 
portées  devant  lui,  ne  lui  laiffant 
que  les  plus  communes , ôc  en 
très- petit  nombre,  6c  fe  rendant 
maître  abfolu  de  tous  les  tribu- 
naux. Ainfi  , il  jetta  la  ville  dans 
une  pure  démocratie  , Pcric.ès 
étant  déjà  puiffant , & f^vorifant 

ce  parti  de  tout  fon  pouvoir.  C elt 
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pourquoi , lorfque  Cimon  fut  de 

retour,  il  témoigna  fon  méconten- 
tement de  voir  la  dignité  du  Sénat 
foulée  aux  pieds  , 6c  tâcha  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  le  re- 
mettre en  polTeirion  de  fon  auto- 
rité , 6c  de  laite  revivre  r(\nllo- 
cratie,,  qui  avoit  été  établie  du 
tems  de  Ciiilene.  Mais  , lés  enne- 
mis fe  mirent  à crier  6c  à exciter 
contre  lui  le  peuple  , en  renou- 
vellant  les  bruits  qui  avoient  cou- 
ru de  fon  commerce  avec  fa  fœur 
Elpinice  , 6c  en  lui  reprochant  le 
grand  attachement  qu’il  avoit  pour 
les  Lacédémoniens.  Sur  quoi  , il 
y eut  des  vers  d’Eupolis , qui  lu- 
rent fort  célébrés , 6c  qui  por- 
toient  : » Il  n’étoit  point  méchant 
» homme  ; mais  , il  éioii  fujet  au 
» vin  , 6c  très-négligent  , 6c  il 
1)  prenoit  fouvent  la  liberté  de 
» découcher  pour  aller  à Sparte  , 

)i  lailTant  fa  pauvre  fcenr  Elpinice 
>1  toute  feule  avec  une  grande 
1)  cruauté,  a 

Si , étant  aulTi  négligent  Sc  aulfi 
adonné  au  vin  que  le  dit  ce  Poëte, 
Cimon  n’a  pas  lailTé  de  prendre 
tant  de  villes , ôc  de  remporter 
tant  de  viéloites,  il  eft  certain  que, 
s’il  eût  été  vigilant  ÔC  fobre  , au- 
cun des  capitaines  , qui  ont  été 
avant  6c  après  lui , ne  l’auroit 
furpaffé  en  beaux  exploits.  11 
faut  convenir  que  dès  le  commen- 
cement de  fa  vie  , il  eut  beaucoup 
d’inclination  pour  Lacedemone. 
Car , de  deux  enfans  jumeaux 
qu’il  eut  d’une  femme  Cluorien- 
ne  , fuivant  Stéfichore  , il  nomma 
l’un  Lacédémonies  , 6c  l’autre 
Éléus.  C’eft  pourquoi,  Périclès 
reprocha  fouvent  aces  enfans  leur 
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race  du  côté  de  leur  mere.  Mais,  droh  de  Ton  dlfcours , qui  frappa 
félon  Diodore  le  Géographe,  ces  & qui  prerfuada  le  plus  les  Athé- 
deux  enfans  & un  troifième  en-  niens.  Car , il  dit  qu'il  les  exhorta 
cote , qui  fut  appellé  TheHalus , * à ne  pas  laifler  la  Grèce  bolteu- 
lui  naquirent  d'ifodice,  hile d’Eu-  fe  , & leur  ville  fans  comre- 
ryptoléme  , his  de  Mégaclès,  & poids. 

par  conféquent  Athénienne.  Par  ce  mot , Cimon  junihe 

Ce  qui  contribua  le  plus  à l'é-  fudîfamment  le  confeil  qu’il  don- 
lévaticn  de  Cimon  , ce  fut  la  fa-  noit  de  fecourir  Sparte.  Il  eft  cer- 
veur  des  Lacédémoniens  qui  tain  que  Sparte  & Athènes  pou- 
éroient  ennemis  déclarés  de  Thé-  voient  être  regardées  comme  les 
miftocle  , & qui  aimoient  mieux  deux  jambes  de  la  Grece  ; car  , 
que  Cimon  , qui  étoit  jeune  , eût  c’étoit  fur  ces  deux  villes  que  tou- 
dans  Athènes  la  principale  puif-  te  la  Grece  étoit  appuyée.  Ainfi , 
fance  & la  plus  grande  autorité,  l’une  venant  à périr,  la  Grece  de- 
Les  Athéniens  le  virent  d’abord  meuroit  comme  boiteufe.  Il  eft 
avec  plailir  , parce  que  cette  bien-  certain  encore  que  le  peuple  d’A- 
veillance  des  Spartiates  pour  Ci-  thènes  étoit  li  enflé  de  fa  grandeur, 
mon  leur  apporioit  de  grands  fi  fier  & fi  mutin  , qu’il  avoit  be- 
avantages.  Mais  , quand  ils  turent  foin  d’un  frein  capable  de  modé- 
devenus  plus  puill'ans  , ils  en  fu-  rer  la  fougue  ; & il  n’y  en  avoit 
rent  très-fàchés  ; car  , en  leur  pas  de  meilleur  que  Sparte.  C’é- 
parlant , Cimon  ne  celToit , à tout  toit  elle  feule  qui  pouvoit  fervir 
propos  , d'exalter  Lacédémone  , de  contre-poids  à l’emportement 
fur  tout  quand  il  les  reprenoit  de  des  Athéniens.  C’éioit  donc  ren- 
quelque  chofe  , ou  qu’il  vouloit  dre  un  grand  fervice  à Athènes, 
les  piquer.  Il  avoit  coutume  de  que  de  fecourir  Sparte  , & de 
leur  dire:  Ce  n’ejl  pas-là  ce  que  l’empêcher  de  tomber  , & c’étoic 
font  les  Spartiates.  Cette  conduite  un  coup  d’un  grand  politique, 
lui  attira  l’envie  & la  haine  de  fes  Peu  de  tems  après , les  Athé- 
citoyens.  niens  reçurent  des  Lacédémoniens 

Mais,  ce  qui  lui  porta  le  plus  un  affront  dont  ils  conferverent 
grand  coup  , ce  fut  une  calomnie  beaucoup  de  reffentiment  ; 8f  fur 
horrible.  Lacédémone  , qu’un  le  moindre  prétexte  qu’ils  purent 
tremblement  de  terre  venoit  de  trouver,  ils  bannirent  Cimon  par 
réduire  à la  dernière  extrémité  , le  ban  de  l’Oflracifine,  c’efl-à  di- 
envoya  à Athènes  pour  deman-  re,  pour  dix  ans.  Il  arriva  pendant 
der  du  fecours.  On  dit  que  Cimon  ce  tems-là  que  les  Lacédémoniens 
préférant  l’utilité  des  Lacédémo-  revenant  d’une  expédition  où  ils 
niens  à l’agrandiffement  de  fa  pa-  avoient  affranchi  la  ville  de  Del- 
trie  , entraîna  le  peuple  par  fon  phes  de  la  dépendance  des  Pho- 
é1oquence,Sc  marcha  au  fecours  de  ccens,  & étant- campés  dans  la 
Sparte  avec  quatre  mille  hommes  plaine  de  Tanagre,  les  Athéniens 
de  pied.  Ion  rapportoit  même  l’en-  allèrent  à leur  rencontre  pour  les 
Tom,  XI.  O 
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combattre.  En  cette  occaCon  , 
Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder 
fon  ban , & fe  rendit  avec  fes 
armes  dans  fa  tribu  (Enéide,  pour  , 
fervir  fa  patrie  , & pour  combat- 
tre l’ennemi  avec  fes  compatrio- 
tes. Le  Confeii  des  cinq  cens , en 
étant  informé , & craignant , fur 
les  clameurs  de  fes  ennemis , 
qu’il  ne  fût  venu  pour  les  trahir  , 
en  troublant  l’ordonnance  de  leur 
bataille , & pour  mener  enfiiite 
dans  Athènes  les  Lacédémoniens 
viélorieux  , envoya  faire  défenle 
exprelTe  aux  capitaines  de  le  re- 
cevoir dans  leurs  bandes.  11  fut 
donc  obligé  de  fe  retirer  ; mais , 
avant  que  de  partir  , il  s’adrefla  à 
Euthippe,  du  bourg  d’Anaphlude, 
& à quelques  autres  de  fes  com- 
pagnons qui  étoient  le  plus  foup- 
çonnés  de  favorifer  les  Lacédé- 
moniens , & les  conjura  de  com- 
battre de  routes  leurs  forces  & 
fans  fe  ménager,  a6n  que  cette 
journée  fervît  de  preuve  à leur 
innocence,  & effaçât  de  l’efprit  de 
leurs  citoyens  un  loupçon  injufle 
qui  les  déshonoroit. 

Voilà  une  grande  aflion.  Ci- 
tnon  vient  de  recevoir  de  fes  ci- 
toyens le  plus  grand  affront  qu’on 
puiffe  faire  à un  brave  homme  ; 
& il  ne  s’en  venge  qu’en  exhortant 
ceux  qui  font  foupçonnés  comme 
lui , à bien  faire  leur  devoir , pour 
détruire  cette  calomnie.  Et  ces 
braves  gens , animés  par  fes  ex- 
hortations , combattirent  avec 
tant  d’acharnement,  qu’ils  fe  firent 
tous  tuer. 

Cela  fut  caufe  que  les  Athé- 
niens ne  perfévérerent  pas  long- 
tens  daqs  leur  colère  contre 
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Cimon  ; adoucis  en  partie , com- 
me il  eff  vraifemblable  , par  le 
fouvenir  des  fervices  qu’il  leur 
avoit  rendus  , & en  partie  rame- 
nés par  la  conjonélure  fâcheufe 
où  ils  fe  trouvoient  ; car , ayant 
été  défaits  dans  le  grand  combat 
qui  fut  donné  à Tanagre  , & at- 
tendant le  printems  prochain , une 
armée  du  Péloponnèfe  , qui  vien- 
droit  fondre  fur  eux,  ils  rappelle- 
rent  Cimon  de  fon  banniffement. 
Et  ce  fut  Périclès  lui-même  qui 
en  dreffa  & propofa  le  décret; 
tant  les  querelles  étoient  alors  ci- 
viles & honnêtes , & les  animofi- 
tés  modérées  & prêtes  à s'appai- 
fer  , dès  que  l’utilité  publique  le 
demandoit  ; & tant  l’ambition , 
qui  efl  la  plus  vive  & la  plus  fone 
des  paffions , cédoit  & le  confor- 
moit  aux  tems  & aux  befoins  delà 
patrie. 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour, 
il  travailla  promptement  à étouf- 
fer la  guerre,  qui  étoit  déjà  allu- 
mée , & à réconcilier  les  deux 
villes.  Mais  , quand  la  paix  fut 
faite , voyant  que  les  Athéniens 
ne  pouvoient  demeurer  en  repos, 
& qu’ils  vouloient  fe  donner  du 
mouvement , & fe  fervir  de  leurs 
armées  pour  s’agrandir  ; il  eut 
peur  qu’ils  n’inquiétaffent  quelque 
peuple  de  la  Grece  , ou  qu’en  ro- 
dant autour  des  ifles  du  Pélopon- 
nèfe  avec  une  fi  grande  dotte  , ils 
ne  donnaffent  quelque  prétexte 
d’accufer  leur  ville  d’avoir  exdié 
des  guerres  civiles  , oq  d’avoir 
donné  des  fujets  de  plainte  à leurs 
alliés.  11  arma  donc  deux  cens 
galères  ponr  les  mener  encore 
une  fois  faire  la  guerre  en  Égyp- 
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te , & en  Cyp^e.  Par  là  U vouloit 
accoûiumer  les  Athéniens , & les 
exercer  à faire  la  guerre  contre  les 
Barbares  , & en  même  tems  , les 
enrichir  par  des  voies  juAes  6c 
permifes , en  les  mettant  en  état 
de  rapporter  dans  leur  patrie , les 
dépouilles  & toutes  les  richefles 
de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt,  & que 
l’armée  fut  fur  le  point  de  s’em- 
barquer, Cimon  eut  la  veille  ce 
fonge.  Il  lui  fembla  qu'une  lice 
fort  en  colère  , aboyoit  contre 
lui  ; & qu'au  milieu  de  fon  aboi , 
elle  prononça  d’une  voix  humaine 
& très- bien  articulée  : f’iens  , car 
tu  nous  feras  plaifir  , J moi  6*  â 
mes  petits.  Ce  fonge  paroiflbit 
difficile  à expliquer.  Mais , un  cer- 
tain Adyphilus  de  Pofidonie,  ami 
particulier  de  Cimon  , grand  de- 
vin & bon  interprète  des  fonges  , 
lui  déclara  que  ce  fonge  lui  pré- 
difoit  la  morr. 

Ce  fonge  fut  fuivi  d’un  autre, 
qui  n’étoit  pas  moins  furprenant. 
Un  jour  que  Cimon  offroit  un  fa- 
crihee  à Bacchus , le  prêtre  ayant 
ouvert  la  viftime  après  l’avoir 
égorgée , il  vint  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fourmis  , qui  enlevè- 
rent le  fane  quiétoit  ngé,  le  por- 
tèrent peu  a peu  auprès  de  Ci- 
mon, & lui  en  enduifirent  le  gros 
doigt  du  pied,  fans  que  per- 
fonne  y prit  garde , pendant  un 
aflez  long  - tems.  Enfin  , Cimon 
s’en  apperçut  ; & comme  il  les 
regardoit , le  facrificateur  vint  lui 
préfenter  le  foie  de  la  viélime,  qui 
s’éfoit  trouvée  fans  tête. 

Malgré  CCS  finiftres  préfages  , 
il  ne  laifTa  pas  de  s’embarquer  ; 
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car , il  n’y  avoir  plus  moyen  de 
s’en  dédire.  Il  envoya  d'abord  en 
Egypte  foixante  de  fes  vailTeaux  , 
& avec  les  autres  , il  retourna  fur 
les  côtes  de  Pamphylie , battit 
l’armée  navale  du  roi , compofée 
de  vaifleaux  de  Phénicie  & de  Ci- 
licie , fe  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  des  environs , & épioit 
cependant  l’occafion  de  pénétrer 
en  Égypte  ; car , il  ne  concevoit 
pas  de  médiocres  deiïeins,  & il  ne 
penfoit  à rien  moins  qu’à  ruiner 
& détruire  abfolument  l’Empire 
du  grand  roi  de  Perfe.  Ce  qui 
l’excitoit  le  plus  à cette  haute  en- 
treprife , c’étoit  l'envie  & la  ja- 
loulie  , dont  il  étoit  animé  contre 
Thémiftocle  , fur  ce  qu’ü  avoir 
appris  que  fa  gloire  & fa  puiflânee 
étoient  très  - grandes  parmi  les 
Barbares  , depuis  qu'il  avoit  pro- 
mis au  roi , que  s’il  entreprenoit 
la  guerre  contre  les  Grecs , il 
conduiroit  lui- même  fon  armée, 
& le  ferviroit  tres-utilement.Mais, 
on  dit  qu’avec  ces  magnifiques 
promefles , Thémillocle  défelpé- 
rant  de  pouvoir  jamais  venir  à 
bout  de  la  Grece  , & furmonter 
la  fortune  & la  vertu  de  Cimon  , 
fe  fit  mourir  volontairement  lui- 
même. 

Cependant , Cimon  , qui  avoir 
formé  plufieurs  grands  projets,  & 
comme  donné  le  lignai  de  plu- 
fieurs grandes  batailles , fe  tenoit 
avec  fa  flotte  à la  rade  de  Cypre, 
De-là  il  envoya  à l'oracIc  de  Ju- 
piter Ammon , quelques  - uns  de 
fes  gens  les  plus  fideles  & les  plus 
affeélionnés , pour  <■  ..i'ulter  ce 
Dieu  fur  des  chofes  fort  fecretes  ; 
car, perfonnen’a  jamais  fçu  pour- 
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quoi  il  les  a voit  envoyés.  Le 
Dieu  ne  leur  rendit  pas  même 
d'oracle  ; mais  , dès  qu’il  les  vit 
entrer  d^ns  fon  temple  ; il  leur  or- 
donna de  s’en  retourner, parce  que 
Cimon  s'étoit  déjà  rendu  auprès 
de  lui.  Ces  paroles  ouïes  , ces  am- 
balTadeurs  reprirent  incontinent 
le  chemin  de  la  mer. Étant  arrivés 
au  camp  des  Grecs,  qui  étoit  fur 
les  côtes  d’Éçypte  , ils  apprirent 
la  mort  de  Cimon  ; & tapportant 
le  rems  de  cette  mort  à celui  où 
le  Dieu  leur  avoit  annoncé  qu’il 
s’étoit  déjà  rendu  auprès  de  lui , 
ils  connurent  que  fous  cette  efpè- 
ce  d'énigme,  il  leur  avoit  déclaré 
fa  mort , en  leur  faifant  entendre 
qu'il  étoit  déjà  avec  les  Dieux, 
'l'el  eft  le  récit  de  Plutarque  , au- 
quel le  leéleur  n'ajoûtera  pas 
beaucoup  de  foi. 

La  plupart  des  Hifloriens  rap- 
portent qu'il  mourut  de  maladie, 
au  fiege  de  Ciiium  , ville  de  Cy- 
pte  ; d’autres  difent  que  ce  fut 
d’une  bleflWe  qu’il  reçut  en  com- 
battant contre  les  Barbares.  En 
mourant , il  commanda  à fes  oHl- 
ciers  de  ramener  promptement  la 
flotte  à Athènes,  en  cachant  foi- 
gneufement  fa  mort  ; ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  de  fecret,  qu’ils 
avoient  gagné  leurs  portes  , & 
s’étoient  mis  en  (ûreté  , avant  qu’- 
aucun des  ennemis,  ni  meme  des 
alliés,  fe  fût  apperçu  que  Cimon 
n’étoit  plus  en  vie.  Cimon , tout 
mort  qu’il  étoit , conduiiit  & com- 
manda en  quelque  forte  fa  flotte 
pendant  trente  jours. 

On  dit  que  les  os  de  Cimon  fu- 
rent rapportés  dans  l’Attique.Une 
preuve  , félon  Plutarque , c’efl 
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que  l’on  y voyoit  fon  tombeau  J 
qui  étoit  nommé  Cimonia.  Ce- 
pendant , les  habitans  de  Citium 
honoroient  encore  du  tems  de  no- 
tre Hiftorien,  un  certain  tombeau, 
qu'ils  appelloient  le  tombeau  de 
Cimon  , au  rapport  de  l’orateur 
Nauficratès  , qui  ajoûte  qu’ils  lui 
rendoientcet  honneur,  parce  que, 
dans  un  rems  de  lïérilité  & de  fa- 
mine, le  Dieu  qu’ils  allèrent  con- 
fulter  , leur  répondit  de  ne  plus 
négliger  Cimon  , mais  de  l’dtono- 
rer  bt  de  le  révérer  comme  un 
Dieu. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Cimon. 

Plutarque  , qui  nous  a fourni  ce 
que  nous  venons  de  dire  des  ex- 
ploits de  ce  grand  homme , va 
aufli  nous  fournir  de  quoi  tracer 
fon  portrait, 

Cimon  étoit  beau  & bien- 
fait de  fa  perfonne.  Il  avoit  la  tail- 
le haute  6l  majeflueufe  , une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux 
itifés,  qui  ombrageotent  fes  épau- 
les. 

Dans  fes  premières  années,  il 
eut  une  très-mauvaife  réputation, 
& fut  fort  diffamé  comme  un 
homme  trè'-diiiolu  , grand  bu- 
veur & entièrement  femblable 
à fori  aieul  Cimon,  qui,  à caufe 
de  la  flupidité  ôî  de  fa  betife  , eut 
le  furnotn  de  Coalemos,  qui  fi- 

fnife  hébété.  Siéfimbrotus  de 
hafe  , contemporain  de  Cimon  , 
avoit  écrit  qu’il  n’apprit , ni  la 
mufique , ni  aucune  des  autres 
fciences  qu’on  fait  apprendre  aux 
enfans  de  bonne  mailon , & qui 
écoient  fort  en  vogue  en  Grece; 
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qu’il  éfoit  entièrement  privé  de 
cette  éloquence  , de  cette  facilitéi 
de  cette  grâce  de  parler , qu’on 
remarquoit  dans  les  ent'ans  d'A- 
thènes ; mais  qu’il  y avoir  dans 
fes  difcours  beaucoup  de  magna- 
nimité , de  vérité  & de  franchife  , 
& que  fou  naturel  tenoit  plus  d’un 
homme  du  Péloponnèfc  , que  d’un 
Athénien.  AinA , on  peut  lui 
appliquer  ce  qu’Euripide  dit 
d’Hercule  : GroJJîcr  au  dehors  , 
fans  nul  ornement,  mais  homme  de 
bien  au  fouverain  degré. 

Cimon  fut  fort  enclin  à l’a- 
mour des  femmes  ; car  , le  poète 
Mélanthius  , en  badinant  avec  lui 
fur  Tes  amours  dans  Tes  élégies  , 
faifoit  mention  d’une  Aüéna  de 
Salamine  , & d’une  Mnertra  , 
comme  de  fes  maîtreflps.  D’ail- 
lears,  il  e(l  confiant  ^u’:l  cm  éne 
pafTion  un  peu  trop  forte  uour 
Ifodice , quoique  fa  fenuTie  légiti- 
me ; car , il  fut  inconfolable  de  fa 
mort,  comme  cela  paroit  par  les 
élégies  qu'on  lui  adreffa  pour  le 
conl’oler. 

Mais , dans  tout  le  refte  des 
mœurs  de  Cimon , il  n’y  eut  rien 
que  de  grand  & d’admirable  ; car, 
il  ne  cédoit  ni  à Miltiade  encou- 
rage & en  audace  , ni  à Théniif- 
tocle  en  fagelie  & en  bon  fens. 
£t  tout  le  monde  convient  qu’il 
étoit  plus  jufle  & plus  homme  de 
bien  que  l’un  & l’autre  ; & que  , 
ne  leur  étant  en  tien  inférieur  dans 
les  venus  militaires  , il  les  fur- 

fsafToit  inAniment  tous  deux  dans 
es  vertus  politiques  , lors  mê- 
me qu’il  étoit  encore  jeune , ÔC. 
qu'il  n’avoit  aucune  expérience  de 
là  guerre.  £a  efiet , à l’invaHon 
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des  Modes , lorfque  Thémiftocle 
confeilla  aux  Athéniens  d'aban- 
donner leur  ville  pour  aller  fe 
porter  fur  leurs  vaifl'eaux  devant 
Salamine  , & combattre  là  par 
mer  , tout  le  monde  , parut  éton- 
né & conftemé  d’un  confeil  fi 
hazardeux  & fi  téméraire  ; mais  , 
on  vit  Cimon  , fuivi  de  fes  cama- 
rades , & avec  un  vifage  gai , 
monter  le  long  de  la  rue  du  Cé- 
ramique à la  citadelle  , pour  y 
conlacrer  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve un  mords  de  bride  qu’il 
portoit  à la  main,  comme  A la 
ville  , dans  la  conjonélure  où  elle 
fe  trouvoit  alors , n’eût  plus  eu 
befoin  de  gens  de  cheval , mais 
de  bons  hommes  de  mer.  Après 
avoir  fait  l'ortrande  de  ce  mords  , 
il  prit  un  des  boucliers  qui  étoient 
appendus  aux  parois  du  temple  , 
6t  les  prières  à la  Déeffe,  defeen- 
dit  fur  le  rivage  , & fut  le  premier 
qui  , par  fon  exemple , infpira  la 
confiance  à la  plupart  des  autres  , 
& leur  donna  le  courage  de  s’em- 
barquer. 

Tous  les  grands  biens  ,que  Ci- 
mon avoir  fi  honorablement  ga- 
gnés fur  les  Barbares  , il  les  dé- 
penfa  plus  honorablement  encore 
pour  le  foulagement  des  citoyens. 
Car  , il  ôta  les  clôtures  de  fes 
terres  & de  fes  jardins  , artn  que 
les  pauvres  de  fa  patrie  , & les 
étrangers  même  , purtent  y aller 
ceuillir  en  foute  liberté  , les  fruits 
dont  ils  auroient  befoin.  Tous  les 
jours  , ilavoit  chez  lui  un  fouper 
Ample  , mais  fuffifant  pour  un 
grand  nombre  de  gens.  Tous  les 
pauvres  , qui  vouloient  y aller  , 
étoienc  bien  reçus , & a voient  1^ 
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leur  nourriture  fure;  afin  que  n’é- 
tant point  obligés  de  travailler  de 
leur  métier  pour  gagner  leur  vie  , 
ils  pudent  donner  tout  leur  tems 
aux  affaires  de  la  république.  11  eff 
vrai  qu’Âriffote  écrit  que  ce  fou- 
per  n’étoit  pas  pour  tous  les  pau- 
vres d’Athènes  indifféremment , 
mais  feulement  pour  les  pauvres 
de  Ton  bourg  de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues , 
il  fe  faifoit  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  gens  fort  bien  vêtus; 
& lorfqu’Il  rencontroit  quelque 
pauvre  vieillard,  qui  n’avoit  qu'un 
méchant  habit , U lui  faifoit  don- 
ner celui  d’un  de  fes  domeffiques. 
£t  il  n’y  avoir  point  de  pauvre 
citoyen  qui  ne  tint  à grand  hon- 
neur de  recevoir  publiquement 
de  lui  cette  libéralité.  Ces  mêmes 
domeffiques  portoient  toujours  fur 
eux  beaucoup  d’argent, &en  paf- 
fant  fur  la  place , ils  s’approchoient 
des  plus  honnêtes  de  ces  nécefli- 
teux , & leur  mettoicnt  dans  la 
main,  quelque  pièce  d’argent , 
très-fecrétement  & fans  être  vus 
de  perfonne.  C’eft  de  ce  dernier 
trait  que  Cratinus  , poète  comi- 
que , femble  faire  mention  dans 
une  de  fes  pièces  , intitulée  les 
Archiloques  , où  il  dit  : Pour  moi, 
Mitrobius,  grenier,  je  me  flastois  de 
la  douce  efpérance  depaffer  heur  eu- 
fement  ma  vieillejfe  auprès  de  Ci- 
mon,  le  plus  divin,  le  plus  hofpita- 
lier  , le  plus  charitable  de  tous  les 
hommes,€e  le  premier  des  Athéniens 
en  toute  vertu;  mais,  malheureufe- 
mcnt , il  eft  mort  le  premier.  Et 
Gorgia’s  le  Léontin  , dit  fort 
bien  que  Cimon  amaffoit  des 
ticheffes  pour  s’en  fervir  , & qu'il 
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s’en  fervoit  pour  fe  faire  effimer 
& honorer.  Critias  même,  qui 
fut  un  des  trente  tyrans  , fouhaite 
dans  fes  élégies , les  richeffes  des 
defcendans  de  Scopas  , la  mag- 
nanimité de  Cimon , & les  cra- 
phées  d’Agéfilaüs  le  Lacédémo- 
nien. 

La  libéralité  de  Cimon  fur- 

f>affoit  infiniment  l’humanité  & 
a charité  des  anciens  Athéniens  ; 
car  , ceux-ci , dit  Plutarque , ont 
bien  répandu  parmi  les  hommes, 
la  femence  de  la  nourriture,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainft , en  leur 
enfeignant  à femer  le  bled.  Us  leur 
ont  montré  encore  l’ufage  des 
fontaines  , & l’utilité  du  feu  pour 
fubvenir  à leurs  befoins.  Mais, 
Cimon  , en  faifant  de  fa  maifon , 
comme  le  Prytanée  commun  de 
cous  les  hoihmes  , en  leur  aban- 
donnant les  prémices  des  fruits  de 
fes  terres , & de  tout  ce  que  les 
faifons  lui  apportoient  de  meilleur 
& de  plus  beau , & en  permettant 
aux  plus  étrangers  même  d’en 
prendre  tant  qu’ils  vouloient  , & 
d’en  ufer  comme  de  leur  bien 
propre,  a comme  rappelle  dans 
la  vie  cette  ancienne  communau- 
té , fl  vantée  du  tems  de  Saturne 
& du  fiecle  d’or.  Quant  à ceux 
qui,  pour  déprimer  ces  largefles 
de  Cimon , difent  que  c*éroieot 
des  moyens  pour  flatter  le  peu- 
ple , pour  s’infinuer  dans  fes  bon- 
nes grâces , & pour  attirer  fes 
faveurs  , ils  font  affez  réfutés  par 
le  refte  de  la  vie  de  ce  perfonna- 

te  , qui  tenoit  pour  l'Ariftocratie, 
C étoit  entièrement  porté  pour  le 
gouvernement  des  Lacédémo- 
niens, comme  il  le  témoignïhau- 
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tement  en  fe  joignant  à Ariflide 
pour  s’oppofer  à Thémiftocle  qui 
élevoit  la  Démocratie  plus  haut 
qu'il  ne  talloit  \ & depuis  encore  , 
en  s'emportant  extrêmement  con- 
tre Ephialte , qui , pour  faire  plai- 
fir  au  peuple , vouloit  cafTer  le 
Sénat  de  l'Aréopage. 

Quoiqu'il  vît  tous  les  autres 
Gouverneurs  de  fon  tems,  hors 
les  feuU  Arifliùa  & Ephialte,  en- 
richis par  les  concuilions  & les 
voleries  qu'ils  faifoient  fur  le  pu- 
blic J il  le  maintint  toujours  in- 
corruptible , conferva  Tes  mains 
pures  , non  feulement  de  toute 
conculEon , mais  encore  de  tout 
préfent,  & continua  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  & dire  gratuite- 
ment tout  ce  qui  étoit  utile  & ex- 
pédient pour  la  république. 

CIMON  , Cimon , Kl/xw  , (<t) 
fameux  peintre , natif  de  Cléo- 
ne.  Il  efi  parlé  de  ce  peintre  dans 
un  paflage  de  Pline  ; & ce  paflage 
a donné  lieu  à M.  le  comte  de 
Caylus , de  faire  quelques  obfer- 
vations  , qu'on  lira  avec  d'autant 
plus  de  plaifir, qu'elles  ne  fervent 
pas  peu  à donner  une  idée  du 
peintre  dont  il  s’agit,  & des  pro- 
grès dont  la  peinture  lui  fut  re- 
devable. Voici  d'abord  le  paflage 
de  Pline  : Hic  [ Cimon  ] Cata- 
p'apha  invenit , hoc  ejl , obliquas 
imagines , & varié  formate  vultus, 
refpicientes , fttl'cipicntcfque  & def- 
picientes  ; articulis  etiam  membra 
diftinxit,  venus  protulit , praterque 
in  vefte  & rugas  & fintts  invenit. 
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M.  Durand  le  traduit  ainfi  : 
» Cimon  , avant  tous  les  autres  , 
» tit  des  vifages  de  profil  , & 

»>  généralement  toutesfottes  d'ob- 
I»  jets  qui  fe  préfentent  obli- 
n quemont;  & il  s'avifa  le  pre- 
» mier  de  varier  fes  figures  & 

» fes  airs  de  tête , en  diverfes 
» msnières,  en  les  faifant  tourner 
» ou  en  bas  ou  en  haut , ou  de 
n côté  ou  par  derrière  , félon  le 
» fujet.  11  poufla  i'indutlrie  enco- 
» re  plus  loin  ,en  diflinguant  les 
» articles  & les  jointures  des 
» membres  ; ce  qu’on  n’avoit  pas 
Il  encore  tenté.  11  fit  paroitre  les 
Il  veines  & les  mufcles  , & don- 
II  na  enfin  aux  draperies  des  plis 
Il  naturels  & des  ondulations  lé- 
Il  gères.  « 

11  s’en  faut  bien  que  M.  le 
comte  de  Caylus  adopte  une- 
telle  interprétation.  ii  Comment , 
w Pline,  dii-il'S  auroit-il  pu  dire 
Il  que  Cimon  étoit  le  premier 
» qui  avoit  fait  des  vifages  de 
Il  profil?  Pouvoit-il  ignorer  que 
n la  première  tête  deflinée , celle 
Il  que  la  fille  du  fculpteur  Dibu- 
» tade  avoit  apperçue  dans  une 
Il  ombre  , s’étoit  préfentée  nécef- 

» fai  rement  de  profil 

» El  puifqu’il  efl  ici  queflion  de 
n progrès , la  remarque  de  Pline 
Il  ne  doit  porter  que  fur  les  nou- 
II  veautés  dont  on  étoit  redeva- 
n ble  à Cimon.  Mais,  fans  m’em-" 
Il  barrafler  de  l’expreflion  Grec- 
II  que  Catagrapha,  qui  fe  trouve, 
» k ce  que  l’on  m’a  dit , différenv 
» ment  écrite  dans  les  manuferits. 


(»)  Plin.  Tom.  II.  p,  6po,  Mém,  de  l'Aud.  des  InCcript.  ^ Bell.  Lett.  ToiSt 
XIX.  p.  ^ friv, 
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» il  eft  à croire  que  Pline  enten- 
>1  doit  aulC  bien  le  Grec  qu’on  le 
>»  fait  aujourd’hui  ; & comme  il 
» traduit  en  Latin  le  mot  Grec , 
» quel  qu’il  foit  , par  obliqutg 
n imagines  ; je  crois  par  confé- 
» quent  qu’il  faut  entendre  par 
» ces  mots  , non  des  vifages  de 
» prohl,  mais  des  tètes  vues  en 
» racourci.  J’obferverai  même 
V que  le  mot  imago,  ne  doit  point 
» être  pris  ici  pour  une  figure  , 
Il  mais  feulement  pour  une  tête  , 
» un  portrait.  C’étoit  à peu  près 
Il  à quoi  la  peinture  étoit  bornée 
Il  dans  fon  premier  âge.  On  n’a- 
II  voit  repréfenté  les  têtes  que 
Il  dans  un  feul  afpcéf  , c’e(f-à-di- 
II  re , de  profil.  Cimon  bazarda 
Il  le  premier  d’en  defliner  dans 
Il  toutes  fortes  de  fetis,  contraires 
» à celui-ci',  & il  mit,  par  ce 
Il  moyen , une  grande  variété 
» dans  la  repréfentation  des  tê- 
II  tes  : celles , qu’il  deffinoit , re- 
» gardoient  tantôt  le  fpeélateur , 
Il  c’eft- à-dire  , qu’elles  fe  préfen- 
II  toient  de  face  ; quelquefois  il 
» leur  faifoit  tourner  la  vue  vers 
» le  ciel  ; & d’autresfois  il  les 
Il  faifoit  regarder  en  bas.  Ce  n’é- 
II  toit  point  varier  les  airs  de  têtes. 
Il  comme  le  dit  le  fieur  Durand  ; 
» la  peinture  n’étoit  point  encore 
» parvenue  à ce  degré  de  pér- 
il feélion  ; il  ne  s’agiïToit  que  de 
,11  pofition  & non  d’expreflion  & 
Il  de  fentiment.  Cimon  ne  devoir 
.11  pas  non  plus  faire  voir  des  têtes 
n par  derrière  ; il  vouloir  faire 
Il  des  portraits  ; de  ce  n’auroit  pas 
» été  le  moyen  de  les  rendre  re- 
II  connoifTables  ; car , je  ne  fors 
ti  point  de  cette  idée , que  c’eft 
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ti  par  des  portraits  que  les  pre- 
II  miers  peintres  ont  dû  commen- 
II  cer.  Que  l’on  examine  le  cceur 
Il  humain , & l'on  en  fera  con- 
II  vaincu.  Les  chofes  ne  pren- 
Il  nent  faveur  qu’autant  qu’on  y 
Il  met  de  l'intérêt.  Le  grand  art 
n de  Cimon  confiftoit  donc  à 
Il  avoir , pour  ainfi  dire  , ouvert 
» le  premier  , la  porta  aux  ra~ 
» courcis.  Ce  premier  pas  étoit 
Il  d’une  grande  importance , & il 
» méritoit  bien  qu’on  lui  en  fit 
Il  honneur.  Sans  doute  qu’il  fit 
Il  pafTer  dans  les  attitudes  de  fes 
Il  figures  , la  même  variété  de 
Il  pofitions  qu’il  avoit  imagi- 
Il  né  d’introduire  dans  fes  têtes , 
n quoique  PKne  n’en  dife  rien  , 
• qu’il  faille  en  effet  ne  point 
Il  trop  donner  aux  artiftes  , dans 
Il  ces  premiers  commencemens 
» de  la  peinture , où  tout  doit 
» marcher  pas  à pas. 

Il  Quant  aux  autres  progrès  que 
» Cimon  avoit  fait  faire  à la 
n peinture,  ils  n’étoient  pas  moins 
Il  importans  ,&  je  crois  qu’on  les 
» peut  envifager  ainfi.  Jirticulis 
Il  membra  diflinxit , il  entendit 
» mieux  que  ceux  qui  l’avoient 
Il  précédé , les  attachemens  ; fans 
Il  quoi  les  figures  paroiftent  un 
Il  peu  roides  & d'une  feule  piècej 
Il  defaut  de  tous  les  artiftes  qui 
» ont  paru  dans  tous  les  tems. 
Il  Lorfque  la  peinture  étoit  enco- 
II  re  dans  fon  enfance , les  mains 
Il  & les  bras , les  pieds  & les 
Il  jambes , les  cuiffes  & les  han- 
II  ches,  la  tête  & le  col  , &c. 
I)  tout  cela  , dans  leurs  Ouvra- 
it ges , eft , comme  on  dit , tout 
Il  d’une  venue , & les  figures 
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i»  n'ont  aucun  mouvement.  Ci- 
u mon  avoit  entrevu  la  nécelliié 
» de  leur  en  donner.  Il  avoit 
» commencé  à donner  à Tes  tètes 
» des  mouvemens  diverfifîés;  il 
» étendit  cela  aux  autres  parties 
» de  (es  figures  ; ce  qui  ne  pou- 
» voit  fe  faire  qu’en  attachant 
» avec  juftefle  chaque  membre 
U enfemble.  Cela  eft  plus  intelli- 
» cible , que  de  dire  avec  le  fieur 
» Durand,  que  le  peintre  diflin~ 
w gua  Us  articles  & les  jointures 
» des  membres. 

n Venus  protulit.  Voici  un 
» peintre  qui  commence  à être 
» convaincu  de  l’utilité  de  l’étu- 
*>  de  de  l’anatomie , & qui  la  met 
w en  pratique  ; il, fait  paraître  les 
» veines  , c’eft- à-dire  , que  s’é- 
1»  tant  apperçu  des  effets  que  le 
n mouvement  produit  fur  le  na- 
w turel , en  changeant  la  fituation 
n des  mufcles,  toutes  les  fois  que 
» la  figure  prend  une  nouvelle 
n fituation  , il  effaie  d’en  enrichir 
w la  peinture.  Il  commence  par 
» la  repréfentation  des  veines  ; il 
» étoit  bien  près  de  connoitre 
» l’ufage  & l’office  des  mufcles , 
»»  & peut-être  que  l’expreflion 
M Latine  venee  peut  fouffrir  cette 
n extenfion. 

» L’art  de  la  peinture  n’avoit 
» pas  fait  les  mêmes  progrès 
» dans  la  couleur  qu’on  lui  voit 
n faire  dans  le  deffein  ; ainfi , j’ai 
w peine  à croire  que  le  mot  vena 
» foit  ici  une  exprellion  figurée , 
» dont  Pline  fe  foit  fervi , pour 
n faire  entendre  que  Cimon  avoit 
» animé  la  couleur  , & y avoit, 
n pour  ainfi  dire  , mis  du  fang. 
n On  dit  des  carnations  du  Titien, 
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1»  qu’on  voit  le  fang  couler  fous 
» la  peau.  Un  fiecle  plus  tard , 
n j’admettrois  volontiers  cette 
>1  explication  ; mais , il  faut  parler 
» fuivant  les  tems  , & les  con- 
» jedures  trop  éloignées  ne  doi- 
» vent  point  être  admifes. 

Il  Prateri]ue  , in  vcjle  & rugas 
Il  6* Jinus  invenit.  Avant  Cimon 
Il  tout  étoit  , comme  l'on  voit , 
» extrêmement  informe  dans  la 
Il  peinture.  Les  figures , vues  de 
n profil , ne  fçavoient  fe  préfen- 
II  ter  que  dans  un  feul  afpeél.  Les 
» habillemens  étoient  exprimés 
>1  tout  aufli  fimplement  ; une 
Il  draperie  n’étoit  qu’un  fimplc 
» morceau  d’étoffe  qui  n’oflVoit 
Il  qu’une  furface  unie.  Entre  les 
Il  mains  de  Cimon , cette  drape- 
II  rie  prend  un  caraélère,  il  s’y 
Il  forme  des  plis.  On  y voit  des 
» parties  enfoncées , d’autres  par- 
ti ties  éminentes  qui  forment  des 
Il  finuofiiés , telles  que  la  nature 
n les  donne  , &que  doit  prendre 
Il  une  étoffe  jettée  fur  un  corps 
Il  qui  a du  relief.  « 

CIMON,  Cimon,  , 

vieillard  extrêmement  pauvre. 
Ayant  été  condamné  à Rome 
pour  quelque  crime  , à mourir 
de  faim  , il  fut  nourri  dans  la 
prifon  par  fa  fille  , qui  venoit  lui 
donner  à tetter , & qui  lui  fauva 
la. vie  par  cette  aèlion.  Les  juges, 
étant  informés  de  la  chofe  , firent 
grâce  au  pere  en  faveur  de  la  fille; 
& l’aâion  fut  repréfentée  dans  un 
tableau  , qu’on  plaça  enfuite  dans 
le  temple  de  la  Piété. 

CIMON,  Cimon  , Kluur , 
Hiftorien.  Entr’autres  chofes  il 
avoit  décrit  la  l^ttaillcj  où  les 
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Amazones  furent  taillées  en  Pièces 
par  les  Athéniens.  Cet  Hiftorien 
eft  cité  par  Arrien. 

CIMON  , Cimon  , Klfion. 
(<r)  Suidas  parle  d’un  Cimon 
Athénien  , qu’il  diHingue  de  Ci- 
mon,  hls  de  Miliiade.  Et  après 
lui  avoir  attribué  quelques  traits, 
que  les  Anciens  donnent  à ce  der- 
nier , il  ajoute  qu’il  avoir  compo- 
fé  un  traité  admirable  de  l’art  de 
connoîire  les  chevaux. 

CIN , Cin , fut  le  pere  des 
Cinéens.  Voye^  Cinéens. 

CIN  A , Cina , ou  plutôt  Cyta. 
Vaye;^  Cyna. 

CtNARADAS,  Cinaradas  , 
grand  factihcateur  de  la  Vénus 
que  l’on  hfinoroit.à  Paphos. 

CINARE,  Cinarus  , iüe  dont 
parle  Athénée.  Plutarque , dans 
fon  traité  de  l’exil,  dit  qu’elle  eft 
ilérile , & que  fon  terroir  e(f  peu 
favorable  aux  plantes.  Pline  la 
nomme  Cinara.  Elle  étoit  voifine 
de  l’ifle  de  Léros. 

CINARE  DE  THESSALIE. 
On  lui  donne  deux  61les , qui  , 
pour  s’être  préférées  à Junon  , 
furent  métamorphofées  en  mar. 
ches , qu’on  tbuloit  en  entrant 
dans  l’un  des  temples  de  cette 
Déefle 

CINCIBILIS  , Cincibilis  , (é) 
roi  des  Alpes.  Ce  Prince  , l’an  de 
Rome  58a  , envoya  des  ambalTs. 
deurs  à Rome , pour  fe  plaindre 
du  mauvais  traitement  que  C. 
Caflius , qui  avoir  été  Conful 
l’année  précédente  , avoir  fait  à 

(«)  Suid.  Tom.  I.  p.  I4t9- 

(*)  Tir.  Liv.  L.  XLIII.  c.  %. 

(c)  Tir.  Liv.  U VII.  c.  j.  L.  XXI.  c. 
}8.  L.  XXVI,  c.  SJ  , li.  L.  XXVIl.  c. 
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quelques  peuples  fes  alliés  , qaî 
dcmeuroient  entre  les  Alpes.  Le 
frere  de  ce  roi , qui  porta  la  pa- 
role , repréfenta  fi  bien  l'injuRice 
& la  violence  de  ce  Conful , que 
le  Sénat  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre qu'il  n’amprouvoit  pas  le  pro- 
cédé de  Caluus  ; néanmoins  qu’il 
étoit  injulle  de  condamner  un 
homme  fans  l’avoir  entendu , fur- 
tout  , quand  il  étoit  abfent  pour 
les  affaires  de  la  république  ; que 
lorfqu’il  feroit  revenu  de  la  Ma- 
cédoine , oü  il  étoit  alors  , on 
pourroit  l’accufer  en  fa  préfence  , 

6 qu’on  leur  rendroit  juftice.  Ce- 
pendant , pour  marquer  l’eflime 
qu’on  faifoit  de  Cincibilis  , on  dé- 
pêcha C.  Léiius  & M.  Æmilius, 
en  qualité  d'ambaffadeuts , pour 
lui  taire  connoitre  ce  qui  avoit 
été  réfolu  , & l’on  renvoya  les 
Gaulois  avec  de  très-beaux  pré- 
fens. 

CINCINNATÜS , Cincinna- 

tus  , Voye[  QuiNTIUS. 

CINCIUS  [L.]  ALIMEN- 
TÜS,  L.  Cincius  Alimentus , (c) 
Auteur  latin  , qui  géra  plufieurs 
emplois  importans.  11  fut  élevé  à 
la  Préture  l’an  de  Rome  ^41  , ou 
542  , & envoyé  en  Sicile , pour 
gouverner  cette  province.  On  lui 
donna  les  foldats  de  Cannes  , qui 
montoient  à deux  légions  , a6n 
qu’il  pût  mieux  contenir  les  peu- 
ples confiés  à fes  foins.  Il  eut  le 
malheur  d’être  fait  prifonnier  fur 
fin  de  la  fécondé  guerre  punique, 
vers  l’an  201  avant  Jefus  -Chrifl. 

7 , *9.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  VI,  p.  15  , j6.  T. 
XXI.  p,  318.  & friv. 
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Tite  Live  cite  fouvent  L.  Cinclus 
Alimentus  comme  un  auteur  qui 
avoit  recueilli  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  aux  antiquités  Ro- 
maines. il  dit,  par  exemple , qu’il 
s’en  rapporteroit  plus  volontiers 
à lui  qu'à  tout  autre  , fur  le  nom- 
bre des  troupes  qu'avoit  Annibal 
à fon  arrivée  en  Italie  , s'il  s’ex- 
pliquoit  clairement  fur  ce  nombre. 
Sans  diftinguer  les  troupes  qu’An- 
nibal  avoit  par  lui-même,  de  cel- 
les qui  fe  joignirent  à lui  fur  fa 
route,  il  écrit  qu’avec  les  Gaulois 
& les  Liguriens,  ce  Général  amena 
en  Italie  80000  hommes  d’infante- 
rie, & 10000  de  cavalerie.  Puis,  il 
ajoûie  qu’il  a oui  dire  à Annibal 
lui-même  , que  depuis  qu’il  eut 
paiïé  le  Rhône  julqu’à  ce  qu'il 
arrivât  en  Italie , où  il  fe  rendit , 
en  palTant , au  fortir  de  la  Gaule  , 
par  le  pais  des  Tautiniens , il  avoit 
perdu  36000  foldats  , & un  grand 
nombre  de  chevaux  fie  d’autres 
bêtes  de  fomme. 

L.  Cincius  Alimentus  avoit  écrit 
en  grec  des  annales  ou  une  hilloire 
Roma'-’  ..  On  lui  attribue  une  au- 
tre hi.toire  en  Latin  , un  ouvrage 
de  l’art  militaire , dont  Aulu-geile 
allègue  quelque  chofe  ; un  autre 
des  fades , rapponé  par  Macrobe  ; 
un  autre  des  mots  anciens  ; un 
autre  du  pouvoir  des  Confuls  ; 
un  autre  de  l’office  de  jurifeon- 
üilte. 

CINCIUS  [M.]  ALIMEN- 
TUS ,Af.  Cincius  Alimentus  (j) 
étoit  tribun  du  peuple,  l’an  de 
Rome  548  , fie  204  avant  J.  C. 
11  fut  un  des  députés  qu’on  en- 
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voya  cette  année  au  général  P. 
Scipion  , qu’on  aceufoit  de  plu- 
(ieurs  faits  fort  graves,  mais  qui 
fc  judiha  pleinement , en  mon- 
trant que  la  conduite  qu’il  avoir 
tenue  jufques  - là  étoit  irrépro- 
chable. 

M.  Cincius  Alimentus  fit  pafTer 
la  loi  Fannia  , par  laquelle  on  ré- 
loit  les  dépenfes  fupertlues  des 
anquets.  Il  fut  auffi  l'auteur  de 
celle  qu’on  appelloit  Muncrale , 
faite  contre  les  avocats  , qui  pre- 
noient  de  l'argent  de  leurs  parties, 
pour  plaider  leurs  caufes  : Ne  guis 
ob  Cdufam  orandam  , donum  mu- 
nufve  caperet.  La  même  loi  ten- 
fermoit  audi  uneclaufe  contre  ceux 
qui  corrompoient  le  peuple  par  des 
préfens , pour  obtenir  les  charges. 
Cette  loi  défendoit  à ceux  qui  bii- 
guoient  les  offices  , de  venir  aux 
afleinblées  avec  une  double  robe, 
fous  laquelle  ils  pufTent  cacher  de 
l'argent , comme  ils  avoieni  ac- 
coutumé de  faire  , pour  acheter 
les  fuftVages  du  peuple. 

M.  Cincius  Alimentus , étant 
gouverneur  de  Pifes,l'an  de  Rome 
558,  écrivit  aux  confuls  des  let- 
tres , par  lefquelles  il  leur  man- 
doit  que  20000  Liguriens  , en 
conféquence  d’une  conjuration 
faite  dans  l’afTemblée  générale  de 
la  nation , avoient  pris  les  armes  ; 
fit  qu’aprés  avoir  ravagé  les  cam- 
pagne de  Luna  , ils  étoient  palfés 
dans  celles  de  Pifes.d'où  ils  avoient 
couru  fit  délolé  toutes  les  côtes 
maritimes.  En  conféquence  de 
cette  nouvelle , le  conlul  .Mina- 
cius  , à qui  la  Ligurie  étoit  échue , 


G)  Tit.  Lis.  L,  XXIX,  c.  so.  L.  XXXIV,  c.  j , 56.  Tacit.  Annal.  L,  XI.  c.  %. 
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après  avoir  pris  l’avis  des  Séna- 
teurs , monta  fur  la  tribune  aux 
harangues  , & de- là  , ordonna 
aux  deux  légions  de  la  viHe,  qui 
avoient  été  levées  l’année  précé- 
dente , de  fe  trouver  à Arrétie 
dans  dix  jours. 

CINCIUS  [P.],P.  Cincius.  (d) 

Il  eA  parlé  de  ce  P.  Cincius  dans 
rOraifon  de  Cicéron  pour  Sylla'. 

CINCIUS  [ M.]  THEOPHI- 
LUS , M.  Cincius  Theophilus,  (é) 
fils  de  Marc.  Dans  une  urne  qui 
nous  refte  de  lui , il  eft  qualifié  Vef- 
tiarius  tenuarius  , c’eft-à-dire, 
faifeur  ou  vendeur  d’habits  d’é- 
toffe fine.  .Cette  urne  eft  remar- 
quable par  le  caprice  de  l’ouvrier, 
qui  a repréfenté  fur  le  devant  de 
l’urne,  un  lion  & un  tigre  avec  des 
ailes  d’un  aigle,  & fur  le  côté, 
deux  cfpèces  de  griffons  , qui  ont 
le  corps  d’un  lion  , & la  tête  avec 
les  ailes  d’un  aigle.  Les  grands 
candélabres , aux  angles  de  l’urne, 
font  encore  à remarquer.  ' 

CINCIUS  [C.]  PRIMIGE- 

NIUS,  (c)  C.  Cincius Primigenius , 
dont  nous  avons  une  urne  de  mar- 
bre , remarquable  par  l’infcription. 
Le  fens  en  eft  tel  : C.  Cincius  Pri- 
migenius  avoit  accordé  à Primille 
Eftione  , & aux  facrés  Domefti- 
ques,fix  allas  minores  étoient 
ordinairement  des  urnes  de  terre. 
Elles  dévoient  être  mifes  dans  le 
Conditorium  ou  l’Hypogée  des 
ancêtres  de  C.  Cincius  Primigé- 
nius.  Il  donne  à Primille , après  fa 

(a)  Cicer.  Orai.  pro.  p.  Syll.  c.  41. 
é-  ,f»4. 

(S)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bcrn.  de 
JHontf.  Tom.  V.  pag.  91, 

(cj  Antiq.  expU  par  D,  Bcrn.  de 
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mort , cette  urne  de  marbre , tant 
pour  elle  que  pour  fon  petit- 61s 
Ælius  Septimillus,&  pour  Lucien. 
Primille  eft  repréfentée  en  habit 
de  matrone.  On  remarque  quedes 
noms  numériques  font  changés  ici 
en  furnoms  dans  la  même  famille; 
la  grand- mere  s’appelle  Primilla, 
& le  petit-fils  Ælius  Septimillos, 
Cela  fe  faifoit  anciennement  pour 
les  prénoms,  Tertius  , Quattus, 
Quintus , Sextus. 

CINCTUS  GABINüS,Cr«. 
tus  Gabinus  , (d)  forte  de  vêle- 
ment, ou  plutôt  d’ornement,  dont 
parle  Tiie  Live  en  plufieurs  en- 
droits. On  croit  que  le  Cinâut 
Gabinus  avoit  lieu,  lorfqu’un  pan 
de  la  robe , jetté  en  arrière  par- 
deffus  l’épaule  gauche , étoit  retiré 
par-deffous  l’épaule  droite  jufque 
fur  la  poitrine  ; en  forte  qu'un 
homme  en  étoit  ceint  à peu  près 
comme  un  diacre  de  nos  jours l'eft 
de  fon  étole,  quand  il  fait  quelque 
fonélion  de  fon  miniftère.  Ce  fut 
en  cet  état  que  les  deux  Décius  fe 
dévouèrent  pous  les  armées  Ro- 
maines. Poyei  Céthégus  , famille 
Romaine. 

Le  Pere  Catrou  , au  fujet  d’un 
vers  de  Virgile,  o'u  il  eft  fait  men- 
tion du  Cinéfus  Gabinus  , dit  : 
>1  Pour  le  Cinélus  Gabinus,  c'é- 
» toit  une  robe  longue  , comme 
M la  portoient  les  Romains , mais 
n qu’on  n’endoffoit  pas.  On  la  fai- 
» foit  palTer  en  forme  d’échar|« 
Il  fur  les  épaules  & fur  la  poi* 

Momf.  Tom.  V.  p.  7»  ,75. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  4«.  L.  vm.c. 
9.  L.  X.  c.  »8.  Virg.  Æncid,  L.  Vll.n 
[ 6ix, 
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i»  trlne.  Ce  qui  donna  lieu  à cette 
I»  coûtume  militaire  , c’eft  , dit 
» Tiie  Live  , que  les  habitans  de 
Il  Gabie,  ville  de  la  Campagne 
» de  Rome,  ayant  été  furpris  par 
» l’ennemi,  lorfqu’ils  facritîoient. 

Il  fe  ceignirent  de  leurs  robes, pour 
I»  n’en  être  pas  incommodés  dans 
» le  combat.  C’éioit  une  maniéré 
Il  de  porter  la  robe  à la  guerre.  « 

CINDIADE,  Cindias,  (d)  fur- 
nom  de  Diane.  On  rapporte  que 
quoique  la  Ratue  de  Diane  Cindia- 
de  fût  à l'air  , il  ne  neigeoit  ni  ne 
plcuvoit  jamais  defTus.  Ce  trait 
fabuleux  fe  trouve  dans  Polybe. 

CINEAS,  Cineas,  Km»c,  (b) 
Theflalien  , qui  s'attacha  à Pyr- 
rhus , roi  d’Épire.  C’étoit  un  hom- 
me d’un  grand  fens , & qui , ayant 
été  difciple  de  Démoflhène, , paf- 
foii  pour  celui  des  Orateurs  de  ce 
tems-là , qui  pouvoir  mieux  le  rap- 
peller  dans  l’efprit  de  les  auditeurs, 
comme  l’ombre'  & l’image  de  la 
force  6t  de  l’éloquence  de  ce  grand 
maître.  Aulïl  Pyrrhus  fe  fervoit-il 
de  Cineas  pour  l’envoyer  en  am- 
baffade  vers  les  villes  avec  lef- 
quelles  il  avoit  quelque  chofe  à 
traiter.  Dans  tous  ces  emplois , 
Cinéas  confirma  la  vérité  de  ce 
mot  d’Euripide  , que  l’éloquence 
emporte  tout  ce  que  le  fer  ennemi 
pourroit  emporter.  Auflî  Pyrrhus 
difoit-il  que  l'éloquence  de  Cinéas 
lui  avoit  gagné  plus  de  villes, 
qu'il  n’en  avoit  conquis  par  les  ar- 
mes ; c’eft  pourquoi  il  avoit  beau- 
coup de  confidération  pour  lui , 
le  combloit  d’hunncur  , & l’em- 

r»)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Jklunif.  T.  l.  p.  *4- 

(*;  Plut.  T.  1.  p.  jyi.  & ftq.  Cicer. 
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ployoit  à toutes  fes  plus  grandes 
afiaires. 

Cinéas , voyant  Pyrrhus  fe  pré- 
parer à palier  en  Italie  , & le 
trouvant  un  jour  d’alTez  bonne 
humeur,  entra  avec  lui  en  conver- 
fation  , &L  lui  parla  ainfi  : Sei- 
gneur , les  Romains  pajjent  pour 
de  grands  hommes  de  guerre  , & ils 
commandent  à plufieurs  nations 
très-belUqueufes  & très- aguerries  j 
fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  les 
vaincre  , quel  avantage  tirerons- 
nous  de  notre  vi&oire  ? Pyrrhus 
lui  répondit  : Cinéas  , tu  me  de- 
mande une  chofe  qui  parle  d'ellc- 
meme.  Les  Romains  une  fois  vain- 
cus , il  n’y  aura  dans  leur  pats  , ni 
ville  barbare , ni  ville  grecque,  qui 
ofe  nous  rififler.  Nous  ferons  d’a- 
bord maîtres  de  toute  l’Italie , dont 
la  grandeur,  la  force  ù la  puiffance 
doivent  être  moins  ignorées  de  toi 
que  d’aucun  homme  du  monde.  A 
ces  mots , Cinéas  fut  quelques  mo- 
mens  fans  parler  ; enfin  il  conti- 
nua : Mais , Seigneur\,  quand  nous 
ferons  maîtres  de  l’Italie , que  fe- 
rons-nous ? Pyrrhus,  qui  ne  voydit 
pas  encore  où  il  en  vouloir  venir  : 
P'oilà  , lui  dit-il , la  Sicile  qui  nous 
tend  les  bras , île  abondante  en  tou- 
te forte  de  biens  , tris  - peuplée  & 
très-  facile  à prendre.  Car  , depuis 
la  mort  d’ Agathocle  , tout  y ejl  en 
combujlion  ; il  n’y  a point  de  chefs 
dans  les  villes , & tout  y efl  gou- 
verné par  les  orateurs , efprits  re- 
muans  6'  vénaux.  Tout  ce  que  vous 
dites  là  , répondit  Cinéas,  efl  tris- 
vraifemhlable  y mais  la  Sicile  prife^ 

ad  Amie.  L.  IX.  Epid.  a^.  Roll.  Hitt. 
Ane.  T.  IV.  p.  ic'î.  é-  fniv.  Hilt.  Rooi. 
X.  11.  p.  ftttv* 
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fera- ce  là  la  fin  de  nos  expéditions^ 
Au  conirahe , repartit  vivement 
Pyrrhus  , fi  Dieu  nous  accorde  la 
viéloire , 6*  çue  nous  réujjtjfions , ce 
ne  feront-là  que  les  préludes  de 
plus  grandes  enlreprifes.  En  effet  , 
de  la  Sicile  , qui  ejl-ce  qui  pourrait 
s’empêcher  de  paffer  en  Afrique  & 
à Carthage?  Il  n'y  a qu’un  pas. 
Agathocle  lui  - même  . étant  parti 
fecrétement  de  Syraeufe  , & ayant 
traverfé  ce  petit  bras  de  mer , avec 
peu  de  vaiffeaux  , fut  fur  le  point 
de  s’en  rendre  maître.  Or,  l’Afrique 
foumife,  quelqu’un  ofera-t-il ni  dire 
ni  penfer,  qu’aucun  de  tous  ces  en- 
nemis , qui  nous  font  aujourd’hui 
de  la  peine  , & qui  nous  harcèlent 
de  toutes  parts , ofe  feulement  lever 
la  tête  ? Non  certainement , ré- 
pondit Cinéas , en  l’interrompant. 
Car,  continua  Pyrrhus,  tu  vois 
bien  qu  avec  une  fi  grande  puiffance, 
il  nous  fera  bien  aifé  de  recouvrer 
la  Macédoine  , & de  régner  tran- 
quillement fur  toute  la  Grèce.  Cela 
ejl évident , répondit  Cinéas  ; /«arr, 
quand  nous  aurons  tout  conquis  , 
que  ferons-nous  ? Ce  que  nous  fe- 
rons , nous  vivrons  en  repos , nous 
pafferons  les  jours  entiers  en  ban- 
quets, en  converfations , en  fêtes  ; 
nous  ne penferons  qu’à  nous  réjouir. 
Alors , Cinéas  l’arrêtant  : Eh  ! Sei. 
gneur,  lui  dit-il , qu'ejl-ce  qui  nous 
empêche  dès  aujourd’hui  de  vivre 
en  repos,  défaire  des  banquets  , de 
célébrer  des  fêtes , de  nous  réjouir  ? 
Nous  avons  dès  maintenant  en  no- 
tre puiffance , fans  aucune  peine  , 
fan\  aucun  foin, ce  que  vous  voule[ 
aller  acheter  par  tant  de  travaux  , 
par  tant  de  périls  6*  par  tant  de 
maux  , que  nous  fouffrirons  & que 
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nous  ferons  fouffrir  aux  autres'. 

Ce  dtfeours  de  Cinéas  afflige! 
Pyrrhus , fans  le  corriger  ; il  voyait 
bien  qu’il  abandonnoit  une  félicité 
fûre  ; mais,  il  n’avoit  pas  la  force 
de  renoncer  à des  efpérances  qui 
flattoient  Tes  défirs  tk  Ton  ambi- 
tion. 

M.  Pafcal  examine  cette  réfle- 
xion de  Cinéas , dans  le  chapitre 
26  de  fes  Penfées , oîi  il  explique 
d’une  maniéré  admirable , quelle 
e(l  l’origine  de  toutes  les  occupa- 
tions tumultuaires  des  hommes, 
& de  tout  ce  qu’on  appelle  divet- 
tiflement  ou  pafl'e-tems.  L'ame, 
dit-  il , ne  trouve  rien  en  elle  qui  la 
contente  ; elle  n’y  voit  rien  qui  ne 
l’afflige  quand  elle  y penfe.  Cell 
ce  qui  la  contraint  de  fe  répandre 
au  dehors , & de  chercher  , dans 
l'application  aux:  chofes  exiéiieu- 
rCs  , à perdre  le  fouvenir  de  foi) 
état  véritable.  Sa  joie  confifte  dans 
cet  oubli , & il  fuffit , pour  la  ren- 
dre miCérable  , de  l’obliger  de  fe 
voir  &c  d’être  avec  foi. 

Cela  pofé , après  un  grand  nom- 
bre d’exemples  , qui  démontrent 
la  vérité  de  cette  réflexion  , il 
ajoute  ce  qui  fuit  : Lorque  Cinéas 
difoit  à Pyrrhus  , qui  fe  propofoh 
de  jouir  du  repos  , après  avoit 
conquis  une  grande  partie  du  mon- 
de , qu’il  feroit  mieux  d’avancer 
lui  - même  fon  bonheur  , en 
jouiflant  dès-lors  de  ce  repos, 
fans  l’aller  chercher  par  tant  de 
fatigues  ; il  lui  donnoit  un  confeil 
qui  recevoir  de  grandes  difficultés, 
oL  qui  n’étoit  guère  plus  raifonna- 
ble  que  le  defiein  de  ce  jeune  am- 
bitieux. L'un  & l’autre  fuppofeit 
que  l’homme  fe  pût  contenter  de 
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foi-méme  & de  Tes  biens  préfens , 
fans  remplir  le  vuide  de  (on  coeur 
d’efpérances  imaginaires , ce  qui 
eft  faux.  Pyrrhus  ne  pouvoir  être 
heureux  , ni  devant  ni  après  avoir 
conquis  le  monde  ; & peut-être 
que  la  vie  molle  que  lui  confeilloit 
Ion  minidre , êtoit  encore  moins 
capable  de  le  fatisfaire  , que  l’agi- 
tation de  tant  de  guerres  & de  tant 
de  voyages  qu’il  méditoir. 

Mais,  ni  le  philofophe  , ni  le 
conquérant , n'étoient  en  état  de 
connoitre  ainfi  le  fond  du  cœur 
humain.  Pyrrhus  envoya  donc 
d’abord  Cinéas  aux  Tarentins  , 
avec  3000  hommes  de  pied  ; & il 
ne  tarda  pas  lui- même  à le  fuivre. 
Cependant,  le  conful  Lévinus  s’a- 
vançoit  à grandes  journées.  On 
en  vint  aux  mains  , & Pyrrhus 
remporta  une  grande  viétoire,  qu’il 
dut  à fes  éléphans.  Le  nombre  des 
prifonniers  qu’il  avoir  fait  , étoit 
très-confidérable.  On  envoya  de 
' Ronu  pour  les  racheter  ; & Pyr- 
rhus? (elon  fa  coutume  , alTembla 
fon  Confeil  à cette  occalion. 
Quand  ce  fut  à Cinéas  de  parler: 
» Grand  roi  dit-il , c’ed  mal  con- 
» noitre  les  Romains , que  de  Ce 
n datter  que  l’échec  qu’ils  ont  re- 
» çu,  les  ait  rendus  plus  timides  & 
>f  plut  traitables.  Ils  ne  font  jamais 
f>  paroitre  plus  de  fermeté  & de 
M grandeur  d’ame , que  dans  rad- 
is verfité.  Le  meilleur  confeil 
n donc  que  je  penfe  pouvoir  vous 
Il  donner  , c’eft  de  faire  ufage  ici 
n de  votre  générofité  ordinaire. 
Il  de  leur  rendre  leurs  prifonniers 
n fans  rançon  , puis  de  leur  en- 
II  voyer  au  plutôt  des  amba)Ta- 
II  deurs,  avec  de  magnifiques  pré- 
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» fens,  pour  traiter  avec  eux  de 
» la  paix.  Vous  le  pouvez  faire 
» maintenant  avec  honneur  , & à 
» des  conditions  avantageufes. 
i>  Mais  , Seigneur  , permettez- 
» moi  de  vous  le  dire  ; vous  êtes 
» homme  , & l'es  chofes  peuvent 
n changer.  Ne  laifTez  point  échap- 
» per  une  occafion  fi  favorable  , 
n 6i  peut-être  unique,  n Tout  le 
confeil  applaudit  à un  avis  fi  fage  , 
& le  Roi  s’y  rendit. 

Un  jour  , comme  on  étoit  à 
table  avec  les  ambalTadeurs  Ro- 


mains,du nombre  defquels  étoit  le 
célébré  Fabricius , on  fît  pafTer  en 
revue  les  différentes  feéies  des  phi- 
lofophes.  Cinéas  infiffa  particuliè- 
rement fur  Épieu re,  6c  détailla  ce 
que  les  Épicuriens  penfent  des 
dieux  , 6c  de  l’éloignement  que  le 
fage  , félon  eux , doit  avoir  de 
l’adminiflration  des  affaires  publi- 
ques , 6c  du  gouvernement  des 
états.  Il  dit  qu'ils  faifoientconfiffer 
la  dernière  nn  6c  le  fouverain  bien 


de  l’homme  dans  la  volupté  ; qu'ils 
fuyoient  les  dignités  6c  les  charges, 
comme  la  ruine  6c  le  poifbn  de 
cette  douce  indolence  , dans  la- 
quelle ils  faifoient  confilfer  le 
bonheur  ; qu’ils  ne  donnoient  à la 
divinité  , ni  amour  , ni  haine  , ni 
colère  ; qu'ils  foûtenoient  qu’elle 
ne  prenoit  aucun  foin  des  hommes, 
6c  qu'ils  la  relé^uoient  dans  une 
vie  tranquille,  ou  die  paffoit  tous 
les  fiecles  fans  affaires  , 6c  plon- 
gée dans  toutes  fortes  de  délices 
6c  de  voluptés.  Il  y a bien  de 
l'apparence  que  la  vie  molle  6c  vo- 
luptueufe  des  Tarentins  donna  lieu 
à cet  emreiicn.  Pendant  que  Ci- 
néas parloir  encore , Fabricius  , 
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pour  qui  cette  doftrine  étoit  toute 
nouvelle , & qui  ne  concevcit  pas 
comment  un  homme,  qui  débitoit 
de  telles  maximes  , ofoit  fe  don- 
ner pour  Tage,  & cela  dans  la  ville 
la  plus  remplie  da  fdence  Si  d’ef- 
prit , s'écria  de  toute  fa  fotce  : O 
gr.intl  Hercule  , pu'tjfcnt  les  Sam- 
lûtes  &•  Pyrrhus  fuivre  certe 
doctrine  pendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains. 

Quelques  jours  après  le  départ 
des  ambafladeurs  Romains  , Pyr- 
rhus lit  partir  les  liens.  Cinéas 
étoit  à leur  tête.  Il  arriva  à Rome 
avec  un  équipage  magnihque  , Si 
il  y fut  reçu  & traité  avec  une 
diliinélioo  particulière.  Il  s’abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville  , 
& leur  envoya  à tous  Si  à leurs 
femmes  , des  préfens  de  la  part  du 
roi.  Perfonne  ne  les  reçut.  Ils  ré- 
pondirent tous , & leurs  femmes 
de  même  , que  quand  Pyrrhus 
feroit  devenu  , par  un  traité  fo- 
lemnel , ami  Si  allié  de  Rome  , il 
auroit  tout  lieu  d'être  content  de 
chacun  des  Romains. 

Dans  le  peu  de  féjour  qu’il  fit 
à Rome  , il  eut  grand  foin  , en 
homme  fenfé  Si  en  habile  négo- 
ciateur, de  s'inllrtiire  des  moeurs 
& des  coutumes  des  Romains,  Si 
fur-tout  du  caraélère  de  ceux  qui 
parmi  eux  avoient  plus  de  crédit 
Si  de  réputation  ; d’examiner  leur 
conduite  , tant  publique  qu:  par- 
ticulière ; d’étudier  la  forme  de 
leur  gouvernement , & de  s’infor- 
mer , dans  le  plus  grand  détail 
qu’il  lui  fut  poflible  , des  forces  & 
des  revenus  de  la  république. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduis 
dans  le  fénat , il  expofa  les  propo- 
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fitions  de  fon  maître,  qui  offfoît 
de  rendre  , fans  rançon  , aux  Ro- 
mains leurs  prifonniers,  qui  pro- 
meuoit  de  leur  aider  à conquérir 
touté  l’Italie  , & qui  ne  demandoit 
autre  chofe  que  leur  amitié,  & une 
entière  sûreté  pour  les  Tarentins. 
Il  ne  manqua  pas  de  faire  ufage 
de  toute  fon  éloquence  dans  une 
occafion  atilTi  importante , pour 
exprimer  fortement  le  défir  vif 
& fincère  qu’avoir  Pyrrhus  de 
faire  alliance  avec  une  république 
fi  puiffante  Si  fi  remplie  de  grands 
hommes  ; Si  en  même  tems  , pour 
mettre  dans  tout  leur  jour  , les 
raifons  preflantes  qui  l’obligeoient 
de  s’imérelTer , comme  il  faifoit , 
pour  les  habitans  de  Tarente. 

Plufieurs  des  fénateurs  , touchés 
du  difeours  de  Cinéas,  paroilToient 
incliner  à faire  la  paix  avec  Pyr- 
rhus , la  regardant  cotnme  nécef- 
fairey  ou  du  moins  comme  fort 
avantageufe  à l’État,  & cette  pen- 
fée  n’étoit  point  (ans  font^pnent 
ni  fans  raifon.  Les  Romains  ve- 
noient  d'être  vaincus  dans  une 
grande  bataille  ; ils  étoient  à la 
veille  d’en  livrer  une  fécondé.  On 
avoit  tout  lieu  de  craindre  , les 
forces  de  Pyrrhus  étant  confidé- 
rablement  augmentées  , par  la 
jonétion  de  plufieurs  peuples  d'I- 
talie , fes  confédérés.  C’étoit  le 
vainqueur  lui -même  qui  deman- 
doit la  paix  avec  autant  d’empref- 
fement , que  s’il  avoit  été  vaincu, 
& , par  conféquent , l’honneur  de 
Rome  étoit  à couvert.  La  délibé- 
ration dura  plufieurs  jours  ; & 
comme  rien  ne  cranfpiroit  au  de- 
hors , elle  tenoit  Cinéas  dans  une 
grande  inquiétude. 

Le 
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Le  courage  des  Romains  eut 
befoin  , dans  ccs  circonftances , 
d’être  ranimé  par  le  célèbre  Ap- 
pius  Claudius  , fénateur  illuftre  , 
que  fon  grand  âge  , & la  perte  de 
la  vue , avolent  obligé  de  fe  reti- 
rer des  affaires , & de  fe  renfer- 
mer dans  fa  maifon.  Son  autorité 
entraîna  tout  le  Sénat.  D'un  com- 
mun accord  , & d’une  voix  una- 
nime , on  fit  cette  réponfe  à Ci- 
néas  : » Que  Pyrrhus  commentât 
n par  fortir  de  l'Italie  ; qu’alors,  s’il 
» vouloir , il  envoyât  demander 
w la  paix  j mais  que  tant  qu’il  fe- 
» roit  en  armes  dans  leur  pais , les 
»*  Romains  lui  feroient  la  guerre 
n de  toutes  leurs  forces  , quand 
» même  il  autoit  battu  mille  Lé- 
« vinus.  » 

Cinêas  avoit  r^  des  ordres 
de  fortir  de  Rome  ce  jourdà  mê- 
me ,&  il  le  fit.  La  réponfe  du  Sé- 
nar  jetta  Pyrrhus  dans  une  étrange 
furprife.  Comme  il  demandoit  à 
Cinéas  ce  qu’il  avoit  penfé  du  Sé- 
nat & de  Rome  , dans  le  féjour 
qu’il  y avoit  fait , ce  fage  miniftre, 
qui  n’ctoit  point  accoutumé  â flat- 
ter , & qui  avoit  le  bonheur  d'a- 
voir affaire  à un  maitre  qui  ne  de- 
mandoit point  qu’on  le  flattât,  lui 
répondit  : Q^ite  lu  ville  lui  avoit 
paru  un  temple  , 6'  le  Sénat  une 
a£'embUe  de  Rois.  Noble  & julle 
idée  de  l’une  6c  de  l’autre  ! tant 
les  dieux  étoient  généralement 
refpeftés  dans  Rome , 6c  tant  les 
délibérations  du  Sénat  Romain 
avoient  de  dignité  6c  de  grandeur. 
Et  fur  la  quantité  d’habitans  dont 

(j)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn,  de 
Munif.  Tom.  IV.  pag.  u6. 

(SJ  ücinoHh.  de  Curon.  p.  ^ii. 
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il  avoit  vu  leurs  villes  & leuis 
campagnes  peuplées  , Cinéas  lui 
dit , qu’il  craignoit  beaucoup  que 
Pyrrhus  ne  combattît  contre  une 
hydre  capable  de  s’accroître  6c  de 
fe  multiplier  par  fes  propres  forces. 

CINÉAS  Cinéas,  Ki  (a) 
autre  Theflalien , qui  avoit  réduit 
en  abrégé  les  livres  qu’avoit  com- 
pofé  Énée  fur  l'art  militaire.  11 
nous  relie  encore  quelque  chofe 
de  fes  ouvrages.  Ce  Cinéas  efl  ap- 
paremment le  meme  qui  précédé. 

CINÉAS,  Cinéas,  Kniaç,  (i) 
certain  traitre  , dont  Démollnène 
fait  mention  dans  fa  harangue  de 
la  couronne. 

CINÉDOPOLIS , Cincedopo- 
lis,  (c)  ifle  de  l’Afie  mineure , dans 
le  golfe  Céramique,  à peu  de  dif- 
tance  du  continent.  On- raconte 
ainfi  l’origine  du  nom  de  Cinédo- 
polis.  Un  jour  , Alexandre  le 
Grand  ayant  remarqué  que  fon 
armée  commençoit  à fe  corrom- 
pre par  les  délices  de  l’Afie , 6c 
qu’il  y avoit  dans  fon  camp  un 
grand  nombre  d’impudiques , fit 
rechercher  avec  foin  tous  ceux  à 
qui  l'on  pouvoir  faire  juflemeiit 
des  reproches  fi  honteux  ; 6c  pour 
les  féparer  des  autres  , il  les  fit  me- 
ner dans  une  petite  ile  du  golfe  de 
Cérame.  Le  lieu  où  ils  furent 
tranfportés , eut  part  à leur  infâ- 
mie ; car , en  mémoire  de  ce  qu’ils 
y furent  relégués  , on  l’appella 
Cinédopolis. 

C 1 N É E N S , Cinai , peuples 
defeendus  de  Cin.  (d)  Ils  habi- 
toient  au  couchant  de  la  mer  mor- 

(f)  Plin.  T.  I.  p.  iSS.  Frtinf.  fuppl. 
in  Q.  Cure.  L.  II.  c.  ic. 

(rfj  ütnef.  c.  ij.  V.  ig.  Numer.  c. 
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te  , & s’étendoient  affoz  avant 
dans  l’Arabie  Péirée , puifque  Jé- 
thro,  beau-pere  de  Moife,  & pi  è- 
tre  de  Madian , ctoit  Cinéen  , & 

?ue  du  tems  de  Saül , les  Cinéens 
toient  mêlés  avec  les  Amalécites. 
Quoique  les  Cinéens  fuffent  du 
nombre  des  peuples , dont  le  Sei- 
gneur avoir  promis  les  terres  aux 
defcendans  d’ Abraham  , cepen- 
dant) en  confidération  de  Jéthro , 
beau-pere  de  Moïfe , on  conferva 
dans  leur  pays  , tous  ceux  qui  Te 
fournirent  aux  Hébreux  ; les  autres 
fe  retirèrent  apparemment  parmi 
les  Iduméens  & les  Amalécites. 
Les  terres  des  Cinéens  fe  trouvè- 
rent dans  le  partage  de  Juda. 

Balaam , ayant  été  appellé  par 
Balac , roi  de  Moab , pour  mau- 
dire les  llVaëlites  , lorfqu’il  fut  fur 
une  montagne  , d'où  il  pouvoir 
voir  le  camp  d’Ifraël  & le  pais  de 
Cin , dit  ces  paroles , s’adreflant 
aux  Cinéens  : » Votre  demeure  ell 
» forte  d’aÆette  ; mais  , quand 
If  vous  auriez  établi  votre  demeu  te 
M dans  le  roc , & que  vous  feriez 
n les  plus  vaillans  de  la  race  de 
M Cin , combien  de  tems  poutrez- 
n vous  fublifler  ? Car , AiTur  vous 
» prendra.  » La  demeure  des  Ci- 
néens  étoit  dans  des  montagnes  6c. 
des  rochers  prefque  inaccelTibles. 
Le  nom  de  Cin  marque  un  nid , 
un  trou  , une  caverne  ; 6c  Cinnim 
en  grec  , fe  pourroit  traduire  par 
Troglodytes.  Les  Cinéens  furent 
vaincus  , 6c.  menés  en  captivité 
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par  Nabuchodonofor.  Il 
fait  aucune  mention  des 
depuis  Saül  ; mais,  ils  fubfi'' 
confondus  avec  les  ldumccns,8cS 
autres  peuples  de  l’Arabie  Péc^ 

CINÉRAIRE , Cintrariiù,  (a) 
domeflique  occupé  chez  les  Ro- 
mains à frifer  les  cheveux  do 
femmes , 6c  à préparer  les  cendrés 
qui  entroient  dans  la  poudre  doA 
elles  fe  fervoient.  Il  etoit  appçdli 
Cinéraire , de  ces  cendres , ou 
celles  dans  lefquelles  il  faifiÀ 
chauffer  fon  fer  à frifer.  1^ 

CINÉRARIA,  Cinerarïa. 
C’étoient  des  cellules  à confervo 
des  cendres  dans  des  urnes  de 
pierre  ou  de  marbre , qu’on  appd- 
loit  OJ[uaria.Spon  croit  que  c’eflla 
même  chofe  ^e  Columbaria.  11  y a 
quelque  apparence  que  ce  mot  Ce- 
lumbaria  s’appliquoit  aufü  aux  Ci- 
nrrari J, quand  ils  avoient  des  trou 
6c  des  niches , comme  les  pigeon- 
niers. M.  Fabreiti  prend  pour  ni 
Cinératium  , un  bâtiment  où  l’on 
voit  une  efpèce  de  portail , 6c  u 
efcalier.  Ce  monument  efl  repré- 
fenté  dans  l’Antiquité  de  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

CINÉRÉUS  , Cinereus  , (c) 
autrement  Cendré.  C'efl  une  des 
couleurs  , que  les  Infcriptions 
donnent  quelquefois  aux  chevaux 
du  Cirque. 

CINGA,  Cinga,  (d)  rivière 
d’Efpagne,  félon  Céfar.  Voici  ce 
qu’il  dit  de  cette  rivière  : b Le 
» camp  étant  encre  deux  rivières, 


14.  V.  SI  , ts.  Judic.  c.  I.  T.  16. 
Reg.  L.  I.  c.  15.  V.  6.  Parai.  L,  I.  c.  a. 
V.  55. 

(a)  Rolin.  de  Antiq.  Rom.  p.  58}. 

(i)  Antiq.  espl.  pu  I),  Beia,  de. 


Montf.  T.  V.  p.  47. 

(e)  Antiq.  expi.  par  D.  Sera,  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  *8S. 

(J)  Cef,  de  Bell.  Civil.  L,  I,  p.  488. 
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n la  Segre  & la  Cinga , refpace 
» de  trénie  milles , on  ne  pouvoit 
» pafler  ni  l’une  ni  l’autre  ; ainfi , 
n tous  étoient  leflerrés  dans  ce 
U détroit.  » Lucain  dit  : 

Campofquc  coërcet , 
Cinga  rapax. 

C’eil  aujourd'hui  la  Cinca  , qui 
a pluAeurs  fources  aux  Pyrénées 
fur  les  frontières  de  France.  La 
principale  ell  près  de  Bielfa.  Ces 
lources  fe  joignent  à Ainfa  & au- 
delTus.  A Caflro , elle  reçoit  la 
rivière  d'£(lèra , paiïe  à Balbaf- 
tro  , à Monçon , à Alcolea  re- 
çoit l'Alcanadre  au-delTus  de  Fra- 
a , & fe  pred  dans  la  Segre  à 
léquinenza.  Tout  fon  cours  efl 
dans  l’Arrangon. 

CINGÉTORIX,  C/Vtgrmr/x, 
(a)  l'un  des  principaux  des  Tré- 
vires  , du  tems  que  Céfar  faifoit 
la  guerre  dans  les  Gaules.  Cette 
cité  étoit  alors  partagée  en  deux 
faéiions  , dont  l’une  avoit  pour 
chef  Cingétorix  , & l’autre  Indu- 
tiomarus. 

Cingétorix  , qui  fe  trouvoit 
apparemment  le  plus  foible  , vint 
fe  jetter  entre  les  bras  de  Céfar, 
l'aliurant  de  fon  attachement  & 
de  celui  de  tout  fon  parti  pour  les 
Romains.  Indutiomarus  au  con- 
traire alTembloit  des  troupes;  & 
après  avoir  retiré  les  femmes  & 
les  enfans  dans  le  fond  de  la  forêt 
d’Ardenne,  il  fe  préparoit  à foû- 
tenir  la  guerre.  Mais , comme  il 
vit  que  plufieurs  de  ceux , fur  lef- 
quels  il  avoir  le  plus  compté , 
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effrayés  par  les  armes  de  Céfar  , 
ou  gagnés  par  les  follicitations  de 
Cingétorix , fe  détachoient  de  lui; 
il  craignit  d'être  abandonné , & il 
prit  enfin,  quoique  de  niauvaife 
grâce  , le  parti  de  la  foumilFion. 
Céfar  , qui  ne  vouloir  pas  s’arrê- 
ter dans  cç  païs  , feignit  de  rece- 
voir les  exeufes , & lui  accorda  la 
paix  ; mais  en  exigeant  de  lui 
deux  cens  otages , & entr’autres 
fon  propre  fils.  Indutiomarus , 
déjà  peu  content , fut  encore  ex- 
trêmement piqué  des  carefTes  que 
Céfar  faifoit  à Cingétorix  , & du 
foin  qu'il  prenoit  de  lui  concilier 
les  efprits  des  principaux  de  la 
nation.  11  fe  retira,  le  dépit  dans 
le  cœur , & avec  le  defTein  de  re- 
nouvdler  la  guerre  à la  première 
occafion.  C'ell  ce  qu’il  ne  tarda 
pas  à exécuter. 

En  eflfet,  dans  une  afTemblée 
générale,  qu’il  fit  convoquer  bien- 
tôt après  , Cingétorix  fut  déclaré 
ennemi.  Il  avoit  pourtant  époufé 
la  fille  d’Indutiomarus.  Mais , fa 
qualité  de  gendre  ne  fut  pas  capa- 
ble de  modérer  le  refTcntiment  de 
ce  beau-pere.  Bien  plus , tous  les 
biens  de  Cingétorix  furent  confif- 
qués.  Malgré  cela  , toujours  tidele 
au  parti  qu’il  avoit  embraflé  , il 
alla  informer  les  Romains  de  ce 
qui  fe  paflbit.  Ceux-ci , profitant 
de  l’avertifTement  , marchèrent 
contre  Indutiomarus  , dont  la  tête 
fut  mife  à prix.  L’entreprife  réuf- 
fit  ; car , la  tête  de  ce  Général  ne 
tarda  pas  à être  apponée  au  camp 
des  Romains.  La  mort  d’Indutio- 


(a)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  ijg , iCOi  to8.  L.  VI.  p.  SI9.  Crév.  Hift.  Rom. 
Tom.  Vil.  p.  i;t , i^;,  171, 
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xnarus  fut  fuivie  de  la  reddition 
'générale  du  païs,  donc  on  confia 
le  gouvernement  avec  une  auto- 
rité abfoluc  à Cingétorix , pour  le 
récompenfer  de  la  fidélité  conf- 
iante au  peuple  Romain. 

CINGÉTORIX , Cingctorix  , 
(a)  roi  d’un  canton  de  la  grande 
Bretagne.  Ce  Prince  fe  joignit  à 
trois  autres  rois  du  pais  pour  atta- 
quer le  camp  de  Céfar  ; mais  , 
leurs  efforts  ne  réuflirent  pas.  Us 
furent  repouffés  avec  une  perte 
confidérable  des  leurs. 

CINGILIE,  Cingilia,  (i)  ville 
d'Italie  , qui  appartenolt  aux  Vef- 
tins.  Elle  fut  emportée  d'aflaut 
l’an  de  Rome  430,  par  le  conful 
D.  Junius,  qui  en  accorda  le  bu- 
tin à fes  foldats , pour  récompen- 
fer une  valeur,  à qui  les  ennemis 
avoient  inutilement  oppofé  leurs 
portes  & leurs  murailles. 

CINGONIUS  VARRON  , 
Cingonius  Varro  , (c)  Sénateur 
Romain.  L’an  de  J.  C.  61 , Pé- 
danius  Sécundus  fut  aflafTmé  chez 
lui  par  un  de  fes  efclaves  3 & 
fuivant  un  ancien  ufage  , tous  les 
autres  efclaves , qui  s’étoient  trou- 
vés dans  la  maifon  dans  cette  cir- 
conflance , & qui  étoient  au  nom- 
bre de  (juatre  cens , furent  con- 
damnés a mort.  Cingonius  Var- 
Ton  opina  encore  pour  que  l’on 
bannit  de  l’Italie  tous  les  affran- 
chis , qui  avoient  logé  fous  le  mê- 
me toit  avec  leur  patron  alfafliné. 
Néron  jugea  qu'il  fuflifoit  bien 
que  la  commifération  n’eût  point 
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adouci  la  loi,  6c  il  ne  voulut  point 
qu’on  y ajoutât  une  nouvelle  ri- 
gueur. 

Cingonius  Varron , étant  con- 
ful déligné , fut  mis  à mort  par 
l’ordre  de  l'Empereuf  , comme 
complice  de  Nymphidius  , vers 
l’an  de  J.  C.  68.  Mais , comme  il 
n’avoit  point  été  oui  dans  fes  dé- 
fenfes , il  paffa  pour  innocent  dans 
l’efprir  du  public. 

CINGULUM , Clngulum , (J) 
ville  d’Italie , lltuée  dans  le  Picé- 
num.  Céfar  en  fait  mention  dans 
le  premier  livre  de  fes  Commen- 
taires fur  la  guerre  civile.  Il  dit 
qu’il  lui  vint  des  députés  de  Cin- 
gulum  , ville  que  Labiénus  avoit 
tait  bâtir  à fes  dépens.  Ces  dépu- 
tés lui  ayant  promis  qu’on  fercit 
tout  ce  qu’il  ordonneroit , il  de- 
manda qu’on  lui  envoyât  des 
troupes  , ce  qui  fut  exécuté. 

Cicéron  parle  auflt  delà  ville 
de  Cingulum  dans  une  de  fes  let- 
tres à Atticus.  I»  Nous  fommes 
i>  maîtres  de  Cingulum  , dites- 
n vous , & nous  avons  perdu  An- 
» cône.  » Pline  en  nomme  les 
habitans  Cingulani  , Sc  Frontin 
fait  mention  de  Cingulanus  ager. 
Silius  Italiens , dit  : 

Celjis  Labienum  Cingula  SaxiS 
Miferunt  mûris. 

C’eft  aujourd’hui  Cingoli  ou 
Cingolo  dans  l'état  de  l’Églile , & 
dans  la  marche  d’ Ancône  fur  le 
Mufone. 


(j)  C*f.  rie  Bell.  Gall.  p.  176.  II.  p.  349.  T.  III.  p.  10. 

(S)  lit.  Liv.  L.  VIII.  c.  »9.  (J)  Cx(.  rie  Bell.  Civil.  L.  I.  p,  451, 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  45.  Hift.  Cicet.  ad  Altic.  L,  VU.  tpifl.  ii. 

!..  I.  Cl  6.  37.  Ciér.  Hili.  des  £mp.  T, 
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CINIFLONS,  ClnifloneSj 
^toient  les  mêmes  que  les  Ciné- 
raires. Voye\  Cinéraire. 

CINITHIENS,  C/'/rirAii,  (j) 
peuples  d’Afrique  , dont  parle 
Tacite.  Cet  auteur  dit  que  ce  n’é- 
toit  pas  une  nation  à méprifer. 
Vers  l’an  de  Jefus-Chrift  , fous 
l’empire  de  Tibère  , les  Ciniihiens 
fe  joignirent  à Tacfarinas  & à 
Marippa  contre  lc%  Romains. 

Il  y en  a qui  pLtcsni  ces  peuples 
aux  environs  de  la  petite  Syrte. 
Ortélius  prétend  qu'il  faut  lire 
Cinyphiens,  du  nom  du  fleuve 
Cinyphe  , Ibr  les  bords  duquel 
faabitoit  cette'naiion. 

CINNA  [ L.  Cornélius]  , 
L.  Cornélius  Cinna,  A.  Kopinîxsç 
Kirraç,  (A]  l’un  des  plus  violons 
opprefleurs  de  la  République.  Il 
étoit  Patricien  , & de  la  (aèiion 
oppofée  à Sylla  , quoique  fon 
proche  parent.  Ce  dernier , ce- 
pendant , ne  s’oppofa  point  à ce 
qu’on  le  nommât  Conful  pour 
l’année  66<j  , & avant  J.  C.  87. 
Seulement  il  prit  la  précaution  de 
le  mener  au  Capitole , & là  de  lui 
faire  prêter  ferment  qu’il  n’agiroit 
point  contre  fes  intérêts.  L.  Cor- 
nélius Cinna  fit  le  ferment  prefcrit 
en  préfence  de  plufteurs  témoins , 
& tenant  en  fa  main  une  pierre, 
■1  pria  Jupiter,  s’il  manquoit  à fes 
engagemens  , de  le  chafTer  de  la 
ville  , comme  il  jettoit  lui-même 
cette  pierre  hors  de  fa  main.  Il  eft 
étonnant  que  Sylla  pût  prendre 

fa]  Tacii.  Annal.  L.  II.  c.  51.  Crév. 
Ilift.  des  Emp.  T.  I.  p.  45t. 

(S)  Cota.  Nep.  in  Tic.  Pomp.  Attic. 
c.  a.  Appian.  p.  jSv.  & f'j-  Plut.  T.  I. 
p.  458.  & fej-  Vcll.  Pacerc,  L.  II.  c.ao. 


quelque  confiance  aux  fermens 
d’un  ambitieux.  Il  ne  s’y  fia  pas 
tellement,  qu’il  ne  ])rît  encore  la 
précaution  de  lui  donner  pour 
collègue  Cn.  Oélavien  , homme 
de  bien  , amateur  de  la  p.iix  & du 
bon  ordre,  mais  troj)  doux  pour 
réfifler  à un  furieux.  Sylla  eut 
bientôt  lieu  de  fc  repentir  de  tous 
CCS  ménagemens. 

En  effet , à peine  L.  Cornélius 
Cinna  fut-il  entré  en  charge , qu’il 
fit  voir  combien  Sylla  avoir  eu 
tort  de  prendre  quelque  confiance 
en  lui , & de  le  croire  capable  de 
refpeéler  fon  ferment.  Il  n’eut  rien 
plus  à cœur  que  de  le  prefler  de 
fortir  de  l’Italie,  alléguant , pour 
raifon  , la  néceflité  d’arrêter  les 
progrès  de  Mithridate , mais  dans 
le  fond  ne  cherchant  qu’à  fe  déli- 
vrer d’un  tel  furveillant , pour  exé-  y 
curer  fes  projets  en  toute  liberté. 
Sylla,  par  cette  même  raifon  , ne 
fe  prefloit  pas.  Le  Conful  s’avifa  , 
pour  vaincre  fes  retardemens , de 
le  faire  aceufer  par  le  tribun  M. 
Virgilius.  Une  loi  mettoit  à l’abri 
de  ces  fortes  de  pourfuites  ceux 
qui  étoient  employés  pour  le  fer- 
vice  de  la  République.  Sylla  donc 
laiflant  là  le  Conful  & le  Tribun  , 
fe  mit  en  mer,  & pafla  en  Grece. 

L.  Cornélius  Cinna  ne  fe  vit 
pas  plutôt  débarraffe  du  feul  obff  a- 
cle  qui  le  retenoit,  qu’il  commen- 
ça à travailler  au  rappel  de  C.  .Ma- 
ries. Turbulent  & inquiet,  il  ne 
.pouvoit  fupporter  le  repos  & le 

'ir  /rf.  TaetC.  Hitl.  L.  III.  c.  8).  Koll. 
HiÂ.  Ancien.  T.  V.  p.  Crév.  Hilt. 
Rom.  T.  V.  p.  ^^5  ^ 5^6.  c5r  fniv.  T.  Vf* 
p.  7.  dr  fttiv.  Mcin.  de  l'Acad.  de*  Infc. 

& Bell,  Leu,  T.  V,  pa^.  18a,  fniv», 
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calme.  De  plus  , une  ambition 
infenfée  le  portoit  à vouloir  fe 
rendre  maître  de  la  République. 
Enfin  , à ces  motifs , fe  joignirent 
trois  cens  talens  , qui  lui  furent 
donnés  par  les  partifans  de  C. 
Marius.  C'eff  Appien  qui  rappor- 
te ce  dernier  ^fait,  & qui  avoir 
obfervé  un  peu  auparavant  que 
des  perfonnes  très  riches , hom- 
mes & femmes  , s'intéreflbient 
pour  cet  illuflre  fugitif. 

L.  Cornélius  Cinna  prit  donc 
en  main  fa  caufe,  & fembla  pren- 
dre en  même  tems  fon  efprit  ; car , 
il  eut  foin  de  déguifer  fa  marche  , 
& d’aller  à fon  but  par  des  voies 
obliques.  Il  ne  manifeAa  point 
d’abord  le  defTein  qu'il  avoit  de 
rétablir  les  exilés  ; mais  , il  en- 
treprit de  remettre  en  vigueur  la 
loi  qu’avoit  portée  le  tribun  Sul- 
picius  pour  mêler  les  nouveaux 
citoyens  dans  leurs  anciennes  tri- 
bus. A ce  lignai , une  multitude 
immenfe  de  ces  nouveaux  citoyens 
accoururent  dans  la  ville  ; & 
Rome  redevint  le  théâtre  d’une 
divifion  furieufe,  les  anciens  ré- 
fiftant  auflî  vigosireufement  qu’ils 
fe  voyoient  attaqués.  Les  deux 
partis  avoient  chacun  un  Conful 
a leur  tête  ; les  deux  partis  pren- 
nent les  armes.  L.  Cornélius 
Cinna  , comme  le  plus  audacieux, 
en  fit  ufage  le  premier. 

Le  plus  grand  nombre  des  tri- 
buns du  peuple  s’oppofoit  à la 
loi;  il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
pafTer  outre  , fans  employer  la 
violence.  Auffi  vit -on  dans  le 
moment  briller  les  épées , & une 
foule  de  féditieux,  L.  Cornélius 
Cinna  à la  tète , fe  jetter  fur  les 
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Magiflrats  oppofans  , pour  les 
chafTer  de  la  tribune.  Alors , Cn. 
Oâavien,  au  tour  duquel  s’étoient 
rangés  en  armes  les  anciens  ci- 
toyens , & tous  ceiix  qui  aimoient 
la  tranquillité  publique  , entre 
dans  la  place,  attaque  les  faélieux, 
les  coupe  en  deux  bandes  & les 
difperfe.  Puis , refpeâant  la  di- 
gnité confulaire  dans  L.  Cornélius 
Cinna  , & ne  voulant  point  en 
venir  aux  mains  avec  fon  collè- 
gue , il  tourne  vers  le  temple  de 
Caflor.  Mais , ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  , n’imiterent  pas  fa  ti- 
mide circonfpeéUon.  Ils  pouffent 
leur  avantage  , tuent  un  grand 
nombre  des  adverfaires,  & mè- 
nent battant  les  autres  jufqu’aux 
portes  de  la  ville.  L.  Cornélius 
Cinna,  qui  étoit  fupérieur  par  le 
nombre  , étonné  de  fe  voir  vain- 
cu, a recours  à la  dernière  ref- 
fource  des  défefpérés.  Il  appelle  à 
lui  les  efclaves , en  leur  promet- 
tant la  liberté.  Ce  fut  inutilement; 
perfonne  ne  fe  joignit  à lui,  &il 
fut  obligé  d’abandonner  la  ville , 
& de  fe  retirer  en  Campanie.  Le 
combat  avoit  été  très  fanglant. 
Cicéron  affureque  la  place  publi- 
que regorgea  du  fang  des  citoyens, 
& fut  toute  remplis  de  monceaux 
de  corps  morts  ; & Plutarque  fait 
monter  à dix  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  du  côté  feule- 
ment de  L.  Cornélius  Cinna.  Il 
emmena  avec  lui  quelques  Séna- 
teurs , dont  le  plus  illuflre  , fans 
comparaifon,  étoit  Seriorius.  Des 
circonAances  malheureufes  pour 
ce  grand  homme  l’avoient  jetté 
dans  ce  parti. 

Cependant,  le  Sénat  fit  le  pro- 
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cis  à L.  Cornélius  Cinna , & iê- 
clara  la  place  de  Conful  , qu’il 
occupoic , vacante  tant  pat  dcier- 
tion  , que  pour  le  crime  d’avoir 
a^ellé  les  efclaves  à la  liberté  ; 
afuont  dont  L.  Cornélius  Cinna 
étoit  bien  digne , mais  d’un  exem* 

f>le  qui  pouvoir  être  fâcheux.  On 
ui  fubftitua  L.  Cornélius  Mérula, 
qui  étoit  prêtre  de  Jupiter,  Fla- 
men  Dialis. 

L.  Cornélius  Cinna,  ainfi  poulTé 
à bout , n'avoit  plus  de  refTource 
que  dans  les  gens  de  guerre.  Com- 
me l’Italie  n’étoit  pas  encore  en- 
tièrement pacifiée  , & que  les 
Samnites  étoient  toujours  en  ar- 
mes, les  Romains  tenoient  aufii 
des  armées  de  différens  côtés  , & 
il  y en  avoit  une  aâuellement  en 
Campanie  ,'que  commandoit  App. 
Claudius.  L.  Cornélius  Cinna  , 
ayant  gagné  les  principaux  offi- 
ciers de  cette  armée , entra  dans 
le  camp  ; & les  foldats  s'étant  raf- 
femblés  au  tour  de  lui , il  renvoya 
fes  Liéleurs  , comme  n’étant  plus 
qu’un  Ample  particulier.  En  mê- 
me tetris , verfant  des  larmes  en 
abondance  , il  adrelTa  ce  difcours 
à la  multitude  : n Chers  citoyens, 
» j’avois  reçu  de  vous  la  première 
» dignité  de  la  République , & le 
M S^at  m’en  a privé  fans  votre 
w confentement.  Ce  ne  font  pas 
» néanmoins  mes  difgraces  per- 
» Tonnelles  qui  me  touchent  le 
» plus.  Je  plains  vos  droits  vio- 
» lés  , votre  pouvoir  anéanti  ; 
» car  , qui  déformais  s’emprefle- 
» ra  de  folliciter  les  Tuffrages  des 
m Tribus  ? Qui  Te  donnera  des 
» mouvemens  pour  mériter  vos 
» bonnes  grâces  i Comment  vous 
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w fera-t-il  permis  de  vous  regar- 
» der  comme  les  maîtres  des 
M élcélions , comme  les  diflribu- 
» teurs  des  emplois  & des  digni- 
» tés  , fl  vous  ne  pouvez  ailurer 
» la  jouiflance  de  vos  bienfaits  à 
» ceux  que  vous  en  avez  revêtus, 
w & fl  vos  créatures  font  expofées 
» à fe  voir  dépouillées  fans  vous  , 
» de  ce  que  vous  feuls  leur  avec 
n donné  r » Il  ajoûta  plufieurs 
autres  chofes  dans  le  même  fens , 
& termina  Ton  difcours  par  def- 
cendre  du  tribunal , déchirant  fes 
habits  , & fe  jettant  aux  pieds  des 
foldats.  Tous  attendris  d’un  tel 
fpeftacle,  le  relevent , le  font  re- 
monter fur  le  tribunal , l’invitent  à 
rappeller  fes  Liéleurs , & lui  pro- 
teflent  qu’ils  le  reconnoiffent  tou- 
jours pour  Conful.  En  même 
tems  , les  officiers  qui  avoient  été 
grgnés  s’avancent , & lui  prêtent 
ferment  les  premiers  comme  à 
leur  Général.  Puis  ils  font  faire  le 
même  ferment  chacun  aux  troupes 
qu’il  commandoit. 

C’en  étoit  affez  pour  mettre  L, 
Cornélius  Cinna  en  état  de  ne 
rien  craindre.  Mais , il  vouloir  de 
plus  fe  rendre  redoutable  à fes 
adverfaires  , & reprendre  fur  eux 
l’autorité  du  gouvernement , dont 
ils  s’étoient  mis  en  pofTeflion. 
Ainfi,  pourgroffir  fon  parti,  il 
courut  dans  toutes  les  villes  d’Ita- 
lie , repréfentant  aux  nouveaux 
citoyens  que  c’étoit  leur  querelle 

2u’il  avoit  foûtenue , & qu’il  avoit 
lé  la  viâime  de  fon  zele  pour 
leurs  intérêts.  11  fut  écouté  fans 
doute  favorablement  ; il  trouva  8c 
hommes  & argent  en  abondance; 
^ U vit  à fes  ordres  jufqu’à  trois 
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chefs  de  leur  parti,  pour  délibérer 
fur  la  maniéré  dont  ils  uferoient 
de  la  viéloire.  Il  fut  conclu  que 
fans  s'embarrafler  des  paroles 
données  aux  députés  du  Sénat , 
ils  feroient  main-balTe  fur  tous 
leurs  ennemis;  atin  que  leur  fac- 
tion , demeurant  feule  tnaitrefTe 
du  gouvernement  , difpofàt  de 
tout  avec  une  entière  autorité. 

Cependant , le  Sénat , qui  igno- 
roit  cette  cruelle  délibération  , ne 
tarda  pas  à envoyer  de  nouveaux 
députes  pour  inviter  L.  Cornélius 
Cinna  & C.  Marius  à entrer  dans 
la  ville.  Car , on  avoir  ajouté  ex- 
preflément  le  nom  de  C.  Marius, 
parce  qu’on  fçavoit  fort  bien  que 
c’étoit  lui  qui  étoit  l’ame  de  tous 
ces  mouvemens , & que  L.  Cor- 
nélius Cinna  , à proprement  par- 
ler , ne  faifoit  que  lui  prêter  fon 
nom.  L.  Cornélius  Cinna  lit  donc 
fon  entrée  , précédé  de  fes  Lic- 
teurs , & environné  de  fes  gardes. 
Auffi-tôt  Rome  fut  livrée  à tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre.  Tou. 
tes  les  portes  de  la  ville  furent 
fermées  , afin  que  perfonne  ne 
pût  s’énfuir  ; & fous  prétexte  de 
chercher  les  ennemis  de  C.  Ma- 
rius , les  foldats  fe  répandirent 
dans  tous  les  quartiers.  Un  très- 
grand  nombre  de  citoyens  furent 
tués,  les  femmes  déshonorées,  les 
maiibns  pillées.  En  un  mot , Ro- 
me fut  traitée  comme  une  ville 
prife  d'aiTaut. 

L'année  fuivante , L.  Cornélius 
Cinna  fe  nomma  Conful  avec 
C.  Marius  fans  aucune  forme 
d’affemblée  ni  d’éleélion.  Il  le  fut 
encore  avec  Carbon  l'année  d’a- 
près, qui  ctoit  la  de  Rome  ; 


Cl  . ^ 

& comme  fi  cette  dignité  lui  fût 
devenue  propre,  l’année  fuivante 
l’en  vit  revêtu  pour  la  quatrième 
fois.  Cette  année  fut  en  même 
teins  la  cfernicre  de  fa  vie.  Sa 
mort  eft  racontée  diftéremment 
par  les  Auteurs. 

Selon  Plutarque  , Pompée  i 
quelque  tems  après  fon  mariage 
avec  Antifiia,  le  rendit  au  camp 
de  L.  Cornélius  Cinna  , où  il  lut 
d'abord  en  butte  à la  calomnie. 
C’efi  pourquoi  , croyant  avoir 
tout  à craindre  d'un  Général  com- 
me celui-là,  il  fe  déroba  fecréte- 
ment.  Comme  on  ne  le  vit  plus 
paroitre  , il  fe  répandit  aufli-tôt 
un  bruit  dans  l’armée  que  L.  Cor- 
nélius Cinna  l’avoit  fait  tuer  ; & 
fur  le  moment  ceux  qui  h.nilToient 
L.  Cornélius  Cinna  , & qui  ne 
poHvoient  le  fupporter  accouru- 
rent pour  fe  jetter  fur  lui.  Il  prit 
la  fuite  , & ayant  été  atteint  par 
nn  capitaine , il  fe  jetta  d’abord  à 
fes  genoux  & lui  préfenta  fon  an- 
neau qui  lui  fervoit  de  cachet  , fit 
qui  étoit  d'un  fort  grand  prix.  Le 
capitaine  répondit  avec  infolence: 
. Aiais  , je  ne  viens  pas  pour  fceller 
un  contrat , je  viens  pour  punir  un 
Tyran  injufic  6-  impie  , fit  le  tua. 

Appien  donne  un  autre  motif 
à la  fédition  des  foldats  , fit  voici 
comment  il  rapporte  la  mort  de 
L.  Cornélius  Cinna. 

Sylla  , qui  avoir  fait  la  paix 
avec  Mithridaie  , fe  préparoic  à 
revenir  en  Italie.  L.  Cornélius 
Cinna  fit  Carbon  , s’étant  déclarés 
eux-mêmes  Confuls  , lèveront 
aufii.tôt  de  nouvelles  troupes  , 
dans  l'intention  de  les  faire  palier 
par  mer  dans  la^Liburnie  , ^ 
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d’aller  i fa  rencontre.  Ceux  qui 
paiTerent  les  premiers  , aborde* 
rem  heureufement  ; mais  , ceux 
qui  les  fuivirent , furent  repouffés 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
ritaiie.  Les  foldats  , étant  fortis 
des  ▼adTeaux  , déclarèrent  qu’ils 
ne  vouloient  point  faire  la  guerre 
contre  leurs  citoyens,  & fe  reti- 
rèrent dans  leur  païs.  Leur  exem- 
ple fut  fuivi  par  le  refte  dés  trou- 

r,  qui  refufa  de  s’embarquer. 

Cornélius  Cinna  indigné  fit 
convoquer  une  alTemblée  pour 
reprocher  à fes  foldats  leur  défo- 
bé^ance  , & peut-être  pour  les 
en  punir.  Ils  s’y  rendirent , la  co- 
lère peinte  fur  le  vifage , & très- 
difpofés  à une  révolte  ouverte , 
lorfqu’un  Liéleut  , qui  vouloit 
faire  faire  place  à L.  Cornélius 
Cinna  , frappa  un  foldat  qui  ne  fe 
rangeoit  pas  alTez  vite.  Un  cama- 
rade de  celui-ci  maltraita  le  Lic- 
teur. L.  Cornélius  Cinna  ayant 
voulu  faire  arrêter  ce  foldat , aufli- 
tôt  le  camp  retentit  de  cris  af- 
freux , les  pierres  volèrent  de 
toutes  parts , & ceux  qui  étoient 
auprès  de  L.  Cornélius  Cinna 
le  tuerent. 

C’étoit  un  gain  pour  L.  Cor- 
nélius Cinna  , comme  le  remar- 
que Velleïus  Paterculus  , de  périr 
dans  une  fédition  de  foldats.  Il 
inéritoit  les  plus  grands  fupplices , 
& il  ne  pouvoir  les  éviter,  s’il  fût 
tombé  entre  les  mains  de  Sylla 
vainqueur.  Mats , quant  aux  élo- 

i>es  que  le  même  Auteur  donne  à 
on  courage  & à fa  bravoure,  il 
efi  fort  douteux  que  l’on  doive  y 
fouferire.  Dans  tout  ce  qu'a  fait 
L.  Cornélius.Cinna  , on  ne  voit 
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que  les  intrigues  d’un  faâieux  ; & 
s'il  domina  pendant  trois  ans  dans 
Rome , il  eiî  fut  redevable  à l’ab- 
fence  de  Sylla , & non  pas  à fou 
propre  courage. 

Au  reAe , la  narration  de  Plu- 
tarque, touchant  la  mort  de  L. 
Cornélius  Cinna , eA  très-fufpeéle, 
quand  on  l’examine  de  près.  11  dit 
que  Pompée  étoit  dans  le  camp 
de  L.  Cornélius  Cinna  , c’étoit 
apparemment  pour  fervir  fous  lui. 
Or,  ce  fait  ne  paroit  nullement 
vraifemblable ; car,  il  eA  confiant 
ar  le  témoignage  de  Yelleïus 
aterculus , & par  celui  de  l’au- 
teur de  l’Épitome  de  Tite-Live, 
que  Pompeius  Strabon , pere  de 
Pompée  , après  avoir  long-tems 
refié  neutre  entre  les  deux  par- 
tis , pour  être  en  état'  de  choi- 
fir  celui  qui  lui  feroit  le  plus  avan- 
tageux , fe  déclara  enfin  contre  L. 
Cornélius  Cinna  , à qui  il  livra 
bataille  fous  les  murs  de  Rome. 
Il  eft  encore  certain , par  C'.céron, 

far  Velleïus  Paterculus  & par 
lutarque  même , que  Pompée 
fervit  fous  fon  pere  dans  la  guerre 
contre  L.  Cornélius  Cinna.  Plu- 
tarque rapporte  même  que  celui- 
ci  fuborna  un  Lucius  Terentius, 
ui  faifoit  chambrée  avec  le  jeune 
ompée , & qui  s’engagea  à l’af- 
fafiiner  , pendant  que  d’autres 
conjurés  dévoient  mettre  le  feu  à 
la  tente  du  pere.  On  ne  peut  en- 
core douter  que  Pompée  , après 
le  retour  de  Sylla , n’ait  pris  hau- 
tement fon  parti,  & l’on  fçait  les 
fervices  importans  qu’il  lui  rendit. 
A la  vérité , Appien  dit  que  lorf- 
que  Sylla  revint  en  Italie , Pom- 
pée ne  pafibit  pas  pour  être 
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porté  pour  lui  ; mais  s’il  eft  vrai 
que  Pompée  ait  eu  quelque  cha- 
grin contre  Sylla  , il  ne  dura  pas 
long-tems  , & il  fe  déclara  pour 
lui  quelque  tems  après  Ton  retour. 

De  tous  ces  faits , il  faut  con- 
clure qu’il  n’eft  point  croyable 
que  Pompée  , après  la  mort  de 
fon  pere,  fe  foit  lié  d’intérêt  avec 
les  ennemis  de  fa  maifon , qu’il  fe 
foit  livré  lui-même  à un  homme 
qui  avoit  voulu  le  faire  tuer  par 
une  noire  trahifon , & que  dans 
la  fuite  il  ait  repris  le  parti  de 
Sylla  qu’il  avoit  abandonné;  & 
ù ces  faits  font  vrais  , Plutarque 
efl  inexcufable  de  ne  les  avoir  pas 
marqués  précilément , foit  pour 
éclaircir  fa  narration  , & pour 
prévenir  l’embarras  d’un  ledeur 
attentif,  tout  étonné  de  voir  Pom- 
pée dans  le  camp  de  fes  plus  cruels 
ennemis  , foit  pour  faire  remar- 
quer la  légèreté  de  Pompée , puif- 
que  Plutarque  dit  lui- même  que 
fon  but  principal  efl  de  peindre  le 
caraâère  & les  mœurs  , & de 
faire  le  portrait  de  l'ame.  Mais , 
cette  inconfiance  de  Pompée , 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  morale- 
ment impoflîble , ne  doit  pas  être 
fuppofée,  lorfqu’aucun  Hiftorien 
n’en  parle  pas  formellement;^  cet- 
te circonflance  de  la  narration  de 
Plutarque  fuflit  feule  pour  la  faire 
rejetter.  Il  faut  donc  s’en  tenir  à 
ce  que  dit  Appien  ; car  , il  ne  pa- 
roit  pas  polTible  de  concilier  ces 
deux  narrations. 

Un  Sçavant  l’a  pourtant  voulu 
faire  , ou  plutôt  des  deux  il  n’en 
a &it  qu’une,  en  ajoutant  à l’une, 
& en  retranchant  à l’autre  ; c’efl 
Fteinshémius.  Quoique  l’ouvrage 
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de  cet  Auteur  en  général  foit  très- 
bon  , on  ofe  dire  qu’en  cette  occa- 
fion  il  a prévariqué  contre  les  rè- 
gles de  l’hiftoire.  Dans  le  83.' li- 
vre de  fes  fupplémens  fur  Tite- 
Live , en  rendant  compte  de  la 
mort  de  L.  Cornélius  Cinna  , il 
adopte  d’abord  le  commencement 
de  la  narration  de  Plutarque  , ÔC 
après  avoir  dit  que  Pompée  fut 
obligé  de  fortif  du  camp  , & que 
les  foldats  crurent  qu’il  avoit  été 
tué , il  pafTe  au  récit  d’Appien  ; dc 
fupprimant  tout  ce  que  cet  Hif- 
torien  dit  du  refus  que  les  foldats 
firent  de  marcher  contre  Sylla  , 
il  raconte  que  L.  Cornélius  Cin- 
na s’avançant  pour  appaifer  fes 
foldats  irrités  contre  lui  , parce 
qu’ils  le  croyoient  auteur  de  la 
mort  de  Pompée  , fon  Liéleur 
frappa  un  foldat  , & le  rede  qui 
efl  dans  Appien  ; puis  il  revient  à 
Plutarque  fur  la  manière  dont  fut 
tué  L.  Cornélius  Cinna.  Ainfi,  il 
a compofé  fa  narration  de  cir- 
condances , qu’il  applique  à des 
faits , c^t  ne  parle  pas  l’Auteur 
d’où  il  les  a tirées  ; il  rejette  ce 
qui  pourroit  faire  connoitre  la 
différence  qu’il  y a entre  Plutar- 
que & Appien , & il  induit  ainfi 
en  erreur  ceux  qui  ne  liront  pas 
les  originaux  , & qui  s’en  repofe- 
ront  fur  lui. 

On  peut  apprendre  de  ces  re- 
marques critiques  , qui  font  de 
M.  Secoufle  , avec  quelle  précau- 
tion il  faut  lire  certains  Auteurs  , 
& combien  il  y a peu  à compter , 
fur  ce  qu’ils  nous  racontent  quel- 
uefois.  Les  Anciens  & les  Mo- 
ernes  font  dans  ce  cas  adez  fré- 
quemment. Un  peu  de  Pyrrhooif- 
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me  , en  fait  d'hiftoire  , loin  de 
nuire  , peut  devenir  très-utile, 
fur  tout  s'il  donne  lieu  à des  re- 
cherches , qui  fafl’ent  diftinguer  la 
vérité  du  inenfonge. 

CINNA  [ L.  Corn.  ] , (a) 
L.  Cornélius  Cinna  , A.  Ko/ih'mc; 
KiVfrc,  préteur  l’an  de  Rome  708, 
Ce  tut  un  de  ceux  qui  eurent  part 
au  megrtre  de  Céfar,  Peu  de  tems 
après  qu’il  eut  été  aiTailiné , L. 
Cornélius  Cinna  , s’avifa  un  jour 
d’inveéliver  contre  lui  d’une  ma- 
nière outrageufe.  Il  alla  jufqu’à  fe 
dépouiller  des  ornemens  de  ta 
tnagiftrature , qu’il  difoit  avoir 
reçue  d'un  tyran  contre  les  loix. 
Le  peuple  , à qui  la  mémoire  de 
Cétar  éroit  chere  , témoigna  fon 
indignation  par  des  clameurs  & 
par  des  menaces  contre  L.  Cor- 
nélius Cinna. 

CINNA  [ Kelvius  ] , Hel- 

vius  Cinna  , (i)  tribun , qui  étoit 
un  des  amis  de  Céfar.  La  nuit  qui 
précéda  le  meurtre  de  ce  dernier, 
Helvius  Cinna  eut  un  longe  atïez 
étrange.  Il  longea  , di^on  , que 
Célar  l'invitoi:  à foujWr , & que 
comme  il  le  refufoit , Céfar  le 
prit  par  la  main  , & l’entraîna 
malgré  lui  , quelque  réfillance 
qu’il  pût  faire.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris que  l’on  brûloit  dans  la  place 
le  corps  de  Céfar , il  fe  leva  & 
alla  lui  rehdre  les  derniers  hon- 
neurs , quoique  ce  fonge  lui  de- 
meurât toujours  fur  le  cœur  , & 
qu’il  eût  même  la  fièvre.  Dès 
qu’il  parut  fur  la  place , quelqu’un 

(«)  Appian.  p.  ^04.  Dut.  Totn.  li  p. 
99».  Crév;  Hitt.  Rom.  T.  VIII. >.  6^. 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  740  , voî-  Appiin. 
p.  5îi.  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  VIII., p. 
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du  peuple  dit  fon  nom  à un  autre 
qui  le  demandoit  ; cet  autre  le  dit 
à fon  voilin  , & dans  le  moment 
il  courut  de  bouche  en  bouche  , 
que  c’étoit  un  de  ceux  qui  avoit  ^ 
tué  Céfar  ; car  , parmi  les  conju- 
rés , ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  l’ar- 
ticle précédent , il  y en  avoit  un 
qui  portoit  aulli  le  nom  de  Cin- 
na ; & le  prenant  pour  ce  meur- 
trier, tout  le  peuple  fe  jetta  fur 
lui,  & le  mit  en  pièces  dans  la 
place  même. 

Ce  malheureux , félon  Plutar- 
que , étoit  un  poète.  C’étoit  peut- 
être  celui  dont  il  efl  parlé  ci- 
après. 

CINNA  [ Cn.  Cornélius  ] ,■ 

Cn.  Cornélius  Cinna  , (c)  petit 
fils  ,ou  arrière-petit  fils  de  Pom- 
pée, étant  fils  d'une  petite  fille  de 
ce  grand  homme.  Il  ne  fut  point 
héritier  des  qualités  éminentes  de 
fon  ayeuh;  car , ce  fut  un  homme 
de  peu  démérite.  Il  fut  dénoncé  à 
Augulle, comme  chef  d’une  conju- 
ration tramée  contre  lui.C’étoit  un 
des  complices  qui  donnoit  cet  avis, 

& il  marqua  le  lieu  , le  tems  , les 
arrangemens  pris  pour  tuer  l’Em- 
pereur , pendant  qu’il  olFriroit  un 
facrifice  ; de  façon  que  le  crime 
étoit  avéré  , & ne  pouvoit  foulfrir 
aucun  doute.  Augulle  réfolut  de 
faire  jullice  du  perfide  Cn.  Cor- 
nélius Cinna  , & indiqua  à cet 
effet  pour  le  lendemain  un  confeil 
de  fes  amis. 

L’intervalle  de  la  nuit  donna 
lieu  à des  réflexions  , dont  il  fut 

7*> 

U)  Crév.  Hill.  d«  Etnp.  Tom.  I. 
p.  SOI.  dr  ftiiv. 
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violemment  agité  , n’envifageant 
qu'avec  une  force  d’effroi  la  né- 
celTité  de  condamner  un  citoyen 
de  la  plus  haute  nobleffe , & qui , 
à ce  feul  article  près  , étoic  fans 
reproche.  Il  ne  pouvoir  plus  fe  dé- 
terminer à ordonner  la  mort  d’un 
coupable  , lui  qui  autrefois  avoit 
diélé  en  foupant  avec  Marc- 
Antoine  , l’édit  de  la  profcription. 
Ayant  donc  contremandé  fesamis, 
& ayant  appelle  Cn.  Cornélius 
Cinna  feul  , il  lit  fortir  tout  le 
inonde  de  fa  chambre , lui  ordon- 
na de  s’affeoir , & lui  parla  en  ces 
termes  : n J’exige  avant  tout , 
t>  que  vous  m’écoutier.  fans  m’in- 
»i  terronipre,  que  vous  me  laif- 
n fiez  achever  tout  ce  que  j’ai  ^ 
»»  dire , fans  vous  récrier.  Lorfque 
» j’aurai  fini  , vous  aurez  toute 
» liberté  de  me  répondre.  Je  vous 
» ai  trouvé  , Cmna,  dans  le  camp 
M de  mes  ennemis.  Vos  engage- 
>1  mens  mêmes  contre  moi  n'é- 
n toient  pas  l'effet  d'un  choix  qui 
»i  pût  changer,  mais  une  fuite  de 
I»  votre  nailTance.  Dans  de  telles 
» circonflances , je  vous  ai  accor- 
» dé  la  vie  , je  vous  ai  rendu 
» votre  patrimoine.  Vous  êtes 
» aujourd’hui  fi  riche , & dans 
» une  fituation  fi  floriffante  , que 
» plufieursdes  vainqueurs  portent 
» envie  à la  condition  du  vaincu. 
» Vous  avez  fouhaité  un  facerdo- 
M ce  . & te  vous  l’ai  donné  par 
» préférence  fur  des  compéti- 
» teurs  , dont  les  peres  avoient 
» combattu  pour  moi.  Après  que 
n je  vous  ai  comblé  de  tant  de 
» bienfaits , vous  voulez  m’affaf- 
i>  finer.  « 

(a)  Quiniil.  L.  X.  c,  4. 
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A ce  mot,  Cn.  Cornélius  Cinna 
s’étant  écrié  qu’une  telle  fureur 
étoit  bien  loin  de  fa  penfée  : 
is  Vous  ne  me  tenez  point  paro- 
n le  , reprit  Auguftejnous  étions 
I»  convenus  que  vous  ne  m’in- 
» terromperiez  point.  Oui , je 
» vous  le  répète  , vous  voulez 
» m’alTaffiner.  a II  lui  expofa  en 
détail  toutes  les  circonflances  , 
tous  les  apprêts  ; il  lui  nomma  les 
complices  ; & en  particulier  celui 
qui  devoir  porter  le  premier  coup. 

Il  finit  en  lui  difant:  » Je  vous 
» fais  grâce  de  la  vie  une  fécondé 
» fois,  Cinna.  Je  vous  ai  épargné, 

» quoique  vous  fuffiez  mon  en- 
» nemi  ; je  vous  pardonne  main- 
» tenant  que  vous  avez  ajouté  à 
n ce  titre  ceux  de  traitre  & d^ 
>1  parricide.  Commençons  aujou^ 
» d’hui  à être  amis  finceretnent  ; 

»i  piqUons  nous  d’émulation  , moi' 
» pour  foûtenir  mon  bienfait, 

» vous  pour  y répondre  ; efloi- 
» çons-nous  de  rendre  douteux 
» s’il  y aura  de  ma  part  plus  de 
w générofité  , ou  de  la  vôtre  plus 
Il  de  reconnoiffance.  « 

A un  langage  fi  noble,  il  joignit 
les  effets.  11  donna  à Cn.  Corn.  Cin- 
na le  Confulat  pour  l’année  fuivan- 
te  , fe  plaignant  obligeamment  de 
la  circonfpeélion  timide  qui  l’avoit 
empêché  de  le  demander  .L.  Cor- 
nélius Cinna,de  fon  côté,fit  preuve 
de  fenfibilité  & de  bon  cteur.  Il 
devint  ami  fidele  du  Prince,  à 
qui  il  étoit  deux  fois  redevable  de 
la  vie  , & en  mourant  il  l'inilitua 
fon  feul  héritier. 

CINNA  [ C.  Helvivs  ] , (4) 
C,  Htlvius  Cirtnj  , poète  Latin 
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qui-vivoit  du  tems  des  Triumvirs. 
Il  avoir  comporé  un  puëme  en 
vers  hexamètres,  intitulé  Smyrna, 
dans  lequel  il  décrivoit  l'amour 
inceilueux  de  Myrrha.  Plulieurs 
Auteurs  en  ont  fait  mal  à propos 
une  tragédie  , ont  appeilée 
la  Smyrne  de  C.  Helvius  Cinna  , 
& n’ont  pas  lait  attention  que 
ruvfta  en  Grec , étoit  la  même 
chofeque  Myrrha,  & que  les  vers 
que  Servies  & Prifcien  nous  ont 
confervés  de  cette  piece  , quoi- 
qu'en  petit  nombre,  lufRfent  pour 
faire  voir  , que  ce  n’étoit  pas  une 
piece  de  théâtre. 

M.  de  la  Monnoie  a repris  le 

?ere Briet,  de  ce  qu’il  dit  de  C. 

[elvius  Cinna , dans  l’introduc- 
tion à Ton  livre  imiiM'.Acuté  dïüa 
9tteTum  Poctarum  Latinorum.  Le 
^re  Briet  ayant  lu  , dit  - il , 
ces  mots  dans  le  recueil  d’ancien- 
nes épigrammes  , donné  par 
Pierre  Pithou  en  1590,  In  com- 
jnentjrium  L.  CrjJJîiït  grammatici 
in  Smyrndm,  C.  Helvii  Cinna  ; üc 
trompé  par  le  point  mis  mal  à 
propos  après  Sfliyrndm  , crut  que 
C.  Helvius  Cinna  étoit  l’auteur  , 
non  l'eulememde  l’épigramme  uni 
CrdJJltio , qui  étoit  autant  contre 
C.  Helvius  Cinna  lui-même,  que 
contre  Craditius , mais  encore  des 
quatre  fuivantes , dont  la  premiè- 
re a pour  titre , de  Achille  , la  fé- 
condé , de  Telepho , les  deux  au- 
tres , in  Xerxcm,  La  faute  du  pere 
Briet,  ajoute  M.  de  la  Monnoie  , 
a entraîné  M.  Baillet&  beaucoup 
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d'autres  dans  la  même  méprife. 
Mais,  M.  de  la  Monnoie  s’elî  lui- 
même  trompé  ; & ce  que  le  pere 
Briet  dit , ell  jufle. 

CINNAMOMINUM  , (u) 
Cînnamomimum  , forte  de  parfuta 
dont  la  compofition  étoit  de  gran- 
de dépenfe. 

CINNAMUS  [ PuBLius  ] , 
Publias  Cinnamus.  (h)  Nous  ne 
le  connoiffons  que  par  fon  tom- 
beau. Le  fens  de  i’infeription  ell 
tel  ; Publias  Confedus  Ariflus  es 
fait  faire.ee  monument  pour  Pu- 
blias Cinnamus  fon  cher  fils  d'un 
fi  doux  naturel.  H l'ai  fait  aujjl 
pour  lui-même  , pour  fes  affran- 
chis & fes  affranchies  , & pour 
Ifurs  defeendans. 

CINN ÉRETH  [ le  Lac  de  ] , 
ou  LE  Lac  de  Cénéreth.  Voye^^ 
Cénéreth. 

CINNIUS,  Cinnius,U)  étoit 
un  furnom  d’Apollon.  D.  Ber- 
nard de  Momfaucon  met  ce  fur- 
nom  d’Apollon  au  nombre  des 
furnoms  locaux  de  ce  Dieu. 

CINOBELLINUS , Cinobel- 
linus  , (</)  roi  d’un  peuple  de  la 
grande  Brétagne  , fous  l’empire 
de  Caligula.  Il  chalTafon  fils  Ad- 
minius,  qui  alla  fe  rendre  aux  Ro- 
mains , d’où  l’Empereur-  prit  oc- 
cafion  de  s’attribuer  un  triomphe 
chimérique  fur  toute  la  grande 
Bretagne  , vers  l’an  de  Jefus- 
Chriu40.  L’Hiftoire  donne  enco- 
re deux  fils  à Cinohellinus,  (ça- 
voir  ,Caraélacus  & Tagodumnus. 
La  réfidence  ordina'ire  de  ce  Prin- 


(<)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  (e)  Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  107.  Montf.  T.  I.  p.  107. 

(b)  Suppl,  i l’Amiq.  expi.  pat  D.  {i)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  II. 
Bcio.  de  Montf,  Tom.  V.  p,  oq,  p,  jo>  1451  146. 


Digitized  by  Google 


C 1 

ce  étoit  la  ville  de  Camulodu- 
num. 

CINQUIÈME , terme  de  col- 
lege. C'eft  le  nom  , que  l’on  don- 
ne à la  cinquième  des  clalTes  des 
humanités , en  commençant  à 
compter  par  la  rhétoriqne,  qui  ell 
la  première  en  dignité. 

Cinquième  fe  dit  encore  du 
Heu  , de  la  falle , où  s’aflemblent 
les  écoliers  de  la  Cinquième  claf- 
(e , pour  recevoir  les  leçons  du 
profefleur , & y (aire  les  exerci- 
ces de  cette  clafle. 

CINTIUS , Cintius , (j)  offi- 
cier Romain  , qui  fut  chargé  de 
l'adminiflration  de  la  Syrie,  l'an 
de  Jefus-Chrifl  ,6}  , fous  l'em- 
pire de  Néron.  Les  éditions  or- 
dinaires de  Tacite  portent  Cin- 
cius  , ou  Cintius.  M.  Crévier  , 
dans  Ibn HiRoire  des  Empereurs, 
lit  Ceftius  ; & pour  juRifier  fa 
correâion  , il  ajoute  cette  note  : 
n J’adopte  la  correâion  que  Pi- 
« ghius  a faite  fur  le  texte  de  Ta- 
D cite  , qui  porte  par  erreur  Gn- 
» cius  ou  Cintius.  Celui  , dont 
a il  s’agit  ici  , eR  un  CeRius  qui 
■ commença  la  guerre  contre  les 
a Juifs  , & qui  ayant  affiégé  Jé- 
n rufalem  , fut  repouRé  avec 
B perte  & ignominie,  u 

CINYPHE,  Cinypbus,  K’n— 
«04  . fleuve  , le  même  que  le 
Cinyps.  f 'yyei  Cinyps. 

CINYPS,  Cinyps,  (b) 

fleuve  d’Afrique,  dans  la  région, 
appellée  Tripolitaine  , vers  le 
commencement  de  la  grande (*) 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  t;. 
Cnlv.  Hifi.  des  Emp.  Toin.  II.  p.  ^91. 

(S)  Sinb.  pag.  825.  Uerud.  L.  IV.  c. 
ips.  Ptulcffl,  1.,  IV,  c.  g.  nia,  Teo>,  1, 
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Syrte , en  de-çà  du  promontoire 
de  Céphales , au  - deflus  de  la 
grande  Leptis. 

Hérodote  dit  que  ce  fleure 
avoit  fa  fource  dans  une  colline 
nommée  le  mont  des  Graces,qu’ü 
traverfoit  le  pats  d’une  nation  ap- 
peliée  Macn  , & fe  jettoit  dans  la 
mer.  Selon  Strabon , il  y avoit  un 
mur  bâti  par  les  Carthaginois , Sc 
un  pont , à la  faveur  duquel  oa 
paüoit  quelques  mauvais  fonds 
ui  avançoient  dans  le  pats.  Ce 
cuve , qui  étoit  fort  petit  par  rap- 
port à l’étendue  de  fon  cours  , eR 
préfentement  nommé  Magro. 

CINYPS , Cii^ps,  , (c) 
contrée  de  l’Afrique  Tripolitaine, 
fituée  entre  le  mont  des  Grâces  Se. 
la  Méditerranée , & traverfée  par 
le  fleuve  Cinyps,  qui  lui  donnoit 
fon  nom. 

Selon  Hérodote  , il  n’y  avoit 
point  de  païs , qui  fut  plus  propre 
pour  le  bled  , & qui  en  produisît 
davantage.  Audi , la  terre  en 
étoit-elle  noire , & humeâée  de 
fontaines  ; elle  n’appréhendoic  , 
ni  les  fécherefles , ni  les  grandes 
pluies , quoiqu’il  plût  dans  cet 
endroit  de  l’Afrique.  Ce  pats  ne 
tapportoit  pas  moins  que  la  con- 
trée de  Babylone.  Celle  des  Évef^ 
pérites  étoit  auffi  fort  bonne  ; Se 
dans  les  meilleures  années , elle 
rendoit  le  centuple  ; mais , le  païs 
de  Cinyphs  donnoit  trois  cens  fois 
davantage  qu'il  n’avoit  reçu. 

C’eR  piélêntement  le  païs  de 
l’état  de  Tripoli , entre  le  mont 

p.  147.  Pomp.  Mcl.  p.  )i. 

(t;  Herod.  L.  IV.  c.  198.  Plin.  T,  I. 
p.  147. 
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Garian  & la  mer  Méditerranée. 

CINYPS  , Cinyps  , K.'.uy.  {a) 
Virgile  ayant  dit  dans  fe>  Géorgi- 
ques  : 

Nec  minus  interea  barbas  incana- 
que  ment  a 

Cinyphii  tondent  hirci , fetafque 
cornantes  ; 

C/fum  in  caflrorüm  & miferis  vela- 
mina  nantis. 

Le  grammairien  Probus  en  a 
pris  prétexte  de  mettre  en  Afri- 
que au  pais  des  Garamantes  , une 
ville  & un  fleuve  du  nom  de  Ci- 
nyps. Servius  avoir  beaucoup 
mieux  dit , [ Cinyphii  hirci]  Li- 
byes  à Jîuvio  Cinyphe  , c’eft-à- 
dire  , les  boucs  Cinyphiens  , ou 
de  Libye  à caufe  du  fleuve  Ci- 
nyps. Tous  les  bons  commenta- 
teurs de  Virgile  ne  cherchent 
point  d'autre  origine  à ce  mot 
Cinyphii  ; que  le  nom  de  ce  fleu- 
ve , au  bord  duquel  on  nourriflbit 
des  chevres.  Rien  n’empêche 
qu’on  ne  l’entende  auflâ  du  pais 
de  même  nom  ; 6t  cela  convient 
mieux  qu’à  cette  prétendue  ville  , 
dont  Probus  eft  vraifemblable- 
ment  le  fondateur.  Le  P.Cairou, 
dans  fa  traduélion  de  Virgile  , 
change  le  vers  , & au  lieu  de 
Cinyphii  tondent  hirci  , fetafque 
cornantes , il  veut  qu’on  life  , 
Cynipbiis  tondent  hircis  fetafque 
cornantes. 

On  ne  dira  rien  du  change- 
ment du  génitif  Cinyphii  hirci,  en 
un  datif  pluriel  Cinyphiis  hircis. 
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Il  peut  être  arrivé  que  la  lettre  r 
de  fêtas  ayant  fait  omettre  à quel- 
que copille  celle  du  mot  hircis  , 
des  Grammairiens  trouvant  hirci, 
aient  retranché  aufli  l’j  de  Ciny- 
phii ; mais  , pour  le  changement 
d’orthographe.on  eft  furpris  que  ce 
Pere  l’ait  hazardé.  Quand  tous  les 
manuferits  6c  toutes  les  éditions  de 
Virgile  auroient  Cyniphii  ou  Cyni- 
phiis  , ce  feroit  toujours  une  faute 
qu’il  faudroit  corriger, fur  l’autori- 
té de  tous  les  Hiftoriens  & de  tous 
les  Géographes  qui  ont  eu  occa- 
fion  de  parler  de  Cinyps  , n’y  en 
ayant  pas  un  , ni  Grec  ni  Latin  , 
qui  n’ait  écrit  la  première  fyllabe 
de  ce  nom  par  un  i fimple. 

CINYRAS  , Cinyras  , {b) 
Kitufoti,  roi  de  Chypre  , ou  d’Al- 
fyrie  félon  d’autres  , eut  de  Cen- 
chris  fa  femme,  une  fille  nommée 
Myrrha  , dont  il  fut  aimé , & qu'il 
reçut  dans  Ion  lit  fans  la  connoi- 
tre  , & de  laquelle  il  eut  Adonis. 
Il  éicit  fi  puilTant , que  fes  richef- 
fes  ont  donné  lieu  au  proverbe 
Cinyree  opes.  On  dit  que  fon 
royaume  fut  détruit  parles  Grecs, 
auxquels ilavoitmanqué  de  parole, 
après  s’ètre  engagé  de  leur  fournir 
des  vivres  au  fiege  de  Troye.  Il 
eft  compté  parmi  les  anciens  de- 
vins , & on  veut  qu’il  ait  été  l’a- 
mant & le  prêtre  de  Vénus , & 
qu’il  ait  eu  cinquante  filles  méta- 
morphofées  en  alcyons  ,*  ou  en 
pierres. 

Quant  aux  rapports  prétendus 
que  M.  le  Clerc  trouve  entre  Ci- 
rynas  & Noé , ils  font  fi  forcés , 


(»)  Virg.  Georg.  L.  III.  v.  311.  ^ feq.  I Mctam.  L.  X.  Myth.  par.  M.  l’Abb.  Ban, 
(JJ  Tacit.  Hilt,  L,  U,  c.  j.  Oviu.  I T.  IH.  p.  ij- 
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très  difficultés  , comment  lès  par-  CIPPUS  [ M.  Génutius  ] , 
tifans  de  cette  application  le  dé-  M.  Génutius  Cippus  , (c)  apper- 
barralTeront-ils  de  ranachronifme  çut  des  cornes  lur  l'on  front  en  fe 


;roliier  dans  lequel  ils  s’engagent?  regardant  dans  le  Tibre;  6(  s’ima- 
fout  le  monde  fçait  la  grande  ginant  que  c'étoii  une  illufion,  &L 


étendue  de  tems  qu’il  y eut  entre 
Noë  la  pril'e  de  Troye.  Eft-il 
aifé  de  rapprocher  deux  hommes 
û fort  éloignés  l'un  de  l'autre , &L 
de  fuppofer  avec  vraifcmblance 
qu’ils  aient  été  contemporains  ? 

On  trouvera  à l'article  de  Myr- 
rha  une  hidoire  abrégée  de  Tes 
incefies  avec  Cinyras , aufli  - bien 
qu’une  explication  de  cette  fable» 
Vpyei  Myrrha. 

CINYRUS  , Cinyrui  , (a) 
Klnfci,  fils  de  Scintharus  , étoir, 
an  rapport  de  Lucien , un  grand 
garçon  , de  belle  taille , & fort 
bien  fait.  11  devint  amoureux 


que  l'es  yeux  étoient  trompés  par 
quelque  fantôme  qui  avoit  pris  fa 
ngure  , il  porta  plufieurs  fois  fes 
mains  fur  fa  tête  , & toucha  ce 
qu’il  avoit  vu.  Cela  l’obligea  de 
s’arrêter  comme  il  revenoit  viéfo- 
rieux  des  ennemis  du  peuple  Ro- 
main; & levant  alors  au  ciel  les 
yeux  &.  les  cornes  : ô Dieu  , dit- 
il  , tjuoi  que  ce  prodige  nous  puijft 
annoncer  ! Si  c’eft  une  cboje  heu- 
reufe  , que  ce  joit  pour  la  patrie 
& pour  le  peuple  Je  Rome  ; & s’il 
n'annonce  que  des  malheurs,  qu’ils 
tombent  feulement  jur  mot.  En  me- 
me tems  , il  lit  brûler  de  I encens 


d'Hélène  , & elle  de  lui.  Leur 
amour  ne  put  être  long-tems  ca- 
ché ; car , ils  fe  laifoient  mille  ca- 
refTes  à table;  & quelquefois  après 
le  repas  ils  s'égaroient  tout  leuls 
dans  la  forêt.  A la  fin,  ils  réfolu- 
tent  de  fe  retirer  dans  quelqu’une 
des  ifles  voilines.  Iis  prirent  la  nuit 
pour  l'exécution  de  leur  deffein  , 
& cinglèrent  en  haute  mer  , fans 
que  perfonne  s’en  apperçût. 

CiOS  , Cws  , KTcî , {h)  ville 
de  l’A'le  mineure  dans  la  Biihy- 
nie.  Pline  dit  que  ç’avoit  été  une 
ville  de  commerce  pour  la  Phry- 
io,  qui  enétoit  voiline  , &L  que  les 
I.léiiens  i'a  voient  bâtie , quoique 
dans  le  lieu  nommé  .Afcanie  de 


fur  un  autel  de  gazon  ; il  remplit 
des  coupes  de  vin  , & immola 
deux  brebis  pour  chercher  dans 
leurs  entrailles  l'explication  de  ce 
prodige.  Lorfque  le  devin  les  eut 
regardées,  il  y vit  de  grandes 
choies,  fans  être  pourtant  éclairci 
de  rien.  Mais  , dés  qu'il  eut  levé 
les  yeux  de  deflus  les  entrailles 
des  viélimes,  & qu'il  eut  confidé- 
ré  les  cornes  de  M.  Génutius  Cip- 
pus : Je  vous  jalue  comme  Roi  , 
dit-il.  Rome  & l’ Italie  vous  obéi- 
ront & obéiront  à vos  enfans  ; & 
les  cornes  que  vous  avei  , jont  des 
préjuges  injuilLbes  que  vous  por- 
terei^  la  couronne.  Ne  différé:^  donc 
pas  davantage  , hate^-vous  d’en- 


fal  Liician.  T.  I.  p.  761 , 765. 

(S)  l’Iin  T.  1.  P 

Ovid.  M.-iam-  L,  XV.  c.  is. 

Tm,  XI, 


Myth.  par  M.  l’Abb.  Bun.  Tom.  Vlllç 
p.  70.  ër  /«IV, 
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trir  dans  la  villt , les  dcflinJ  le 
veulent  & vous  le  commandent  ; 
vous  n’y  fere^  pas  plutôt  entré 
qu’on  vous  en  donnera  l’empire  , 
& vous  y regnere[  long-tems  en 
paix  , Prince  aimé  de  votre  peuple, 
& redouté  de  vos  ennemis, 

M.  Génutius  Cippus  , ayant 
oui  ces  paroles  , fe  retira  comme 
d'horreur  de  celui  qui  les  pro- 
nonçoit , & détourna  Tes  yeux  de 
la  ville.  Non  , non,  dit-il,  je  ne 
veux  point  de  cet  honneur , & 
je  prie  les  Dieux  immortels  , de 
faire  tomber  autre  part  les  me- 
naces de  ce  préfage.  Je  viverai 
plus  juflement  dans  un  exil  que 
fur  un  trône , & je  me  banni- 
rai moi  - même  avec  plus  d'hon- 
neur & de  gloire , que  fi  y entrois 
dans  le  (ôapitole  avec  un  fcep- 
tre  à la  main.  En  même  tems,  il 
tnanda  le  Sénat  & le  peuple  ; 
mais , avant  que  de  fe  préfenter 
à l’aflemblée  , il  fe  couvrit  d’une 
couronne  de  feuilles,  pour  em* 
pêcher  qu'on  ne  vît  fes  cornes. 
Enfuite  , il  monta  fur  une  levée 
de  terre,  qu’il  avoit  fait  faire  pour 
les  foldats,  & après  avoir  implo- 
ré les  Dieux , fuivant  l’ancienne 
coûtume:  » Il  y a ici  quelqu’un, 
» dit-il,  qui  fera  bien-tôt  votre 
» Roi , fl  vous  ne  le  banniffez  de 
» la  ville.  Je  ne  vous  dirai  point 
» fon  nom  , je  vous  dirai  feule- 
» ment  les  fignes  qui  vous  le  fe< 
n ront  reconnoître.  Il  a des  cor- 
» nés  fur  le  front , & les  devins 
» vous  menacent  que  s’il  entre 
M une  fois  dans  Rome,  il  fera 
)i  votre  fouverain  , & vous  im- 
» pofera  des  loiz.  Il  a été  en  fon 
» pouvoir  d’entrer  glorieufement 
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n dans  la  ville  ; mais,  j'ai  eu  aflet 
» de  courage  pour  l'empêcher  de 
» palTer  outre,  quoiqu'il  n’y  ait 
n perfonne  au  monde  qui  me 
» touche  de  fi  près  que  lui.  £m> 
» pêciiez  donc , ô peuple  Ro- 
» main , qu'il  n’entre  avec  vous 
n dans  Rome  ; & fi  vous  le  ju- 
» gcz  digne  des  fers , chargez  fon 
Il  corps  de  fers  6c  de  chaînes , ou 
» délivrez-vous  de  toute  crainte 
n par  le  meurtre  de  ce  tyran.  « 
Si  on  a quelquefois  entendu 
filHer  le  vent  dans  un  bois  planté 
de  pins,  dit  Ovide, ou  fi  quel- 
quefois l’on  a entendu  de  loin  le 
bruit  que  font  les  flots  de  la  mer , 
on  s’imaginera  celui  qui  s’éleva 
des  voix  confufes  d’un  fi  grand 
peuple  alTemblé.  Tout  le  monde 
parloit  enfemble,  tout  le  monde 
étoit  étonné  , 6c  parmi  cet  éton- 
nement 6c  la  confufion  de  tant  de 
voix  , on  n’entendçit  que  celle-ci, 
qui  éclatoit  par-delTus  les  autres  : 
Qui  efi-ce  ? qui  efl-ce?  Us  fe  re- 
gardent tous  au  front , ils  cher- 
chent les  cornes  qui  leur  font 
peur  ; mais , pour  les  tirer  de|pei- 
ne , M.  Génurius  Cippus  repre- 
nant la  parole  ; Voilà  , dit-il  en  fe 
montrant,  voilà  celui  que  vous 
cherche^.  En  même  tems , il  fe 
découvrit  la  tête  , 6c  fit  voir  les 
cornes  qu’il  avoit  au  front.  Cha- 
cun baiffe  la  vue  à l'afpeél  de  ce 
prodige  ; l’on  en  fou  pire  de  dou- 
leur , 6c  quoique  chacun  aimât 
une  tête  fi  précieufe  6c  fi  illufire, 
néanmoins,qui  le  pourroit  croire  l 
Chacun  en  détourna  les  yeux , 6c 
la  regarda  malgré  foi.  Mais , on 
ne  put  permettre  que  M.  Génu- 
tius Cippus  demeurât  plus  long- 
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tems  fans  hoitneur.  On  lai  ternit 
fur  le  front  la  couronne  de  fon 
triomphe  & de  ûi  viâoire;  & le 
S^nat , le  voyant  réfolu  de  ne 
rentrer  jamais  dans  la  ville  , lui 
donna  autant  de  terre  qu'il  en 
put  renfermer  depuis  ,lc  ma- 
tin jufqu'au  reir , avec  le  fillon 
d’une  charrue.  Pour  conferver  la 
mémoire  de  la  vertu  d’un  H grand 
homme,:on  6t  graver  fur  la  porte, 
par  où  il  étoit  forti  de  la  ville  , 
une  tête  cornue  qui  lui  reflein- 
bloit. 

La  fable  femble  avoir  repris 
cette  aventure  à l’HiAoire  , com- 
me fl  l’hiftoire  l’avoit  aupara- 
vant prife  à la  fable.  En  effet , 
elle  paroît  bien  plus  fabuleufe 
qu'hifforique  ; & jamais  hfffoire 
ne  reffeinbla  mieux  à une  fable 
que  celle-ci.  Néanmoins , quel- 
ques-uns fe  font  efforcés  de  faire 
voir  que  cela  pouvoir  arriver  , & 
que  cette  même  humeur , de  la- 
quelle fe  forment  les  cornes  des 
animaux  , peut  aulD  fe  rencon- 
trer dans  quelques  hommes.  Ils 
rapportent , fur  ce  fujet,  plufieurs 
exemples  ;&  l’on  dit  même  qu’au 
fiecle  dernier  , il  fe  trouva  dans 
un  bois , un  payfan  qui  avoit  une 
corne  fur  la  tête.  De  plus,  les 
Céraffes  qui  habitoient  Tiffe  de 
Ch  y pre  , & qui  avoient  des  cor- 
nes a la  tête , pourroient  auffi 
en  fervir  de  preuve. 

Mais , en  regardant  ce  que  la 
nature  peut  faire  , il  femble  que 
nous  ayons  perdu  le  foin  de  con- 
fidérer  ce  que  peut  produire  la 
vertu  , dont  les  ouvrages  font 
Suffi  merveilleux  que  ceux  de  la 
nature.  L’intention  de  cette  fable 
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eff  de  nous  montrer  par  l'exem- 
ple de  M.  Génutius  Cippus  , 
qui  refufe  le  royaume,  & qui 
le  bannit  lui-même  plutôt  que- 
de  fe  rendre  fouverain , que  , 
l’homme  de  bien  n'affeâera  ja- 
mais de  fe  rendre  maitre  de  ton 
pais , quelque  favorable  occafion 
qui  s’en  (préfente  ; qu’il  choiffra 
plutôt  l’exil , & tous  les  maux 
qui  l’accompagnent , qu’une  do- 
mina'tion  injuffe  ; & que  fi  fa  pa-  . 
trie  ne  peut  être  heureufe  que 
par  fon  malheur , il  aimera  loa 
malheur  qui  rendra  fon  pais  heu- 
reux. Ainfi , Élius  , Préteur , fe 
rendit  célébré  par  le  choix  qu’il 
lit  lui-même  de  fon  infortune, 
pouvant  jouir  du  bonheur  que  les 
augures  lui  promettoient.  Car,  un 
jour  qu’il  étoit  fur  fon  fiege  , 8c 
qu’il  y rendoit  lajuftice,un  pivert 
vint  fe  repofer  fur  fa  tête  ; & l’a- 
rufpice  au  le  devin , ayant  été 
confulié  là-deffus  , répondit  que 
tant  qu’Élius  conlérveroit  cetoi- 
feau  , fa  maifon  feroit  heureufe  , 
& la  république  miférable  ; mais , 
que  (i  on  le  tuoit , le  contraire  ne 
manqueroit  pas  d’arriver.  Élius  , 
qui  préféroit  la  gloire  de  fon  pais 
à la  fienne , le  tua  auffi-tôt  en  la 
préfence  du  Sénat.  Quelque  tems 
après , fuivant  la  réponfe  du  de- 
vin , il  perdit  à la  bataille  de 
Cannes  dix-fept  jeunes  hommes 
de  fa  maifon , dont  le  moindre 
étoit  capable  de  la  rendre  glo- 
rieufe  ; & depuis  la  république 
triompha  de  fes  ennemis , & fon 
Empire  devint  fi  grand  qu’il  s’é- 
tendit par  tout  le  monde. 

Ce  lont  là  des  exemples  qu! 
(une  bien  dignes  d’êire  imités , 6c 

Qij 
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que  l'on  petit  imiter.  Sylla  , Ma- 
rius  & Cinna  , s'en  moquèrent 
autrefois , tk  les  ambitieux  d'au- 
jourd'hui s’en  moqueront  de 
même.  Mais , ce  n'elf  pas  le  vice 
qu’il  faut  confuher  pour  fçavoir 
le  prix  de  la  venu. 

CIRAT AIUNIENS  , Cirata- 
rini , (<j)  peuples  de  Sicile.  Cicé- 
ron , qui  nous  en  a confervé  le 
nom , les  range  au  nombre  de 
ceux  que  Veriès  avoit  dépouillés. 
Leur  ville  n’éioit  point  confidé- 
rable. 

CIRCÉ  , Circe  , Ki/ixit , (b) 
fille  du  Soleil  & de  la  nymphe 
Pérfa , fille  de  l’Océan.  Homère 
ajoute  qu’elle  étoit  fœur  d’Æétès, 
roi  de  Colchos  , qui  vivoit  du 
tems  des  Argonautes, Mais,  félon 
Diodore  de  Sicile  , elle  étoit  non 
fœur , mais  fille  d’Æétès  , qui 
l'avoit  eue  d’Hécate. 

Quelques  Auteurs,  qui  regar- 
dent cette  généalogie  comme  une 
fable  , ont  dit  que  cette  Princeffe 
n’a  palTé  pour  être  la  fiile  du  So- 
leil , que  parce  qu’elle  avoit  une 
grande  connoilTance  des  plantes 
& de  la  médecine, dont  Apollon, 
ou  plutôt  le  Soleil , étoit  le  dieu. 
D'autres  croyent  que  cette  fic- 
tion efl  uniquement  fondée  , félon 
Diodore  de  Sicile,  fur  ce  que  fon 
bifayeul  s’appelloit  Élius , ou 
Soleil. 

Circé  s’adonna  à la  connoilTan- 
ce  des  herbes , où  elle  réufiit  fi 
bien , qu’elle  trouva  plufieurs 
remettes  ; mais , comme  elle  fe 
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fervit  de  fes  fecrets  pour  fe  ven- 
ger de  fes  ennemis  par  le  poifon , 
elle  paffa  pour  une  magicienne. 
On  dit  même  qu’ayant  époufé  le 
roi  des  Sarmates , ou  des  Scy  thas, 
elle  l’einpoifonna  ; ce  qui  la  ren- 
dit fi  odieufe  à fes  fujets  , qu’elle 
fut  obligée  de  fortivde  fon  loyau. 
me  pour  fe  retirer  fur  les  côtes 
d'Italie , dans  le  lieu  qui  depuis 
porta  le  nom  de  promontoire 
Circéen  , fur  la  mer  de  Tofeane. 

Apollonius  affurequ’ Apollon, 
pere  de  cette  Princelle  , la  retira 
des  mains  de  fes  fujets , qui  vou- 
loient  la  faire  périr , & la  tranf- 
porta  fur  fon  chariot  en  Italie;  ce 
qui  veut  dire  qu’elle  échappa 
heureufement , & contre  toute 
apparence , à la  vengeance  des 
Scythes , s’étant  faovée  fur  quel- 
que vaiffeau  à voiles. 

Homère  donne  le  nom  d’ifle 
d'Æéa , au  Iteu  où  Circé  étoit 
ailée  s’établir.  Jafon  & Médée  , 
après  avoir  tué  & coupé  par 
morceaux  'e  jeune  Abfyrte,  abor- 
dèrent dans  cette  ifie  , pour  y 
être  expiés  pat  Circé.  Cette  Prin- 
celTe  , fœur , ou  félon  d'autres , 
tante  de  Médée  , les  reyut  avec 
bonté  , fans  les  connoître.  Ils  s’a- 
vancèrent l’un  & l’autie,  les  yeux 
baiffés  , & fans  proférer  une  feule 
parole , félon  la  coutume  des 
fupplians,  jutqu’au  foyer,  où  Jafon 
ficha  en  terre  l’épée  dont  il  avoit 
tué  fon  beau-frere.  Leur  filence 
& leur  fituation  firent  aifément 
connoître  à Circé  qu’ils  étoient 


[a)  Cicer.  in.  Verr.  L.  V.  c.  85.  Ban.  T.  VI.  p.  4x4.  ir  f»iv.  M^m.  de 

Diud.  Sicul,  p.  i73.0Tid.Mdtam.  l’Acad.  des  Infcripc.  & Bell.  Lett.  Tom. 
L.  IV,  c.  J , 6.  <ÿ'  fetf.  Udmer.  OdylT.  L.  I.  p.  4s,  4).  T.  Vll,  p,  ,51.  T.  XII,  p, 
V.  135.  & /*!•  Mych.  par  M.  l’Abb,  lap.  & friv,  T,  XVUl.  p.  lo. 
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fugitifs  & coupables  'de  quoique 
homicide  , & elle  fe  préoara  à les 
expier.  Elle  fit  d'abord  apporter 
un  petit  cochon  de  lait  qui  cettoic 
encore  , & l'ayant  égorgé  ; elle 
frotta  de  Ton  fang  les  im.tis  de 
Jafon  & de  Médée.  On  fit  en- 
fuite  quelques  libations  ta  l'hon- 
neur de  Jupiter  expiateur.  Après 
quoi , ayant  fait  jetter  dehors  les 
refies  du  facrifice , elle  brûla  fur 
l'autel  des  gâteaux  paitris  de  fa- 
rine , de  fel  & d’eau  , & accom- 
pagna ces  aâions  de  prières  pro- 
pres à fléchir  la  colère  des  cruel- 
les Euménides.  Dès  que  la  céré- 
monie fiit  achevée,  Cirré  fit  af- 
fêoir  fes  hôtes  fur  des  fieges  ma- 
gnifiques , pour  les  traiter  fplen- 
aidement.  Il  efl  inutile  de  dire  ici 
qu'ayant  reconnu  fa  niece  , elle 
la  chaflTa  de  fon  palais  , fans  ofer 
pourtant  lui  faire  aucun  mauvais 
traitement , parce  que  Médée 
avoit  imploré  fa  protcüion  en  état 
de  fuppliante. 

Malgré  les  autorités  fur  lef- 
quelles  ce  récit  ell  appuyé , M. 
l’abbé  Banier  croit  que  Circé  n’a 
d’autre  rapport  avec  Médée, que 
la  reflemblance  de  caraélère  ; & 
il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de 
Strabon  , qui  remarque  fort  ju- 
dicieufement  qu'Homère  ayant 
oui  parler  de  la  navigation  de  Ja- 
fon dans  la  Colchide , & dans  le 
ville  d’Æéa  , qui  en  étoit  la  ca- 

Eitale,  & fçachant  toutes  les  fa^ 
les  qu’on  avoir  publiées  au  fujct 
de  Médée  & de  Circé , de  leurs 
enchaniemens  & de  la  conformi- 
té de  leurs  moeurs  , a dit  qu’elles 
étoient  parentes  ; & il  a été  fuivi 
en  ceU  par  Onomaotite , & par 
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Apollonius  de  Rhodes.  Que  li 
le  même  Homère  a tranlporié  le 
féjour  de  Circé  au  milieu  de  l'O- 
céan , c'éioit  pour  donner  plus 
de  merveilleux  au  récit  qu’UlylTe 
faifoit  de  fes  aventures  aux  Phéa- 
ciens  , qui  aimoient  les  fièlions  , 
& étoient  trop  ignorans  pour 
pouvoir  le  démentir. 

Comme  Circé  vivoit  à peu  près 
au  tems  de  la  guerre  de  Troye  , 
on  pourroit  croire  qu'Ulyflis 
aborda  dans  le  lieu  où  elle  habi- 
toit , & que  véritablement  il  en 
devint  amoureux.  C'eÜ  du  moins 
ce  qu'ont  penlé  ceux  qui  alTurent 
qu'il  en  eut  un  fils  nommé  Télé- 
gone.  Les  charmes  de  cette  Prin- 
cefle  lui  ayant  fait  oublier  le  foin 
deifa  gloire,  ainfi  qu'à  fes  com- 
pagnons , ils  fe  plongèrent  dans 
les  plailirs  d'une  cour  voUiptueu- 
fe;  ce  qui  a fait  dire  à Homère 
qu'elle  les  avoit  changés  en  pour- 
ceaux. El  fl  l’on  a ajouté  que  Mer- 
cure donna  à ce  Prince  , une 
plante  nommée  moly  , avec  la- 
quelle il  avoit  évité  les  enchan- 
temens  de  Circé  , c’eft  pour  nous 
apprendre  qu’étant  enfin  revenu 
de  fes  égaremens  , il  avoit  con- 
feillé  à fes  compagnons  de  fortir 
d'un  féjour  fi  dangereux.  Cette 
plante , fl  difficile  à trouver,  au 
rapport  d’Homère,  efl  la  pru- 
dence dofit  UlyfTe  fit  ufage  pour 
retirer  fes  foldats  du  féjour  de  la 
volupté  ',  & l'on  doit  croire  que 
tous  les  changeinens  qu’Homère, 
Ovjde  & tous  les  autres  Poètes  , 
difent  que  cette  Princefle  opéroit, 
étoient  plutôt  les  effets  de  fes 
charmes  & de  fa  beauté  , que  de 
fa  magie,  quolqu’Homère  fafic 


2^6  C 1 

aflez  entendre  que  les  breuvages 
qu’elle  donnoicopéroient  ces  mer- 
veilles. » Vous  fçavez  , dit-il , ce 
» que  l’on  conte  du  chant  des 
n Sirènes  , & des  breuvages  de 
» .Circé.  Si  UlylTe  eût  été  aulU 
>1  infenfé , & aullt  efclave  de  fes 
» pallions  que  ceux  de  fa  fuite  , 
» & qu’il  eût  bu  fans  précaution 
it  dans  la  coupe  de  cette  magi- 
a>  cienne  > ou  l’eût  vu  comme  ces 
Il  animaux , qui  n’aiment  que  la 
» fange  & l'ordure,  traîner  une 
» viehonteufe  fous  l’empite  d’une 
H infâme  proûituée.  n 

Pour  foûtenir  la  qualité  de  ma- 
gicienne, qu’on  donnoit  à Circé, 
on  alla  ÿulqu’à  dire  qu’elle  polTé- 
doit  l’art  de  faire  defcendre  les 
étoiles  du  ciel , afin  de  nous  faire 
voir  que  la  volupté  abrutit  les 
âmes  les  plus  élevées  ; fi  toute- 
fois on  n’aime  mieux  dire  avec 
Bochart , [ car  les  moralités  font 
bien  arbitraires  ] , que  la  fable 
des  enchantemens  de  Circé  venoic 
du  mot  Phénicien  /ae  , ou  latim  , 
qui  veut  dire  enchantement,  d’où 
tous  les  Latins  ont  été  appellés 
des  enchanteurs.  Boch-art  avoit 
lu  dans  les  Anciens  , que  le  païs 
Latin  abondoit  en  plantes  veni- 
meufes  , & propres  à faire  des 
forts  & des  enchantemens , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Théo- 
phrafle  , dans  Strabon  , dans  le 
Scholiaile  d’Apollonius , & dans 
plufieurs  autres. 

Comme  la  PrincelTe,dont  nous 
parlons  , excella  dans  cet  art  . 
& furpafla  de  beaucoup  les  autres 
habitans  de  ce  païs  , c’efl  fans 
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doujg  ce  qui  a fait  dire  qu’elle 
étoit  fille  d'Apollon,  le  dieu  de  la 
médecine.,  à laquelle  appartient 
la  connoiltance  des  plantes. 

Al.  refte,ce  qu’il  y a de  plus  vrai 
dans  toute  cette  Hifloire,c’efl  que 
Circé  , malgré  fes  enchantemens 
& fes  i'iœurs  dépravées  , ne 
lailTa  pas  de  recevoir  les  hon- 
neurs divins  ; & du  tems  de  Ci- 
céron , elle  étoit  encore  adorée 
par  les  habitans  de  la  côte  d'Ita- 
lie , où  elle  avoit  fixé  fon  féjour. 

Remarquons  d’après  un  fça- 
vant  Mythologue  , qu’il  y a eu 
deuxCircés,  qu’on  a confondues 
dans  la  fuite.  Celle , que  Diodore 
de  Sicile  , d’après  Héfiode  , dit 
être  petite  fille  du  Soleil , étoit 
plus  ancienne  qu’UlylTe , puif- 
qu’elle  vivoit  du  tems  des  Argo- 
nautes , & qu’elle  étoit  fceur 
d’Æétès.  Celle,  chez  qui  UlyiTe 
s’arrêta  , & qui  regooit  fur  les 
côtes  d’Italie  , vers  le  tems  de  la 
guerre  de  Troie  , étoit  fille  de  la  ' 
première  Circé  , arrière-petite- 
fille  d'Élius  , & fœur  d'Æétès  IL 
Comme  peu  d’ Auteurs  diflin- 
guent  ces  deux  Circés,  & ces 
deux  Æéiès  , Rois  de  Colchos  , 
on  ne  doit  pas  s’étonner  de  trou- 
ver tant  d’obfcurité  dans  cette 
hifloire.  Bocace  , qui  efl  le  My- 
thologue dont  nous  parlons,  avoit 
pour  lui  l’autorité  de  Théodon- 
tion , dont  l’ouvrage  eft  perdu. 
„ÿOvide  ajoûte  , à tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  , que  Circé  , étant 
devenue  amoureufe  de  Picus , roi 
d'iialie  , le  changea  en  pivert. 
CIRCÉEN  (4)  [ le  promon- 
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toîre  ] , Circsum  Promontorium , 
^fftaîu  âxpgr.  Ce  promontoire 
étoic  fuué  en  Italie , auprès  de 
la  ville  de  Circées , au  pais  des 
Volfqoes. 

CIRCÉEN  [ le  mont  ] , (a) 
Alons  Circxus , ifoi  xifKccî  Cette 
montagne  d'Italie  , auprès  de  la- 
quelle on  voyoit  la  ville  de  Cir- 
cées , s’appelle  préfemement 
monte  Circello  , dans  la  campa- 
gne de  Rome.  Elle  eft  fort  haute, 
& paroît  une  ifle  , étant  envi- 
ronnée de  la  mer  de  Tofeane  vers 
le  midi , & des  Palus  pontines  au 
nord. 

CIRCÉES  , Circeii , (i)  ville 
d'Italie  , au  pais  des  Voifques  , 
fituée  près  du  promontoire  Cir- 
céen  , au  pied  d'une  montagne  , 

?ui  fe  nomme  aujourd'hui  monte 
lircella.  Tarquin  le  fuperbe  , roi 
de  Rome  , voulant  étendre  les 
homes  de  Ibn  Royaume  par  des 
colonies  , en  envoya  une  à Cir- 
cées , dans  l’efpérance  ‘que  sette 
place  , feroit  très  utile  à Rome  , 
tant  par  terre  que  par  mer.  Dans 
la  fuite , C.  Marius  , ü connu  fous 
le  nom  de  Coriolan , s’étant  re- 
tiré chez  les  Volfqoes , après  avoir 
été  Ibanni  de  Rome  , fut  mis  , 
comme  on  fçait , à la  tête  des 
armées  que  ces  peuples  voulotent 
oppofer  aux  Romains.  Pour  fa 
première  expédition  , il  chalTa  de 
Circées  tous  ceux  que  la  républi- 
que y avoit  envoyés  en  colonie , 
& remit  cette  ville  en  la  dépen- 
dance des  Volfquet. 

Pline  dit  que  cette  ville  étoit 

• y 

(j)  Sirab.  |i.  *}*. 
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autrefois  entourée  de  la  mer , & 
entièrement  i<blée;  fur  quoi  il  cite 
l'autorité  d'Homère.  Le  pere 
Hardouin  aceufe  Pline  de  n'avoir 
pas  bien  entendu  le  poète  Grec  , 
& prête  à ce  dernier  une  allégo- 
lie  allez  ingénieufe.  » L'iile  de 
» Circé  , dit-il , c’eft  la  terre  en- 
» tourée  par  tout  de  l'Océan  , 
» & Homère  l'appelle  A.'x'x  , 
» c’en  la  même  qu’il  nomme  ail- 
II  leurs  pcr/Çaioi  aï*  , parce 
» qu'elle  produit  tout  ce  qui  eR 
ta  nécclTaire  à la  nourriture  des 
V hommes.  Homère  donne  à 
» Circé  un  frere,  nommé  Æétès, 
t>  c’ell-à-dire  , terreftre.  11  feint 
Il  qu’ils  avoient  l’un  & l'autre  le 
» Soleil  pour  pere,  & pour  mere 
» la  nymphe  Perfa  , fille  de  l'O- 
M céan  ; ce  frere  de  Circé  , ou 
Il  de  la  Terre  , eR  la  vigueur  de 
n la  terre  , caufée  par  le  Soleil , 
» & nourrie  par  les  eaux  de  l’O- 
» céan.  U C'eR  ainfi  que  les  My- 
thologues s'exercent  à trouver 
un  fens  phyfique  ou  moral  dans 
les  fixions  d’Homère  , quoique 
vraifemblablemenc  ce  poète  n'y 
ait  jamais  entendu  tant  de  fi? 
nefle. 

ThéophraRe , qui , félon  le  té- 
moignage de  Pline,  cR  le  premier 
étranger  qui  ait  écrit  avec  foin 
touchant  les  Romains,  parle  de 
cette  ifle  dans  le  livre  de  l’hifleire 
des  plantes  , qu'il  a écrit  fous 
Nicodore  , magiRrat  des  .Athé- 
niens, c'eR- à-dite  ,.  l'an  de  Rome 
440  , & dit  que  l'ifle  de  Circées 
avoit  quatre  vingts  Rades  , c’eR- 

Plin.  T.  I.  p.  114  , 15s  , 15J.  Ptolem. 
L.m.  c.  1, 
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à dire , dix  mille  pas  de  grandeur^ 
Pline  conclut  de-là  que  tout  ce 
qu’il  y a de  rerre  au  tour  de  cette 
ifle  , outre  les  dix  mille  pas  dé 
circuit , dont  on  vient  de  parler  , 
ert  un  accroilTement  qui  a été 
ajouté  à l’Italie. 

Sur  les  ruines  de  cette  ville,  eft 
préfemement  un  village  nommé 
Santa  Félicita. Ortélius  a été  trom- 
pé , quand  il  a cru  que  'c’étoit 
préfenteincnt  Civiia  Vecchia,  qui 
en  ell  à environ  foixante-dix  mil- 
les. 

CIRCEIENS  , Cierceienfes  , 
étoiem  les  habiuns  de  Circées. 
Voyei  Circées. 

CIRCÉSIE  , Circcfium  , [à) 
KifKveicr  , ville  d'Alie.  Eutrope 
l’appelle  CircelTum , ce  qui  eft 
une  faute  des  copiftes  ; car , Pæan 
nius  , Ton  traduéleur  Grec  , dit 
fort  bien  K(/>xnWor,  avec  un  r de 
trop  à la  vérité.  Eutrope  , parlant 
de  la  mort  de  l’empereur  Gor- 
dien, dit:  » Le  foldat  lui  érigea 
» un  monument  à vingt  milles 
>»  de  Circeflum  , qui  eft  une  for- 
n tèrelTe  appartenante  encore  aux 
» Romains , au  pied  de  laquelle 
» pafte  l’Euphrate.  « 

La  Notice  de  l’Empire  met 
Circéfium  dans  le  département 
de  rOfrhocne.  Capitolin  appelle 
cette  forterefle  Circeium  Caf- 
trum  , & dit  qu'elle  étoit  fur  les 
frontières  de  Perfe.  Il  prétend  que 
c’eft  là  que  fut  élevé  le  monu- 
ment , dont  il  rapporte  même 
rinfcription. 

Ammien  - Marcellin  l’appelle 
Cercufium  , & dit  que  c’eft  une 
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place  forte,  très-lure  & brcfl 
bâtie  , dont  l’Abora  & l’Euphra- 
te entourent  les  murs,  & font  une 
efpèce  d’iile.  Il  ajoûieque  l’empe- 
reur Dioclétien  la  trouvant  pe- 
tite & trop  expofée,  l’entoura  de 
murs  & de  hautes  tours. 

Cela  eft  conforme  i.  ce  que  dit 
Procope , que  Circéfion  eft  une 
forterefle  dans  la  Méfopotamie  , 
à l’endroit  où  le  fleuve  Morras  fe 
décharge  dans  l’Euphrate.  Ce  fort 
relevoit  des  Romains  , & avoit 
été  conftruit  par  l’empereur  Dio- 
clétien. Mais  , Juftinien  voyant 
qu’il  avoit  été  tellement  ruiné  par 
l’injure  du  tems , qu’il  étoit  aban- 
donné , le  rebâtit , & en  fit  une 
ville  fort  grande  & fort  confidé- 
rable.  On  ne  l’avoit  pas  enclos 
tout-à  fait  des  murailles  du  tems 
de  Dioclétien,  mais  feulement  juP- 
ques  fur  les  bords  de  l’Euphrate  , 
où  l’on  avoit  élevé  deux  tours  aux 
deux  côtés,  dans  la  penfée  que 
ce  fleuve  le  défendoit  aflez  de  ce 
côté-là.  L’Euphrate  ayant  miné,' 
avec  le  tems , le  pied  de  la  tour  , 
qui  étoit  du  côté  du  midi , de 
telle  forte  qu’elle  fembloit  près  de 
tomber , à moins  qu’on  ne  la  ré- 
parât promptement;  Juftinien  à 
qui  Dieu  avoit  réfervé  la  gloire 
d’être  le  reftaurateur  de  toutes  les 
parties  de  l’Empire , foûtint  la 
tour , & continua  la  muraille  le 
long  de  l’Euphrate.  Il  en  éleva 
une  autre  en  dehors,  à l’endroit 
où  les  deux  fleuves  fe  rencon- 
troient , & rendit  la  place  impre- 
nable. De  plus,  il  y lailTa  une 
forte  garnifon  fous  un  vaillant 
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Commamîant.  II  répara  encore  le 
bain  public  , qui  ne  pouvoir  plus 
fervir , & l’enibellit  de  plufieurs 
ornemens.  Le  cours  du  fleuve 
ayant  afToibli  par  la  fuite  des  an- 
nées , l'édifice  qui  avoir  été  bâti 
au-defliis  des  fourneaux,  Julli- 
nien  le  fit  réparer  de  telle  forte , 
que  l'eau  ne  le  put  plus  endom- 
mager , & il  conferva  de.  la  forte 
ledivertiflemenc  du  bain  à la  gar- 
nifon. 

CIRCONFLEXE  [Accent  ] , 

.Accentus  Circumflexus.  Cet  ac- 
cent indique  une  fyllabe  longue.  - 
En  François  , l'accent  grave  fe 
marque  avec  un  petit  chapiteau 
fur  la  fyllabe , qui  marque  fou- 
vent  le  retranchement  de  quelque 
lettre  , qui  faifoit  la  fyllabe  lon- 
gue & ouverte , comme  pâle  pour 
pafle  , tête  pour  tefte  , nous  fâ~ 
mes  pour  nous  fufmes. 

En  Grec , autrefois  on  le  mar- 
qooit  de  même  que  nous  le  mar- 
quons en  François.  Mais,  depuis 

Ï|ue  les  copifles  eurent  changé  la 
orme  des  caraéféres,  & qu’ils 
eurent  mis  en  ufage  les  lettres 
courantes  , ils  changèrent  aufli  la 
forme  de  l’accent  circonflexe  ; & 
au  lieu  d'en  former  l’angle  avec' 
foin  , U l’arrondirent , & en  écri- 
vant vite  , ils  y ajoutèrent  un 
trait , qui  enforma  un  r renver- 
fée  ,&  couchée  horizontalement, 
ce  qui  produit  cette  figure  ' , au 
lieu  de  celle-ci 

CIRCONLOCUTION, 
Circumlocutio  , Circuitio  , tour 
d’exprelTion,  dont.on  fefert,  ou 
lorfqu’on  n’a  pas  pour  ainfi  dire 
fous  la  main,  le  terme  propre  à 
exprimer  direélement  Sc  imm'édia-  , 
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tement  une  chofe  , ou  torfqu’on 
s’abftient  d’employer  le  terme 
propre  par  refpeéf  pour  ceux  à 
qui  l'on  parle,  ou  pour  quelqu’- 
autre  railon.  Ce  mot  efl  compofé 
du  Latin  Circum  loquor , je  parle 
au  tour. 

En  rhétorique  , la  Circonlocu- 
tion eft  une  figure  qu’on  emploie 
pouréviter  d’exprimer,  en  termes 
direéls,  des  chofes  dures,  ou  dé- 
fagréables , ou  peu  convenables , 
qu'on  fait  entendie  en  empruntant 
d'autres  termes  qui  rendent  la 
même  idée,  mais  d'une  manière 
adoucie  , & en  la  palliant. 

Cicéron  , par  exemple , ne 
pouvant  nier  que  Clodius  n’eût 
été  tué  par  Milon  , ou  du  moins 
par  fes  ordres , l’avoue  indireéfe- 
ment  par  cette  Circonlocution  : 
Les  domejliques  de  Milon,n  ayant 
pu  fecourir  leur  maître  , qu'on  d\~ 
foit  avoir  été  tue  par  Clodius  , fi- 
rent en  fon  ahjence , & fans  ftt 
participation  ou  fon  confente- 
ment , ce  que  chacun  pourrait  at- 
tendre des  funs  en  pareille  occa- 
fion. 

CIRCONSPECTION, 
Retenue  , Considération  , 
Égards  , Ménxgemens. 
Une  attention  réfléchie  & mefu- 
rée  fur  la  façon  de  parler,  d’agir, 
& de  fe  conduire  dans  le  com- 
merce du  monde  par  rapport  aux 
autres,  pour  y contribuera  leur 
fatisfaélion.plutôt  qu’à  la  fienne,eft 
l'idée  générale  que  ces  cinq  mots 
repréfentent  d'abord  , fuivant 
la  remarque  de  M.  l’abbé  Girard, 
Voici  ce  femble  les  différences 
qu’on  y peut  mettre. 

La  cicconfpcéliun  efl  principa' 
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lecnent  dans  le  difcours  ; la  rete- 
nue eft  dans  les  paro'cs  comme 
dans  les  allions  -,  & a pour  défaut 
oppofé  l’impudence  ; la  confidé- 
ration  , les  égards  , & les  ména- 
gemens  font  pour  les  perfonnes , 
avec  cette  différence  , que  la  con- 
fidération  & les  égards  font  plus 
pour  l’état , la  lituation  & la 
qualité  des  gens  que  l’on  fréquen- 
te, & que  les  ménagement  regar- 
dent plus  particulièrement  leurs 
inclinations  & leur  humeur. 

La  confidération  femble  encore 
indiquer  quelque  chofe  de  plus 
fort  que  les  égards  elle  marque 
mieux  le  cas  qu’on  fait  des  per« 
Tonnes  que  l'on  voit  ; l’effime 
qu’on  leur  porte  en  réalité  , 
ou  feulement  en  apparence,  ou 
un  devoir  qu’on  leur  rend.  Les 
égards  tiennent  davantage  aux 
règles  de  la  bienféance  & de  la 
politeffe. 

Tomes  ces  qualités  , circonf- 
peHion  , retenue  , confidération  , 
égards , ménagemens  , font  uni- 
quement les  fruits  de  l’éducation  , 
& l’on  peut  les  pofféder  égainem- 
ment  fans  être  plus  vertueux. 
Mais , coq^e  on  ne  cherche 
guete  dans  la  fociétc  que  l’écorce, 
on  a mis  à ces  qualités  , bonnes 
en  elles  - mêmes  , un  prix  fort 
fupérieur  à leur  valeur.  Les  gens 
du  monde,  n’ont  par-deflus  les 
autres  hommes  qu’ils  méprifent , 
qu’un  peu  de  vernis  qui  les  cou- 
vre , & qui  cache  à la  vue  , leur 
médiocrité , leurs  défauts,  leurs 
vices. 

(«)  Tit.  Lir.  L.  XXI,  c>  }J. 

(t)  Xvaopti.  p.  756. 
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CIRCUMPADANI  CAMPI, 

(a)  nom  que  Tite-Live  donne 
aux  plaines  qui  s’étendoient  de- 
puis les  bords  du  Pô  jufqu’au  pied 
des  Alpes. 

CIRIADE,  Ciriada  , lieu  mu- 
nicipal , ou  bourg  de  l’Attique 
dans  la  tribu  Hippothoontide , 
félon  Étienne  de  Byzance  & Hë- 
fychius. 

CIRIBE  , Ciribus  , XipiCèct 

(b)  certain  perfonnage  , qui  ga- 
gnoit  fa  vie  à faire  du  pain , & en 
faifoit  vivre  toute  fa  famille. 

CIRNUS  , Cirnus , (c)  roi  de 
l’ifle  de  Théramène,  fut,  félon 
Juftin , pere  d’Ariftée , furnommé 
Battus  ou  le  Begue.  Ce  Prince  , 
chagrin  & même  honteux  que  fon 
fils  , devenu  grand,  ne  fçût  pas 
encore  parler,  alla  à Delphes  , 8c 
fit  des  prières  à Apollon  fur  le 
fujet  qui  l’amenoit.  11  lui  fut  ré- 
pondu que  Battus  paffât  en  Afri- 
que , qu’il  fondât  une  ville  , & 
que  ce  feroit-là  qu’il  recouvreroit 
l’ufage  de  la  parole.  Comme  cette 
réponfe  paroiffoit  une  efpèce  de 
moquerie  [ car  qu’elle  apparence 
qu’on  pût  trouver  aflez  de  monde 
dans  une  ifle  auffi  déferte  que 
Yhéramène,  pour  aller  fonder  une 
ville  dans  un  pals  aufli  étendu  que 
l’Afrique  , ainfi  que  l’oracle  l’or- 
donnoit  ] Cirnus  en  négligea  les 
avis.  Le  dieu  , traitant  ce  Roi  & 
fes  fujets  comme  des  rebelles  , les 
affligea  quelque  tems  après  d’une 
pefle  fl  violente  , qu’ils  furent 
contraints  de  lui  obéir  , quoiqu'ils 
fufTent  en  fi  petit  nombre , qu’un 

C»)  /uft.  L.  XllI,  c,  7.  * 
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feul  vaifleau  étoit  plus  que  Tuffi- 
fant  pour  les  porter  tous.  Quand 
ils  eurent  abordé  en  Afrique , ils 
donnèrent  la  chafle  aux  habitans 
du  mont  Cyra  dont  ils  s’emparè- 
rent, tant  à caufe  de  l’agrément 
du  lieu  , que  pour  la  commodité 
de  l’eau  , qu’une  fontaine  leur 
fournilToit  en  abondance.  Ce  fut- 
iii  que  la  langue  de  Battus , leur 
chef,  commmença  à fe  dénouer , 
& que  ce  Prince  fe  mit  à parler 
pour  la  première  fois. 

Ce  récit  eft  tiré  de  Juflin , mot 
pour  mot.  D’autres  anciens  Au- 
teurs racontent  la  choie  dilTérem- 
tnent , fur^oi  on  peut  confulter 
l’article  de  Battus. 

CIRQUE,  Circus  , (a)  grand 
bâtiment , toujours  plus  long  que 
large  , où  l’on  donnoit  diftérens 
fpeâacles. 

Un  des  bouts , le  plus  étroit , 
étoit  terminé  en  ligne  droite  ; l’au- 
tre étoit  arrondi  en  demi- cercle. 
Les  deux  côtés  , qui  partoient  des 
extrémités  de  la  face  droite,  & 
qui  alloient  rencontrer  les  deux 
extrémités  de  la  face  circulaire  , 
étoient  les  plus  longs  ; ils  fervoient 
de  bafe  à des  lieges  ou  gradins 
placés  en  amphithéâtre  pour  les 
fpeâateurs.  La  face  droite  & la 
plus  étroite  étoit  compofée  de 
douze  portiques  pour  les  chevaux 
& pour  les  chars  ; on  les  appelloit 
carceres  ; là  il  y avoit  une  ligne 
blanche  , d’oii  les  chevaux  com- 
mençoient  leurs  courfes.  Aux  qua- 

(«)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  p,  i*<. 
Tom.  II.  Préf.  p.  19.  «Sr  /Wis.  T.  VIII. 
p.  4>fi.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Munif.  T.  III.  p.  175.  /«<v,  Myth. 

pu  M.  l'Abb.  Ban.  Tum.  VIU.  p.  167. 


CI  asi 

tre  angles  du  Cirque, fur  le  pour- 
tour des  faces , il  y avoit  ordinai- 
rement quatre  corps  de  bâtimens 
uarrés , dont  le  haut  étoit  chargé 
e trophées  ; quelquefois  il  y en 
avoit  trois  autres  dans  le  milieu 
de  ce  pourtour  , qu’on  appelloit 
meniana. 

Le  milieu  de  l’efpace  , renfer- 
mé entre  les  quatre  façades  dont 
nous  venons  de  parler , étoit  oc- 
cupé par  un  malTif  d’une  maçon- 
nerie très-forte  , de  douze  pieds 
d epaifleur  , fur  fix  de  haut  ; on 
l’appelloit  Spina  circi.  Il  y avoit 
fur  la  Spina  des  autels , des  obé- 
lifques,  des  pyramides,  des  flatues, 
& des  tours  coniques.  Quelque- 
fois les  tours  coniques  étoient  éle- 
vées aux  deux  extrémités  fur  des 
malTifs  de  pierres  quarrées  , & fé- 
parées  par  un  petit  intervalle  de 
la  Spina  ; enforte  qu’elles  pana- 
geoient  chacun  des  efpaces  des 
exrrêmités  de  la  Spina  aux  façades 
intérieures  du  Cirque  en  deux 
parties,  dont  la. plus  grande  de 
beaucoup,  étoit  entre  la  façade  & 
les  tours.  Au-deflbus  des  gradins 
en  amphithéâtre  , placés  fur  les 
façades  du  Cirque , on  avoit  creu- 
fé  un  large  fofTé  rempli  d’eau  , & 
deftiné  à empêcher  les  bêtes  de 
s’élancer  fur  les  fpeélateurs  ; ce 
fofTé  s’appelloit  Euripe. 

Les  jeux  , les  combats , les 
courfes  , &c.  fe  faifoient  dans 
l’efpace  compris  de  tous  côtés , 
entre  l’Euripe  & la  Spina  ; cet 

ér  f»iv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Leu.  Tom.  III.  p.  180,  qiq, 
J15.  Tum.  IX.  p.  ai.  dr  fuiv.  T.  XIII. 
p.  480.  T.  XVII.  p.  aoy , aip  > aie.  T. 
XXI.  p.  344. 
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efpaee  s’appelloit  Aréa.' 

A l’extérieur , le  Cirque  étoit 
environné  de  colonnades,  de  ga- 
leries , d'édifices , de  boutiques  de 
toutes  fortes  de  marchands , & 
de  lieux  publics. 

Les  bâiimens  qu’on  appelloit 
Cirques  à Rome , s’appelloient  en 
Grec  Hippodromes.  On  en  attri- 
bue l'infiitution  à Romulus  , qui 
les  appella  Confualia  , nom  pris 
de  Confus  , dieu  des  confeils  , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
Neptune  équeftre.  Les  jeux , qui 
fe  célébroient  dans  les  Cirques , 
fe  faifuient  auparavant  en  pleine 
campagne , enfuite  dans  de  grands 
enclos  de  bois , puis  dans  ces  fu- 
perbes  bâtiment  dont  nous  allons 
parler. 

On  célébroit  dans  les  Cirques  , 
des  courfes  de  chars  , des  com- 
bats de  gladiateurs  à pied  , des 
combats  de  gladiateurs  à cheval , 
la  lutte  , les  combats  contre  les 
bêtes  , les  exercices  du  manège 
par  les  jeunes  gens  , les  combats 
navaux. 

On  comptoir  à Rome  jufqu’à 
quinze  Cirques  ; mais  , ils  n'é- 
toient  pas  tous  , ni  de  la  même 
grandeur , ni  de  la  même  magni- 
icence. 

Nous  allons  en  rendre  compte  en 
commençant  par  le  grand  Cirque, 
i.o 

Grand  Cirque. 

Le  grand  Cirque  étoit  dans 
l’onzième  région.  On  l’appelloit 
le  grand  , parce  qu’on  y célébroit 
les  grands  jeux  , ou  les  jeux  con- 
facrés  aux  grands  Dieux,  ou  parce 
qa’il  étoit  le  plus  grand- des  Cir- 
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ques.  Il  étoit  dans  la  vallée  Mur- 
cia  , entre  les  monts  Palatin  6c 
Aventin.  Il  fut  commencé  fous 
Tarquin  l’ancien.  Les  Sénateurs 
& les  Chevaliers  Romains  s’y 
faifoient  porter  des  banquettes  de 
bois , appellées  fori , qu’on  rem- 
portoit  à la  fin  des  jeux.  Il  fut 
dans  la  fuite  orné  , embelli , Sc 
renouvellé  fous  plufieurs  Empe- 
reurs , mais  fur  tout  fous  Jules 
Céfar.  Sa  longueur  étoit  de  trois 
fiades  6c  demi , & fa  largeur  de 
quatre  arpens.  Il  pouvoit  con- 
tenir 150000  , félon  quelques- 
uns  , 160000 , ou  même  380000 
félon  d'autres.  Sa  façade  de 
dehors  avoic  deux  rangs  d’ar- 
chiteélure  à colonnes,  au-dedus 
defquels  il  y avoit  un  plus  petit 
ordre.  A fon  extrémité  circulaire, 
il  y avoit  trois  tours  quarrées  , & 
deux  à l'autre  extrémité.  Dans  les 
derniers  tems  , ces  tours  appatte- 
noient  à des  Sénateurs , 6c  paf- 
foient  à leurs  enfans.  Le  bas  de 
ce  Cirque  en  dehors  étoit  un  rang 
de  boutiques  ménagées  dans  les 
arcades  les  plus  baUes.  Son  Eu- 
ripe  avoit  dix  pieds  de  largeur, 
fur  autant  de  profondeur.  La  pre- 
mière rangée  des  fieges  étoit  de 
pierre , les  autres  de  bois. 

L’Empereur  Claude  fit  mettre 
en  marbre  les  carceres  , ou  en- 
droits , d’où  partoient  les  chevaux 
6c  les  chars , 6c  dorer  les  bornes , 
6c  défigna  une  place  fur  la  Spina 
pour  les  Sénateurs.  Les  carceres 
étoient  à la  petite  façade  du  côté 
du  Tibre  , au  nombre  de  douze. 
La  première  chofe  , que  l’on 
trouvoit  en  s’approchant  de  la 
Spina , par  ce  côté , étoit  le  petit 
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temple  appellé  ÆJes  Munis , oo 
autel  dédié  à Vénus.  Vers  ce  tem- 
ple étoit  celui  du  dieu  Confus  ; il 
touchoit  prefque  les  trois  pyrami- 
des rangées  en  ligne  droite  qu’on 
appelloii  mets  , les  bornes.  Il  y 
en  avoit  trois  autres  à l'autre  bouc, 
ce  qui  ne  faifoit  que  fix  , quoique 
Théodotic  en  ait  compté  fept. 

La  Spina  étoit  contenue  entre 
ces  trois  bornes  d’un  côté,  & les 
trois  autres  bornes  de  l’autre.  Il  y 
avoit  d’abord  fur  la  Spina , l’autel 
des  lares , puis  Vara  pountium  , 
l’autel  des  Dieux  puiflans  ; deux 
colonnes  avec  un  fronton  formant 
comme  l’entrée  d'un  temple  ; un 
autre  morceau  femblable , dédié  à 
Tutéline  avec  un  autel;  une  co- 
lonne portant  la  ilatue  de  la  Vic- 
toire , quatre  colonnes  dont  l’ar- 
chitrave , la  frife  , la  corniche , 
'étoientl  ornées  & furmontées  de 
dauphins.  Elles  formoient  une 
efpèce  de  temple  à Neptune  ; la 
Dame  'de  Cybèle  alTile  fur  un 
lion  , au  pied  du  grand  obélifque , 
vers  le  centre  du  Cirque,  un  tem- 
ple du  Soleil  ; un  trépied  à la  porte 
de  ce  temple  ; une  ftatue  de  la 
Fortune  fur  une  colonne;  un  bâ- 
timent à colonnes , couronné  de 
pierres  rondes  , oblongues  & do- 
rées, qu’on  appelloic  les  œufs  des 
courfes  , ova  cutrkulorum  , & 
qu’on  ôtoit  pour  compter  le  nom- 
bre des  courfes;  des  temples , des 
colonnes , des  ilatues , &c.  ; une 
flacue  de  la  Viéloire  fur  une  co- 
lonne ; l’autel  des  grands  Dieux  ; 
un  obélifque  plus  petit  que  le  pré- 
cédent , confacré  à la  Lune  ; enfin 
les  trois  autics  bornes , mets. 

Augufle  lit  fubibtuer  un  obé- 
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lifque  à un  grand  mât , qui  étoit 
drellé  au  milieu  du  Cirque  , & 
qui  lui  donnoit  l’air  d’un  vaiileau. 
L’empereur  Confiance  y en  éle- 
va un  fécond  plus  haut  que  le 
premier.  Celui-ci  efl  maintenant 
à la  porta  dcl  Popolo  ; l’autre  eft 
devant  l’églife  Latéranne.  Aux 
façades  du  Cirque  en-dedans,  il 
y avoit  comme  aux  amphithéâ- 
tres le  podium  ou  place  des  Séna- 
teurs , au-deflus  les  fieges  de* 
Chevaliers  Romains  ; plus  haut 
une  grande  galerie  régnant  tout 
au  tour  du  Cirque  ; au-dellus  de 
cette  galerie  de  nouveaux  gradins 
continués  par  ordre  au-deu'us  des 
autres  jufqu’au  haut  de  la  façade  , 
où  les  derniers  gradins  étoient 
adoffés  contre  l’extrémité  du  petit 
ordre  d’arebiteélure  dont  nous 
avons  parlé. 

Dans  les  jours  de  jeux  , on 
jonchoit  l'arenc  de  fable  blanc. 
Caligula  &L  d’autres  Empereurs  y 
firent  répandre  pour  plus  de  ma- 
gnificence , du  cinnabre , du  fuc- 
cin  & du  bleu.  On  y avoit  prati- 
qué un  grand  nombre  de  portes. 
11  fut  brûlé  fous  Néron  , & il 
s’écroula  fous  AntoUin  le  pieux; 
mais  , on  le  releva  toujours  , jufl 
qu’à  ce  qu’il  fut  rafé  entièrement, 
fans  qu’on  fçache  à quelle  occa- 
fion.  Il  n'en  relie  plus  que  des 
vertiges , à l’endroit  appellé  Valle 
di  cerchi 

a.“ 

Cirque  d’Adrien. 

Le  Cirque  d'Adrien  étoit  dans 
la  quatorzième  région  , près  de 
l’endroit  où  eft  aujourd’hui  le  châ- 
teau Saint- Ange.  11  fut  ainfi  ap- 
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pellé  cle  l’empereur  Adrien  qui  le 
fil  conftruire.  11  n’étoit  pas  ma- 
gnifique. Les  uns  prétendent  qui 
ce  ne  fut  qu’un  enclos  de  bois  ; 
d’autres  , qu’il  étoit  de  pierre 
noire.  On  croit  encore  en  remar- 
quer des  vefliges 

3® 

Cirque  Alexandre  Sévère. 

Ce  Cirque  étoit  dans  la  neu- 
▼ièqie  région  , où  eft  à préfent  la 
place  Navonne.  On  en  voie  la 
figure  fur  quelques  monnoies  d’A- 
lexandre Sévère.  On  l'appelloit 
aulTi  le  Cirque  agonal  , parce 

5u’on  y avoir  célébré  les  jeux  de 
anus  Agonius.  On  prétend  que 
c’eft  par  corruption  d’Agonius 
qu’on  a fait  le  nom  de  Navonne. 
On  dit  qu’on  découvrit  des  relies 
de  ce  Cirque,  en  creufant  les  fon- 
demens  de  l’églife  de  fainte  Agnès. 

4'’ 

Cirque  d'Antonin  Caracalla. 

Le  Cirqtfe  d'Antonin  Caracal- 
la , ou  peut-être  de  Gallien  , étoit 
dans  la  première  région,  à l’en- 
droit où  ell  aujourd'hui  la  porte 
faint  Séballien  , anciennement 
appellée  la  porte  Capène.  On 
cioit  en  voir  des  relies  entre 
l’églife  faint  Séballien  & le  Capo 
di  Bove.  Le  pape  Innocent  X fit 
ériger  fon  ol^lifque  fur  la  magni- 
fique fontaine  de  la  place  Navon- 
ne. L’aire  de  ce  Cirque  ell  aâuel- 
lement  une  prairie  de  213  cannes 
de  long,  fur  33i  de  large. 

3® 

Cirque  d'Aurélien. 

Le  Cirque  d’Aurélien  étoit 
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dans  la  cinquième  région  ; maïs  i 
il  faudroit  plutôt  l’appeller  le 
Cirque  d’Éliogabale , parce  qu’Au- 
rélien  ne  fit  que  le  réparer. 

6.^ 

Cirque  Caflrenfis. 

Le  Cirque  CaOrenfis  étoit  de- 
vant la  porte  Lubicana  ou  de 
Prénelle  , aujourd’hui  la  porte 
Maggiore  , non  loin  de  l’amphi- 
théatre  Callrenfis,  derrière  Sainte- 
Croix  en  Jérufalem.  On  prétend 
qu’il  n’étoit  qu’à  l'ufage  des  fol- 
dats  , & que  c’ell  aulü  le  même 
que  celui  d’Éliogabale. 

7®  ■ 

Cirque  de  Domitia. 

Ce  Cirque  étoit  dans  la  qua- 
torzième région.  Il  y a lieu  de 
conjeélurer  que  c’étoit  le  même 
que  celui  d’Adrien. 

8.0 

Cirque  d'Éliogabale. 

Le  Cirque  d’Éliogabale  étoit 
dans  la  quinzième  région.  Sou 
obélifque  ell  regretté  des  Sçavans  ; 
il  étoit  chargé  d’hiéroglyphes.  11 
relloit  encore , il  n’y  a pas  long- 
tems , des  velliges  de  ce  Cirque. 

9-“ 

Cirque  de  Flaminius. 

Le  Cirque  de  Flaminius  étoit 
dans  la  neuvième  région  , dans 
des  prés  appellés  alors  prata  Fla- 
minia,  11  fut  bâti  l'an  530  par 
Cngius  Flaminius  , Cenfeur  , le 
même  qui  fut  défait  par  Annibal 
près  du  lac  Trafimène.  Il  avoit 
une  double  galerie  de  colonnes 
coiinthiennes.  Il  étoit  hors  de  la 
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ville.  C’étoit-là  que  commençoit 
la  marche  des  triomphe*.  On  y 
donnoit  la  paie  aux  foldats.  On  y 
célébroit  les  jeux  Appollituires 
& les  Nundines.  Quand  il  étoit 
inondé  du  Tibre  , la  célébration 
des  jeux  fe  transféroit  au  mont 
Quirinal.  On  croit  qu’il  fut  ruiné 
dans  la  guerre  des  Goths  & de 
l’empereur  JuHinien  ; & l’on  pré- 
tend qu’en  1 1 oo,on  en  voyoit  en- 
core des  veuiges,  à l'endroit  oii 
eO  aujourd’hui  l’églife  de  faint 
Nicolo  aile  Calcare. 

10. ? 

Cîrqiit  dt  Flort. 

Le  Cirque  de  Flore  étoit  dans 
la  fixième  région  , dans  un  en- 
foncement, entre  le  Quirinal  & le 
Pintius.  C’étoit-là  qu’on  célébroit 
les  jeux  Floraux.  On  prétend  que 
ce  fut  un  théâtre.  Il  s’appelle  au- 
jourd'hui la  Piazza  Grimana. 

11. ® 

Circus  Intimut. 

Ce  Cirque  étoit  dans  la  vallée 
Murcia;  mais  , comme  le  grand 
Cirque  s’y  trouvoit  auffi  , on  les 
confond. 

li.® 

Cirque  de  Jules  Céfar, 

On  prétend  que  ce  Cirque  s'é- 
tendoit  depuis  le  maufolée  d’Au- 
gufte  jufqu’à  la  montagne  voifine; 
mais  , il  y a du  doute , môme  fur 
fon  exiAence. 
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13. ® 

Cirque  de  Néron. 

Le  Cirque  de  Néron  étoit  dans 
la  quatorzième  région,  entre  le 
Janicule  & le  Vatican  , oh  eA  au- 
jourd’hui l'églife  de  faint  Pierre  de 
Rome  , devant  laquelle  Sixte- 
Quint  fit  placer  fon  obélifque. 

14. ® 

Cirque  de  Sallujle. 

Le  Cirque  de  SalluAe  étoit 
dans  la  fixième  région  , près  de  la 
porte  Colline  , vers  le  Quiiinal 
& le  Pintius.  11  en  reAe  des  veAU 
ges,  quoique  la  plus  grande  partie 
en  foit  comprife  dans  les  jardins 
Ludovifiens,  où  l’on  envoitl'o- 
bélifque. 

15. ® 

Cirque  Vatican. 

Ce  Cirque  eA  le  même  que 
celui  de  Néron. 

ClS.C/r.Klç  (u)filsdeJé- 
hiel,  appellé  auAi  Abigabaon,  & 
de  Maacha.  L’Écriture  lui  donne 
plufieurs  freres. 

CIS , C/r  , K lî , (é)  de  la  tribu 
de  Benjamin , étoit  un  homme 
puiffant  & fort.  Le  premier  livre 
des  Rois  dit  que  Cis  étoit  filsd’A- 
biel  ; & le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes , qu’il  fétoit  de  Ner.' 
Tout  le  monde  fçait  que  Cis  fut 
pere  de  Saül , premier  roi  des  en- 
fans  de  Juda. 

CIS,  Cis,  Xic , (c)  lévite  de  la 
famille  de  MérarU  II  étoit  fils 
d’Abdi. 


fa)  Parai.  L.  I c.  8.  v.  }0.  I.  c.  8.  v.  c.  9.  v.  39. 

(S)  Keg.  L,  I,  c.  9.  V.  1 , a.  Parai.  L.  (C)  Parai.  L,  II.  c.  19.  r.  la. 
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CISALPIN  , Cifdlpinus  , nom 
dont  les  Romains  le  fervoient 
{x>ur  marquer  qu’un  peuple  , un 
pais  étoient  en  de-çà  des  Alpes  à 
leur  égard  ; ainfi , ils  diloiem  la 
Gaule  Cifalpine  pour  didinguer 
ce  que  les  Gaulois  polTédoient  en 
Italie  , d’avec  la  Gaule  propre- 
ment dite  , qui  étoit  au  de-là  des 
Alpes  par  rapport  à eux. 

CISALPINE  [ la  Gaule  ] , 
Gallia  Cifalp'ina.  Voye^^  Gaule 
Cil'alpine. 

CISIA , Cifia , (a)  forte  de 
voiture  des.  Anciens.  Cicéron  en 
fait  mention  dans  Ion  oraifonpour 
Seat.  Rofcius  Amérinus.  C’ed  la 
même  qui  fuit. 

CISIUM,  Cijîum,{h)  étoit  une 
cfpèce  de  char  fort  léger  , à deux 
roues  , dans  lequel  on  mettoit  une 
caifle  de  bois  ou  d'ol’.ers  , où  s’af. 
feiüit  l’homme  qui  alloit  fur  cette 
voiture.  11  étoit  tiré  à trois  mules. 
On  s’en  fervoit  quand  on  vouloir 
f.tire  diligence.  Dans  les  paflaees 
des  Auteurs  qui  parlent  du  Ci- 
fium  , ce  font  toujours  des  hom- 
mes qui  vont  dans  cette  voiture, 
& jamais  des  femmes. 

CISON  , Cijon  J Kirur,  OU 
CissoN  , ou  Kisson  , (c)  tor- 
rent de  Paleftine  , qui  avoir  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Jezraël  , 
couloir  le  long  de  cette  vallée  , 
au  midi  du  mont  Thabor,  & alloit 
fe  dégorger  au  port  de  Ptolémaï- 
de  dans  la  Méditerranée.  Le  pere 
Nau  dit,en  parlant  des  montagnes 
à uneheue  defquelles  palTe  ce  tor- 

Ciccr.  Orat  pro  Scxt.  Rofc.  Amer. 

c.  II. 

(M  Antiq.  expi.  par  D.  Bjtn.  de 
Montf.  lom.  IV,  pag.  19a. 
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rënt , autant  qu’il  put  juger  à la 
vue , qu’il  eil  là  fec  la  plus  grande 
partie  de  l’année  , & qu’il  n'a  de 
l'eau  en  tout  tems  , que  depuis 
£udor,dont  il  eft  proche  jufqu’à 
la  mer  de  Galilée , où  il  fe  dé- 
charge du  côté  d'Orient.  Il  ajoû- 
te:  il  en  a aulli  -toujours,  à ce 
qu’on  m’a  dit, vers  le  mont  Car- 
mel , le  long  duquel  il  coule  , & 
va  s’emboucher  dans  la  mer  Mé- 
diterranée à l’Occident. 

Le  torrent  de  Cifon  eft  célébré 
dans  l’Écriture.  Dans  le  livre  des 
Juges,  le  Seigneur  dit  à Barac  , 
parla  bouche  de  Débora:»  Quand 
» vous  ferez  au  torrent  de  Cifon, 
n je  vous  amènerai  Sifara  , géné- 
» ral  de  l’armée  de  Jabin  , avec 
» tous  fes  chariots  & toutes  fes 
» troupes , & je  vous  le  livrerai 
» entre  les  mains.  <1  On  fçait  que 
la  chofe  fut  exécutée  à la  lettre. 
Ce  fut  auprès  du  torrent  de  Ci- 
fon , qu’Élie  fit  mourir  les  pro- 
phètes de  Baal. 

CISPIUS  [ le  Mont  ] , Ci/pius 
Morts.  C'étoit  une  montagne  de 
la  ville  de  Rome  , félon  Feftus  , 
qui  en  fait  une  des  fix  collines  qui 
formoient  le  mont  Efquilin.Varron 
femble  diftinguer  le  mont  Gifpius 
du  mont  Elquiiin.  Le  mont  Cif- 
pius , dit- il , a fept  fommets  au- 
près du  temple  de  Junon  Lucine; 
c’eft  où  demeure  l’ofi'icier , à la 
garde  duquel  ce  temple  eft  con- 
fié. 

CISPIUS  [ L.  ] , L.  Cifpius , 
{d)  lieutenant  de  Céfar  , qui  le 

(e)  Judic.  c.  4.  V.  7.  ér  ff<l-  c.  5.  ». 
II.  Rcg.  L.  III.  c.  i8.  V.  40.  Pûlm.  8t. 
V.  10. 

^d)  HirCs  ranf.  de  Bell»  Afiic*  p«  798» 
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fit  partir  un  jour  à la  tête  de 
ringt-fepi  galères  , avec  ordre  de 
fe  tenir  à l'ancre  à Thapfe  pour 
fervir  d’efcorte  à fes  convois. 

CISPIUS  LM-].  Cifpius  , 
(j)  tribun  du  peuple  , qui  fut 
challé  de  la  place  publique  par 
les  partilans  de  Clodius.  Cicéron  , 
qui  le  nomme  danc  Ton  oraifon 
pour  P.  Sellius  , en  fait  un  grand 
éloge. 

CISSÉE  , Cijfeus  , (b)  roi  de 
Thrace , fut  pere  d'Hccube  , qui 
époufa  Priam. 

CISSÉE  . Cijfeus  , (c)  fils  de 
Mélampe  , compagnon  des  pé- 
rilleux travaux  d'HercuIe.  Le 
gtand  Gyas  étoit  frere  de  Ciflee; 
ils  étoient  armés  , l’un  & l’autre  , 
d'énormes  malTues,  qui  abattoicnc 
des  rangs  entiers  de  foldats.  Mais, 
ni  leurs  forces  , ni  les  leçons  de 
Mélampe  leur  pere  , ni  les  armes 
même  d’Hercule,  ne  purent  les 
garantir  du  coup  c^ue  leur  porta 
Énée , & dont  ils  turent  renver- 
fés. 

CISSÉUS  , Cijfeus  , rivière 
dont  parle  ApoIIodore. 

CISSÉUS,  Cijfeus , KiFTive, 
(i)  petit  Prince,  dont  l’État  étoit 
voifin  de  la  Macédoine.  II  fut  dé- 
fait par  Caranus , roi  des  Macé- 
doniens. 

CISSIE  , Cijfia  , Ktef'ji , (f) 
contrée  d’Afie.  Hérodote , parlant 
des  Matienes,  dit;  n Ils  font  voi- 
» fins  de  la  CilFie  , où  efi  fituée 
n la  ville  de  Suie,  près  du  fleuve 
» Choafpe.  « Dans  un  autre  en- 

(•)  Cicer.  Oral,  pro  Seft.  c.  64. 

(4)  Vir^.  Æneid.  L.  XI.  v.  675. 

(t)  Virg.  Æneid.  L.  X.  v.  J17.  ^ ftj. 

(Jj  Pauf.  p.  606. 

Tm.  XI, 
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droit , il  s'exprime  ainfi  : « Il  y a 
n de  l’Arménie  jufqu'à  Matiene, 
» quatre  gites  ; & de  Matiene 
» jufqu’à  la  Ciflie , & jufqu’au 
» fleuve  Choafpe,  que  l’onpafle 
» autli  dans  des  bateaux  , & fur 
» lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Sufe, 
» il  y en  a treize, en  quarante  deux 
» parafanges  & demi.  » Foye^ 
Cifliens. 

CISSIENNES  fies  Portes].’ 
Ctjfiet  Portée,  {f)  Hérodote  parle 
de  ces  portes , & il  nous  apptend 
que  c’étoii  des  portes  de  Babylo- 
' ne,  qu’on  appelloit  ainfi.  C'étoient 
peut-être  celles  où  aboutiflbit  la 
route  du  pais  des  Cifliens. 

CISSIENS  ,C#/,  K:<rsu,(g) 
peuples  d’Afie  , dont  il  efl  parlé 
dans  Diodore  de  Sicile.  Us  habi- 
toient  un  canton  de  la  Médie , à 
une  journée  de  Babylone  , félon 
Philoflrate.  Ce  canton  efl  con- 
nu fous  le  nom  de  CüUe.  Dio- 
dorede  Sicile  nous  donne  les  Cif- 
fiens  pour  une  nation  très-belli- 
queufe. 

Hérodote  parle  aufli  des  Cif- 
liens.  Selon  lui  , ils  foimoient 
avec  les  Sufiens , la  huitième  fa- 
trapie , qui  payoit  au  roi  des  Per- 
fes , trois  cens  talent  tous  les  ans. 
Les  Cifliens  fe  trouvèrent  à l'ex- 
pédition de  Xerxès  contre  la  Grè- 
ce; & ils  marchoient  fous  la  con- 
duite d'Anaphes  ou  d'Anaphanes, 
fils  d’Otanes  ; ils  portoient  les 
mêmes  armes  que  les  Perfes , fit 
étoient  vêtus  de  la  même  forte , 

(e)  Herod.  L.  V.  c.  49,  5*. 

(/)  Hcrod.  L.  III.  c.  15^  > i)8. 

(g)  Diod.  Sicul.  p.  *46.  Hcrod.  L,  III. 
c.  91.  L.  VII,  c.  6» , bà. 
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finon  qu’ils  ponoient  dss  ir.itrei 
au  lieu  de  tiares. 

CISSIENS  , C’jjii , on  CiJJi , 

peuples  du  Pont  Cappadocien. 
Les  Cifliens  habitoient  aux  u.ivi- 
rons  du  fleuve  de  CilTa , dont  ils 
prenoient  le  nom. 

CISSIENS  , CiJJîi , {a)  mon- 
tagnes de  la  Sarmatie  en  Af:e, 
félon  Pline  , qui  y met  la  fource 
du  fleuve  Imitye. 

CISSONIUS  , Cipnms  , {h) 
furnom  de  Mercure.  Dubitaiia 
Caflula , Syrienne  de  nation  , 
avoit  bâti  à Befançon  , à fes  pro- 
pres frais , un  temple  avec  un 
portique  en  l’honneur  de  Mercure 
Ciflbnius.  C'éioit  apparemment 
un  furnom  local  de  ce  Dieu  -,  car, 
rien  n’étoit  plus  commun  que  ces 
fortes  de  furnoms. 

CISSOTOMIES,  Cijfotomia, 
(c)  fêtes  inflituées  en  l’honneur 
d’Hébé , déeflê  de  la  jeunefle.  Ce 
nom  fe  prenoit  apparemment  de 
ce  qu’on  y coupoit  des  feuilles  de 
lierre. 

CISSUS,  Cifus,  RW,  (i) 
montagne  de  Macédoine  , félon 
Lycophron.  Ifaac  Tzetzés  dit 
qu’elle  fut  enfuite  futnommée 
Ænus , parce  qu’Énée  s’y  arrêta 
quelque  lems  après  la  prife  de 
Troye.  Ortélius  croit  qu’il  fe 
trompte  en  cela , comme  en  bien 
d’autres  chofes. 

L’Abrégé  de  Strabon  porte  dans 
le  feptième  livre,  vers  la  fin,  qui 

(a)  Plîn.  T.  I.  p.  307. 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tum.  IV.  p.  415. 

(e)  Amiq.  expi.  par  D.  Bein.  de 
Montf.  Tum.  U.  pag,  tij. 

(d)  Sliab.  p.  jjo. 
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manque  dans  le  livre  même  de  et 
Géographe  , qu’Énée  & Cifliis 
étoieht  deux  villes  diflérentes.  On 
y ajoute  : » On  croiroit  qu’Ara- 
n phidamas  étoit  de  cette  CifTus; 
»,car , Homère  dit  qu’il  avoit  été 
» élevé  par  fon  ayeul  qui  étoit 
n Cifléen  , dans  la  Thrace  qui 
IJ  cil  préfemement  nommée  la 
» Macédoine,  u 

Héfychius  met  une  montagne 
de  ce  nom  en  Macédoine  , & une 
ville  du  même  nom  dans  la  Thra* 
ce  ; & Leunclavius  dit  que  c’efl 
préfentement  Cis.  Ortélius  croit 
que  la  montagne  & la  ville  étoient 
auprès  de  Thellalontque  vers  la 
mer. 

CISSUS,  Cijfus  , K'rroi  , (r) 
jeune  homme,  qui , ayant  perdu 
la  vie  dans  la  fureur  d’une  fête  de 
Bacchus , fut  métamorphofé  en 
lierre.  C'efI  en  partie  poiv  cela 
que  l'on  prétend  que  cette  plante 
étoit  confacrée  à Bacchus. 

CISSUS  , CiJifus  , Ki'xircî  , (yj 
étoit  un  dévot  à Sérapis.  On  ra- 
conte que  cet  homme  ayant  été 
empoifonné  par  fa  femme  avec 
des  oeufs  de  ferpent  qu’elle  lui 
avoit  fait  manger,  eut  recours  à 
Sérapis,  qui  lui  ordonna  d’acheter 
une  murene,  animal  venimeux  , 
& de  mettre  fa  main  dans  le  vafe 
où  elle  feroit.  Il  le  fit  ; la  murene 
le  mordit  à la  main,  & il  fe  trouva 
fubitement  guéri. 

CISSUS  , CiJJus  , Ki'o«-o{ , 

(t)  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Toni. 
IV.  p.  157 , 168. 

(/)  Amiq.  expliq.  pat  D.  Bem.  de 
Montf.  T.  II.  p.  199. 

(f)  Plut.  T.  1,  p.  689, 
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run  des  lieutenans  d’Alexandre  i ■»  Ciffufe.  Je  n’en  connois  point. 
fi!i  des  premiers  à venir  appren-  » Mais.Paufanius  jJarle  de  la  fon- 
dre à ce  Prince  la  fuite  & l’infi-  » laine  de  Tilphufa , qu'il  place  à ^ 
délité  d’Harpalus  , à qui  il  avoit  n cinquaate  ftades  , c’eft-à-dire  , 

confié  la  garde  des  tréfors  & des  » à fix  mille  deux  cens  cinquante 

revenus  de  Babylone.  Il  en  fut  » pas  de  la  ville.  C’eft  la  même 

aiïez  mal  récompenfé  ; car,  Ale-  » fontaine  que  Strabon  appelle 
xandre  le  fit  mettre  en  prifon,  le  » Tilphofa,  fous  le  montTilpho- 

traiunt  de  menteur  (k  de  calom-  » fion , au  voifinage  d'Haliarte. 

niatour.  » Et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  ’ ^ 

CiSSUSE  , C'Jfcfi , KiTs-etT»-*,  I»  corriger  ce  palTage  de  Plutar- 

(a)  fontaine  de  Grece  , dans  la  » que  , par  celui  de  Paufanias,5c 

Beotie  , fituée  e.utre  la  ville  de  n par  celui  de  Strabon.  u 
Thèbes  & celle  d'Haliarte.  « Les  CISSYBIUM  , Cijfyblum , (i) 
n fables , félon  Plutarque  , difent  efpéce  de  coupe  , qui  avoit  des 
« que  les  nourrices  de  Bacchus  y anfes.  Nous  n’en  fi,avons  pas  da-  ' 

I»  lavèrent  ce  dieu  dès  que  fa  mere  vantage  , Athénée  ne  no4s  ayant 
» en  fut  délivrée  i & la  preuve  confervé  que  le  nom  de  cette 
n qu’elles  en  donnent , c’eft  que  coupe. 

» fes  eaux  font  d’une  belle  cou-  ClSTOPHOPcE,  Cijlopkorus, 
n leur  de  vin  , très-claires  & très-  (c)  du  Grec  i.rw  , cijia,  corbeil- 
tt  bonnes  à boire.  Non  loin  de-là  le  , & tr/a,  f:ro  , je  porte.  Le 
n naiftent  les  cannes  Ctétoifes , terme  de  Ciilophore  veut  donc 
» dont  on  fait  les  javelots  , d’oii  dire  qui  porte  une  corbeille.  Egge- 
n les  Haliartiens  concluent  que  ling  croit,  & avec  aftez  de  vrai- 
» Rbadamanthc  a autrefois  habité  femblance  , que  c’eft  de  certains 
» dans  ce  pa'is-là  , & ils  montrent  paniers  , gravés  fur  le  revers  des 
» même  fon  tombeau  , qu’ils  ap-  médailles , que  vient  le  nom  de 
n pe’lent  Alée. Le  tombeau  d’Alc-  Ciftophore,  & non  pas  de  la  fi- 
» mène  eft  tout  auprès  ; car  , on  gure  d’homme  ou  de  femme  por- 
» prétend  qu’elle  fiit  enterrée  en  tant  un  panier  fur  la  léie,  comme 
n ce  iieu-là  , ayant  époufé  en  fe-  l’ont  cru  Hadrianus  Junius  & plu- 
» condes  noces  Rhadamanthe  , fieurs  autres.  Car , ces  figures  ne 
» anrès  la  mort  d’Amphitryon.  « fe  voyent  prefque  jamais  fur  les 
M.  Dacier,  dans  une  remarque  médailles  ; au  lieu  que  les  autres  y 
fur  la  fontaine  de  CilTufe  , s’ex-  font  fort  communes.  11  eft  certain 

prime  ainfi  : n Je  ne  fçais  fi  on  que  le  Ciftophore  étoit  fi  otdinai- 

n troiiveailleuts  quelque  mention  re  , que  la  levée  des  tributs  s’ap-  v 

» d’itne  fontaine  aux  environs  pelloit , du  moins  en  certains  pais, 

» d'Haliarte , qui  ait  eu  le  nom  de  la  levée  du  Ciftophore.  Le  Cifto- 

Plut.  T.  I.  p.  449.  Pauf.  p.  591.  (r)  Amîq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 

Strab.  p.  4M  , 415.  Monif.  Toui.  11.  pag.  iSi.  Mé.-n.  de 

1^)  Antit^.  expi.  par  D,  Bcrn.  de  des  Intc.  & Bell.  Lcti,  Toin* 

•Muiitf.  To;n.  Ul.  p.  148.  XÜ.  p. 
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phore  étoit  donc  une  forte  de 
monnoie  ou  médaille. 
CISTOPHORES  , appAo- 

TÏ , ('a)  nom  que  l’on  donnoit  à 
de  jeunes  filles  , qui  à la  fête  des 
Orgies  , fuivoient  les  chariots 
dans  lefquels  étoient  les  tonneaux, 
les  cruches,  les  vafes,  &c.  & qui 
portoient  elles  - mêmes  les  cor- 
beilles & les  cafTetces , où  étoit 
enfermé  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
myAérieux  dans  cette  fête. 

CISUS  , ClJiiS  , Ktirài,  (i) 
fils  de  Téménus  , roi  d’Argos.  11 
avoit  plufieurs  freres , & une 
foEur , nommée  Hyrnétho.  Com- 
me l’alhé  de  tous , il  fuccéda  à 
Ton  pere  au  royaume  d’Argos. 
Sous  Ton  rogne , les  Argiens , tou- 
jours jaloux  de  leurs  privilèges  & 
de  leur  liberté,  refiraignirent l’au- 
torité royale  à un  tel  point , qu'ils 
ne  laiflierent  que  le  nom  de  roi  à 
Cifus  & à fes  defcendans.  Il  arriva 
même  dans  la  fuite  que  Meltas , 
fils  de  Lacidas , & petit-fils  de 
Médon , fut  condamné  par  le  peu- 
ple à perdre  le  royaume  & la 
vie. 

CITADELLE,  fortereffe  que 
l’on  bâtit , ou  pour  la  défenfe  d’u- 
ne ville  contre  l’ennemi , ou  mê- 
me pour  contenir  les  citoyens  dans 
le  refpeél,  & empêcher  qu’ils  ne 
fe  mutinent  contre  le  Souverain. 
C’eft  pour  cela  qu’on  a foin , en 
choifiilTant  le  terrein,  d’en  trouver 
un  qui  commande  la  ville.  Quel- 
quefois les  Citadelles  font  join- 
tes au  corps  delà  ville , ayant  une 
même  enceinte,  quoiqu’elles  en 
foient  toujours  féparées  par  divers 
^ (a)  Myth.  par  M.  l’Abb,  flan,  T,  IV. 

p.  ^l6  , 
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ouvrages  aufli  ménagés  que  ceut 
du  dehors  , parce  que  la  garnifon 
s’y  retire  lorfqu’elle  ne  peut  plus 
défendre  la  ville  , & elle  y tient 
fouvent  encore  long-tems  après 
que  l’ennemi  ell  maître  de  la  pla- 
ce. Quelquefois , les  Citadelles 
font  fur  une  hauteur.  Cela  dépend 
du  terrein  où  la  ville  efl  fituée. 
Nous  ayons  pris  ce  mot  des  Ita- 
liens dans  la  langue  defquels  il 
fignifie  une  petite  ville  , félon  fou 
étymologie. 

C I T A R I N E S , CitarinU 
On  lit  ce  nom  comme  celui  d’un 
peuple  de  Sicile  dans  la  Ill.c  Ver- 
tine  de  Cicéron  ; il  faut  lire  Ce- 
tarini.  C’étoient  les  habitans  de 
Cétarie. 

CITÉ , Civitas.  Le  mot  Cite 
défignoit  anciennement  un  état , 
un  peuple  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, une  république  particu- 
lière. Ce  nom  ne  convient  plus 
guère  aujourd’hui  qu'à  quelques 
villes  d’Allemagne  ou  des  cantons 
SuilTes. 

Quoique  les  Gaulois  ne  fuflent 
qu’une  même  nation  , ils  étoient 
cependant  divifés  en  plufieurs 
peuples , formant  prefque  autant 
d'Éiats  féparés  , que  Céfar  appel- 
le Cités , Civiutes.  Outre  que 
chaque  Cité  avoit  fu  afiemblées 
propres,  elle  envoyoit  encore  des 
députés  à des  afiemblées  généra- 
les , où  l’on  difeutoit  les  intérêts 
de  plufieurs  cantons.  Mais , la 
Cité,  ou  Métropole,  ou  Capitale  , 
où  fe  tenoient  les  afiemblées,  s’ap- 

Eelloit  par  excellence  Civitas.  Les 
atins  difoient  Civitas  Æduoruirif 
(i)  PsuTi  p,  ii8 1 ijs , i}6. 
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Clvltjs  Lingonum , Clvltas  Seno- 
num  ; & c'efl  fous  ces  noms 
qu'Auiun , Langres  , & Sens , 
<om  défignés  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

Dans  la  fuite  , on  n'appella 
Cité  que  les  villes  épifcopales. 
Foye{  Civitas. 

Ce  mot  fe  prend  aujourd'hui 
fimplement  pour  une  ville,  même 
au  figuré  ; mais  , fur  tout  dans  le 
ilyle  oratoire  & dans  la  poëfie. 
On  dit  : La  Cité  ccUfle  , nous 
n avons  point  de  Cité  permanente 
dans  ce  monde  , une  grande  Cité , 
une  Cité  nombreufe , Jérusalem  ejl 
appellée  la  fainte  Cité. 

Il  fe'prend  encore  dans  les  gran- 
des villes  anciennes,  pour  la  par- 
tiela  plus  ancienne  de  la  ville.  Une 
ville  s’ell  peuplée  , il  s’eft  formé 
des  faubourgs  tout  à l'entour.  Le 
nombre  des  habitans  s’étant  fort 
multiplié , ces  fauxbourgs  fe  font 
trouvés  environnés  d’une  encein- 
te hors  de  laquelle  il  s’efl  bâti  de 
nouveaux  fauxbourgs  ; infenfible- 
ment  on  a lailTé  tomber  comme 
inutiles  les  murs  , qui  féparoient 
ces  premiers  fauxbourgs  d’avec  la 
ville.  En  ce  cas  , on  appelle  Cité 
l’ancienne  ville  , & l’augmenta- 
tion qu’elle  a reçue  autour  d'elle , 
prend  la  qualité  de  ville  ; & com- 
me dans  les  villes  anciennes , l'É- 
glife  primitive  ou  la  première  bâ- 
tie, eil  dans  le  plus  ancien  quar- 
tier, dans  quelques-unes  le  lieu  où 
eft  cette  églife , ell  la  Cité. 

CITÉ  [ Droit  de  ].  C’eft  la 
qualité  de  citoyen  ou  bourgeois 
d'une  ville  , & le  droit  de  partici- 
per aux  privilèges,  qui  font  com- 
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muns  à tous  les  citoyens  de  cette 
ville. 

Chez  les  Romains , le  droit  de 
Cité , c’ell-à'dire,  la  qualité  de 
citoyen  Romain , fut  confidérée 
comme  un  titre  d’honneur , & de- 
vint un  objet  d’émulation  pour  les 
peuples  voifins  qui  tâchoient  de 
l’obtenir. 

Il  n’y  eut  d’abord  que  ceux  qui 
étoient  réellement  habitans  de 
Rome,  qui  jouirent  du  titre  & des 
privilèges  de  citoyens  Romains. 
Romulus  communiqua  le  droit  de 
Cité  aux  peuples  qu’il  avoit  vain- 
cus , & qu’il  amena  à Rome  i fes 
fuccelTeurs  firent  la  même  chofe , 
jufqu’à  ce  que  la  ville  étant  allez 
peuplée , on  permit  aux  peuples 
vaincus  de  relier  chacun  dans  leur 
ville  ; & cependant , pour  les 
attacher  plus  fortement  aux  Ro- 
mains , on  leur  accorda  le  droit 
de  Cité  ou  bourgeoifie  Romai- 
ne , en  forte  qu’il  y eut  alors 
deux  fortes  de  citoyens  Romains  ; 
les  uns  qui  étoient  habitans  de 
Rome , & que  l’on  appelloit  Ci- 
ves ingenuî  ; les  autres  qui  de- 
meuroient  dans  d’autres  villes  , & 
que  l’on  appelloit  municipes.  Les 
Confuls  & enfuite  les  Empereurs, 
communiquèrent  le  droit  de  Ci- 
té à différentes  villes  & à différens 
peuples  fournis  à leur  domination. 

La  loi  7 au  code  de  incolis , 
porte  que  le  domicile  de  quelqu’- 
un dans  un  endroit , ne  lui  attri- 
bue que  la  qualité  d’habitant , 
mais  que  celle  de  citoyen  s’ac- 
quiert par  la  naiffance,  par  l’af- 
franchilTement , par  l’adoption,  & 
par  l’élévation  à quelque  pofle 
honorable- 
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Les  droits  de  Cité  ronfiftoient 
chez  le»  Romains;! à joui,  de  la 
liberté;  un  e clave  ne  pouvoit  être 
citoyen  Romain  , & le  citoyen 
Romain  cjui  tomboit  dans  l’efda- 
vage,perdoit  les  droits  de  Cité.  î.“ 
Les  citoyens  Romains  n’étoient 
point  fournis  à -ia  puiiïancc  des 
magiflrats  en  maiièie  criminelle  ; 
ils  atrêcoient  leurs  pourfuites  en 
difant  , Civis  Romjnus  fum  ; ce 
qui  tiioit  fon  origine  de  la  loi  des 
douze  tables , qui  avoit  ordonné 
qu’on  ne  pourroit  décider  de  la 
vie  & de  l’état  d’un  citoyen  Ro- 
main , que  dans  les  comices  par 
centuries.  3.®  Ils  av0ie.1t  le  droit 
de  fulTrages  dans  les  affaires  de  la 
république.  4.®  Ils  étoient  les 
feuls  qui  euffent  fur  leurs  enfans 
la  puiflance  telle  que  les  lois  Ro- 
maines la  donnent.  5.®  Ils  étoient 
aufü  les  feuls  qui  pufTent  exercer 
le  facerdoce  & la  magiflrature , & 
avoient  plufieurs  autres  privile- 
ges. 

Le  droit  de  Cité  fe  perdoit  ; 
I.®  en  fe  faifant  recevoir  citoyen 
d’une  autre  ville;  z.®  en  com- 
mettant quelque  aébon  indigne 
d’un  citoyen  Rom.iin  , pour  la- 
uelle  on  encouroit  la  grande 
égradation  appellée  maxïma  ca- 
pitis  dîminutio  , qui  ôtoit  tout  à la 
fois  le  droit  de  Cité,  & la  liberté. 
3.®  La  moyenne  dégradation  , 
appellée  media  eapith  diminutio , 
ôtoit  aufli  le  droit  de  Cité  ; telle 
étoit  la  peine  de  ceux  qui  étoient 
effacés  du  rôle  des  citoyens  Ro- 
mains , pour  s’être  fait  infcrire  fur 
le  rôle  d’une  autre  ville.  Ceux  qui 
étoient  exilés  ou  relégués  dans 
une  iile , fouffroient  aulE  cette 
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moyenne  dégradation  , & confé- 
quemment  pcrdoient  aufTi  le  dtcit 
de  Cité.  ^ 

Parmi  nous  , il  n’y  a que  la 
naifiance  ou  les  lettres  du  Prince 
qui  attribuent  les  droits  de  Cité. 
On  confond  quelquefois  le  droit 
de  Cité  avec  celui  de  bourgeoifie; 
cependant , le  droit  de  Cité  efl 
plus  étendu  que  celui  de  bour- 
geoifie; il  comprend  aufli  quelque- 
fois l'incolat,  Ôc  même  tous  les 
effets  civils. 

En  effet , celui  qui  eff  banni 
d’un  lieu  , ne  perd  pas  feulement 
le  droit  de  bourgeoifie , il  perd 
abfolumeht  les  droits  de  Cité , 
c’eft-à  dire  , tous  les  privilèges 
accordés  aux  habitans  du  lieu.  Et 
fl  le  bannifTement  eff  hors  du 
royaume,  il  perd  tous  les  effets 
civils. 

On  peut  perdre  les  droits  de 
Cité,  fans  perdre  la  liberté , com- 
me il  arrive  à celui  qui  eff  banni; 
mais , la  perte  de  la  liberté  em- 
porte toujours  la  perte  des  droits 
de  Cité. 

QITERNE.  H y avoit  plu- 
fieurs citernes  à la  campagne  , 
dans  la  Paleffine.  II  y en  avoit 
aufTi  dans  les  villes , & dans  les 
maifons  particulières.  Comme  la 
plupart  des  villes  étoient  bâties 
fur  des  montagnes  , & que  les 
pluies  ne  tombent  régulièrement 
dans  la  Judée  qu’cn  dcu.x  faifuns 
de  l'année,  au  priniems  & en  au- 
tomne , on  étoit  obligé  de  con- 
ferver  de  l’eau  dans  les  Citernes 
à la  campagne , pour  abreuver 
les  animaux , & dans  les  villes , 
pour  les  befoins  des  hommes.  On 
ea  voit  encore  aujourd’hui  dans 
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fa  Paleftine,  de  très- grandes,  dont 
les  unes  font  longues  de  cent  cia-  ^ 
quante  pas , fc  larges  de  foixantc; 
d'autres  longues  de  cent  vingt- 
deux  pas  f & larges  de  cinquante- 
quatre.  On  en  voit  une  à Rama  , 
qui  a trente-deux  pas  de  long  , 

& vingt- huit  de  large.  On  con- 
fond aÎTei  fouvent  les  puits  & les 
Citernes , & même  les  fontaines 
& les  fources  , dans  le  langage  de 
l'Écriture. 

CITES,  Cita  , 'peuples , 
qui  étoient  venus  trafiquer  à 
Ttoye , félon  Di£lys  de  Crete. 
Ortélius  croit  que  ce  font  les 
Clites  dont  parle  Tacite  , qui  dit , 
dans  un  endroit  de  Tes  annales  , 
qu'ils  étoient  dans  la  Cilicie  i & 
dans  un  autre  , qu'ils  étoient  dans 
la  Cappadoce. 

CITHÉR.IADES  , Citharia- 
des , (a)  furnom  des  Mufes.  Ce 
furnom  leur  venoit  du  mont  Ci- 
théron. 

CITHÉRIS  , Cithrh  , (b)  af- 
franchie de  P.  Volumnius.  C'étoit 
une  femme  de  joie  , & qui  avoir 
l’efprit  bouffon.  Après  avoir  fervi 
aux  plailirs  de  fon  patron  , elle  fe 
donna  au  pocte  Cornélius  Gal- 
lus  , qu'elle  quitta  pour  fuivre 
Marc-Antoine.  Cicéron  parle  de 
cette  femme  débauchée  dans  une 
defes  lettres. 

CITHÉRON  , Citharon  , (c) 

, montagne  de  Grcce  , 
dans  la  Béotie.  Elle  fervoit  à ré- 
parer cette  province  de  l'Attique, (*) 

(*)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Ton.  I.  pag.  iio. 

(i)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epitt.  i6. 

(c)  Strab.  p.  408  , qov.  l'auf.  p.  ya  , 

54Î  > 545’  fb"'-  I.  p.  Sÿ7.  Tomp. 
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depuis  que  la  ville  d’Éleuthère  , 
s'étoii  foumife  aux  Athéniens;  car, 
auparavant , c’étoit  cette  ville  qui 
féparoit  les  deux  états. 

Le  mont  Citheron  avoit  pris 
fon  nom  de  Cithéron,  un  des  pre- 
miers rois  des  Platcçns.  Sous  cette 
montagne  , aux  environs  de  Pla- 
tée , en  prenant  un  peu  à droite  , 
on  appercevoit  les  ruines  d’Hy- 
fies  &i  d’Eryihres,  qui  étoient  au- 
trefois deux  villes  de  la  Béotie. 

Strabon  dit  que  le  mont  Cithé- 
ron fînifToit  non  loin  de  Thèbes , 
& que  l’Afope  couloit  aux  pieds 
de  cette  montagne.  Du  côté  du 
couchant,  il  s’abaiflbit  peu  à peu 
avec  un  détour , au-deffus  de  la 
mer  de  Criffa,  Il  commençoit  aux 
montagnes  de  l’Attique  & du  ter- 
ritoire de  Mégare  , auxquelles  il 
éioit  contigu  ; de-là  s’étendant  de 
côté  & d’autre  dans  les  campa- 
gnes , il  venoit  finit  à Thèbes. 

Le  mot  Cithéron,  félon  Paufa- 
nias , étoit  confacré  à Jupiter  Ci- 
théronius.  Suivant  Pline , il  l'étoit 
aux  Mufes  ; & Potnponius-Méla 
dit  qu’il  étoit  fameux  par  les  fa- 
bles & par  les  écrits  des  Poètes. 
En  effet , ils  y ont  mis  la  fable 
d’Aétéon , les  orgies  de  Bacchus, 
Artiphîon  élevant  les  murs  de  Thè- 
bes au  fon  de  fa  lyre,  le  fphynz 
d’Œdipe,  &c. 

Plutarque  le  Géographe , dans 
fon  traité  des  fleuves  & des  mon- 
tagnes , obferve  que  le  mont  Ci- 
théron étoit  auparavant  nommé 

Mel.  p.  III  Ptolcm.  L.  lit.  c.  ij.  Virg. 
Gorg.  L.  III.  V.  Æneid.  L.  IV.v. 
lu].  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  ifl.  Plut.  T. 
' pag-  Î»V  » 449-  Myth.  pat  M,  l’Abb, 
Ban.  loua.  111.  p.  164. 
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Aüélius  , & rapporte  à fon  or- 
dinaire des  origines  fabuleufes  de 
ces  noms. 

CITHÉRON  , Citbaroit , (a) 
KiCa  o-'i',  Prince  qui  régna  fur  les 
Flacéens  avant  Afopus. 

Junon  fe  fâcha  un  jour  contre 
Jupiter;  on  ne  fçait  pas  pourquoi; 
mais , on  a/Ture  que  de  dépit  elle 
fe  retira  en  Eubée.  Jupiter  , n’a- 
yant pu  venir  à bout  de  la  fléchir, 
vint  trouver  Cithéron.  Ce  Prince, 
qui  étoit  l’homme  le  plus  fage  de 
fon  tems , confeilla  à Jupiter  de 
faire  faire  une  ftatue  de  bois  , de 
l’habiller  en  femme  , de  la  mettre 
fur  un  chariot  attelé 'd’une  paire 
de  boeufs,  que  l’on  traîneroit  par 
la  ville  , & de  répandre  dans  le 
public  , que  c’étoii  Platéa,  la  fille 
d’Afopus  qu'il  alloit  époufer.  Son 
confeil  fut  fuivi.  Auflî-tôt  la  nou- 
velle en  vint  à Junon,  qui  part 
dans  le  moment , fe  rend  à Platée, 
s’approche  du  chariot , & dans  fa 
colère  voulant  déchirer  les  habits 
de  la  mariée , trouve  que  c’efl  une 
Ratue.  Charmée  de  l’aventure , 
elle  pardonna  à Jupiter  fa  tcom- 
perie,  & fe  réconcilia  de  bonne  foi 
avec  lui. 

CITHÉRONIA , Cîikaroniay 
Ki5a  /)  ••►/»  , (b)  furnom  de  Junon. 
Cette  Déefle  fut  ainfi  furnommée 
du  mont  Cithéron. 

CITHÉRONIDES , Citbaro. 

nîdes  , KiSaifao'iViî  , (c)  furnom 
des  Nymphes.  Elles  furent  ainfi 
furnommées  du  mont  Cithéron , 
qui  leur  étoit  confacré.  On  voyoit 

(a)  Pauf.  pag.  546.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  )9j. 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  t»5. 

fO  Pauf.  p.  54S.  Antiq.  expi.  pat 
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fur  cette  montagne  l'antre  des 
N ymphes  Cithéronides.On  appel- 
loit  ce  lieu  Sphragidium,  & on  af> 
furoit  qu’autrefois  ces  Nymphes 
‘ avoient  le  don  de  prophétie.  Ou 
nom  de  ce  lieu  les  mêmes  Nym- 
phes étoient  aufli  appellées  Sphra- 
gitides  , comme  le  dit  Plutarque 
dans  la  vie  d’Ariftide. 

CITHÉRONIUS  , Cithccro- 
nius  , Ki^aifcinai  , (rf)  furnom 
donné  à Jupiter  , parce  qu’on  lui 
avoir  confacré  le  mont  Ciihé* 
ron. 

CITIENS  , C/’/fei,  (e)  peuple 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie 
d'Alexandre  le  Grand.  Mais , cet 
Auteur  n'en  dit  pas  allez  pour 
marquer  quellé  forte  de  peuple 
c’étoit.  » Alexandre  , dit-  il,  avoit 
n une  épée  très-légère  à la  main, 
» & d’une  trempe  merveilleufe, 
» que  le  roi  des  Citiens  lui  avoit 
n donnée  , & qu'il  portoit  dans 
» les  combats,  a C'étoient  peut- 
être  les  habitans  de  quelqu’une  des 
villes  de  Citium. 

CITIENS  , Citii,  Kir'a  , peu- 
ples qui  habitoient  la  ville  de  Ci- 
tium en  Chypre.  J^oyr j Citium. 

CITIENS  , C'uitei.  Cicéron 
nomme  ainfi  des  gens  venus  de 
Phénicie , & qui  étoient  Cliens  de 
Caton.  Oftélius  doute  s’ils  étoient 
de  Citium  dans  l’ifie  de  Chypre.ou 
fl  ce  n’étoient  pas  plutôt  des  Chu- 
téens. 

CITIUM,  Citium,  Klmi,  ville 
de  l’ille  de  Chypre.  (/’)  Elle  étoit 
fituée  dans  la  partie  méridionale 

D,  Brta.  de  Momf.  Tom.  1.  p.  }8&. 

(d)  Pauf.  p.  S45- 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  «84. 

If)  Ptolcuii  L<  V.  c,  14.  Plut,  T.  I. 
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de  cette  îfle  , félon  Ptolémée.  Plu- 
tarque nous  apprend  que  Cimon, 
célébré  général  d’Athènes , mou- 
rut de  maladie  au  fiege  de  Citium. 
La  même  chofe  efl  rapportée  dans 
Cornélius  Népos,  Zénon  , qui 
éioit  né  dans  cette  ville  , en  avoit 

Eris  le  furnom  de  Citius.  Le  P. 

lardouin  cenfure  Cujas,  d'avoir 
penfé  autrement. 

Citium  fut  le  fiège  d’un  Évêque, 
comme  on  le  voit  dans  les  Notices 
de  Léon  le  Sage  & d'Hiérocles. 
Ce  lieu  s'appelle  préfentement 
Chiti , félon  le  P.  Hardouin  , & 
donne  fon  nom  au  promontoire 
voifin  , qui  efl  nommé  à caufe  de 
cela  Capodechiti. 

CITIUM,  Citium,  K/rrer,  (j) 
ville  de  Macédoine,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Ce  fut-là , félon  cet 
Hillorien , que  Perfée  , roi  de 
Macédoine, l’an  17 1 avant  Jefus- 
Chrill , ordonna  à fes  officiers 
d’afTembler  toutes  fes  troupes.  Il 
s’y  rendit  lui-même  accompagné 
de  tous  les  grands  de  fa  cour  & 
de  fes  gardes,  après  avoir  fait  avec 
une  magnificence  royale  , un  fa- 
crificede  cent  viélimes , à Miner- 
ve furnommée  Alcideme.  II  y 
trouva  toutes  les  forces  de  Macé- 
doine , & les  troupes  auxilaires 
des  étrangers , campées  devant  la 
ville,  & les  rangea  en  bataille  dans 
la  plaine.  Le  nombre  étoit  en  tout 
de  quarante-trois  mille  hommes  , 
dont  environ  la  moitié  formoit  ce 
qu’on  appelloic  la  phalange. 

pi{.  491.  Corn.  N:p.  in  Cimon.  c.  ). 
Plin.  T.  I.  p.  184.  Diod.  Sicul.  p.  705. 

Thucyd.  p.  7»  , 7}. 

(«]  Tit  Liv.  L.  XLII.  c*  51. 

{6)  Tic.  Liv.  L.  XLllI.  c.  »1. 
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Le  pere  Lubin , dans  fes  tables 
géographiques , dreffées  pour  l’in- 
telligence des  vies  des  Hommes 
illuflres  de  Plutarque  , dit  que 
cette  Citium  étoit  une  colonie  ve- 
nue de  l’autre  Citium  , dont  il  eft 
parle  dans  l’article  précédent. 

CITIUS  [ le  Mont  ] , (i)  Mans 
Citius.  Il  en  efl  parlé  dans  Tite- 
Live,  au  fujet  de  Perfée  , roi  de 
Macédoine.  Ce  Prince , étant 
parti  d’Élymée  , arriva  le  troifiè- 
me  jour  au  mont  Citius  , qu’il  ne 
pafla  qu'avec  de  grandes  difficul- 
tés, à caufe  des  neiges  dont  il 
étoit  couvert , & qui  étoient  fi 
hautes,  qu’à  peine  lui  permirent- 
elles  de  camper.  Auffi  en  partit-il 
bientôt,  non  que  le  chemin  qui  lui 
refioit  à faire  , fût  plus  commode, 
mais  parce  qu’il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  d’y  féjourner. 

Ortélius  croit  que  cette  monta- 
gne étoit  quelque  part  vers  l’Étolie. 

CITTUS  , Cittus , K.ttcç  , 
(c)  nom  d’une  montagne  fituée 
au-defTus  de  la  Macédoine  , félon 
Xénophon.  11  y avoit  dans  cette 
montagne  beaucoup  de  bêtes  fau- 
ves , tels  que  des  lions , des  léo- 
pards , des  lynx  , des  panthères  , 
des  ours  & autres.  Ortélius  doute 
fi  ce  ne  feroit  point  le  mont  Ci- 
tius de  Tite-Live. 

CITTUS  , Cittus  , KfTTPf  y 
{d)  banquier  , dont  il  efl  parlé 
dans  la  harangue  de  Démoflhène 
contre  Phormion. 

CIVICA  [ CÉRÉALIS  ] , (f) 

(f)  Xenoph.  p.  99t. 

Demolth.  in  Phorm.  p.  941. 

(>)  Tacit.  in  Agric.  c.  41.  Cicv.  HiA. 
des  Eoip.  T,  IV.  p.  70, 
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Cerealis  Civ'ica  ,Proconful  d’Afie, 
fous  l’empire  de  Domitien.  Il  fut 
mis  à mort  dans  fon  propre  gou- 
vernement , par  l’ordre  de  ce 
Prince  , fous  le  faux  prétexte  d’un 
deflein  prémédité  de  révolte;  mais 
en  effet , pour  avoir  accepté  cette 
province , qui  lui  éioit  échue  par 
le  fort. 

CIVICA  , Civ'ica  , (il)  oncle 
de  l'empereur  Vérus.  Il  accompa- 
gna Lucille,  fille  de  Marc-Auit- 
le  , lorfque  cette  PrincefTe  alla 
joindre  Vérus  en  Afie , pour  ac- 
complir fon  mariage  avec  cet  Em- 
pereur, qui  faifoit  alors  la  guerre 
aux  Parthes. 

CIVILIS  [ Julius]  , Juüus 
Civilis  , (i)  jouifToit  d’un  grand 
crédit  parmi  les  Bataves.  Ce  fut 
ce  qui  le  fauva  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrifl  69.  Ajoûtez  la  crainte 
qu’eurent  les  Romains  , d’aliéner 
par  fon  fupplice  une  nation  hère  & 
puiflante. 

CIVILIS  [ Claudius  ] , (c) 
Clatidius  Civilis,  fameux  Batave, 
dillingué  entre  ceux  de  fa  nation  , 
par  fa  nailTance  qu’il  tiroit  du  fang 
royal,  par  fa  bravoure perfonnel- 
le  , par  un  efprit  rufé  , inventif, 
& fécond  en  expédiens.  Son  nom 
efl  peu  connu  parmi  nous  ; mais  , 
il  mérite  autant  de  l’être  que  celui 
de  bien  des  guerriers  fameux  dans 
l’Hiftoire. 

Il  n’avoit  pas  fujet  de  fe  louer 
des  Romains.  Son  frere  Julius 
Paulus  , fauffement  accufé  de 
uahifon , avoir  été  mis  à mort  par 
ordre  de  Fontéius  Capito , com- 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T,  IV.  p. 
ïS6  , 

{i)  Xadc.  Htfl.  l..  I.  c.  jg. 
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mandant  de  la  balTe- Germanie 
avant  Vitellius.  Claudius  Civilis 
lui  même  fut  chargé  de  chaînes 
& envoyé  à Néron.  Renvoyé 
abfous  par  Galba  , il  courut  une 
fécondé  fois  rifque  de  la  vie  fous 
Vitellius,  dont  l’armée  demandoit 
fon  fupplice  avec  inflance. 

Le  relTentiment , qu’il  confer- 
vcit  de  ces  mauvais  traitemens  , 
le  porta  à faifir  l’occafion  de  la 
guerre  civile  pour  fe  venger. 
Mais,  il  étoit  trop  habile  pour 
agir  à découvert,  & pour  avertir 
les  Romain}  par  une  révolte  ma- 
nifefle , de  le  regarder  & de  le 
traiter  en  ennemi.  Il  fe  propofoit 
Sertorius  & Annibal  pour  mo- 
dèles ; & prétendant  les  -repré- 
fenier  par  l’adrefTe  de  l’intrigue, 
de  même  qu’il  portoit  leur  rellem- 
bhnce  fur  le  vifage,  ayant  com- 
me eux  un  œil  de  moins , il  réfo- 
lut  de  travailler  fourdement  , 
& de  cacher  fon  jeu.  Il  feignit 
donc  d'époufer  la  querelle  de 
Vefpafien  ; & il  en  avoir  un  pré- 
texte très-fpécieux , & tout-à-fait 
propre  à donner  à fes  démarches 
un  air  de  fincérité.  Antonius  Pri- 
mus  lui  avoir  écrit  d'empêcher  le 
départ  des  fecours  mandés  par 
Vitellius  ,&  d’occuper  les  légions' 
qui  gardoient  le  Rhin , par  l’ap- 
parence de  quelque  trouble  en 
Ger.-nanie.  Hordéonius  Flaccus  , 
qui  commandoit  fur  les  lieux  , lui 
donnoit  de  femblables  avis , tant 
par  inclination  pour  le  parti  de 
Vefpafien,  que  par  affeélion  pour 
la  république , qui  étoit  en  dan- 

|(e)  Tacit.  Hift.  L.IV.  e.  ij.  «&•  /»f. 
L.  V.  (.  14.  eSr  fil-  Crév.  Hift,  dei  Einjg. 
T,  IH.  p.  78, 15».  ÿ /»»v. 
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ger  de  périr , fi  une  nouvelle 
inondation  de  troupes  ruinbrcii- 
ies  venoit  encore  tondre  en  Ita- 
lie , & y renouvelicr  la  guerre. 

Claudius  Civilis  voyant  donc 
ti’il  pouvoir  maCquer  fon  projet 
e révolte  fous  une  détérence  ap- 
parente aux  ordres  fecrets  des  gé- 
néraux Romains  , ne  tarda  pas  à 
mettre  la  main  à l'œuvre;  & il 
trouvoit  les  Bataves  aftuellement 
difpofés  à le  foulever  par  une 
circonllance  particulière.  Viielliut 
avoir  ordonné  des  levées  de  <bl- 
dats  parmi  eux  ;&  cette  charge, 
onéreulé  par  elle-même,  deve- 
noit  abfolument  intolérable  par  les 
procédés  tyranniques  de  ceux  qui 
taifuient  les  enrôlemens.  Avides 
& conculTionaires  , ils  prenoient 
des  vieillards  , des  hommes  infir- 
mes pour  les  rançonner , & les 
contraindre  d'acheter  leur  congé. 
Un  motif  encore  plus  infâme  les 
engageoit  à enlever  de  jeunes  en- 
fans  au-delTous  de  l'âge  requis 
pour  porter  les  armes.  Toute  la 
nation  fut  indignée  ; & les  émif- 
faires , apoHés  par  Claudius  Civi- 
lis , pour  fouiHer  le  feu  de  la  fédi- 
tion  , perfuaderent  fans  peine  aux 
Bataves  de  refufer  de  s’enrôler. 
Claudius  Civilis  , lui-même,  fous 
prétexte  d’un  grand  feüin  , alTem- 
bla  dans  un  bois  facré  les  premiers 
de  la  nobletle  , & ceux  que  la  bca- 
voure  & l’ardeur  fignaluient  par- 
mi la  multitude  ; & lorfqu’il  les 
vit  échauffés  par  le  vin  & la  bonne 
chere  , il  s’ouvrit  à eux. 

Il  commença  par  relever  la  gloi- 
re ancienne  de  la  nation , qu'il 
leur  repréfenta  enfuite  comme 
dégradée  & fiéiiie , par  les  indit 
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gnités  & les  outrages  qu’elle  fouf- 
lioit,  étant  traitée,  non  plus  en 
alliée  , mais  en  efclave.  Il  ajouta 
que  jamais  l’occafion  n’avoit  été  fi 
belle  de  la  remettre  en  liberté. 
1)  Les  Romains,  dit-il  , font  afîoi- 
n blis  par  leurs  divilions-  Dans 
» leurs  camps  fur  le  Rhin  , il  ne 
n relie  plus  que  des  vieillards  Sc 
» un  butin  aulFi  riche  qu’afl'uré. 
>1  Ofez  feulement  lever  les  yeux, 
» & ne  craignez  point  de  vaines 
■I  ombres  de  légions  fans  réalité. 
>1  Nous  femmes  puiflans  en  ca- 
» valerie  & en  infantetic.  Nous 
» pouvons  compter  fur  l'appui 
t>  des  Germains  nos  voiftns  & 
I»  nos  freres.  Les  Romains  etix- 
n mêmes  feront  peu  lâchés  de  la 
M guerre  que  nous  fufeiterons.  Si 
I)  lefuccès  en  e(l  douteux  , nous 
» nous  en  ferons  un  mérite  au- 
n près  de  Vefpafien.  La  viéloire 
» porte  avec  elle  fon  apologie.  “ 
Ce  difeours  fut  reçu  de  tous  ceux 
qui  l’entendirent  avec  de  grands 
applaudilfemcns , & ClaudiOis  Ci- 
vilis leur  fit  prêter  ferment  félon 
le  rit  le  plus  augufie  & le  plus 
redouté  parmi  ces  nations  barba- 
res. Il  fullicita  aufii  les  Caninefa- 
tes  , qui  de  même  origine  que  les 
Bataves,  & établis  dans  la  même 
iflc , ne  leur  étoienc  point  infé- 
rieurs en  vertu  , & ne  leur  cé- 
doient  que  pour  le  nombre.  Il  agit 
pareillement  auprès  de  huit  co- 
hortes Bataves , qui , renvoyées 
par  Vitellius  en  Germanie  , fe 
trouvoient  alors  à Mayence. 

Les  Ca.ninéfates  fe  mirent  les 
premiers  en  aélion  ; & en  atten- 
dant que  Claudius  Civilis  & les 
Bataves  levaHent  le  mafque  , ils 


Digiiized  by  Google 


C 1 

fe  donnèrent  un  chef  recomman- 
dable , nommé  Brinno , fous  la 
conduite  duquel  ils  forcèrent  les 
Romains  de  fe  retirer  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  l’ifle.  Mais  , 
Ctaudius  Civilis  voulut  d'abord 
employer  la  rufe  , & feignant 
d'être  toujours  ami  des  Romains , 
il  blâma  les  préfets  d’avoir  aban- 
donné leurs  châteaux.  Il  les  ex- 
horta à regagner  leurs  quartiers 
d’hiver  , & a fe  repofer  fur  lui 
du  foin  de  dilHper  avec  fa  cohorte 
une  poignée  de  révoltés.  Son  def- 
fein  étoit  de  fe  préparer  une  vic- 
toire aifée  fur  des  troupes  féparées 
les  unes  des  autres.  Les  ofHciers 
Romains  femirent  la  fraude  ; & 
d'ailleurs  il  leur  venoit  de  toutes 
parts  des  avis  qui  ne  leur  permet- 
toient  point  de  douter  que  le  vrai 
chef  de  la  révolte  ne  fût  Claudius 
Civilis  , à qui  Brinno  ne  faifoit 
que  prêter  fon  miniftere  & fon 
nom.  Les  Germains , palBonnés 
pour  la  guerre  , n’avoient  pas  pu 
garder  un  fecret  qui  loir  faifoit 
trop  de  plaillr. 

Claudius  Civilis , voyant  que 
la  rufe  ne  lui  réulTilToit  pas , eut 
recours  à la  force  ouverte.  Il  fe 
mit  à la  tête  des  rebelles  , & vint 
attaquer  les  Romains  dans  leurs 
portes  , fuivi  des  Caninéfates  , 
des  Frifons  , & des  Bataves,  dif- 
tribués  en  corps  de  nations.  Les 
Romains  fe  préparèrent  à les  bien 
recevoir , & mirent  en  bataille 
leurs  troupes  de  terre  & de  mer. 
Mais , à peine  en  étoit-on  venu 
aux  mains  , qu’une  cohorte  de 
Tongriens  parta  du  côté  de  Clau- 
dius Civilis  ; & cette  trahifon  dé- 
conceru  beaucoup  ceux  qui  fe 
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virent  abandonnés  , & même 
artaillis  tout  à la  fois  par  leurs 
ennemis  & leurs  alliés.  La  flotte 
ufa  de  la  même  perfidie , de  forte 
que  la  viâoire  de  Claudius  Civi- 
lis fut  complette. 

Ce  premier  exploit  fut  très- 
avantageux  aux  rebelles , en  ce 
qu’il  leur  fournit  des  armes  & des 
vailTeaux , dont  ils  manquoient  ; 
& il  y eut  un  grand  éclat  dans  la 
Gaule  & la  Germanie  , oii  Clau- 
dius Civilis  & fes  aflbciés  furent 
célébrés  comme  les  vengeurs  de 
la  liberté  commune.  Les  Ger- 
mains , plus  voifins  & plus  fiers, 
lui  offrirent  à l’envi  leur  fecours. 
La  Gaule  étoit  plus  diflicile  à 
s'ébranler  , & il  n’y  eut  rien  que 
Claudius  Civilis  ne  mit  en  œuvre 
pour  s’en  procurer  l’alliance.  Les 
cohortes  qu’il  avoir  vaincues  , 
étoient  Gauloifes  , aurtî-bien  que 
leurs  coinmandans.  Il  renvoya 
fans  rançon  les  officiers  qu’il  avoit 
fait  prifonniets;  il  donna  aux  fol- 
dats  le  choix  de  rerter  avec  lui  ou 
de  s’en  aller , promettant  à ceux 
qui  s’atiacheroient  à fa  fortune 
toutes  fortes  d’agrémens  & de 
dirtinélions  dans  le  fervice  , & ne 
laiffant  pas  même  partir  les  autres 
fans  les  gratifier  de  quelque  por- 
tion des  dépouilles  des  Romains. 

Ces  largeffes  étoient  une  amor- 
ce pour  leur  faire  mieux  goûter 
les  difcours  par  lefqucis  il  les 
exhortoit  à fe  révolter.  Il  leur 
repréfentoit  les  maux  extrêmes 
qu’ils  fouffroient  depuis  tant  d’an- 
nées,appellant  du  nom  de  paix  une 
miférable  fervitude.»  Les  Bataves, 
n difoit-il  , quoiqu’exempts  de 
» tributs , ont  pris  les  armes  con^ 
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fe  treles  Tyrans  de  Tunivers  ; & 
» dès  la  première  occafion  qui 
n s’efl  préfentée  de  combattre , 
n ils  ont  vaincu  & mis  en  fuite  les 
» Romains.  Que  fera-ce , fi  les 
» Gaulois  fecoucnt  le  joug  ? 
» Qu’eft-ee  que  les  forces  qui 
n reftent  à l’Italie  ? C’eft  par  le 
n fang  des  provinces  , que  les 
n provinces  font  alTervies.  u II 
citoit  l’exemple  de  la  Germanie  , 
qui , par  la  défaite  & la  mort  de 
Varus  , s’étoit  rétablie  en  poflef- 
lion  de  fa  liberté  ; & cela , dans 
un  tems  où  il  s’agidoit  d'attaquer 
Augude,  & non  pas  Vitellius.  Il 
obfervoit  que  la  valeur  naturelle 
des  Gaulois  étoit  encore  aidée 
par  la  difcipline  à laquelle  ils 
s’étoient  formés  en  fervant  dans 
les  armées  Romaines  ; & après 
les  avoir  remplis  de  l'efpérance 
du  fuccès  , il  les  aiguillonnoit  par 
le  fentiment  de  l’amour  de  la  li- 
berté. n Que  la  Syrie,  difoit-il, 
$f  que  l’Afie  , que  l’Orient,  ac- 
n codtumés  à obéir  à des  Rois , 
n fupportentlafervitude.  LaGau- 
ti  le  a encore  plufieurs  citoyens 
n nés  avant  la  date  de  l’impofition 
» des  tributs.  Les  animaux  mê- 
» mes  font  jaloux  de  confcrver  la 
» liberté  , que  la  nature  leur  a 
n donnée.  Et  des  hommes  pleins 
n de  valeur  renonceroient  à un 
» bien  (1  précieux  ^ Profitez  de 
n l’occafion  favorable  , que  vous 
n offrent  les  dieux.  Vos  tyrans 
Il  font  embarraffés  par  leurs  divi- 
» fions  inteffines  ; vous  n’avez 
n qu’une  feule  affaire.  Ils  font 
» fatigués  par  leurs  pertes  , & 
Il  vos  forces  fonr  entières.  Tan- 
» dis  qu’ils  fe  partagent  entre  Vi- 
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Il  telllus  & Vefpafien,  vous  pou- 
» vez  vous  délivrer  de  l’un  & de 
» l’autre.  « C’efI  ainfi  que  Clau- 
dius  Civilis  , portant  en  meme 
tems  fes  vues  fur  les  Gaules  & 
fur  la  Germanie,  flatcoit  les  peu- 
ples de  ces  vades  puiffantes 

régions  de  l’idée  de  la  liberté  , 
pour  fe  préparer  les  voies  à s’en 
rendre  le  maître. 

Cependant , Mummius  Lupé- 
rus  , qui  commandoic  le  camp  , 
appellé  Vétéra  , où  hivernoient 
deux  légions  , eut  ordre  de  fe 
mettre  en  campagne,  & de  mar- 
cher' contre  l’ennemi.  Claudii» 
Civilis  ne  fe  fit  pas  long-tcms 
chercher.  Ce  fier  Batave  le  pré- 
fenta  , faifant  porter  les  drapeaux 
des  cohortes  qu’il  avoit  vaincues, 
comme  un  trophée  capable  d’ani- 
mer les  fiens  par  le  fouvenir  de 
leur  gloire  récente  , & d’infpirer 
la  terreur  aux  ennemis.  Il  plaça 
fuivant  la  coutume  des  Germains , 
deriière  les  rangs , fa  mere  & fes 
fœurs  , les  femmes  & les  petits 
enfans  des  officiers  Si  des  foldats, 
afin  que  des  objets  fi  chers  cn- 
courageaffent  les  combattans  à 
vaincre,  ou  les  retinffent  par  la 
honte,  s’ils  lâchoient  le  pied. 

Au  fignal  donné  , tous  enfem- 
ble , hommes  & femmes , firent 
retentir  les  airs , les  uns  de  leurs 
chants  de  guerre,  les  autres  de 
leurs  hiirlemens.  Les  Romains  n'y 
répondirent  que  par  un  cri  foible, 
& qui  dénotoit  la  peur.  En 
effet , ils  voyoient  leur  aile  gau- 
che mife  à découvert  par  la  dé- 
fertion  de  la  cavalerie  Batave, 
qui  paffa  du  côté  des  ennemis;  6c 
fe  tourna  tout  d’un  coup  contie 


Digilized  by  Google 


3.yo  C I 

ceux  qui  la  regardoient  un  indant 
auparavant  comme  alliée.  Cepen- 
dant , les  légions  tinrent  ferme  &L 
gardèrent  leurs  rangs.  Mais  , les 
auxiliaires  , tant  les  Ubiens  que 
ceux  de  Treves , prirent  honteu- 
fement  la  fuite  , & fe  répandirent 
dans  !i  campagne.  Les  Cermains 
s’attachèrent  à les  poiirfuivre  , & 
donnèrent  ainfi  moyen  aux  légions 
de  fe  rerirer  dans  leur  camp. 

Claudius  Labéo , commandant 
de  la  cavalerie  Batave  , embarraf- 
foit  Claudius  Civilis.  .Il  jr  avoit 
entr’eux  une  rivalité  ancienne  ; ils 
étoient  dans  le  païs,  cKefs  de  fac- 
tions oppofées.  Claudius  Civilis 
appréhenda  donc  , s’il  le  faifoit 
mourir,  de  le  rendre  odieux  au- 
près de  les  compatriotes  ; Sc  s’il 
lui  lailToit  la  vie  , d’avoir  en  lui 
un  auteur  éternel  de  troubles  Sc 
de  difeordes.  Il  prit  un  parti  mi- 
toyen , & le  tranfporta  dans  la 
Frife  au  de-là  du  Rhin.  Il  reçut 
peu  après  un  puiflant  renfort  par 
la  jonélion  des  huit  cohortes  Ba- 
taves  qu’il  avoit  follicitées.  Elles 
étoient  en  marche  , fuivant  les 
ordres  de  Vitellius , lorfque  le 
Courier  de  Claudius  Civilis  les 
atteignit.  Leur  réfolution  fut  tout 
d’un  coup  prife  d’embraffer  la 
querelle  commune  de  la  nation. 

Claudius  Civilis  , voyant  fes 
forces  fl  confidérablement  aug- 
mentées n’en  conçut  point  on 
orgueuil  de  barbare  , & ne  s’en- 
fla point  d’une  foie  audace.  II 
connoiflbit  la  puiflance  des  Ro- 
mains. & Tentant  qu’il  lui  étoit 
impollible  de  fe  mefurer  encore 
avec  eux  , il  perfifla  dans  fon 
plan  de  dilEmulation  ^ & il  fit 
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prêter  le  ferment  de  fidélité  à 
Vefpafien  par  toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  (ol- 
licita  même  à fe  ranger  au  même 
parti  les  deux  légions  qui  s’éioient 
renfermées  dans  le  camp  de  Vé- 
téra.  Il  lui  fut  répondu  que  des 
Rotçiains  ne  prenoient  point 
confeil  d’un  traître  & d’un  enne- 
mi ; qu’ils  teconnoifloient  Vitel- 
lius pour  leur  Empereur  , & lui 
gardercient  fidélité  jufqu’au  der- 
nier fonpir  ; qu’il  convenoit  mal  à 
un  déferteur  Batave  de  faire  le 
perfonnage  d’arbitre  du  fort  des 
Romains  , & qu’il  devoir  plutôt 
s’attendre  à fubir  la  jufte  peine  de 
fa  perfidie.  Une  répenfe  fi  fiere 
enflamma  la  colore  de  Claudius 
Civilis.  Il  fe  mit  aufli-tôt  en  mar- 
che pour  aller  attaquer  le  camp 
avec  tous  fes  Bataves  , foùtenus 
des  fecours  qu’avoient  envoyés 
d’au  de-là  du  Rhin  les  Tenélères 
& les  Bruélètes,  & il  dépêcha 
des  courriers  par  toute  la  Germa- 
nie, pour  en  inviter  les  peuples  à 
venir  avec  lui  partager  la  gloire  6C 
le  butin. 

Il  arrive , occupant  le  centre  de 
fon  armée  avec  l'élite  de  fes  Ba- 
taves. Les  troupes  venues  de 
Germanie  couvrent  la  rive  du 
Rhin  au-deflus  & au-deffous  du 
camp  ; la  cavalerie  battoit  la  cam- 
pagne ; les  vaifleaux  remontoient 
le  fleuve.  D’une  part,  des  figures 
de  loups  & d’autres  bêtes  , qui 
fervoient  d’enfeignes  aux  nations 
Germaniques , de  l'autre  les  dra- 
peaux des  cohortes  qui  avoient  (i 
long-tems  fervi  dans  les  armées 
Romaines  , préfentoient  l’image 
eflrayante  d’une  guerre  civile  w 
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étrangère  tout  enfemble.  L'éten- 
due du  camp , dreflc  pour  deux 
légions  , & qui  con^noit  alors  à 
peine  cinq  mille  hommes  , en 
rendoit  la  défenfe  plus  dÜEdle  ; 
mais,  la  multitude  des  valets  Ôc 
des  vivandiers  que  la  crainte  y 
avoit  fait  accourir  de  toutes  paits , 
comme  dans  un  afyle  , aldoit  les 
foldats  , & les  foulageoit  pour 
certains  minifteres.  L’accès  de  ce 
camp  étoit  ailé,  & muni  fjule- 
ment  de  quelques  fortifications 
légères;  parce  qu’Augufle  , qui 
l'avoit  établi , s’étoit  perfuadé  que 
la  valeur  du  foldat  Romain  fu(H- 
Ibit  pour  contenir  les  Germains 
dans  le  devoir  ; & que  jamais  on 
ne  fe  trouveroit  dans  une  fituation 
fl  trille  , que  les  Bataves  ofafrent 
venir  eux-mêmes  attaquer  les  lé- 
gions. 

Le  cas  arriva  pourtant;  & les 
Bataves  d’un  côté,&  les  Germains 
de  l’autre  , s’animant  par  une 
émulation  nationale , livrèrent  au 
camp  un  furieux  allaut.  Mais  , 
après  plufieurs  tentatives  inutiles, 
défeljpérant  de  réufiir  par  la  force, 
ils  convertirent  le  fiege  en  blocus. 
Cependant  , Claudius  Civilis  fe 
foninoit  puiflamment.  Toute  la 
Geimanie  voifine  du  Rhin  s’éioit 
déclarée  en  fa  faveur  ; & il  em- 
ploya fes  nouveaux  alliés  à faire 
des  cüurfes  fur  les  terres  des  peu- 
ples amis  des  Romains.  Les  uns 
avoienc  charge  de  piller  &c  de  ra- 
vager le  pais  de  Treves,  les  au- 
tres celui  des  Ubiens.  Quelques- 
uns  palTerent  meme  la  Meufe  , & 
vinrent  infeéler  les  Ménapiens , 
les  Morins  , & toute  cette  lifière 
feptemrionale  des  Gaules,  Mais , 
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nul  peuple  ne  fut  plus  maltraité 
que  les  Ubiens.  Claudius  Civilis , 
voulant  tenter  un  nouvel  alTaut, 
dlAribua  les  différentes  opérations 
entre  les  Bataves  & les  Germains 
venus  des  pais  d’au  de-là  du  Rhin. 
Cette  fécondé  tentative  ne  réuflît 
pas  mieux  que  la  première.  Re- 
buté du  mauvais  fuccès  , il  en 
revint  à bloquer  la  place  ; & com- 
me il  feignoit  d’agir  pour  Vefpa- 
ften  , il  Ibllicitoit  les  afllégés  par 
des  mefTages  fecrets , St  par  des 
promeffes  , à abandonner  le  parti 
de  Vitellius,  fe  propofant  de  les 
mener  plus  loin  , lorfqu’il  leur 
auroit  fait  faire  ce  premier  pas. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  de  la  guerre  de  Claudius 
Civilis  , s’étoit  paffé  avant  la  ba- 
taille de  Crémone  , dont  la  nou- 
velle fut  annoncée  en  Germanie 
par  des  lettres  d'Antonius  Priutus, 
accompagnées  d’une  ordonnance, 
que  Céema  avoit  rendue  en  fi 
qualité  de  Conful.  Et  le  porteur  de 
ces  dépêches  étoit  un  officier  du 
nombre  des  vaincus , nommé  Al- 
pmus  Montanus , qui , par  fa  pte- 
fence  St  par  fes  difeours,  attelloit 
la  vérité  des  faits. 

Un  événement  fi  important, 
qui  décidoit  la  querelle  entre  Vef- 
paficn  & Vitellius , devoit  réunir 
pour  le  parti  du  vainqueur  les 
officiers  & les  foldats  de  i’armée 
de  Germanie  , & conféquem- 
ment  forcer  Claudius  Civilis , ou 
de  fe  foumettre,  ou  de  fe  démaf- 
quer,  & de  fe  déclarer  nettement 
ennemi  des  Romains.  L’opini.â- 
treié  indomptable  des  foldats  lé- 
gionnaires empêcha  cet  heureux 
effet  , entretint  la  divifion  , & 
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donna  moyen  à Claudlus  Civills 
de  remporter  de  nouveaux  avan- 
tages , plus  grands  que  ceux  qu’il 
avcit  eus  jufqu’alors.  11$  prêtèrent 
ferment  à Vcrpafien  , mais  de 
mauvaife  grâce  , en  évitant  d'ar- 
ticuler fon  nom  , & confervant 
dans  le  cœur  l’attachement  à Vi- 
tellius. 

Vocula  , qui  de  même  que 
tous  les  autres  chefs , étoir  décidé 
pour  Vefpafien  , envoya  Alpinus 
Alontanus  à Claudius  Civilis  , & 
lui  ordonna  de  repréfenter  à ce 
Batave , qu’il  n’étoit  plus  tems 
pour  lui  de  déguifer  une  guerre 
étrangère  fous  un  faux  prétexte 
de  didenfion  civile  ; & que  fi  fon 
dedein  avoit  été  de  féconder  Vef- 
pafien , il  avoit  rempli  fes  vues,. 
& devoir  par  conféq^uent  pofer  les 
armes.  Claudius  Civilis , avant 
que  d’avoir  démêlé  le  caraélere 
d’AIpinus  Montanus,  s’enveloppa 
dans  des  réponfes  vagues  , qui  ne 
lignifioient  rien.  Mais  bientôt  il 
fentit  qu’il  pouvoir  fe  fier  à lui, 
& il  s’expliqua  fans  ambiguité. 

Il  commença  par  fe  plaindre 
des  fatigues  qu’il  aroit  eues  à foû- 
tenir  des  périls  fans  nombre  aux- 
quels il  s’étoit  vu  expofé  pendant 
vingt-cinq  ans  de  fervicedans  les 
armées  Romaines.  » J’en  ai  reçu , 
n ajoûta-t-il  enfuite  , une  digne 
St  récompenfe  , par  la  mort  de 
s>  mon  frere , par  les  chaînes  que 
» j’ai  pciitées  , par  les  cris  furieux 
s>  de  l’armée  de  Germanie,  qui 
n demandoit  mon  fupplice.  Le 
» droit  naturel  m’autorife  à la 
i>  vengeance , & c’eft  le  jufte  mo- 
s>  tif  qui  m’anime.  Et  vous  aufii , 

II  peuples  de  Tteves , & tout  ce 
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Il  que  vous  êtes  de  Gaulois  foU'* 
Il  mis  au  joug , quel  prix  attendet- 
II  vous  de  votre  fang  fi  fouvent 
» verfé  pour  les  R.omains  ? Unè 
Il  milice  ingrate , des  tributs  fans 
Il  relâche  , les  rigueurs  des  ver- 
n ges  , & des  haches  , & la  né- 
II  celfité  d’elTuyer  tous  les  capri-  » 
Il  ces  des  Tyrans  que  l’on  vous 
Il  envoie  de  Rome,  fous  le  nom 
» de  généraux  & de  gouverneurs. 

Il  Confidérez  mon  exemple.  Je 
Il  n’étois  qu’un  fimple  préfet  de 
Il  cohorte  ; & avec  le  feul  appui 
Il  des  Caninéfaies  & des  Bataves, 

Il  nations  bien  peu  nombreufes  fi 
Il  on  les  compare  à tout  le  refie 
Il  des  Gaulois , j’ai  humilié  nos 
Il  maîtres  , je  leur  ai  enlevé  des 
Il  camps  , je  les  tiens  aéluelle- 
n ment  afiâégés.  Que  rifquons- 
II  nous  à montrer  de  l’audace  i 
Il  Ou  nous  recouvrerons  notre 
Il  liberté  , ou  fi  nous  fommes 
Il  vaincus  , nous  ne  pouvons  que 
Il  retomber  dans  le  même  état 
Il  où  nous  étion^  « Ce  difcours 
fit  imprcfiion  fur  Alpinus  Mon- 
tanus ; il  revint  entièrement  ga- 
gné , & ayant  rapporté  à Vocula 
une  réponfe  concertée  avec  Clau- 
dius Civilis , il  difiimula  le  refie, 
fe  réfervant  à agir  auprès  de  fes 
compatriotes  , pour  exciter  parmi 
eux  des  mouvemens , qui  ne  car- 
dèrent pas  à éclater. 

Cependant  , Claudius  Civilis 
pouflbit  vivement  la  guerre,  & 
bien  infiruit  du  peu  d’intelligence 
ui  étoit  entre  les  chefs  & les  fol- 
ats  Romains , il  fe  crut  afifez  fort 
pour  partager  fes  troupes  en  deux 
corps  , dont  l’un  iroit  attaquer 
Vocula  au  camp  de  Gelduba, 
pendanc 
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pendant  que  l'autre  continueroic 
le  fiege.  Peu  i'en  fallut  que  l'en- 
trepiile  ne  lui  réufsît.  V'ocula 
n’étoit  point  fur  fes  gardes.  La 
viiîfriire  reda  néanmoins  de  fon 
côté  ; mais  , il  ne  profita  pas  de 
fes  avantages.  S’il  eût  pourfuivi 
les  ennemis , il  faifoit  lever  dans 
l’indant  le  fiege  de  Vétéra.  Ce  ne 
fut  qu’au  bout  de  quelques  jours 
qu’ii  fe  mit  en  marche  pour  aller 
à Claudius  Civilis. 

Le  rufé  Batave  avoir  profité  de 
cet  intervalle  pour  folliciier  les 
afTiégés  à fe  rendre  , en  tâchant 
de  leur  perfuader  que  le  fecours 
qu’ils  attendoient,  étoit  détruit, 
& que  les  fiens  avoient  remporté 
une  vidoire  complette.  Il  éialoic 
à leurs  yeuï  les  drapeaux  pris  fur 
les  Romains  ; il  leur  momroit  les 
prifonniers.  Mais  , ce  fut  ce  qui 
le  décéla.  L’un  de  ces  prifonniers 
eut  le  courage  d'élever  fa  voix 
pour  faire  connoiire  aux  afliégés 
la  vérité  qu’on  leur  déguifoic.  Les 
Germains  le  malTacrerent  fur  la 
place , & acciéditerent  ainfi  fon 
témoignage. 

Enfin  , Vocula  arriva  , & alla 
fur  le  champ  ptéfenter  le  combat 
à Claudius  Civilis  , qui  ne  recula 
point.  L’aélion  ne  commença  pas 
avantageufemeni  pour  les  Ro- 
mains. Les  plus  féditieux  étoient, 
comme  il  ne  manque  jamais  d’ar- 
river, les  plus  lâches.  Quelques- 
uns  néanmoins , fe  fouvenant  de 
leur  gloire  récente  , tenoient  fer- 
me dans  leur  pofle  , & s’encou- 
rageoient  inutilement  â achever 
dignement  leur  entreprife.  Les 
afliégés  , voyant  du  haut  de  leurs 
murs  tout  ce  qui  fe  pafToit,  firent 
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très-a  propos  une  fortie  , qui  trou- 
bla beaucoup  les  Oataves  ; & la 
vidoire  fut  déterminée  en  faveur 
des  Romains  par  l’accident  de 
Claudius  Civilis.  Il  tomba  de  che- 
val , & dans  les  deux  armées , le 
bruit  courut  qu’il  étoit  mort  ou 
blefle.  Il  efl  incroyable  quelle 
confiance  cette  nouvelle  infpira 
aux  uns  , quelle  conllernation  elle 
jetta  parmi  les  autres.  Elle  décida 
pleinement  du  fucccs  ; le  fiege  fut 
levé , 6c  Vocula  vainqueur  entra 
dans  le  camp  de  Véiéra. 

Cependant , Claudius  Civilis  , 
rétabli  de  fa  chute , ne  carda  pas 
à repaioiirc.  Il  vint  attaquer  un 
convoi  entre  Véiéra  & Gelduba, 
lorfqu’il  fc  mettoit  en  route  pour 
aller  prendre  de  nouvelles  provi- 
fions  ; & s'il  ne  le  défit  pas  entiè- 
rement , parce  que  la  nuit  mit  fin 
au  combat,  au  moins  il  lui  coupa 
le  retour.  Vocula fortit  delà  place 
pour  fauver  fon  convoi , & pour 
l’aider  à forcer  les  paiïages  ; 8c 
aulFi  tôt  le  Batave  vint  remettra 
le  fiege  devant  Véiéra.  Ainfi  ,tous 
les  avantages  remportés  par  Vo- 
cula s’en  allèrent  en  fumée  , & les 
chofes  fe  retrouvèrent  au  même 
état  qu'auparavam.  Il  y eut  plus, 
elles  empirèrent.  Le  commandant 
Romain  abandonna  Gelduba  , & 
fe  retira  à Nuys  ; Ôt  Claudius 
Civilis  fe  rendit  maître  du  pofle 
abandonné  , & livra  près  de  Nuys 
un  combat  de  cavalerie,  dont  le 
fuccès  lui  fut  avantageux. 

Pendant  ce  teins- là,  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Vitellius  por- 
tée en  Germanie  , y augmenta  la 
foreur  de  la  guerre  & les  forces 
des  rebelles.  Claudius  Civilis  , 
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renonçant  à la  difllmulaiion  dont 
il  avoit  ufé  jufqu’alors  , le  déclara 
ouvertement  ennemi  du  nom  Ro- 
main. Les  Gaulois,  dès  long-tems 
ébranlés  , fe  joignirent  eniin  à lui. 
Alors , les  négociations  lé  pouf- 
fèrent avec  vivacité  entre  Clau- 
dius  Civilis  & Julius  ClafTicus  né 
dans  le  pats  de  Trêves.  On  y 
ajoure  Julius  Tutor  & Julius  Sa- 
binus.  Les  trois  nouveaux  chefs 
travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à 
fonder,  par  des  entretiens  fecrets, 
tous  ceux  qu’ils  crarent  capables 
d'entrer  dans  leurs  vues  , & de 
leur  être  utiles  pour  l’exécution. 
Ils  eflayerent  enfuite  de  tromper 
& de  furprendre  Vocula.  Mais  , 
leurs  tentatives  n’ayant  point 
réulTi , Julius  Clafltcus  fit  tuer  le 
Général  par  un  déferieur  Ro- 
main ; & les  légions  qu’il  avoit 
commandées , prêtèrent  (érment 
aux  Gaulois. 

■Refloit  le  camp  de  Vétéra  , où 
les  légions  alFiégées  avoient  fup- 
porté  jufques-làles  plus  affreufes 
extrémités  de  la  difette.  On  leur 
dépêcha  les  plus  corrompus  & 
les  plus  lâches  de  ceux  qui  s’é- 
toient  fournis  , pour  leur  oftrir  le 
pardon  , s’ils  s’accommodoient 
aux  circondances , & leur  décla- 
rer qu’autrement  ils  ne  dévoient 
s’attendre  qu’à  périr  miférable- 
ment  par  le  fer  ou  par  la  faim. 
Ces  dignes  députés  alléguèrent 
pour  dernier  motif  leur  propre 
exemple.  Les  alTiégés  héfiterent 
quelque  tems  entre  le  devoir  & 
les  maux  extrêmes  qu’ils  fouf- 
froient  , entre  la  gloire  & la  hon- 
te. Qui  commence  à délibérer  ea 
pareil  cas  f e(l  bientôt  tendu.  Ils 


C I 

fe  déterminèrent  à déshonorer , 
par  une  conclufion  honteufe  , le 
courage  & le  mérite  de  leur  belle 
défenle  , & ils  envoyèrent  une 
députation  à Claudlus  Civilis  pour 
lui  demander  la  vie.  On  refufa 
de  les  écouter  , jufqu’à  ce  qu'ils 
enflent  juré  fidélité  à l’empire  des 
Gaulois.  Après  qu’ils  fe  furent 
liés  par  cet  indigite  ferment  , 
Claudius  Civilis  leur  promit  la 
vie  fauve , & la  liberté  de  fortir 
en  armes  de  leur  camp  ; mais  , il 
s’en  réferva  pour  lui  & pour  les 
ftens  tout  le  butin  6i  il  y fit  fur  le 
champ  entrer  des  troupes  qui 
avoient  ordre  de  retenir  l'argent , 
les  valets  & les  bagages. 

Cette  capitulation  fi  honteufe 
fnt  encore  mal  obfervée.  Les 
Germains  qu’on  leur  avoit  donnés 
pour  efeotte  , les  attaquèrent  à 
cinq  milles  de  Vétéra.  Quoique 
furpris , les  Romains  fe  mirent  en 
défenfe.  Les  plus  braves  fe  firent 
tuer  fur  la  place  ; plufieurs,  s’é- 
tant difperfés  par  la  fuite  , furent 
pourfuivis  £c  maflacrés.  Les  au- 
tres s’en  retournèrent  au  camp, 
& portèrent  leurs  plaintes  à Clau- 
dius Civilis  , qui  blâma  les  Ger- 
mains , & leur  reprocha  leur  per- 
fidie. S’il  parloit  lincerement , ou 
s’il  ne  cherchoit  qu’à  garder  les 
dehors  , c’eft  ce  que  Tacite  ne 
décide  point.  Mais,  la  conduite, 
que  tint  ce  Batave  à l’égard  des 
m.ilheureux  reftes  des  légions 
Romaines  -,  rend  fa  toi  plus  que 
fufpeéle.  Car , après  avoir  pillé 
le  camp  , il  y mit  le  feu  , & 
tous  ceux  qui  s’étoient  fauvés  du 
combat , périrent  dans  les  flam- 
mes. 
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Ciaudius  Civilis  , qui , Tuivant 
un  ufage  re^u  parmi  les  nations 
barbares  , avoir  fait  vœu  , au 
commencement  de  la  guerre  , de 
lailTcr  croître  fes  cheveux  , crut 
fon  vœu  accompli  , lorfqu'il  eut 
détruit  les  légions  de  Vétéra  , & 
il  rafa  fa  chevelure.  On  lui  im- 
pute d’avoir  fait  taire  à fon  fils , 
encore  en  bas-.îge  , l’efTai  inhu- 
main de  fes  premières  armes  , de 
fesfieches,  de  fes  traits,  fur  des 
prifonniers  Romains  , qui  lui  fer- 
voient  de  but.  Ce  feroit  une  hor- 
rible cruauté. 

Il  efl  remarquable  que  Clau- 
dius  Civilis  fut  attentif  à ne  point 
s’engager  lui-même  , & à n’en- 
gager aucun  Batave  envers  les 
Gaulois , par  la  preflation  du  fer- 
ment que  l’on  exigeoit  des  Ro- 
mains. 11  fe  réfervoit  fes  droits  & 
fes  prétentions  ; & s’il  lui  falloit 
un  jour  entrer  en  conteOation 
avec  les  Gaulois  pour  l’Empire  , 
il  comptoir  bien  que  les  forces  des 
Germains  & l’éclat  de  fa  réputa- 
tion perfonnelle  lui  feroient  aifé- 
menc  emporter  la  préférence.  Il 
fit  hommage  de  fa  Viéloire  à la 
prétendue  prophétefTe  Velleda  , 
qui  l’avoit  prédite. 

Claudius  Civilis  & Julius  Claf- 
fteus , enflés  de  leurs  fuccès  , dé- 
libérèrent s’ils  livreroient  au  pil- 
lage la  ville  de  Cologne.  Le 
goût  de  la  cruauté  5c  l’avidité  du 
butin  les  y portoient  ; la  politique 
les  retenoit.  Ils  fentoient  que  fon- 
dant tin  nouvel  Empire  , rien  ne 
leurétoit  plus  utile  que  la  réputa- 
tion de  clémence.  D’ailleurs  , un 
motif  de  reconnoilTance  agit  fur 
le  cœur  de  Claudius  Civilis , dont 
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le  fils  s’értlnt  trouvé  à Calogne 
dans  les  commencemens  des  trou- 
bles , n’avoit  éprouvé  de  la  p.irt 
des  habicans  , que  les  traitemens 
les  plus  favorables.  Cette  ville  fut 
donc  épargnée. 

Claudius  Civilis  entreprit  de 
gagner  à fon  parti  les  peuples  du 
voifinage  , ou  de  réduire  par  la 
force  ceux  qui  voudroient  faire 
rcfiftance.  Il  s’empara  du  païs  des 
Suniciens,  6c  enrôla  leur  jeunefle, 
qu’il  diftribua  en  cohortes.  Com- 
me il  fe  préparoit  à aller  plus  loin, 
Claudius  Labéo  , fuivi  de  troupes 
levées  tumultuairement  parmi  les 
Nerviens  , les  Tongres  , 6c  les 
Bétafiens,  vint  à fa  rencontre,  6c 
l’arrêta  au  pont  de  la  Meufe.  P.ir 
l'avantage  de  ce  pofte  , il  foutint 
fièrement  le  combat , jufqU’à  ce 
que  les  Germains  , ayant  palTé  ce 
fleuve  à la  nage  , vinrent  le  pren- 
dre en  queue.  En  même  tems , 
Claudius  Civilis  , foit  par  un  trait 
d’audace  fubit , foit  qu’il  eût  aupa- 
ravant concerté  cette  dé.marche  , 
s’avança  vers  les  Tongres , 6c 
leur  dit  en  élevant  la  voix  ; „ Nous 
>»  n’avons  point  pris  les  armes, 
I»  pour  acquérir  aux  Bataves  6c  à 
Il  ceux  de  Ttèves  , l’empire  fur 
Il  les  nations.  Une  telle  arrogance 
» ell  bien  éloignée  de  notre  pen- 
II  fée.  Recevez  notre  alliance,  je 
n fuis  prêt  à pafTer  de  votre  côté , 
Il  foit  que  vous  me  veuilliez  pren- 
i>  dre  pour  chefoupourfoldar.ee 
Ce  difeours  adroit  fit  impreflion 
fur  la  multitude  ; 6c  déjà  les  fol- 
dats,  à qui  il  ctoit  adreffé,  remet- 
toient  leurs  épées  dans  le  four- 
reau , lorfque  Campanus  6c  Ju- 
venalis , qui  tenoient  le  premier 
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rang  entre  les  Tongres  , vinrent 
offrir  a Claudius  Civilis  les  fervi- 
ces  de  toute  la  nation.  Claudius 
Labéo  fe  fauva  , avant  que  d'être 
enveloppé.  Les  Bétafiens  & les 
Nerviens  fuivirent  l’exemple  des 
Tongres  ; & Claudius  Civilis  , 
grofli  des  troupes  de  ces  trois 
peuples , fe  vit  au  comble  de  la 
gloire  & de  la  puiffance.  Tout 
plioii  devant  lui , de  gré  ou  de 
force. 

Les  nouvelles,  de  ces  grands 
fuccès,  que  la  renommée  enfloit 
encore,  caofoient  de  vives  inquié- 
tudes aux  Romains.  Pétiiius  Cé- 
rialis  , guerrier  hardi  &.  entrepre- 
nant , qu’on  avoir  choifi  pour 
commander  dans  la  baffe- Ger- 
manie, vint  fe  mettre  à la  tête  des 
troupes  Romaines.  Une  viiloire 
qu’il  remporta  fur  ceux  de  Trê- 
ves , obligea  ce  peuple  de  fe  fou- 
roettre.  Les  légions  , qui  avoient 
prêté  ferment  aux  Gaulois , fe 
joignirent  auffi  à l’armée  de  Péti- 
lius  Cérialis,  Les  Langrois  firent 
la  même  chofe.  En  un  mot , toute 
la  Gaule  s’étoit  entièrement  déta- 
thée  du  parti  de  Claudius  Civilis 
& de  Julius  Clafficus.  Ceux-ci , 
dans  ces  circonftancés  , écrivirent 
à Pétiiius  Cérialis  , qu’ils  fça- 
voient  que  Vefpafien  étoit  mort , 
quoique  l’on  s’efforçât  d’en  étouf- 
fer la  nouvelle  ; qu’il  ne  reftoit 
plus  aucunes  forces  à la  ville  & à' 
l’Italie , épuifées  par  les  maux  de 
la  guerre  civile  ; que  Mucien  & 
Domitien  n’éioit  que  de  vains 
noms , qu’il  fuflifoit  de  méprifer  ; 
que  fi  Pétiiius  Cérialis  vouloir 
prendre  l’empire  des  Gaules,  pour 
eux,  ils  fe  renfermoient  dans  les 
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bornes  des  territoires  de  leurs 
peuples  ; que  s’il  aimoit  mieux  le 
combat , ils  ne  s’y  refuferoient 
pas.  Pétiiius  Cérialis  ne  fit  aucune 
réponfe  à Claudius  Civilis  & à 
Julius  Clafficus , & il  envoya  à 
Domitien  le  porteur  de  leurs  let- 
tres. 

Claudius  Civilis , comprenant 
qu’il  falloir  combattre  , ramaffa 
toutes  fes  forces  , & de  toutes 
parts  les  troupes  des  peuples  qui 
le  reconnoiffoient  pour  chef  , fe 
rendirent  auprès  de  lui.  Pétiiius 
Cérialis  , dont  le  vice  étoit  la  né- 
gligence , n'empêcha  point  la  réu- 
nion de  tous  ces  pelotons  qu’il  lui 
eût  été  aifé  de  battre  féparément. 
Seulement , comme  il  voyoit  que 
l’armée  des  ennemis  grofliflbit 
beaucoup  , il  ajouta  des  fortifica- 
tions à fon  camp  , qui  jufques-là 
n’en  avoir  aucune.  Claudius  Civi- 
lis tint  confeil  de  guerre,  & les 
avis  fe  trouvèrent  partagés.  Le 
fien  étoit  que  l’on  attendit  les  fe- 
cours  qui  dévoient  venir  des  pais 
au  de-là  du  Rhin , & dont  la  ter- 
reur écraferoit  l’armée  Romaine. 
Julius  Tutor  au  contraire  préten- 
doit  que  les  délais  étoient  favora- 
bles aux  Romains,  à qui  il  arrivoit 
de  puiffans  renforts.  Ce  dernier 
avis  prévalut  , parce,  que  Julius 
Clafficus  l’embraffa  , & on  fe  mit 
fur  le  champ  en  devoir  de  l’exé- 
cuter. Les  Bataves  & leurs  alliés 
vinrent  en  bon  ordre  attaquer  le 
camp  des  Romains. 

Pétiiius  Cérialis  ne  les  attendoit 
pas  ; il'n’avoit  pas  même  paffé  la 
nuit  dans  fon  camp.  On  vint  lui 
annoncer , pendant  qu’il  étoit  en- 
core dans  fa  chambre  à Trêves,^ 
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dans  Ton  lit , que  les  ennemis 
avoient  furpris  le  camp , & que 
les  Romains  étoiem  vaincus.  Il  ne 
voulut  pas  croire  cette  nouvelle  ; 
il  accula  de  timidité  ceux  qui  la 
lui  apportoient.  Mais  bientôt , il 
fe  convainquit  par  Tes  yeux  de  la 
vérité  du  fait.  En  arrivant  au 
camp  , il  trouva  les  lignes  forcées, 
la  cavalerie  mife  en  déroute , & le 

[)ont  fur  la  Mofelle  , qui  )oignoit 
a ville  à la  rive  gauche  du  fleuve, 
occupé  par  les  ennemis.  Pétilius 
Cérialis  , intrépide  dans  un  fi 
grand  danger  tfaififlant  les  fuyards 
par  le  bras,  ne  fe  ménageant  point 
& fe  jettant  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée, par  cette  heureufe  témérité 
raiïembla  les  plus  braves  autour 
de  lui,  & commença  pat  repren- 
dre le  pont , fur  lequel  il  plaça  un 
bon  corps  de  garde.  Ce  commen- 
cement d'avantage  décida  du  fuc- 
cis  de  l’aélion.  En  vain,  Julius 
Tutor,  Claudius  Civilis,  & Ju- 
lius Clalîicus , tenterent-ils  de  ra- 
nimer le  courage  de  leurs  com- 
battant par  les  exhortations  les 
plus  puifTantes.  Vainqueurs  un 
moment  auparavant , les  Bataves 
& les  alliés  prirent  la  fuite.  La 
caufe  de  leur  défaite  fut  leur  avi- 
dité pour  le  pillage.  Au  lieu  de 
pouffer  les  Romains, qu’ils  avoient 
furpris  & mis  en  défordre , ils  ne 
longèrent  qu'à  fe  difputer  les  uns 
autres  leurs  dépouilles , & ils  leur 
donnèrent  ainfi  le  tems  de  fe  re- 
connoitre  & de  fe  rallier.  Pétilius 
Cérialis  avoit  prefque  ruiné  les 
affaires  par  fon  défaut  de  vigi- 
lance ; il  les  rétablit  par  fon  in- 
ttépidité  , & profitant  de  la  for- 
tune , il  pourfuivic  les  ennemis , 
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força  leur  camp  , & les  déiruifit. 

En  même  tems , ceux  de  Co- 
logne voulant  rentrer  dans  l’al- 
bance  des  Romains,  envoyèrent 
offrir  à Pétilius  Cérialis  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  la  femme 
& la  foeur  de  Claudius  Civilis,  & 
la  fille  de  Julius  Clafficus,  qui 
avoient  été  laiffées  chez  eux  com- 
me des  gages  d’alliance  & d’ami- 
tié. En  même  tems  , ils  implo- 
roient  fon  fecours  contre  un  enne- 
mi irrité,  dont  ils  craignoient  la 
vengeance.  En  effet , Claudius 
Civilis  avoit  tourné  de  ce  côté , 
comptant  trouver  à Tolbiac,  dans 
le  territoire  de  Cologne  , une  co- 
horte de  Cauques  & de  Frifons  , 
très-ardente  pour  fon  fervice. 

Mais , il  apprit  en  chemin  que 
cette  cohorte  avoit  péri  par  la  ru- 
fe  des  habitans  de  Cologne , qui, 
ayant  difiribué  des  viandes  & du 
vin  en  abondance  à ces  Germains, 
les  enivrèrent , & mirent  enfuite 
le  feu  à la  ville  , dont  ils  fermè- 
rent les  portes  ; enforte  qu’il  n’en 
échappa  aucun.  Sur  cet  avis  , 
Claudius  Civilis  changea  de  route 
& de  deffein , d’autant  plus  qu’il 
fçut  que  le  général  Romain  ac- 
couroit  en  diligence  pour  fauver 
des  alliés  qui  avoient  befoin  de  fon 
fecours. 

Une  autre  inquiétude  furvint  à 
Claudius  Civilis.  La  quatorzième 
légion  étoit  arrivée  de  la  grande- 
Bretagne,  & ilcraignoit  que  fou- 
tenue  de  la  flotte  qui  l’avoit  ame- 
née, elle  ne  tombât  fur  les  Bataves 
du  côté  où  leur  ifle  fe  termine  à 
l’Océan.  Il  fut  bientôt  délivré  de 
cette  crainte.  Fabius  Prifeus , com- 
mandant de  la  légion , la  conduL. 

^ r*  ••• 
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fit  fur  les  teries  des  Nerviens  & 
des  Tongres , qui  rentrèrent  fous 
l’obéiflance  des  Romains.  La 
flotte  fut  attaquée  elle-même  & 
battue  par  les  Caninéfates  , qui 
prirent  ou  coulèrent  à fond  un 
grand  nombre  de  bâtimens.  Et 
tout  de  fuite  d’autres  fuccès  rele- 
vèrent les  efpérances  de  Claudius 
Civilis.  Les  mêmes  Caninéfates 
mirent  en  fuite  une  grande  multi- 
tude de  Nerviens , qui , par  zele 
pour  les  Romains  , s’éioient  at- 
lioupés,  & avoient  voulu  prendre 
part  à la  guerre.  Julius  ClafTicus 
défit  un  détachement  de  cavalerie, 
que  Pétillus  Cérialis  avoir  envoyé 
à Nuys.  Ce  n'étoit  pas-là  des  per- 
tes confidérables  pour  les  Ro- 
mains ; mais , venant  coup  fur 
coup,  elles  faifoient  tort  à l'éclat 
de  la  vléfoire  qu’ils  venoient  de 
remporter. 

Claudius  Civilis  , ayant  trouvé 
des  rcfiburces  au  de-I%  du  Rhin 
pour  réparer  fes  pertes  , vint  avec 
une  nombreufe  armée  fe  camper 
àVétéra,  pofte  avantageux  par 
lui-même,  & qui  rappellanc  aux 
Bataves  les  grands  fuccès  qu’ils  y 
avoient  remportés  , pouvoit  par 
ce  fouvenir  échauffer  leurs  coura- 
ges. Pétllius  Cérialis  l’y  fuivit,  ac- 
cru d’un  puiffant  renfort. 

Ni  l’un  ni  l’autre  des  deux 
chefs  n’aimoit  à temporifer;  & ils 
en  feroient  tout  d’un  coup  venus 
aux  mains,  fi  la  nature  du  tetrein 
qui  les  féparoit  n’y  eût  mis  obfîa- 
cle.  C’étoit  une  plaine  humide  & 
fangeufe  par  elle- même  , & de 
plus  inondée  des  eaux  du  Rhin  , 
que  forçoit  de  s’y  répandre  une 
digue  conflruite  par  Claudius  Ci- 
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vills.qni  gênoit  le  cœur  du  fleuve^ 
& le  rejeitoit  de  ce  côté.  Un  pa- 
reil champ  de  bataille  étoit  bien 
contraire  au  foldat  Romain,  pe- 
famment  armé  , & en  danger  de 
perdre  pied  à chaque  inflant , 
d’être  obligé  de  fe  mettre  à la 
nage;  au  lieu  que  les  Germains , 
accoutumés  dès  l’enfance  à tra- 
verfer  hardiment  les  fleuves,  trou- 
voient  encore  dans  la  légèreté  de 
leur  armure  & dans  la  grandeur 
de, leur  taille , un  fecours  pour 
s’élever  au  deflus  des  flots. 

Les  Bataves  , qui  fentoienc 
leur  avantage , harceloient  fans 
cefle  les  Romains  ; & enfin  , il 
, s'engagea  un  combat  , plutôt  par 
l’audace  des  particuliers  , que  par 
le  commandement  des  chefs.  Les 
plus  impatiens  de  l’armée  Ro- 
maine s’avancèrent  contre  les  en- 
nemis , qui  les  défioient;  & bien- 
tôt iis  fe  trouvèrent  dans  une 
trifle  pqfition  , tombant  dans  des 
creux  fi  profonds , qu’ils  avoient , 
hommes  & chevaux  , de  l’eau  par 
deffus  la  tête.  Les  Germains,  qui 
connoifToient  les  gués,  fe  portoient 
aifément  de  quel  côté  ils  vou- 
loient  ; & le  plus  fouvent,  au  lieu 
d’attaquer  les  ennemis  de  front, 
ils  les  prenoient  en  flanc  ou  en 
queue.  Les  Romains , accoutumés 
à combattre  de  pied  ferme  , ne 
fe  reconnoilToient  plus  au  milieu 
des  courans  , par  lefquels  ils 
étoient  emportés  & difperfés  çà 
& là  , comme  il  arrive  dans  un 
combat  naval  ; & fait  qu’ils  per- 
dilTent  terre,  ou  qu’ils  trouvaflênt 
un  appui  folide  , fur  lequel  ils 
chcrchaffent  à s’établir,  confon- 
dus pêle-mêle , les  blelfés  avec 
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ceux  qui  ne  l'étoient  pas , les  bons 
njgeursavec  ceux  qui  ne  fçavoient 
point  nager  , ils  s'einbarraiïoient 
mutuellement  ; & loin  de  fe  prê- 
ter fecours , ils  nuifoient  à leur 
commune  défenfe.  I,e  carnage  ne 
fut  pourtant  pas  aulli  grand  que 
le  trouble  & le  défordre  , parce 
que  les  Bataves  n'ofercnc  pour- 
fuivre  les  Romains  au  de-là  de 
l'endroit  inondé  , & fe  retirèrent 
dans  leur  camp. 

L’événement  de  ce  combat  en- 
gagea les  deux  chefs , par  des  nio- 
tifs  oppofés , à fe  hâter  d’en  venir 
à une  aâion  générale.  Claudius 
Civilis  vouloir  pouffer  fa  bonne 
fortune  ; Pétilius  Cérialis  fe  pro- 
pofoit  d’effacer  fon  ignominie.  Les 
Bataves  éioient  enhardis  par  le 
luccèsjes  Romains  aiguillonés  par 
la  honte.  Les  uns  pafferent  la  nuit 
dans  les  cris  de  joie  & les  chants 
de  triomphe  , les  autres  dans  des 
fentimens  d’indignation  & le  défir 
de  la  vengeance. 

Le  lendemain  , les  deux  armées 
fe  rangèrent  en  bataille.  Pétilius 
Cérialis  mit  en  première  ligne  fes 
cohortes  auxiliaires , accompa- 

Înees  de  la  cavalerie  fur  les  ailes. 

es  légions  formèrent  la  fécondé 
ligne  , & il  fe  réferva  un  corps  de 
troupes  d’élite  , pour  les  befoins 
imprévus.  Claudius  Civilis  ne  s’é- 
tendit point  en  front , mais  diftri- 
buafes  troupes  en  bataillons  poin- 
tus , les  Bataves  & les  Cugernes 
à droite,  les  fecours  de  la  grande 
Germanie  à gauche  appuyée  au 
fleuve. 

Les  Généraux  parcourant  les 
rangs,  avant  que  le  combat  com- 
mentât , animoient  les  foidats  par 
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tous  les  motifs  que  lourniffoient 
les  circonftances.  La  vue  de  Vé- 
léra  etoit  un  puiff-inc  encourage- 
ment pour  le  relie  des  légions 
Germaiiiriues , Si  Pétilius  Céria- 
lis leur  faifoit  fentir  quel  intérêt 
ils  avoient  à reconquéiir  un  camp 
qui  leur  appartenait , une  rive  en 
poffeffron  de  laquelle  ils  s’étoient 
vus  fl  long-tems.  Claudius  Civi- 
lis reiournoit  en  faveur  des  Tiens 
ce  même  motif  en  fens  conttaire. 

» Ce  champ  de  bataille , leur  dit- 
» il , eft  déjà  témoin  de  votre  va- 
» leur.  Vous  êtes  portés  fur  les 
» monumens  de  votre  gloire  , & 

_ » vous  foulez  aux  pieds  les  cen- 
>i  dres  & les  offemens  des  légions 
» que  vous  avez  esterminées. 

» Vos  ennemis  font  dans  un  cas 
Il  bien  différent.  De  quelque 
Il  côté  qu’ils  portent  leurs  regards. 

Il  tout  leur  rappelle  les  idées  les 
Il  plus  finirtres , ignominie , dé- 
II  fartre  , captivité.  Ne  vous  ef- 
II  frayez  point  du  fuccts  peu 
Il  avantageux  de  la  bataille  de 
Il  Trêves  ; c'eft  la  viéloire  des 
Il  Germains  qui  leur  nuit.  Ils  fe 
Il  font  trop  hâtés  de  vouloir  en 
» jouir  , en  pillant  ceux  qu’ils 
Il  avoient  défaits  ; & elle  leur  a 
Il  échappé.  Mais , depuis  , com- 
n bien  de  profpérités  ont  com- 
n penfé  cet  accident  1 Toutes  les 
Il  mefures  que  pouvoir  prendre 
Il  l’habileté  d'un  chef,  ont  été 
» prifes.  Vous  combattez  dans 
» des  plaines  marécageufes  dorst 
Il  vous  connoiffez  le  fol  , & qui  • 
Il  forment  un  périlleux  embarras 
Il  pour  les  ennemis.  Vous  avez 
» devant  les  yeux  le  Rhin  Si  les 
» dieux  de  la  Germanie.  Allez  au 
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» combat  fous  leurs aiifpice.', vous 
» rappellant  Je  fouvenir  de  vos 
w femmes  , de  vos  meres  , de 
» vos  enfans.  Ce  jour  comblera 
la  gloire  de  vos  encctres , ou 
» vous  couvrira  d’ignominie  dans 
» toute  la  poflérité.  <■ 

Les  Barbares  ayant  applaudi  à 
ce  difeours  par  des  mouvemens 
exprefTifs  à leur  manière  , par  des 
danfes  , par  un  horrible  cliquetis 
de  leurs  armes  , le  combat  com- 
mença, non  pas  de  près.  On  fe 
lança  d’abord  des  pierres , des 
balles  de  fer  ou  de  plomb,  des 
traits  de  toute  efpèce.  Enfin , les 
efforts  que  faifoient  les  Bataves 
pour  attirer  les  Romains  dans  le 
marais  , réulTircnt.  On  en  vint  à 
fe  battre  au  milieu  des  eaux  , & 
la  première  ligne  des  Romains  fut 
culbutée.  Il  fallut  que  les  légions 
relevaient  les  cohortes  auxiliai- 
res , qui  ne  pou  voient  plus  tenir. 
Elles  firent  ferme  , & arrêtèrent 
l'ennemi  ; mais  , ce  qui  décida  de 
la  vièloire , fut  un  mouvement 
que  fit  à propos  Pétilius  Cérialis  , 
fur  un  avis  qui  lui  fut  donné  par 
un  transfuge  Batave.  Ce  transfu- 
ge lui  indiqua  un  paiage  folide  & 
mal  gardé  fur  fa  gauche,à  l’extré- 
mité du  marais  , & il  s’offrit,  fion 
lui  donnoit  quelque  cavalerie,d’al- 
1er  prendre  eri  queue  les  ennemis, 
Pétilius  Cérialis  détacha  deux  ré- 
gimens  de  cavalerie,  qui,  conduits 
par  le  Batave , tournèrent  la  droite 
de  l’armée  ennemie,  & l’attaque- 
rent  par  derrière.  Le  cri  qui  s’éle- 
Va  en  cet  endroit , s’élant  porté 
aux  légions , les  encouragea  à 
preffer  en  front  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Les  Germains  ne 
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purent  réfiffer  à cette  double  atta* 
que;  enfoncés  & rompus,  ils  s’en- 
fuirent vêts  le  Rhin.  La  guerre  au- 
roit  été  terminée  par  ce  combat , 
fl  la  flotte,  que  les  Romains  te- 
noient  fur  le  Rhin  , eût  fait  dili- 
gence pour  couper  les  fuyards.  La 
cavalerie  même  ne  les  pourfuivit 
pas  loin  , parce  qu’il  furvint  une 
greffe  pluie, & que  la  nuit  appro- 
choit.  Àinfi,  les  Germains  vaincus 
fe  retirèrent  à leur  aife  ; & leur 
armée  fut  plutôt  dillipée  que  dé- 
truite. 

Le  fruit  de  cette  viéfoire  ne 
laiffa  pas  que  d’être  confidérable 
pour  les  Romains.  Claudius  Ci- 
vilis  abandonna  tout  le  pais  qu’il 
tenoit  hors  de  l’ille  des  Bataves , 
& il  fe  renferma  dans  cette  ifie 
fa  patrie  ; mais  , après  avoir  pris 
la  précaution  de  renverfer  la  di- 
gue , que  Drufus  avoir  autrefois 
conffruite  à l’endroit  où  le  Rhin 
commence  à fe  divifer  en  deux 
bras.  Ces  bras  font  inégaux.  La 
pente  des  eaux  fe  porte  vers  le 
Vahal;  & le  bras  droit,  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Rhin  , demeure 
le  plus  foible.  Drufus  , aux  vues 
duquel  il  convenoit  d’avoir  beau- 
coup d'eau  dans  ce  bras  droit, qu’il 
joignit  à riffel  par  un  canal  qui 
fubfifte  encore  aujourd’hui , avoir 
dirigé  fa  digue  de  façon  qu’elle 
rejettoit  les  eaux  vers  la  droite. 
Claudius  Civilis  , ayant  un  inté- 
rêt contraire  , la  ruina  ; & de 
cette  opération  il  tira  deux  avan- 
tages. En  groffiffant  le  Vahal  , il 
fortifioit  la  barrière  , qui  le  fépa- 
roit  des  Romains;  & le  bras  qui 
bornoit  fon  ifle  au  Septentrion , 
fe  trouvant  réduit  prefque  à fcc  i 
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lui  ouvroit  une  communication  li- 
bre avec  la  Germanie.  Il  y palTa, 
aufli-bien  que  Julius  Tutor , & 
Julius  Clallicus , & cent  treize 
Sénateurs  de  Trêves.  L’argent  , 
qu'ils  diftribuerent  parmi  les  Ger- 
mains , la  commilération,  le  goût 
que  ces  fibres  nations  avoiencpour 
les  hazards  de  la  guerre,  tous  ces 
motifs  concoururent  à procurer  de 
puifTans  fecours  à Claudius  Civi- 
lis. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à les 
raflembler,  Pétilius  Cérialis  pro- 
fita de  fon  abfence  pour  s’établir 
dans  l’kle  des  Bataves.  Il  s’y  em- 
para de  quatre  portes  importuns  , 
Arénacum,  Batavodurum , Gtin- 
nès , & Vada  ; & pour  s’arturer  la 
portertion  de  ces  lieux , qui 
étoient  les  clefs  du  paï$,il  y plaça 
des  corps  de  troupes  confidéra- 
bles. 

Claudius  Civilis , avec  les  for- 
ces qu’il  avoir  tirées  de  Germanie, 
fe  crut  en  état  d’attaquer  en  un 
feul  jour  ces  quatre  portes  à la  fois. 
Il  ne  fe  promettoit  pas  de  réuflir 
par  tout  également.  Mais  , en 
ofant  beaucoup  , il  efpéroit  qu’au- 
moins  quelqu’une  de  fes  tentati- 
ves ne  feroit  pas  infruflueufe  ; & 
comme  il  connoilToit  Pétilius  Cé- 
rialis pour  un  général  hardi  & 
peu  précautionné , il  ne  croyoit 
pas  impoflible  de  le  furprendre  , 
& de  fe  rendre  maître  de  fa  per- 
fonne  , pendant  que  fur  les  diffé- 
rens  avis  qu’il  recevroit , il  cour- 
roit  de  l'un  à l'autre  des  endroits 
attaqués.  Claudius  Civilis  ne  força 
aucun  des  quatre  portes  qu’il 
alTaillit  ; il  courut  même  rifque  , 
en  voulant  retenir  les  fuyards , 
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d'être  fait  prifonnier.  Mais , il  ne 
laifTa  pas  de  tuer  du  monde  aux 
Romains , & il  leur  échappa  en 
partant  le  Rhin  à la  nage. 

Les  affaires  des  Germains  de- 
venoient  de  jour  en  jour  plus  cri- 
tiques. Claudius  Civilis  tenta,  pour 
derniere  rertource  , un  combat 
naval  contre  les  Romains  à l'em- 
bouchure de  la  Meufe  , & n’ayant 
pas  réufli , il  fe  découragea  entiè- 
rement ; il  abandonna  une  entre- 
prife  malheureufe  , & fe  retira  au 
de-là  du  Rhin.  Pétilius  Cérialis 
ravagea  l’irte  des  Bataves,  & y 
exerça  toutes  fortes  d'hortilités , 
épargnant  néanmoins , fuivant  une 
rufe,  fouveht  pratiquée  par  les 
Généraux  , les  terres  de  Claudius 
Civilis. 

Cependant  , la  faifon  s’avan- 
çoit  ; & les  pluies  abondantes 
qui  furvinrent  , ayant  grofli  le 
fleuve  , il  fe  déborda  dans  l'ifle, 
& la  convertit  en  un  grand  étang. 
Les  Romains  qui  n’avoient  pas 
prévu  cet  inconvénient  , fe  trou- 
vèrent fortembarrartés.  Leur  flotte 
étoit  loin  ; ils  n’avoient  point  de  vi- 
vres dans  un  pa'is  plat  &L  uni, qui 
n’aaucuneinégalité,aucune  colline, 
ils  étoient  privés  de  toutes  rertour- 
ces  pour  mettre  leur  camp  à l’abri 
de  l'inondation.  Ils  pouvoient  périr, 
fl  les  Germains  les  eurtent  atta- 
qués en  cet  état  , comme  ils  en 
eurent  la  penfée.  Claudius  Civi- 
lis fe  fit  dans  la  fuite  un  mérite 
auprès  des  Romains  d’avoir  fçu 
en  détourner  fes  compatriotes. 
Peut-être  difoit-il  vrai  ; car  , il 
fongeoit  alors  à fiire  fa  paix. 

Il  étoit  las  de  lutter  contre  la 
fortune  & l’ei^rance  de  la  vie. 
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dit  Tacite,  amollit  fouvent  même 
les  grandes  âmes.  li  demanda  donc 
une  entrevue  à Pétiliiis  Cérialis , 
mais  avec  des  précautions  fingu- 
lieres  pour  fa  fureté.  On  rompit 
un  pont  fur  une  rivière  , dont  le 
nom , altéré  dans  Tacite  , paroît 
devoir  être  celui  d’une  des  bran- 
ches du  Rhin.  Les  deux  Chefs  s’a- 
vancèrent aux  deux  extrémités 
do  pont  rompu  qui  (e  regardoient  ; 
& Claudius  Civilis  ht  un  difcours , 
dont  nous  n’avons  que  le  com- 
mencement dans  Tacite,  parce 
que  cet  excellent  hiftorien  nous 
manque  tout  d’un  coup.  Nous  y 
voyons  que  Claudius  Civilis  em- 
ploya la  faufle&miférable  excufe 
d’avoir  pris  les  armes  pour  la  que-, 
relie  de  V’efpafien  , &.  il  finit  fans 
doute  par  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.  La  foumilïïon  de 
Claudius  Civilis  fut  reçue  par  le 
Général  Romain  ; & l’on  doit 
croire  que  les  autres  chefs  des 
rebelles  fuivirent  l’exemple  de 
celui  quitenoitentr’eux  le  premier 
rang.  La  paix  fut  rétablie  dans 
ces  contrées , & l’on  n’y  vit  de 
long-tems  renaître  de  nouveaux 
troubles. 

Ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter dans  cet  article  de  la  guerre  de 
Claudius  Civilis  contre  les  Ro- 
mains , fe  rapporte  à l’an  de  J. 
C.  69 , & à l’année  fuivante. 

CIVISMARUS , Chifmams , 
{a)  roi  célébré  des  Gaulois.  Ce 
Prince  , s’étant  déclaré  pour  les 

M Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  41.  1 

(b)  Cx(.  de  Bell.  «ail.  L.  I.  p.  ij, 
14.  L.  VU.  pag.  180 , ïSi  1 i8* . »8}  , 
3^2  . 253.  Plin.  Tom.  I.  pJî.  148  . 14V- 
T.  11.  pag.  J48.  Tacit.  Anaal.  L.  111,  c. 
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Carthagin&’s  durant  la  fécondé 
guerre  Punique  , fut  tué  dans  un 
combat  , qui  fe  livra  en  Efpagne 
près  de  la  ville  d’Aurinx.  Voye^ 
Aurinx. 

CIVITAS  , {b)  terme  Latin. 
Nous  n’en  avons  point  dans  notre 
langue  de  propre  pour  exprimer 
celui-ci  , dans  le  ferts  que  les  an- 
ciens Auteurs  lui  donnent;  car, 
il  ne  fe  prend  pas , comme  on  l’a 
fait  au  déclin  de  l’empire  Romain, 
pour  une  ville , mais  tout  enfem- 
ble  pour  l’érendue  ou  jurifdiéfion  , 
état  ou  diocèfe  entier  d’un  peuple, 
& pour  le  peuple  même  , ou  mê- 
me la  plupart  du  teins  , pour  un 
corps  formé  de  plufieurs  peuples 
confédérés. 

Que  Civitas  foit  autre  chofe 
que  Urbs  & Oppidum  , ville  , 
c’eft  ce  que  Céfar  montre  diflinc- 
tement , lorfqu’il  dit  : Cafur  ai 
Oppidum  Avaricum  , quoi  crat 
maximum  munitijjîmumque  in  fini- 
but  Biiurigum  , atque  agri  firti~ 
lijfima  rtgione  , profedus  efi  ; 
quoi  CO  oppido  reccplo  , Civita- 
tem  Biiurigum  fe  in  potefiatem  re- 
dadurum  confidebat  ; c’eft-à-dire , 
n Céfar  prit  fon  chemin  vers 
» Bourges  , qui  étoit  la  plus 
» grande  & la  plus  forte  ville , 
» & dans  le  quartier  le  plus  fer- 
» tile  de  tout  le  Berri  ; parce 
» qu’en  la  prenant , il  efpéroit  de 
» réduire  en  fon  pouvoir  toute 
» la  Cité  des  peuples  Blturiges , 
))  c’e(l-à- dire  , toute  l’étendue  du 

44.  Ptolem.  L.  II.  c.  7.  ér  ftf.  jnfeph. 
de  Brll.  Judaic.  p.  8o6-  Mém.  de  l’Acad. 
des  laCcripc.  & Bell.  Lcit.  Tuin.  XVllI, 
p.  5».  d"  /«<>.  T.  XIX.  p.  495 , 671, 
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i»  Berri.  « Et  un  peu  plus  bas  il 
ajoute  : Ddiheratur  de  Avarico  in 
commun!  concilia, inccnJi placeret, 
an  defendi.  Procumhunt  Gullis 
omnibus  , ad  pedes , liilurges  ; ne 
pulch&rimam  prope  totius  Gaüix 
urhem  , quee  , & prafidio  , & orna- 
menlo , fit  Civitati  , fuis  manibus 
fuccendere  cogèrent ur.  » On  pro- 
» pofe  en  plein  conlcil , s’il  falloit 
» brûler  Bourges  ou  la  détendre  ; 
i>  ceux  du  pais  fe  jeiterenc  aux 
» pieds  de  cous  les  Gaulois , & 
n les  fupplierent  qu’ils  ne  fulîent 
» pas  contraints  de  brûler  de 
» leurs  mains  la  plus  belle  ville 
i>  de  toute  la  Gaule , & qui  étoit 
I»  la  forterelTé  & l’ornement  de 
>»  fon  État.  « L’on  ^oit  claire- 
ment dans  ces  paroles , que  Civi- 
tas  etl  autant  différent  ù'Oppi- 
dum  & à'Urbs  , qu’un  tout  différé 
de  fa  partie  ; & l’on  peut  remar- 
quer par  les  fuivantes,  que  l’éten- 
due de  pais  , comprife  fous  ce 
nom  Civitds  , contenoit  fouvent 
plufieurs  villes  , puifque  le  même 
Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  : 
[/no  die  amplius  XX  Urbes  Bi~ 
turigum  incenduntur. 

Comme  l’on  a pris  Civitas  pour 
un  peuple  , Civitates  a été  pris 
pour  plufieurs  ; ce  qui  fe  trouve 
encore  nettement  dans  Céfar  , 
k>rf(^u’il  fait  le  dénombrement 
général  des  gens  de  guerre , que 
chaque  Civitas  devoit  fournir  con- 
tre Céfar  lui-même  : Univerfis 
Civitatibus  quee  Oceanum  attin- 

gunt quo  fiant  in  numéro  Cu- 

riofiolites  , Rhedones  , Ambibarii , 
Cadetes  , Ofifimït  , Lemovices  , 
UntUi  , Sena  [ nii///<2]  ; c’eft-à- 
dirCj  n A toutes  les  cités  qui  font 
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n fur  l’Océan  , entre  lefquclles 
n font  celles  des  Curiofolites  , 
» des  Rhédons  , des  Ainbiba- 
I)  riens  , des  Cadetes  , des  Ofif- 
11  miens , des  Lémovices  , des 
Il  Unelles  , il  fut  commandé  de 
Il  fournir  fix  mille  hommes  cha- 
Il  cune.  Il  Or  , il  eft  clair  que 
Curiofolites , Rhedones  , Sic.  font 
autant  de  peuples. 

Pline  fe  fert  encore  du  mot  de 
Civitas  au  meme  fens  que  Céfar  , 
en  CCS  termes  : Tungri  Civitas 
G.illi.e  fontem  h.ibet  irfignem  .... 
ficrruginci  fiaporis  , où  il  entend 
par  cette  fontaine  les  eaux  de 
Spà  , qui  font  dans  le  teiritoire, 
ou  plutôt  dans  le  diocèfe  , & 
non  dans  la  ville  de  longres. 
De  même  encore  ailleurs,  & auffi 
clairement  : Oppidum  f''ediantio~ 
rum  Civitaüs  Cemelion.  n Cémé- 
» lion  , ville  de  la  Civitas  des 
Il  Védiantiens.  u Et  encore  : Po- 
contiorum  Civilatis  fia:dcr.ttce  duo 
capita,  l'afio  & Lucus  Augufii. 
Il  Vaifon  & Luc  font  les  deux 
Il  J,.,  ivales  places  de  la  Civitas 
Il  ou  de  l’éta  iVocontiens.  u 

La  différence , qui  eû.  *nrje  Ci~ 
vitas,  & Urbs  & Oppidum  , étant 
connue,  il  eff  bon  de  voir  en  quoi 
ce  même  mot  Civitas  diffère  de 
Pagus.  Ces  Civitas  , ou  peuples 
de  Ta  Gaule , étoient,  félon  Tacite, 
au  nombre  de  foixante- quatre. 
Ptolémée  n’en  met  à la  vérité  que 
foixante  ; f^avoir  , dix-fept  en 
Aquitaine  , vingt-quatre  dans  la 
Lyonnoife  , & dix-neuf  dans  la 
Belgique  ; mais  , y en  ayant  réel- 
ment  vingt-trois  dans  la  Belgique 
au  lieu  de  dix-neuf,  il  eft  facile 
par-là  d'accorder  ces  deux  Au- 
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teurs.  Ces  foixante-quatre  peuples 
ou  Civitates , étoient  divifés  cha- 
cun, in  plures plagos , en  plufieurs 
cantons.  Céfar  dit  : Omnis  Civitas 
Hclvttia  in  tjuatuor  pagos  divifa 
Les  Helvétiens  ou  l’état  des 
» Helvétiens  eft  divifé  en  quatre 
n cantons.  « On  en  peut  conclu- 
re que  les  autres  Civitates  des 
Gaules  étoient  aufll  divifées  cha- 
cune en  difFérens  cantons  ; les 
unes  en  ayant  plus , les  autres 
moins.  Et  ces  cantons  étoient 
quelquefois  li  grands  & fi  puif- 
fans , que  fouvent  ils  ont  été  pris 
pour  des  peuples;  comme  il  fe 
voit  en  Tigurinus  Pagus  , qui 
éioit  un  canton  du  païs  des  Hel- 
vétiens , & que  Céfar  appelle 
dans  la  fuite  Tigurini  , comme 
un  peuple  «ntier  de  ce  nom.'.C’eft 
de-là  fans  doute  que  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Céfar,  dit  qu'il  avoir 
dompté  dans  les  Gaules  trois  cens 
nations  ; & que  Jofephe  alTure  que 
la  Gaule  étoit  peuplée  de  trois  cens 
quinze  nations  , ce  nombre  de  na- 
tions n’étant  que  les  paj:  ««"païs 
des  foixante-ri'-'_.u  bivitates. 

On  poUrrbit , pour  une  plus 
grande  clarté  , appeller  Pagi  de 
petits  peuples,  & les  Civitates  de 

frands  peuples  ; mais  , une  chofe 
laquelle  il  faut  prendre  garde  , 
c’eft  que  les  mots  Civitas  & Pagus 
font  quelquefois  donnés  fi  confu- 
fément  par  d’anciens  Auteurs  & 
fur  tout  par  Pline , que  le  plus 
ibuvent  on  n’y  peut  difcerner  les 
ans  d^vec  les  autres  , principale- 
ment avec  Ptolémée  , qui  ne  don- 
ne que  les  grands  peuples  ou  Ci- 
vitatcs. 

La  façon  , dont  M.  Fréret 
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s'explique  fur  la  Agaifîcation  dit 
niot  Civitas  ou  Cité,  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  fur  cet  ob- 
jet. Voici  fes  obfervations , tirées 
de  fes  mémoires  fur  l’origine  6c 
le  mélange  des  anciennes  nations 
& fur  la  maniéré  d’en  étudier 
l’hiftoire.  » On  doit  rechercher , 
» autant  qu’il  efl  polTible , quelles 
» caufcs  ont  porté  certaines  na- 
» tions  à fe  divifer  en  divers 
» corps  politiques  , dont  le  gou- 
» vernement  6c  les  intérêts  fuf- 
» fent  féparés  ; en  Cités  diflin- 
» guécs  par  des  noms  particu- 
i>  liers , 6c  trës-fouvent  ennemies 
» les  unes  des  autres.  Tels  étoient 
» par  exemple  les  Sarmates  , def- 
•i>  quels  Pomponius  Mêla  dit: 
ji  gens  , aliquot  populi  6>  cliquât 
)»  nomina  ; 6c  les  Lygii , qui  oc- 
» cupoient  les  païs  fitués  entre  la 
» Germanie  6c  le  Boryflhène , 
» ou  ce  que  nous  défignons  au- 
n jourd’hui  par  le  nom  général 
1»  de  Pologne  ; Lygiorum  nomen 
» in  plures  Civitates  diffufum. 

n Quand  il  s’agit  de  l'hiftoire 
» du  moyen  âge  , nous  ém- 
it ployons  le  terme  de  nation , 
Il  pour  défigner  un  certain  nom- 
» bre  de  Cités,  dont  l’origine  eft 
» la  même  , qui  parlent  une  mê-- 
Il  me  langue  , mais  avec  des  dia- 
II  leâes  difFérens,  qui  joignent  au 
» nom  commun  à toutes  , un 
» nom  particulier  à chacune 
Il  d’elles  ; où  quelquefois , enAn , 
Il  on  remarque  parmi  les  hom- 
» mes  une  certaine  conAguration 
n propre  , qui  les  diftingue  de 
Il  ceux  d’une  autre  nation  ; à 
Il  peu  près  comme  dans  les  plan- 
M tes , ou  dans  les  Aeun , toutes 
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b les  cfpèces  d’un  même  genre 
» ont  certains  caraûères  com- 
n muns.  Nous  employons  le  ter- 
» me  de  Cité , pour  défigner  l’af- 
u fociation  politique  de  plufieurs 
n peuples  ; & par  le  terme  de 
» peuple  , nous  entendons  un 
s>  certain  nombre  d'hommes  unis 
» par  des  liens  qui  les  rendent 
» membres  d’un  même  corps , 
» les  foumettent  aux  mêmes  loix  , 
n les  attachent  aux  mêmes  inté- 
» réts. 

n 11  faut  obferver  que  les  com- 
» binaifons  , qui  , des  diverfes 
» parties  d'une  même  nation  , 
s»  forment  différens  alTemblages, 
» peuvent  varier,  & varient  en 
» effet  à l’infini  fuivant  les  con- 
» jonêlures.  En  conféquence  de 
» tel  ou  tel  événement , il  peut 
i>  arriver  que  plufieurs  petits  peu- 
n pies  fe  réuniffent  en  une  feule 
U Cité  , & qu'au  contraire  une 
» Cité  fe  divife  en  plufieurs  petits 
n peuples. 

» Au  premier  cas  , le  nom 
M d'un  peuple  peu  confidérable 
>t  dans  fon  origine  , & qui  n’oc- 
n cupoit  qu’une  très-petite  éten- 
» due  de  pais  , pourra  devenir 
» tout  d’un  coup  celui  d’une  Cité 
» puiffante  ; parce  que  ce  peuple 
n aura  donné  fon  nom  à tous  les 
» autres  qui  fe  feront  unis  à lui, 
» C'eft  ainfi  que  le  nom  des 
n Goths  ou  Gothons , fortis  d’un 
» canton  peu  étendu  de  la  Scan- 
» dinâvie  , eft  devenu  le  nom 
» général  d’une  Cité  très-nom- 
» breufe.  Par  une  raifon  fembla- 
n ble  , le  petit  canton  de  Schouitz 
» a donné  fon  nom  à la  ligue 
n entière  des  Suiilcs  , quelque 
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r peu  confidérable  qu’il  foit  par 
» fon  étendue. 

» Au  fécond  cas , c’èll-à-dire,' 
Il  lorfque  la  ligue  qui  avoir  réuni 
» plufieurs  divers  peuples  en  une 
» meme  Cité,  s’eff  détruite;  il  ell 
Il  arrivé  que  le  nom  d’un  peuple. 
Il  qui  avoir  été  long-tems  céle- 
II  bre , a difparu  prel'quc  entière- 
II  ment  ; parce  qu’alors  les  diffé- 
» rens  peuples  particuliers  ont 
Il  repris  les  noms  qui  fervoient 
Il  auparavant  à les  dillinguer  en- 
II  tr’eux  , mais  qui  n'étoient  pas 
Il  connus  des  étrangers. 

» Dans  l’un  & l'autre  cas , il 
n eff  très-poffible  qu'il  ne  foie 
n arrivé  aucun  changement  dans 
Il  la  nation  qui  occupoit  un  pa'is, 
n que  fes  anciens  habitans  n’aienc 
» été  ni  détruits  ni  chaffés  , & 
Il  qu’il  n’en  foit  pas  venu  de  non* 
Il  veaux  s’y  établir. 

Il  Prefque  tous  les  Écrivains^ 
Il  faute  d’avoir  fait  cette  réflexion. 
Il  fe  font  trouvés  dans  des  em- 
» barras  , dont  ils  n'ont  pu  fortir 
» qu’en  multipliant  des  fuppofi- 
» tions  toujours  gratuites  & fou- 
II  vent  ablurdes.  Cependant , les 
Il  exemples  s'offrent  en  foule 
» pour  rendre  ce  principe  impor- 
n tant , aulQ  fenfible  qu’il  efl  vrai. 
Il  Les  Sicambres  formoient  , au 
Il  teins  de  Jules  Céfar,  une  Cité 
Il  puiffante  , dans  la  Gei*manie 
Il  inférieure.  Depuis  la  fin  de 
Il  l’empire  d’Augufte  , il  n’eft 
Il  plus  parlé  d'eux  dansI’Hifloire, 
Il  mais  de  plufieurs  peuples  par- 
ti ticuliers  qui  occupoient  le  mê- 
II  me  pais.  Tacite  s’exprime , à 
Il  la  vérité , comme  fi  le  corps 
Il  entier  des  Sicambres  eût  été 
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rt  détruit  & tranrporté  dans  la 
n Gaule  ; Skambri  txcifi  & in 
» Gallias  trajefli.  Mais , cela  ne 
n fe  doit  entendre  que  du  petit 
n peuple  , qui,  dans  l’origine  , 
» avoit  donné  fon  nom  à toute 
» la  Cité.  Les  armes  Romaines 
» ayant  forcé  les  différcns  peu- 
'n  pies  qui  la  compofoient, , de 
j>  renoncer  à la  ligue  qui  les 
» unilToit  , chacun  d'eux  refta 
» dans  le  pais  qu’il  avoit  toujours 
« habité;  mais , il  quitta  le  nom 
» de  Sicambres  pour  reprendre 
» fon  nom  particulier.  Les  cho- 
ir fes  rerterent  fur  le  même  pied 
» jufque  vers  l’an  140  de  J.  C.; 
» que  ces  peuples  qui  avoient 
« autrefois  compofé -la  Cité  des 
» Sicambres  , s’unirent  par  une 
i>  nouvelle  afTociation , qui  prit 
I»  le  nom  de  Francs  , & qui , par 
» fa  bravoure  & fon  attention  à 
» profiter  des  citconftances  , fe 
I»  mit  en  état  de  former  une  Mo- 
n narchie  puifiante.  <> 

Civitas  étoit  encore  un  terme 
confacré  pour  exprimer  le  droit 
de  bourgeoifie  que  l’on  accordolt, 
comme  une  faveur  fingulière. 
Voye^  Bourgeoifie  , & cité  [ droit 
de  ]. 

ClUM,  ville  de  Bithy- 
nie  , la  même  que  Cius.  Voye[ 
Cius. 

CIÜS  , Cius , KTcc  > (a)  ville  de 
Bithynic , province  de  l’Afie  mi- 
neure , étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  Propontide  , au  fond  d’un  petit 
golfe , auquel  elle  donnoit  fon 
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nom  , qui  s’efl  confervé  jufqu'à 
nos  jours.  Cependant  , Pompo- 
nius  Mêla  dit  que  ce  golfe  n’avoit 
point  de  nom.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Philippe  , fils  de  Démétrius  8t 
pere  de  Perfée,  ruina  cette  ville, 
dont  il  donna  l’emplacement  à 
Prufias , fils  de  Zélas  , qui  l’avoit 
aidé  à la  ruiner.  Prufias,  ayant 
rétabli  depuis  cette  ville , l’appella 
, de  fon  nom  Prufe. 

Elle  étoit  au  pied  du  mont  Ar- 
ganthonius  , félon  Cellarius,  dont 
\ie  fentiment  paroit  appuyé  fur 
des  raifons  très-foltdes. 

La  ville  de  Cius  eft  célébré 
dans  les  écrits  des  Anciens  , ÔC 
particulièrement  dans  ceux  de 
Memnon  , qui  l’appelle  Kiipzi;  , 
Cicrus  , mot  à la  place  duquel 
Saumaife  voudroit  fubftituer  ce- 
lui de  K.'srsç , Cicius  ; correilion  , 
qui  ne  fçauroit  ftibfifter  , puifque 
Memnon,  qui  parle  de  cette  ville 
en  plufietirs  endroits  , ne  la  nom- 
me jamais  que  Ki'ffoc.  D’ailleurs, 
les  habitans  de  cette  ville  y font 
défignés  par  l’adjeélif  , 

Cierinus  ,■  & cet  adjeélif  ne  fçau- 
roit  être  dérivé  du  fubllantif 
Kirr.;. 

C’eft  à Cium  que  fut  tué  , fé- 
lon Diodore  de  Sicile  , un  roi 
Mithridate  , fournis  par  Antigo- 
nus , mais  qu’on  croyoit  être  pafTé 
dans  le  parti  de  Caflandre.  Ce 
Prince  avoit  été  fouverain  de  Cius 
auffi  bien  que  d’Arrhimc  pendant 
trente-cinq  ans. 

Dion  CafTius  parle  de  la  ville  de 


(a)  l’omp.  Mcl.  p.  f?4.  Strab.  p.  stS?- 
Dio.  Caii;  pag.  h’^a.  lit.  Liv.  L.  XXXI. 
c.  jt.  L.  XXXIll.  c.  5c.  Diod.  Sicul. 
p.  71)1.  Crdv.  Hilt.  des  £inp.  T.  V,  p. 


(ij  , 417.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcripr. 
& Btll.  Lttt.  Tum.  V.  pag.  »i7  , >j8. 
T.  IX.  p.  84  T.  XII.  p.  »ii,  T.  XVI. 
p.  j.,7.  T.  XIX.  p.  71. 
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Ciu$ , & dit  que  ce  fut  entre  cette 
ville  & celle  de  Nicée , que  fe 
donna  le  combat  entrb  les  armées 
de  Niger  & de  Sévère,  qui  fe 
difputoient  l’Empire  après  la  mort 
de  Periinax. 

Cius  fut  pillée  par  des  peuples 
Scythes  fous  l'empire  de  Valénen. 
Elle  éioit  Épifcopale  , & la  Noti- 
ce de  Hiérocles  lui  donne  le  fep- 
lième  rang  entre  les  villes  de  cette 
province. 

Les  habitans  du  païs  la  nom- 
ment préfentenient  Chorafia  ; & 
les  Turcs  , Chéris.  On  prétend 
que  fon  nom  vient  de  l’abondance 
des  ceril'es  qu’on  y cueille. 

ClUS  , Cius,  Kreç , (j)  ville 
de  Myfie  , félon  Xénophon.  Ce 
devoir  être  la  même  que  Cius  de 
Bithynie,  province  limitrophe  de 
la  -Myfie. 

ClUS  , dus  , Kr»;,  ifle,  l’une 
des  Cyclades  dans  le  voifinage  de 
r.-\ttique  , félon  Suidas.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  Lyfias  l'appelle 
Polin  , c’eft-a-dire  , ville  ; & que 
les  orateurs  ont  fouvent  appeilé 
villes  , les  ides. 

CIUS , Cius , Kîcç , (é)  fleuve 
de  la  Baffe  Myfie.  Il  avoit  fa 
fource  aux  montagnes  de  Thrace, 
6c  tomboit  dans  le  Danube.  De- 
nys  le  Périégète  dit  que  ce  fut 
auprès  de  ce  fleuve  qu’Hylas  , 
garçon  d'Hercule  , fut  enlevé  par 
une  nymphe,  c’ell- à-dire  , plus 
fiiimiement,  qu'il  s’y  noya. 

Eurta!he,dans  fon  commentaire 
fur  Denys  , dit  qu'il  y avoit  au- 
près de  ce  fleuve  une  viile  du 


C L 587 

mêraé  nom  ; cela  fe  voit  aufli 
dans  la  Notice  de  l’Empire,  oii 
Von^'Cuneus  equitum  StabhJij- 
nomm  Cii.  L’Itinéraire  d’Antonin 
met  Cion  , qui  eft  le  même  lieu  , 
entre  Carfon  & Biroë  , à dix  mille 
pas  de  la  première  , & à dix-huit 
mille  pas  de  la  fécondé. 

Hérodote  qui  parle  du  Cius  , 
dit  auiTi  qu’il  fe  rendoit  dans  le 
Danube,  il  ajoute  que  ce  fleuve 
divifoit  le  mont  Hémus , en  def- 
cendant  de  Péonie  & du  mont 
Rhodope. 

ClUS  , dus  , K^o-, , (c)  l’un 
des  Argonautes.  Quoique  Cius 
n’y  foit  nommé  par  aucun  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  l’expédition 
de  Jatun  , cependant  l’autorité  de 
Strabon  a paru  fufüfante  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Argonau- 
tes. Cet  Auteur,  parlant  delà 
ville  de  Prufe  dans  la  Bithynie, 
rebâtie  par  Prufias  , dit  qu’elle  fe 
nommoit  autrefois  Cius  du  nom 
de  fon  fondateur,  qui  l’avoit  bâtie 
à fom  retour  de  la  Colchide;  ce 
qui  eft  confirmé  par  Euflathe 
dans  fon  Commentaire  fur  Denys 
le  Périégète. 

C L 

CLADAUS,  ou  CLADÉUS, 
CLtdaus  , Clddeus,  (i)  , 

, fleuve  du  Péloponnclé 
dans  l’Élide.  Paufanias  le  nomme 
Cladéus  ; & Xénophon  , Cladaus. 
Le  premier  dit  qu’il  vient  de  l’É- 
lide,  & qu'il  fe  mêle  avec  l’AI- 
phée.  Le  dernier  , fans  parler  de 
la  fource  du  Ciadaus , affûte  qu'il 


(a)  Xenoiih.  p .jtS. 

H)  Hcrod.  L.  I\'.  e.  4V. 

Oj  NUm,  Je  l’AeaJ.  Jes  Infctipt.  & 


Bell.  Lrtt.  Toni.  IX.  p.  P4. 

(JJ  Paul',  pjg.  lyS,  JC5  , 316,  3P4. 
Xenoph.  p.  63^. 
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coule  près  de  l’Alté  ou  Altis,  & 
le  fait  aufli  tndlcr  avec  l’Alphée. 

Les  Éléens  tendoient  des  hon- 
neurs divins  au  Cladaus  ; & ce 
fleuve  étoit,  après  l’Alphée,  celui 
qui  en  recevoir  de  plus  grands. 

CLADOTERIES  , Cladoie- 
ria , (j)  fêtes  que  l’on  célébroit 
quand  on  tailloit  la  vigne.  Héfy- 
chius  fait  mention  de  ces  fêtes. 

Le  nom  de  Cladoteries  eft  pris 
du  Grec  KAtf/eî  « qui  fignifie  une 
branche  flexible. 

CLAMPÉTIE  , Clampelïa  , 

(b)  ville  d’Italie , lituée  au  fond 
d’un  golfe  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens.  Elle  fut  prile  par  les  Ro- 
mains l’an  de  Rome  548.  Pline 
ne  nomme  cette  ville,  qu’un  lieu 
Amplement  , parce  que  de  fon 
tems  elle  étoit  ruinée.  Mais , elle 
s’eft  rétablie  depuis  ; & c’eft  pré- 
fentement  l’Amantéa  fur  la  côte 
de  la  Calabre  citérieure. 

Les  anciennes  éditions  de  Tite- 
Live  portoient  dans  un  endroit, 
Dampétie  , qu’on  a corrigé  dans 
les  nouvelles,  en  Clampétie,  com- 
me on  lit  ailleurs  dans  cet  Auteur. 

CLANÈS  , Clanes  , K>aVM;  , 

(c)  torrent  des  montagnes  fituées 
au-deflus  de  la  Vindélicie.  11  fe 
jettoit  dans  le  Danube  , félon 
Strabon.  Clazius  croit  que  c’eft 
le  Glan , qui  arrofe  la  Bavière. 

CLANIS  , Clanis  , y./yri<;  , 
(J)  rivière  d’Italie  dans  l’Étrurie. 
Elle  fe  perdoit  d’abord  dans  le 
Tibre  ; mais  , on  fit  dans  la  fuite 
un  changement  dans  fon  cours. 

(il)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  T.  II.  p.  »ij. 

^h)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  38.  L.  XXX. 
c,  lÿ.  i’iin,  T.  1.  p.  ijS. 


Tacite  rapporteau  premier  livre 
de  fes  Annales  , qu’apràs  un  dé- 
bordement du  Tibre  , qui  avoit 
lait  du  ravage  dans  Rome , fous 
Tibère  , le  Sénat  chercha  les 
moyens  de  s’en  garantir  à l’ave- 
nir. Celui , qui  fe  préfentoit  le 
plus  naturellement  étoit  de  dé- 
tourner les  rivières  & les  lacs  qui 
tombent  dans  le  Tibre  ; mais , 
entre  toutes  les  autres  rivières, 
la  plus  aifée  à détourner  étoit  le 
Clanis  , appellé  mainten.ant  la 
Chiana  ; car , entre  les  monta- 
gnes de  la  Tofeane  , il  fe  forme 
dans  une  longue  plaine , un  grand 
lac  que  la  Chiane  traverfe  , & où 
fes  eaux  font  tellement  en  équi- 
libre , qu’elles  n’ont  pas  plus  de 
pente  pour  couler  du  côté  d’O- 
rient  dans  le  Tibre,  que  du  côté 
d’Occident  dans  l’Arne  qui  pafle 
à Florence;  de  forte  qu’elle  coule 
de  l’un  & de  l’autre  côté.  Elle 
contribue  beaucoup  aux  inonda- 
tions , tant  du  Tibre  que  de  l'Ar- 
ne.  On  pouvoir  donc  , en  la  dé- 
tournant entièrement  dans  l’Arne, 
ôter  au  Tibre  une  des  caufes  de 
fes  débordemens  ; mais  , on  eût 
fauvé  Rome  aux  dépens  de  Flo- 
rence ; & quoique  cette  ville  ne 
fût  alors  qu’une  colonie  peu  con- 
fidérable , elle  fit  au  Sénat  des 
remontrances  qui  furent  écoutées. 

Les  habitans  de  quelques  au- 
tres villes  d’Italie  , menacés  du 
même  malheur  , en  firent  auffi , 
& cherchèrent  fi  foigneufement 
toutes  les  raifons  qui  pouvoient 

(c)  .Strab.  pag.  107. 

{•i)  Tacic.  Annal,  L,  I.  c.  79.  Sirab. 
p.  >35. 
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leur  être  favorables  , qu’ils  repré- 
fenterenc , & la  diminution  de  la 
loire  du  Tibre  qui  auroit  moins 
c deuves  tributaires , & le  ref- 
pedi  dû  aux  limites  établies  par  la 
rature , & le  renverfement  de  la 
religion  de  plufieurs  peuples  qui 
ne  trouveroient  plus  dans  leur 
pais , des  fleuves  à qui  ils  ren- 
doient  un  culte.  Les  Romains  |le 
déterminèrent  alors  à laiflér  les 
chofes  comme  elles  étoient  ; mais 
depuis  ils  bâtirent  une  grofle  mu- 
raille , qui  fermoir , d’une  monta- 
gne à l'autre , la  vallée  par  où  pafTe 
la  Chiana  pour  fe  jetter  dans  le 
Tibre  ; & ils  laiflercnt  au  milieu 
une  ouverture  pour  régler  la 
quantité  d'eau  qu’ils  vouloient 
Lien  recevoir.  Cette  muraille  fe 
voit  encore  aujourd’hui. 

Les  conteflations  fpr  le  cours  de 
la  Chiana  fe  renouvellerent  entre 
Rome  & Florence  , fous  le  pon- 
tihidt  d'Alexandre  VU.  Le  Pape 
ht  !e  Grand  Duc  convinrent  de 
nommer  des  commiffaires.  Le 
Pape  nomm.a  le  cardinal  Carpe- 
ane  , qui  devoir  être,  aidé  de  M. 
Callii’.i,  qu’on  a vu  depuis  à l’Ob- 
fervatüire  de  Paris  , & membre 
de  r.Ac.i(icinie  Royale  des  Scien- 
ces; & le  Grand  Duc  nomma  le 
fénateur  Miclielom&  M.  Vivia- 
oi.  Ils  leglerent  en  1664  , & en 
1665  , tant  ce  qu’il  y avoit  à faire 
de  part  & d’autre , que  la  ma- 
nière de  l'exécuter.  Mais , comme 
il  arrive  afTez  fouvent  dans  ce  qui 
ne  regarde  que  le  public  , on  n’alla 
pas  plus  loin  que  le  projet. 

CLANiS  , Cf.mis,  (a) 

antre  rivière  d'Italie  dans  la  Cam- 
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panle.  M.  l’abbé  Langlet  du  Fref- 
noy  prétend  que  Clanis , Clanius , 
& Liternus , font  la  même  chofe 

Îue  le  Glanio  ou  le  Patria  ; fur  quoi 
>.  Mattheo  Égitio  obferve  que 
Liternum  oppidum  , où  Scipion  fe 
retira  , étoit  près  du  lac  de  même 
nom  & de  la  Silva  Gallinaria  } 
que  ce  lac  elL  appelié  lac  de  Pa- 
tria , parce  que  Scipion , en  fe 
plaignant  de  Rome , difoit  : In- 
grata  Patria  me  quidem  ojjja  mea 
hübes.  » Le  Clanis , ou  Clanio , 
» ajoûte-t-il , eft  un  fleuve  qui 
n prend  la  fource  dans  la  mon- 
» tagne  d’Abella  , & traverfe 
» enfuite  le  territoire  de  Nota  & 
» d’Acerra  , d’où  il  va  fe  jetter 
» dans  la  mer , proche  de  Patria  ; 
» & en  paflant , il  prête  fes  eaux 
n au  lac  Liternus,  peu  au-defl'us 
n de  l’ancien  Liternum.  On  l’ap- 
» pelle  Fiume  di  Patria  ; mais , 
» plus  avant  dans  les  terres  , on 
» le  nomme  Lagno  , qui  efl  un 
» mot  corrompu  de  Clanius , dont 
n Virgile  dit  : 

.....  Clanius  non  aquus  AcerrU. 

» Cluvier,  continue  D.  Mat- 
» theo  Égitio  , prétend  , fur  un 
n paflaged’Appien  d’Alexandrie, 
» que  ce  Clanius  a été  appelié 
>1  Liris  , mais  il  fe  trompe  ; car, 
» au  contraire  le  véritable  Liris  , 
» c'eft-à-dire  , le  Garigliano  eft 
» celui  qui  a été  appelié  aufli 
w Clanis,  au  rapport  de  Pline: 
M colonia  Minturnæ  Liri  amne  di- 
n vifa  , Glani  quondam  appellato, 
n Strabon  nous  apprend  la  même 
» c’nofe.  Voilà  ce  qui  a fait  preri- 
» dre  le  change  à Cluvier  , & 

T 
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V même  au  fçavantBochart.  Voilà 
» l’origine  du  mot  de  Garigliano 
» par  l’addition  & la  tranrpofi- 
II  tion  de  quelques  lettres,  n 
11  s’enfuit  de-là  que  le  Clanis 
ou  le  Clanius  , que  M.  de  la  Mar- 
tinière  a diflingué  , font  la  même 
chofe  ; que  le  P.  Catrou , en  ex* 
pliquant  le  partage  de  Virgile,  que 
nous  avons  rapporté  , n’a  pas  li 
mal  rencontré , en  difant  que  le 
fleuve , qui  s’appelloit  autrefois 
Clanius , porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Lagno.  Ce  en  quoi  ce  cé- 
lébré ’iraduéleur  de  Virgile  fa 
trompe  , c’eft  qu’il  a écrit  l’Agno 

fiour  Lagno  ; qu’il  a fuppofé  que 
e Clanius  n’avoit  point  d’autre 
nom , quoiqu’il  porte  aurti  celui 
de  Clanio  ; & qu’il  a avancé  qu’il 
partfoit  par  la  ville  de  Noie , au 
lieu  qu'il  ne  partfe  que  par  le  ter- 
ritoire de  cette  ville. 

CLANIS  , Clanis  , j 

rivière  d’Efpagne  , au  rapport 
d’Étienne  de  Byzance. 

CLANIS , Clanis , (u)  l’un  de* 
Centaures  , périt  fous  les  coups 
de  Théfée. 

CLANIS  , Clanis  , autrement 
Danus.  Voye\  Danus. 

CLANIUS  , Clanius.  Foye[ 
Clanis  , rivière  de  la  Campanie. 
CLARÉOTIS,  Clareotis,  (é) 
nom  d’une  tribu  des 
Tégéates  dans  le  Péloponnèfe.  Il 
en  ert  fait  mention  dans  Paufa- 
nias. 

CLARIA , Claria,  Kxxp;«  , (c) 
nom  que  l’on  donnoit  à Sparte 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  lO. 

(S)  Pauf.  p.  540. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  801. 

(W;  Plut,  T.  I.  p.  ya. 
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aux  contrats  & aux  obligatîoni  î 
au  rapport  de  Plutarque. 

CLARISSIME  , eft  un  mot 
Latin  , ClariJJlmus  , fuperlatif  de 
Clams , illuftre , qui  par  confé* 
quent  fignifie  très-illullre. 

CLARIUS , Clarius  , Kattp/sç, 
(d)  nom  d’un  rteuve  de  l’ifle  de 
Chypre.  Plutarque  en  fait  men- 
tion dans  la  vie  de  Solon.  On 
voyoit , félon  lui , fur  les  bords 
de  ce  fleuve , une  petite  ville  qui 
avoir  été  bâtie  par  Oémophon , 
fils  de  Théfée. 

CLARIUS  [ Apollon  ], 
Apollo  Clarius , A iroNwr  Kafpioç. 
Ce  dieu  étoit  ainfi  furnommé  à 
caufe  du  culte  qu’on  lui  rendoit 
dans  l’iile  de  Claros  , & dans  un 
lieu  de  même  nom  en  Ionie. 
Tiiye^  Apollon  Clarius, & ci-après 
l’article  de  Claros,  ainfi  que  celui 
de  Colophon. 

CLAROS,  Claros,  Kxipsç, 
(«)  nom  d’un  bois  & d’un  temple 
de  l’Afie  mineure  dans  l’Ionie,  an 
pais  des  Colophoniens.  Ils  étoient 
confacrés  à Apollon , qui  y avoir 
un  oracle.  Strabon  dit  ; » Colo- 
» phon , ville  d’Ionie  ; devant  la 
M ville  eil  le  bois  d’Apollon  Cia- 
» rius  dans  lequel  ilj  y avoit  au- 
>1  trefois  un  ancien  oracle,  ce  Pline 
ne  parle  que  du  temple  d’Apol- 
lon Clarius  ; il  ne  fait  aucune 
mention  du  bois  facré. 

Le  feholiarte  d’Apollonius  dit 
cpi’il  y avoit  une  ville , nommée 
Claros , auprès  de  Colophon , & 
qu’elle  étoit  confacrée  à Apollon , 

1(0  Scrab,  p.  641.  Plin.  T.  I.  p.  isi , 
>7y.  Pauf.  p.  400.  é"  Vire.  Æaeid, 
L.  III.  V.  j60. 
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qui  y avoic  un  oracle.  Servius , 
expliquant  un  vers  de  l'Énéïde 
de  Virgile,  dit:  ii  Claros  [ Cli- 
>»  rium  oppidum  , ] eft  une  ville 
>1  aux  confins  des  Colophoniens 
» où  Apollon  efl  adoré  , & d’où 
» il  efl  appellé  Apollon  Clarius.  u 

L’on  prétend  qu’il  y avoir  aufli 
au  mcine  endroit , une  montagne 
du  nom  de  Claros.  On  lit  dans 
un  Commentateur  : » Claros , 

» inoniagne  & ville  d’Afie  auprès 
» de  Colophon , d'où  Apollon 
SJ  eü  furnommé  Clarius.  a 

Cellarius  n’eft  pas  trop  per- 
fuadé  de  l'exiftence  de  la  ville  & 
de  la  montagne.  Il  ne  trouve  que 
le  bois  & le  temple  qui  foient 
fondés  fur  des  autorités  fuffifantes. 
Cependant,  Vibius  Séquefter  nfet 
dans  Ton  catalogue  des  monta* 
gnes  , Clarius  de  la  Colophonie , 
duquel  Apollon  eft  furnommé 
Clarius.  Æüen  parle  de  Claros 
ville  des  Colophoniens.  Paufanias 
en  parle  aufli.  I!  eft  vrai  que  ce 
dernier  ne  dit  pas  précifément 
que  ce  fût  une  ville.  Il  rapporte 
feulement  que  ceux  de  Colophon 
nvoient  à Claros  un  temple  & un 
oracle  d’Apollon  , qu’ils  prcten- 
doient  être  d’une  grande  antiquité. 
A en  juger  par  le  récit  que  fait 
enfuiie  Paufanias,  il  paroit  que- 
Claros  étoit  le  port  des  Colopho* 
niens. 

CLARUS  MONS.ruycî  Au- 
gufta  Nemetum. 

CLARUS,  Clams  , (a)  capi- 
taine Troyen,  frere  d’Hémon  & 
de  Sarpédon  , fignala  fa  valeur 
contre  les  Rutules. 

CLASSE , Clajfis  , Schola.  (i) 

(*)  Virg.  Æncid,  L.  X.  v.  is6. 


• C L içr 

Ce  terme  vient  du  Latin  Calo  ^ 
qui  eft  formé  du  Grec  xotxf»!  6c 
par  contraélion  , xuau  , appeller, 
convoquer  , alTembler.  Ainfi  , 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot 
renferment  l’idée  d’une  convoca- 
tion ou  aflemblée  à part.  Ce  mot 
fignifie  donc  une  diftinélion  de 
perfonnes  ou  de  chofes  que  l’on 
arrange  par  ordre , félon  leur  na- 
ture , ou  félon  le  motif  qui  donne 
lieu  à cet  arrangement.  Ainfi , on 
range  les  êtres  phyliques  en  plu- 
fieurs  Clafles  , les  métaux  , les 
minéraux  , les  végétaux  , &c.  On 
fait  aufli  plufieurs  Clafles  d'ani- 
maux, d’arbres  , de  fimples  ou 
herbes  , &c.  par  la  même  anar 
logie. 

ClafTe  fe  dit  aufli  des  différen- 
tes falles  des  colleges , dans  lef- 
quelles  on  diftribue  les  écoliers, 
félon  leur  capacité.  11  y a fix 
ClafTes  pour  les  humanités  , & 
dans  quelques  colleges , fept.  La 
première  en  dignité  c’eft  la  Rhé- 
torique:; or , en  commençant  à 
compter  par  la  Rhétorique  , on 
defcend  jufqu’à  la  fixième  ou  fep- 
tième , & c'eft  par  l’une  de  celles- 
ci  l’on  commence  les  études 
clafliques.  Il  y a deux  autres 
ClafTes  pour  la  Philofophie  ; l’une 
eft  appellée  Logique  & l’autre 
Phyfique.  Il  y a aufli  les  écoles 
de  Théologie , celles  de  Droit , 
& celles  de  Médecine  ; mais  , on 
ne  leur  donne  pas  communément 
le  nom  de  ClafTe. 

Il  eft  vrai , comme  on  le  dit 
que  Quintilien  s'eft  fervi  du  mot 
de  ClafTe , en  parlant  des  écoliers  ; 
mais  , ce  n’eft  pas  dans  le  même 
1 {})  Quiniil.  L.  1.  c.  s.  L.  II,  c.  a. 
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fetiü  que  nous  nous  fervonÿ  au- 
jourd’hui de  ce  mo(.  Il  paroîc,  par 
le  paiïage  de  Quiniilien  , que  le 
maître  d’une  même  école  divifoit 
fes  écoliers  en  diHérentes  bandes , 
félon  leur  différeme  capacité.  Ce 
que  Quintilien  en  dit , doit  plutôt 
fe  rapporter  à ce  qu'on  appelle 
parmi  nous  , faire  compofer  & 
donner  les  places  ; ce  qui  nous 
donnoit,  dit-il , une  grande  ému- 
lation , ta  nobis  ingens  palma 
contcntio  ; & c’étoît  une  grande 
gloire  d’être  le  premier  de  fa  di- 
vifion  , ducere  verb  ClaJJem  multb 
pulcherrimum. 

Au  refle  , Quintilien  préféré 
l’éducation  publique , faite  , com- 
me il  l’entend  , à l’éducation  do- 
meftique  ordinaire.  Il  prétend  que  ' 
communément  il  y a autant  de 
danger  pour  les  moeurs  dans  l’une 
que  dans  l’autre  ; mais , il  ne  veut  ' 
pas  que  les  Clafles  (oient  trop 
nombreufes.  Il  faudroit  qu’alors 
la  Claffe  fût  divifée  , & que  cha- 
que divifion  eût  un  maître  parti- 
culier. 

Le  chapitre  , où  Quintilien 
traite  cette  matifcre  , elt  rempli 
d’oblervations  judicieufes  ; il  fait 
.voir  que  l’éducation  domeftlque  a 
des  inconvéniens,  mais  que  l’é- 
ducation publique  en  a aum.  Se- 
loit-il  impoffible  de  tranfporter 
dans  l’une  ce  qu’il  y a d’avanta- 
geux dans  l’autre  ? L’éducatioii 
domeftique  eft-elle  trop  folitaire 
& trop  languiffame  ? Faites  fou- 
vent  des  affemblées  , des  exerci- 
ces, des  déclamations , &c.  L’é- 
ducation publique  éloigne-t-elle 
trop  les  enfans  de  l’ufage  du  mon- 
de j de  façon  qu«  lorfqu’ils  font 
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hors  de  leur  college  , ils  paroüTent 
aulTi  embarralfés  que  s’ils  étoir.nt 
tranfportés  dans  un  autre  monde?  j 
Faites-leur  voir  fouvent  des  per-  I 
fonnes  raifonnables  ; accoûtumez- 
les  de  bonne  heure  à voir  d’hon- 
nêtes gens  ; qu’ils  ne  foient  pas 
décontenancés  en  leur  préfence. 

Faites  que  votre  jeune  homme  ne 
foit  pas  ébloui , quanckil  voit  le 
Soleil , & que  ce  qu’il  verra  un 
jour  dans  le  monde  j ne  lui  pa-  i 
roide  pas  nouveau.  L'éducation 
publique  donne  lieu  à l’émulation. 
Firmiores  in  litteris  profeSlus  alit 

amulatlo licet  ipfa  vitium 

fit  ambitio  , fréquenter  tamen  caufa 
virtutum  eft. 

Ce  que  dit  Quintilien  fur  la 
verju  6t  la  probité  que  l’on  doit 
rechercher  dans  les  maîtres , eft 
conforme  à la  morale  la  plus  pu- 
re ; & ce  qu’il  ajoute  dans  le  cha- 
pitre fuivant , fur  les  peines  & les 
châtimens  dont  on  punit  les  éco- 
liers, eft  bien  digne  de  remarque. 

Il  dit  que  ce  châtiment  abat  l’ef- 
prit , refringit  animum  6>  abjicit 
lucis  fugam  , & ttdium  diHat, 

CLASSICIANUS  [ Julius ], 

Julius  ClaJJicianus.  Voye[  Julius. 

CLASSICUS  [ Julius  ] , Ju- 
lius Cldjficus.  Voye:^  Julius. 

CLASSIQUE,  Clajficus,  ter- 
me qui  ne  fe  dit  que  des  Auteurs 
que  l’on  explique  dans  les  colle- 
ges. Les  mots  & les  façons  de  par- 
ler de  ces  Auteurs  fervent  de  mo- 
dèle aux.  jeunes  gens. 

Pour  les  Auteurs  Latins  , on 
donne  particulièrement  ce  nom  à 
ceux  qui  ont  vécu  du  tems  de  la 
République , ou  qui  ont  été  con- 
teoiporains  ou  prefque  contempo» 


Digitized  by  Google 


C L 

nins  d’Augnfte  ; tels  font  Tëren- 
ce  , Céfar , Cornélius  Népos  , Ci- 
céron , Sallude , Virgile , Horace, 
Phedre , Tite-Live,  Ovide,  Va- 
lere  Maxime,  Velleius  Paiercu- 
lus  , Quinte -Curce  , Juvénal , 
Martial  , Frontin  , Quintilien  , 
Lucain  , Perfe,  &c.  auxquels  on 
ajoute  Corneille  Tacite  , qui  vi- 
voit  dans  le  fécond  fiecle , auffi- 
bien  que  Pline  le  jeune , Florus , 
Suétone,  Juflin,  Eutrope,  & quel- 
ques autres. 

Quant  aux  Auteurs  Grecs , que 
l’on  peut  appeller  Claflîques  , ils 
ont  vécu  en  des  tems  bien  diffé- 
rens  ; tels  qu’Homère  , Démof- 
thène , Polybe , Thucydide , Hé- 
todote , Éfope  , Pindare , Arifto- 
phane  , Xénophon  , Plutarque , 
Lucien  , Polyen  , Élien  , Hcro- 
dien , Jofephe , Diodore  de  Sici- 
le , Denys  d’HalicarnalTe , Ap- 
ien  , Dion  Callius  , Euripide  , 
laton , Ifocrate , faim  Chryibftô- 
me  , faint  Baille , faim  Grégoire, 
&c. 

L’adjeflif  ClaJ/lcus  en  Latin  , 
n’a  pas  la  même  valeur  ou  accep- 
tion qu'il  a en  Fr.rnçois. 

I. ®  ChJipcus  fe  dit  de  ce  qui 
concerne  les  flottes  ou  armées  na- 
vales , comme  dans  ce  vers  de 
Properce  : 

j4ut  canerem  Siculte  Clajfica  bcUa 
/uga. 

Chijfficd  corond  , la  couronne 
Navale  qui  fe  donnoit  à ceux  qui 
avoient  remporté  la  viéloire  dans 
un  combat  naval.  Clajjtci  dans 
Quinte-Curce  lignifie  les  mate- 
lots. 

J. »  Cldjj^i  civts  f étoient  les 
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citoyens  de  la  première  clalTe  ; 
car  , il  faut  oblerver  que  le  roi 
Servius  avoir  partagé  tous  les 
citoyens  Romains  en  cinq  clafles. 
Ceux  , qui  félon  l’évaluation  qu’on 
en  avoir  faite  , avoient  mille  deux 
cens  cinquante  livres  de  revenu  au 
moins,  ou  qui  en  avoient  davan- 
tage ; ceux-là  , dis-je  , étoient 
appellés  Claflîques.  Cloffici  tif~ 
tes  , fe  difoit  des  témoins  irré- 
prochables , pris  de  quelque  clalTe 
de  citoyens. 

C’eft  de-là  que  dans  Aulu- 
Gelle  Autores  Clajfici  ne  veut  pas 
dire  les  Auteurs  Clalfiques , dans  le 
fens  que  nous  donnons  parmi  nous 
à ce  mot  ; mais  , Autores  Clajjîci  , 
fignifie  les  Auteurs  du  premier 
ordre , Senrtores  prima  nota  & 
praflantijjl  ni  , tels  que  Cicéron  , 
Vigile  , Horace , &c. 

On  peut , dans  ce  dernier  fens, 
donner  le  nom  d’ Auteurs  Clalfi- 
ues  François,  aux  bons  Auteurs 
U fiecle  de  Louis  XIV  , & de 
celui-ci  ; mais  on  doit  plus  parti- 
culièrement appliquer  le  nom  de 
Claflîques  aux  Auteurs  qui  ont 
écrit  tout  à la  fois  élégamment  Sc 
cor reéfe ment, tels  que  Dépréaux, 
Racine , &c. 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire 
ici  une  réflexion  au  fujet  des  Au- 
teurs Claflîques , dont  j’ai  eu  pour 
objet  principal  de  faciliter  l’intel- 
ligence, en  entreprenant  cet  Ou- 
vrage. Des  perfonnes  que  je  con- 
fldère  beaucoup  , & qui  donnent 
les  plus  grands  éloges  à ma  tâche, 
ont  cru  que  le  terme  de  Clajjiques^ 
ajoûté  au  titre  de  cet  ouvrage, 
n’en  donnoient  pas  une  idée  aflez 
étendue , puifque  ce  terme  fen)q 
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bioit  le  borner  dans  la  fphere  des 
Auteurs  que  l’on  employé  dans 
les  clafles.  L’énumération  , que 
je  viens  de  faire  des  Auteurs 
Clafliques  , appuyée  de  l’autorité 
des  maîires  de  l’Art  & des  plus 
habiles  Littérateurs,  montre  que 
l'on  entend  par  Auteurs  Clafli- 
ques , tous  les  bons  Auteurs 
Grecs  & Latins , doni  les  ouvra- 
ges font  parvenus  jufqu’à  nous  en 
tour  ou  en  partie.  Les  Auteurs 
François  Clafliques  , font  aufli 
entrés  dans  mon  plan  , comme 
en  font  foi  plufieurs  articles  de 
ce  Diélionnaire  ; tels  font  ceux 
de  Grammaire  Françoife  & au- 
tres. Quiconque  faifira  donc  bien 
toute  l’étendue  qu’a  le  terme 
d’ Auteurs  Clafliques  , n’improu- 
vera  pas , ce  me  femble , que  je 
l’aie  placé  au  trontifpice  d’un  Ou- 
vrage qui  eft  confacré  à leur  in- 
telligence. 

CLASSIS  PROCINCTA.  (a) 
Le  plus  diflingué  des  Flamines  fe 
faifoit  un  fcrupule  de  voir  au  de- 
là du  Pomérium  une  armée  en 
bataille  ; ce  qu’on  appelloit  Cld/Jîs 
Procin£hi. 

CLASSITIUS,  Claffttlus,{b) 
l’un  des  Satellites  d’Antoine  , au 
rapport  de  Cicéron. 

CLASTIDIUM , ClaJIidium , 
(c)  bourg  d’Italie  , qui  étoit  fituc* 
dans  la  gaule  Cifalpine  en  de  çà 
du  Pô  , par  rapport  aux  Romains. 
Ce  lieu  ne  paroît  avoir  été  connu 
que  des  Hiftoriens , tels  que  Tite- 
Live , Polybe , Cornélius  Népos , 

(4)  Coût,  des  Rom.  par  XI.  Nieup. 
pag.  S07. 

(b)  Cicer.  Philip.  5.  c.  17S, 
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Plutarque.  Les  Géographes  n’en 
font  aucune  mention. 

C’étoit  une  place  fortifiée  du- 
rant la  fécondé  guerre  Punique. 
Les  Romains  , en  ayant  fait  leur 
magafin,  y avoient  raflêmblé  une 
grande  quantité  de  bled.  Annibal, 
le  trouvant  dans  une  grande  di- 
fette  , fut  obligé  d’y  envoyer  un 
parti.  Celui  qu’il  avoit  chargé  de 
cette  expédition  , tenta  d’abord 
de  s’en  rendre  maître  par  la  force. 
Mais  , Dafius  de  Brindes  , qui 
commandoit  dans  cette  place  , 
ayant  offert  de  la  lui  livrer  pour 
de  l’argent , il  accepta  la  propoll- 
tion  de  ce  traître  ; & il  n’en  coûta 
à Annibal  que  quatre  cens  pièces 
d’or , pour  acheter  de  quoi  nour- 
rir fes  troupes  , pendant  tout  le 
tems  qu’il  demeura  aux  environs 
de  Trebie.  Il  traita  favorablement 
la  garnifon  qu'on  lui  avoit  livrée 
avec  la  place , afin  de  fe  donner 
dans  le  commencement  la  répu- 
tation d’un  général  plein  de  clé- 
mence. 

Ce  fut  dans  le  voifinage  de 
Claflidium  , que  M.  Marcellus 
défit  les  Gaulois  , commandés 
par  le  roi  Viridomare.  Au  milieu 
de  la  mêlée  , frappé  de  l’éclat  des 
armes  de  ce  Prince  , il  pouffe  à 
lui  de  toute  fa  force,  & perce  fa 
cuirafle  avec  fa  pique.  Le  coup , 
augmenté  par  la  viteffe  & par  la 
force  du  cheval , fut  fi  roide , ou’il 
jetta  le  roi  à la  renverfe.  M.  Mar- 
cellus revient  fur  lui , lui  appuie 
un  fécond  & troifième  coup  qui 
achèvent  de  le  tuer  ; & fautant 

(<)  Tit.  Li».  L.  XXI.  c.  48.  L.  XXIX. 
c.  II.  Plut.  T.  I.  p.  }0.  Cutn.  Ncp.  in 
Annib,  c.  4. 
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promptement  à terre , il  le  dé- 
pouille de  Tes  armes  & les  voue 
a Jupiter  Férétrien.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  à Rome , fon  premier  foin 
fut  de  les  placer  dans  le  temple  de 
ce  dieu.  Plutarque  obferve  que  M. 
Marcellus  fut  le  troifième  général 
Romain  qui  eut  cet  honneur , & 
que  jufqu’aa  tems  qu’il  écrivoit , 
aucun  autre  ne  l’avoit  reçu.  Une 
autre  obfervation  de  Plutarque , 
& qui  regarde  ClaRidium  même, 
c’eR  que  cette  place , félon  lui , 
n'étoit  foumife  que  depuis  peu 
aux  Romains  , lorfqu'elle  fut  té- 
moin de  l’évenement  dont  on 
vient  de  faire  le  récit. 

Le  texte  de  Plutarque  porte 
Capidium,  au  lieu  de  Claflidium. 
Cet  Auteur  n’en  fait  qu’un  bourg  ; 
D'autres  en  font  une  ville.  C’eft 
aujourd'hui  ChiaRezzo  ou  Chiaf- 
> dans  le  Milanois , au  ter- 
ritoire de  Pavie. 


CLASTIDIUM  , CUflidium. 
Tiie  - Live  (<j)  , dans  fon  trente- 
deuxième  livre,  dit:  Oppida  Cia- 
ftidium  & Litubium  , utruqut  Li- 
guruitt.  Sigonius  croit  qu'il  faut 
lire  ici  CariRum  , qui  étoit  une 
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la , treize  mille  pas.  Cicéron  par- 
le de  cette  ville  en  plufîeurs  en- 
droits. Pline  en  fait  auRi  mention , 
& la  met  au  nombre  des  Colo- 
nies. Ptolémce  dit  aiiRt  que  c'é- 
toit  une  des  villes  de  la  Gaule , 
furnommée  Togata.  Ce  nom  fe 
trouve  écrit  Cliierna  dans  Stra- 
bon  ; c'eR  une  faute  des  copitles. 
Cluvier  lit  dans  Tiie-Live  ; ab 
alurü  prælore  Sempronio  Tuditano 
oppidum  Clilcrnum  cxpugnatum  , 
bi  veut  qu'on  lile  Claternum  au 
neutre  ; mais , les  éditions  poRé- 
rieures  portent  Âternum. 

Claterne  ctoit  déjà  bien  déchue 
du  teins  de  faint  A-mbroife,  com- 
me il  paroit  par  la  huitième  de  fei 
Lettres.  Il  n’en  relie  pas  grande 
choie  ; ôt  ce  reRe  s'appelle  Qua- 
derna  , aufïi  bien  que  le  tuif- 
feau  qui  coule  auprès. 

CLATRA,  Clutra  (c) , fur- 
nom  donné  à Diane,  dans  un  mo- 
nument Etrufque  , où  l’on  voit 
cette  DéelTe  porter  les  fymboles 
de  plulienrs  divinités. 

Clatra  étoit , félon  quelques- 
uns  , la  décRe  des  grilles  &c  des 
ferrures  ; elle  avoit  à*  Rome  un 


ville  du  païs  des  Liguriens  , dans 
le  territoire  des  Staiiellates. 

CLATERNE  , Claterna  (b)  , 
K\aTt^ta , ville  d’Italie,  dans  la 
Gaule  Qfalpine.  L’Itinéraire 
d'Amonin  met  cette  ville  à dix 
milles  de  Bononie  ; & celui  de 
Bordeaux  à Jérufalem  , marque- 
ta même  diRance.  L’un  & l’autre 
Itinéraire  compte  de  Claterne 'à  t 
Forum  Cor/ulii,  c’efl-à-dire , Imo- 

I f 


temple  en  commun  avec  Apol- 
lon , fur  le  mont  Qutrinal.  Cla- 
tra n’étoit , félon  d’autres  , qu'un 
furnom  d’Ilis. 

CLAUDE  I , ou  CLAU- 
DIUS,  [Tibérius  Claudius 
Néro  DrusuS,  I Tibérius  Clau- 
dius Nero  Drufos  , empereur  Ro- 
main. f’bycr  Tibérius. 

CLAUDE  II,  o«  CLAU- 
DIUS [ M.  Aurélius  Clav- 


(«)  Tir.  Li».  L.  XXXII.  c.  19.  I Strab.  p.  »i«.  Tit.  L.  XXIV.  c.  97. 

Cker.  ad  Amie.  L.  XII.  Epifit'^.  | . (c)  Amiq.  c.spl.  par  O.  Btm,  4iq 
fliu.  T.  I,  p.  17a,  rtolem.  L.  UI.  cr».  |h(onti,  T.  I.  p.  105. 
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mus  ] M,  Aurdïus  Claudltts,  Em- 
pereur Romain  , connu  autli  fous 
le  nom  de  Claude  le  Gothique. 
l'oyei  Gothique. 

CLAUDIA  , Claudia  {a), 
ville  de  la  Norique,  félon  Pline. 
Elle  eft  nommée  Claudivium  dans 
Piplémée.  Cluvier  croit  que  c’eft 
Claufen  , village  de  Bavière  , au- 
près de  Mqrquardein  & du  Chiem- 
fée.  Lazius,  fuivi  par  Ortelius  & 
par  le  P.  Hardouin , dit  que  c’eft 
Clagenfurt , village  de  Carinthie. 

CLAUDIA  , Claudia  , con- 
trée de  l’Afie  mineure  , félon 
Diodore  de  Sicile.  Cette  contrée 
étoit  du  côté  de  Milet. 

CLAUDIA  [ la  Voie  ] , 
Claudia  Via  (b).  Il  eft  parlé  de  ce 
grand  chemin  dans  Ovide.  Il 
commençoit  au  pont  Milvius,  & 
alloit  aboutir  à la  voie  Flaminia 
près  du  libre , à quelque  diftance 
de  Rome.  On  trouvoit  plufieurs 
villes  confidérables  fur  la  voie 
Claudia.  Il  y en  a qui  lifent  Clo- 
dia  , au  lieu  de  Claudia.  Ce  grand 
chemin  étoit  un  des  plus  confidé- 
rables de  l’Italie.  Il  paflbit  au  tra- 
vers de  l’Étrurie. 

CLAUDIA  , Claudia  ( c ) , 
Dame  Romaine , fœur  de  Clau- 
dius  Pulcher , qui  ht  périr  par  fa 
faute  la  flotte  Romaine.  Cette  Da- 
me , l’an  de  Rome  506 , fut  ap- 
pellée  en  jugement  devant  le  peu- 
ple; ce  qui  étoit  fans  exemple, 
comme  coupable  du  crime  de  le- 
ze-Majefté.  Voici  à quelle  occa- 
fion. 

(a)  Plin.  T.  I.  p.  179.  Ptolem.  L.  II. 
c.  14- 

(i)  Qvid.  de  Ponto.  L.  I.  Eleg.  9. 

'{0  Tit.  Livt  L.  Cpit<  ÀolU 
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Un  jour  qu’elle  revenoit  des  jeuT^ 
& que  fon  char  alloit  lentement  à 
caufe  de  la  multitude  du  peuple  qui 
rempliflbit  les  rues , il  lui  échappa, 
de  dire , en  s’écriant  d’une  voix 
haute  : plût  aux  Dieux  que  mon 
frere  pût  revivre,  & commandât  en- 
core la  flotte.  Se  fentant  incommo- 
dée de  la  multitude  , elle  en  fou- 
haitoit  la  diminution.  Quelques 
efforts  que  flfTent  fes  parens  & les 
amis  de  fa  famille  qui  étoient  les 
premiers  de  Rome , en  remon- 
trant que  les  loix  ne  punifl'oient 
point  les  paroles  indifcretes , mais 
feulement  les  aâions  criminelles , 
elle  fut  condamnée  à une  amende , 
qui  fut  employée  à bâtir  un  petit 
oratoire  à la  liberté. 

CLAUDIA  QUINTA, 
Claudia  Quinta,  Voye^  Quinta. 

CLAUDIA,  Claudia  (if), 
veftale.  Allé  de  Claudius.  Comme 
fon  pere  friomphoit  malgré  les 
Tribuns,  ceux-ci  entreprirent  de 
le  renverfer  de  fon  char  , au  mi- 
lieu même  de  la  marche  de  fon 
triomphe.  Claudia , qui  aroit  fui- 
vi tous  leurs  mouvemens,  fe  mon- 
tra à propos  , & fe  jetta  dans  le 
char  , dans  le  moment  même 
qu’un  T ribun  alloit  renverfer  Clau> 
dius  ; elle  fe  mit  entre  fon  pere  & 
lui,  & arrêta  par  ce  moyen  la 
violence  du  Tribun  ; retenu  alors 
malgré  lui  par  cet  extrême  ref- 
pe^  qui  étoit  dû  aux  veftales  , & 
qui  ne  laiflbit  à leur  égard  qu’aux 
pontifes  feuls  la  liberté  des  re- 
montrances 5c  des  voies  de  fait  ; 

Hift.  Rom.  T.  II.  p.  5^9. 

■ U)  Mém.  de  l’Acsd.  des  Infcript.  Se 
Bcll.'ten.  Tom.  IV,  pag.  iSS,  (89.  T, 
X«l.  p.  ÎJ7. 
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ainfi,  dit  Valère  Maxime,  Tun 
alla  en  triomphe  au  capitole , & 
l’autre  au  temple  de  Veila  ; & on 
ne  peut  dire  à qui  on  devoir  le 
plus  d’acclamations , ou  à la  vic- 
toire du  pere , ou*à  la  piété  de  la 
fille. 

Suétone , en  parlant  de  la  fa- 
nîille  de  Tibère  , c’eft-à-dire , de 
la  race  des  Claudius  , & entrant 
dans  le  détail  des  allions  bonnes 
& mauvaifes  de  tout  ce  qui  avoit 
porté  ce  nom,  n’a  pas  manqué  de 
citer  l’aélion  de  cette  veflale  ; 
mais , félon  lui , la  chofe  regardoit 
le  frere  , & non  point  le  pere  de 
Claudia.  Une  vierge  veftale  , dit- 
il  , fuivit  jufqu’au  capitole , Ton 
frété  qui  triomphoit  contre  l’aveu 
du  peuple;  elle  étoit-montée  avec 
lui  dans  le  char  de  triomphe , pour 
prévenir  la  violence  & l’oppofi- 
fion  des  Tribuns;  mais  peut-être 
efl-ce  une  faute  dans  le  texte  ; & 
faut-il  Vnepatrem  au  lieu  de  /ra- 
trem  ? du  moins , Cicéron  , dans 
ù harangue  pour  Ccelius  , s’ac- 
corde avec  Valère  Maxime  fur 
le  triomphe  du  pere. 

Ovide  parle  d’un  temple  de  la 
Bonne  déelTe  , bâti  par  une  Clau- 
dia , & rétabli  depuis  par  Livie. 

CLAUDIA,  Claudia  ( ‘X  ) , 
fille  de  M.  Silanus,  fut  la  pre- 
mière femme  de  Caligula , mais 
elle  mourut  peu  de  tems  après 
qu’elle  eut  époufé  ce  prince. 

CLAUDIA  PULCHRA  , 
Claudia  Pulchra.  Voye[  Pulchra. 

CLAUDIA,  Claudia  (é), 
dame  Romaine  qui  fut  convertie 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  so,  4;. 

(S)  Ad  Timuth.  Epiil.  II.  c.  4.  v.  11. 

^c)  Crdr.  Hiit.  des  £mp.  Tom.  VI. 
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par  faint  Paul.  fVjf  j l’article  fui- 
vanr. 

CLAUDIA  RUFINA, 
Claudia  Rufina  , native  de  la 
grande  Bretagne  , vivoit  vers  l’an 
100  de  l’ere  chrétienne , & fut 
célèbre  par  fon  efprit. 

Quelques-uns  croyent  qu'elle 
étoit  Chrétienne , & que  c’eft  la 
meme  dont  parle  faint  Paul  fur 
la  fin  de  la  fécondé  Épitre  à Ti- 
mothée. On  prétend  qu’elle  étoit 
parente  de  l’empereur  Claudius  ; 
qu’elle  demeuroit  à Rome  , 8c 
u’elle  y époufa  Aulus  Rufus  Pu- 
ens  , qu’on  dit  être  le  même 
dont  parle  faint  Paul  au  même 
endroit.  Le  martyrologe  Romain 
fait  mention  , au  19  mai , de  Pu- 
dens  & de  Pudentienne  fa  fille. 
Celle-ci  fouffrit  le  martyre  vers 
l’an  140.  La  chronologie  efl  dif- 
férente dans  les  Auteurs  qui  par-  ' 
lent  de  Pudens  & de  Claudia , 
qui  compofa  quelques  ouvrages 
en  vers. 

CLAUDIASACRATA, 
Claudia  Sacrata.  Sacrata. 

CLAUDIA  LÆTA  , Clau- 
dia lata.  Voye[  Læta. 

, CLAUDIA  , Claudia  ( c ) , 
fille  de  Crifpus,  frere  de  l’empe- 
reur Claude  II  , époufa  Eutfo- 
pius  , l’un  des  plus  illuflres  fei- 
gneurs  de  la  nation  des  Darda- 
niens.  De  ce  mariage  naquit  Con- 
fiance Chlore  , pere  du  grand 
Conflantin. 

CLAUDIA  [ la  Tribu  ] , 
Claudia  Tribus  {d),  C’étoit  une 

1p.  4.  M9- 

(A.)  Tir.  Liv.  L.  II.  c.  i«. 
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Tribu  Romaine  , qui  avoir  pris 
fort  nom  d’Appius  Claudius,  au 
rapport  de  Tite-Live. 

CLAUDIA , Claudia  ( ) , 
nom  d'une  légion  Romaine.  Elle 
étoit  ainfl  nommée  de  l’empereur 
Claude. 

CLAUDIA , Claudia  (b) , nom 
commun  à plufieurs  loix  Romai- 
nes. Elles  furent  ainfi  nommées 
de  ceux  qui  les  avoient  portées. 
Il  y en  avoir  une  touchant  les  af- 
iemblées  des  magiflrats  ; une  au- 
tre touchant  les  alliés;  une  autre 
touchant  les  tuteles,  &c. 

CLAUDIANA  CASTRA.  V. 
Cadra  Claudiana. 

CLAUDIANA  , Claudiana  , 

ic)  nom  que  Tacite  donne  à la 
eptième  légion,  en  plulîeurs  en- 
droits de  Tes  hidoires. 

CLAUDIEN  , Claudius  , 
'Claudianus  (d)  , fameux  pocte 
latin,  qui  vivoit  dans  le  quatrième 
fiècle  , fous  l’empire  de  Théo- 
dofe , & de  Tes  dis  Arcadius  & Ho- 
norius.  Plufieurs  Sçavans  croyent 
qu’il  étoit  Égyptien , natif  de  Ca- 
nope  ; ce  que  Crinitus  juge  être  in- 
contedable , d’après  ce  que  Clau- 
dien  avoue  de  lui-même  dans  l’épi- 
grammeau  proconful  Gennadius.  > 
Cependant , ce  fentïment  n'ed 

!>as  le  plus  univerfel , car  plufieurs 
e font  Efpagnol  ; & Pétrarque , 
Ange  Poliiien  & Landini , ont  cru 
qu’il  étoit  originaire  de  Florence. 
D’antres  alTurent  que  Claudien 
étoit  Gaulois , & que  la  ville  de 

(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  ii. 

(k)  Rotin,  de  Antiq.  Rom.  pag,  8*7, 
8»9  ) 851. 

({)  Tacit.  Uifi,  L.  UI,Ci  ai  > *7- 
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Vienne  en  Dauphiné  étoit  le  lien 
de  fa  naidance  ; fondés  fur  ce  que 
la  famille  des  Claudiens  a été  il- 
ludre  dans  cette  ville  , & féconde 
en  beaux  efprits.  Quoi  qu’il  en 
foit , Claudien  étoit  Païen , & flo- 
ridbit  fous  l’empire  d’ Arcadius 
d’Honorius  qui  lui  firent  drefT|r 
dans  Rome  une  flatue  , avec  une 
infcription  qui  fe  trouve  dans  Li- 
lio  Gyraldi.  Ce  monument  lui  fut 
élevé  de  fon  vivant  même. 

Il  eft , fans  contredit , le  pre- 
mier de  tous  les  poètes  qui  ont 
paru  depuis  le  fiècle  heureux 
d’Augufte;&  Marc-Antoine  Sa* 
bellic  femble  avoir  eu  raifon  de 
dire  qu’il  eft  le  dernier  des  anciens 
poètes , & le  premier  des  nou- 
veaux. M.  Godeau  , après  divers 
autres  critiques  d’Allemagne  6c 
d’Italie , témoigne  que  de  tous 
ceux  qui  ont  tâché  de  fuivre  & 
d’imiter  Virgile , il  eft  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  majefté  de 
ce  Poète , & qui  fe  fent  le  moins 
de  la  corruption  de  fon  fiècle.  Un 
Critique  Écoffois  préfère  fans  fa- 
çon Claudien  à Virgile. 

I “.  Pour  ce  qui  regarde  le  gé- 
nie , il  faut  convenir  qu’il  l’avoit 
admirable.  Crinitus  témoigne  qu’il 
femble  être  formé  par  la  nature 
même  pour  la  poëfie  , & qu’il  y 
étoit  heureufement  porté.  La  plû- 
part  des  critiques  en  ont  jugé  à 
peu  près  de  même.  Les  anciens 
Auteurs  eccléfiaftiques  mêmes  , 
tels  qu’Orofe  & Paul  Diacre , ne 

(d)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  sij. 

Cré».  HiR.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  419. 

Hiii.  du  Bis  Emp.  par  M.  le  Beau  Tom, 

V.p.  4j6. 
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lui  ont  pas  refufé  cette  gloire. 
Louis  Vivès  dit  que  Claudien 
éfoit  né  poëte  ; qu’il  poUédoit  I ef- 
prii  poétique  dans  toute  fa  pléni- 
tude; & qu’il  étoif  tout  rempli  de 
ce  feu  qui  produit  rentlioufiarme. 
C’eft  ce  qu'ont  aufli  reconnu  Bu- 
chanan , Jufte-Lipfey  Contarini , 
Hankius. 

î°.  Pour  la  fcience , Claudien 
ne  laifToit  pas  d'en  avoir  beau- 
coup. Il  s’étoit  rendu  habile  dans 
la  fcience  des  chofes  naturelles  ; 
dans  celle  des  loix  & de  la  jurif- 
prudence,  & dans  celle  de  l’art 
militaire.  Mais  M.  Baillet  croit 
que  Claudien  étoit  favant  en  poë- 
te; c’eft-à-dire  , que  fans  appro- 
fondir toutes  ces  connoifTances , 
qui  demandent  chacune  un  hom- 
me tout  entier,  il  s’étoit  contenté 
d’en  faire  l’acceffoire  de  fa  pro- 
feffion  principale  ; peut-être  mê- 
me ne  les  avoit-il  étudiées  que 
dans  Homère  & dans  Virgile. 

3°.  Pour  ce  qui  eft  du  ftyle  de 
Claudien,  la  plupart  des  Critiques 
conviennent  qu’il  eft  beau  , pur  , 
châtié , élégant , doux  , grave  , 
élevé  , noble  ; de  ce  qu’on  y a le 

f)lus  admiré  , c’eft  de  le  voir  cou- 
ant  & facile,  avec  tant  d’autres 
qualités  qui  fe  trouvent  rarement 
réunies  dans  les  autres  Poètes. 
Quelques  Auteurs  modernes  ce- 
pendant ont  trouvé  que  fa  lati- 
nité n’eft  pas  aflez  pure.  M.  Ni- 
cole dit  qu’il  a trop  de  faillies  de 
jeunefte  , & qu’il  eft  trop  enflé  ; 
les  peres  Briet  & Rapin,  jéfuites , 
ont  remarqué  après  lui  la  même 
chofe.  Ce  Poëte  , dit  le  Gyr;tldi , 
commence  un  fujet  avec  beau- 
coup de  feu  & de  courage  3 mais 
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le  vent  lui  manque,  & il  eft  rare, 
félon  lui , que  la  fin  de  fes  pièces 
réponde  à leur  commencement. 

4°.  Entre  les  diverfes  pièces 
de  poëlie  que  Claudien  a pu- 
bliées , les  inveélives  contre  Ru- 
fin & contre  Eutrope  , font  fes 
plus  belles , au  jugement  de  M. 
Godeau  ; félon  lui , on  ne  peut 
rien  faire  en  ce  genre  de  plus 
achevé.  Après  ces  pièces , il  n’y 
en  a pas  de  plus  eftimées  que  le 
Poëme  de  l’enlevement  de  Pro- 
ferpine.  Le  Poëme  du  Confulat 
d’Honorius  marche  après.  Il  eft 
bon  de  remarquer  avec  Jules 
Scaliger,  que  Claudien  a intro- 
duit dans  la  poëfie  une  cfpèce  de 
nouveauté,  dont  on  n’avoit  point 
encore  eu  d’exemple  ailleurs  que 
dans  Perfe.  C’eft  celle  de  mettre 
des  préfaces  à la  têtç  de  chaque 
ouvrage , comme  il  a fait  à la 
plupart  des  fiens.  Parmi  les  édi- 
tions de  Claudien , celle  de  Hein- 
fius  fils  eft  la  meilleure  ; celle 
de  Bathius  eft  aufti  fort  bonne; 
mais  le  commentaire  eft  un  peu 
trop  long.  On  eflime  aufti  celle 
qui  a été  donnée  en  i6jj,ad  ufum 
Dtlfh'ini, 

Quant  au  Poëme  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  paroit  fous  le  nom 
de  Claudien , il  n’eft  pas  de  lui. 
Quelques-uns  l'attribuent  au  pape 
Damafe  ; & d’autres  à Claudien  , 
ftirnommé  Mamertus , qui  vivoit 
fous  l’empereur  Zenon.  Jules-Cé- 
far  Scaliger  dit  dans  fa  Poétique, 
que  Claudien  a été  accablé  par  le 
peu  de  nobleffe  de  fa  matière, 
& qu’il  a fuppléé  à fes  défauts 
par  la  fertilité  de  fon  efprit. 
CLAUDIEN  , Çlauitianus  , 
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poète  Grec , qui  a été  inconnu  à 
Voflius. 

CLAUDIENNE  [la  famille], 
ou  la  famille  des  Claudiens , 
Claudia  gens , Claudiorum  gens  , 
7hi'o5  (<i).  C’étoit  une 

illudre  famille  Patricienne  de  Ro- 
me. Elle  étoit  originaire  du  pais 
des  Sabins.  Celui  qui  en  fut  la  ti- 
ge , fe  nommoii  Atta  Claufus  ; 
mais  étant  venu  s’établir  à Ro- 
me , il  prit  le  nom  d’Appius 
Claudius.  Ses  defcendans  rempli- 
rent les  premières  places  de  la 
République.  Claudius , qui  a été 
formé  de  Claudus , fignifie  boi- 
teux. 

Cette  famille  fe  fit  toujours  re- 
marquer par  fa  hauteur  & par 
fa  fierté.  Oppofée  par  fyftême  au 
gouvernement  Populaire , elle  fut 
dévouée  dans  tous  les  tems  à la 
grandéur  du  Sénat. 

M.  Dacier  , dans  une  de  fes 
remarques  fur  la  vie  de  P.  Valé- 
rius  Publicola  , dit  qu'il  y avoi^ 
deux  familles  de  Claudiens  à Ro- 
me, l’une  Patricienne,  & l’autre 
Plébéienne.  La  première  étoit  des 
* Claudiens  , furnommés  Pulchri; 
& l’autre  des  Claudiens,  furnom- 
més  MarcelU.  Dans  la  fuite  des 
tems  , il  y eut  dans  la  Patricienne 
vingt-trois  confuls  , cinq  diéta- 
teurs , fept  cenfeurs , fept  grands 
triomphes  & deux  petits.  L'empe- 
reur Tibère  defeendoit  de  cette 
famille. 

Pour  moi  , s’il  m’eft  permis 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  io8  > *t8.  Tit.  Liv. 
t.  II.  c.  16.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  I.  p. 
«to , su.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  p.  }0j  , 304. 

, H)  Plut.  T.  I,  p.  loS.  Tic.  Uv.  L.  U. 


d’improuver  le  fentiment  d’un  li 
favant  homme,  je  croirois  plutôt 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  fa- 
mille Claudienne  de  l’ordre  des 
Patriciens  , & que  cette  famille 
étoit  divifée  en  deux  branches , 
les  Pulchri  & les  MarcelU. 

Il  faudra  chercher  par  leurs 
Surnoms  , ceux  dont  on  ne  trou- 
ver  a pas  les  articles  ci- après. 

CLAUDIES,  (les  eaux)  Clatic 
dire  aqux.  Suétone , dans  la  vie 
de  l’empereur  Claudius  , fait  men- 
tion de  deux  fontaines  de  ce  nom , 
au  voifinage  de  Rome.  Elles 
avoienc  outre  cela  chacune  un 
nom  particulier.  L’une  s’appelloit 
Ceeruleus,  c’eft-à-dire  , la  Fon- 
taine bleue  ; l’autre  Curtius  & Al- 
budinus. 

CLAUDIUS  [ Appius  ] , 

Appius  Claudius  {b) , A’-nitUt 
Kaao/ioî  , natif  de  Régillum  , vil- 
le des  Sabins.  C’étoit  un  homme 
qui  avoit  de  grands  biens*,  qui  s’é- 
toit  rendu  recommandable  par  fa 
force  6c  par  fon  courage  , & qui 
pafibit  pour  le  plus  éloquent  6c 
le  plus  vertueux  de  tous  les  Sa- 
bins. Cet  homme  n’avoit  pu  évi- 
ter le  fort  de  tout  ce  qu’il  y a de 
grand,  qui  eft  d’attirer  l’envie; 
car , fous  prétexte  qu’il  vouloir 
empêcher  la  guerre  contre  les 
Romains,  on  l’avoitaccufé  de  les 
favorifer , 6c  de  vouloir  accroî- 
tre leur  puifTance , pour  s’en  fervir 
à afTujettir  fa  Patrie , 6c  à s’en 

e.  16  , ti.  ér  fif.  Roll.  Hift.  Rom.  T. 
I.  pag.  iio  , isi.  & fuiv.  Mcm.  de 
l’Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom, 
X».  pag.  67. 
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rendre  le  tyran.  Voyant  donc  que 
le  peuple  prêtoit  voloniiers  l’o- 
reille à ces  calomnies  , & qu’il 
étoit  haï  des  gens  de  guerre  , & 
de  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
entendre  parler  de  paix  ; & crai- 
gnant qu'on  ne  l'appellât  en  juüi- 
ce,  il  tit  venir  à fun  fecours  un 
très-grand  nombre  de  Tes  parens 
& de  fes  amis  , & forma  dans  Ton 
pais  un  parti  qui  fuc  la  feule  caufe 
du  reurdement  de  la  guerre. 

Le  confui  P.  Valérius  Publico- 
la,  qui  n’oublioit  rien,  non- feu- 
lement pour  être  informé  de  ce 
qui  le  paflbit  parmi  les  Sabins , 
mais  encore  pour  fomenter  & 
pour  irriter  leurs  divifions  , avoit 
auprès  d’Appius  Claudius , des 

i^ens  affidés  & habiles  qui  lui  di- 
oient  que  P.  Valérius  Publicola 
le  croyoit  trop  jufte  & trop  hom- 
me de  bien  , pour  vouloir  fe  ven- 
ger contre  fa  Patrie  de  l’injuftice 
de  fes  citoyens  , quelque  mau- 
vais traitement  qu’il  en  eût  reçu  ; 
mais  que  s’il  vouloir  fe  dérober  à 
leur  haine , & fe  mettre  à cou- 
vert de  leur  fureur  , il  feroit  reçu 
dans  Rome , & en  public  , & en 
particulier,  avec  tous  les  hon- 
neurs qui-  étoient  dûs  à fon  mé- 
rite , & qu’il  pouvoir  attendre  de 
la  magnificence  des  Romains. 

Appius  Claudius  , après  avoit 
Souvent  penfé  à cette  propofition , 
trouva  que  c’étoit  le  meilleur  par- 
ti qu’il  pût  prendre  dans  la  nécef- 
fité  oîi  il  fe  trouvoit.  Ayant  donc 
affemblé  fes  amis;  & ceux-ci  en 
ayant  attiré  encore  d’autres  , il 
enleva  aux  Sabins  cinq  mille 
hommes  , avec  leurs  efclavcs , 
leurs  femmes  & leurs  enfans , $c 
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les  mena  à Rome.  C’étoit  - là  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  paifible  dans 
le  pais , & qui  étoit  le  plus  accou- 
tumé à une  vie  douce  & tran- 
quille. P.  Valérius  Publicola  , qui 
étoit  averti  de  leur  marche  , les 
reçut  à bras  ouverts  & avec  tou- 
tes fortes  de  bons  traitemens  ; car 
dès  l’entrée,  il  leur  donna  à tous 
le  droit  de  bourgeoifie  , & diUri- 
bua  à chacun  deux  arpens  de  terre 
le  long  de  la  rivière  de  i'Anio.  Il 
en  donna  vingt  - cinq  à Appius 
Claudius , Si  l’honora  de  la  dignité 
de  Sénateur.  Appius  Claudius  , 
ayant  commencé  par  la  d’avoir 
part  à l’adminiliration  de  la  Ré- 
publique , fe  conduifit  avec  tant 
de  prudence  & de  fagefle , qu’il 
parvint  au  plus  haut  degré  de 
l’autorité  , du  crédit  & de  la  puif- 
fance. 

Il  s’étoit  appellé  jufque-là  Atta 
Claufus  ; il  prit  depuis  le  nom 
d’Appius  Claudius  , Si  fut  la  tige 
de  l’illuRte  famille  des  Claudiens. 
Ceux  qui  l’avoient  fuivi  à Rome  , 
formèrent  une  nouvelle  Tribu  , 
qui  fe  nomma  la  Tiibu  Claudia. 

Appius  Claudius  fut  un  zélé 
partifan  & un  ardent  défenfeur 
de  l’ordre  , dans  lequel  on  l’avoit 
fait  entrer.  Le  récit  que  l’on  va 
faire  d’après  Tite-Live , en  fera 
une  preuve.  Il  parvint  au  con- 
lulat  l’an  de  Rome  259,  avec  P. 
Setvilius.  Cette  année  fut  très- 
heureufe  pour  la  République  naif- 
lânte  , Si  marquée  par  la  défaite 
des  Volfques.  Appius  Claudius 
les  vainquît  ; & après  cet  exploit  , 
il  fît  couper  la  tête  à tous  les 
otages  qu’ils  avoient  à Rome  , 
ajoutant  cette  peine  à celle  que  la 
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fortune  des  armes  leur  avoir  fait 
fouffrir  , pour  avoir  violé  les 
treves  & la  foi  des  traités  , dont 
la  vie  des  otages  devoir  répon- 
dre. 

Une  difcorde  imeftine  que  la 
guerre  contre  les  Volfques  avoir 
^fpendue,  fe  tenouvella  bientôt 
après.  Cette  difcorde  étoit  prin- 
cipalement fufcitée  par  ceux  d’en- 
tre le  peuple  qui  étoient  enchaî- 
nés pour  leurs  dettes.  P.  Servi- 
lius  leur  avoir  promis  qu’on  leur 
procureroit  du  foulagement  dès 
que  la  guerre  feroit  finie  ; & ils 
s'attendoicnt  à l’exécution  de  cette 
promcfife.  Mais , Appius  Claudius 
iuivant  fon  naturel  emporté , & 
voulant  faire  voir  que  fon  collè- 
gue avoir  donné  une  parole  qu’il 
n'étoit  pas  en  état  de  tenir  , pro- 
nonça contre  les  débiteurs  des 
fcntences  plus  rigoureufes  que  ja- 
mais. Qn  remit  entre  les  mains 
de  leurs  créanciers  , ceux  qui  en 
avoient  été  tirés  , & on  leur  en 
livra  de  nouveaux  , qui  n’avoient 
point  été  encore  liés.  Cependant, 
on  apprit  que  les  Sahins  fe  prépa- 
roient  à la  guerre.  Le  Sénat  or- 
donna aufii-tôtdes  levées;  mais, 
il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  s’en- 
rôler. Alors  , Appius  Claudius 
entra  dans  une  furieufe  colère, 
furtout  contre  fon  Collègue.  Il  lui 
reprochoit  que  pour  faire  la  cour 
au  peuple  , il  trahiflbit  la  Répu- 
blique par  un  filence  affeélé  ; & 
que  non  content  de  l’injufiice 
qu’il  faifoit  à ceux  qui  avoient 
prêté  leur  argent,  en  les  empê- 
chant d’en  pourfuivre  le  payement, 
il  refufoit  encore  de  faire  les  le- 
vées que  le  Sénat  aroit  décernées , 
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pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux 
ennemis  ; mais  que  la  République 
n’étoit  pas  entièrement  abandon- 
née , ni  la  majefié  confulaire  tel- 
lement abaidce  , qu’il  ne  fût  en 
état , lui  fcul , de  la  relever , aufii- 
bien  que  celle  du  Sénat.  Ainfi, 
en  préfence  de  la  multitude  qui 
l’environnoit , armé  de  fon  audace 
ordinaire  , il  ordonna  à fes  Lic- 
teurs de  fe  faifir  d’un  des  chefs  de  la 
fédition  , qui  fe  faifoit  remarquer 
parmi  tous  les  autres.  Les  Lic- 
teurs mettoient  déjà  la  main  fur 
lui  , lorfqu'il  appella  des  ordres 
du  Conful.  Appius  Claudius  fe 
feroit  moqué  de  cet  appel , au- 
quel il  ne  doutoit  pas  que  le  peu- 
ple ne  fût  favorable.  Mais  , fon 
opiniâtreté  fe  lailTa  vaincre  , plu- 
tôt par  les  avis  & l'autorité  des 
premiers  du  Sénat , que  par  les 
clameurs  de  la  multitude , tant  il 
avoit  de  fermeté  & de  courage 
pour  foûienir  tout  le  poids  de  la 
fureur  d’un  peuple  révolté. 

Cependant  , le  mal  croifToIt 
tous  les  jours;  & le  peuple  ne  fe 
contentoit  pas  , comme  il  avoit 
fait  jufques-là  , de  crier  contre 
l’orgueil  & la  cruauté  des  Patri- 
ciens. Mais  , ce  qui  avoit  des 
conféquences  bien  plus  dangereu- 
fes  , il  faifoit  bande  à part , tenoit 
des  afl'emblées  , & prenoit  des 
mefures  pour  fa  fureté.  Enfin  , les 
deux  Confuls  fortirentde  charge, 
également  haïs  du  peuple  ; avec 
cette  différence , que  P.  Servilius 
avoit  mécontenté  les  deux  partis, 
au  lieu  qu’Appius  Claudius  avoit 
entièrement  gagné  l'eftime  & la 
bienveillance  des  Sénateurs. 

Ils  eurent  pour  fuccefleur  A, 
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Virginia*  & T.  Vétufius  , fous 
lefquels  les  difcordes  continuèrent 
comme  auparavant.  Le  Sénat  /e 
trouvoit  partagé  en  dUTérens  fen* 
timens  fur  les  moyens  qti’il  con- 
venoit  de  prendre  ; & Appius 
Ciaudius  , perfilUnt  dans  fon  ca- 
raéière  impitoyable , foûtint  que 
les  troubles  de  la  République 
«voient  pour  principe  , non  la 
mifere  du  peuple , mais  la  licence 
à laquelle  on  fouffroit  qu’il  fe  por- 
tât impunément  ; & qu’on  ne  de- 
voii  pas  regarder  ce  qui  fe  palToit, 
comme  une  fédition  , mais  com- 
me une  inquiétude  occafionnée 
par  le  repos  & l’oifiveté  ; que 
tout  le  mal  ne  venoit  que  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoit  accordée 
d'appeller  ; qu’en  effet , l'autorité 
des  Confuls  fe  bornoit  à de  fim- 
[des  menaces  fans  effet  ; depuis 
qu’il  étoit  permis  d’appeller  des 
punitions  qu'ils  avoient  ordonnées 
contre  le  crime,  à ceux-là  mêmes 
qui  en  étoient  complices.  Si  vous 
m'en  croyez , ajoûta-t-il , créons 
on  Diélateur,  dont  les  ordonnan- 
ces ne  font  point  fu  jettes  à l’appel , 
£(  vous  verrez  que  ce  grand  feu  , 
qui  parolt  devoir  tout  embrafer, 
fera  éteint  dans  le  moment. 
N'ayez  pas  peur  qu’il  s'en  trouve 
on  feul  qui  foit  affez  téméraire , 
pour  repouffer  le  liéfeur  d’un  Ma- 
gillrat  qu’il  fçait  être  en  droit  de 
ivre  battre  de  verges  , ou  même 
de  punir  de  mort  quiconque  re- 
fuferoit  d’obéir  à fes  ordres. 

La  plûpart  des  Sénateurs  trou- 
voient  le  fentiroent  d’ Appius  Clan- 
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dius  dur  & atroce,  comme  il  l’étoit 
en  effet  ; mais  , fa  faélion , 6c  l’in- 
térêt des  patticuliers  , qui , dans 
les  délibérations,  a .toujours  été, 
6c  fera  toujours  pernicieux  au  bien 
public,  prévalut  fur  l'opinion  des 
autres;  & peu  s’en  fallut' qu’on 
ne  l’élevât  lui- même  à la  diâatu- 
re , ce  qui  auroit  infailliblement 
foulevé  le  peuple.  Mais  , les  Con- 
fuls  6c  les  Sénateurs  eurent  foin 
qu’une  autorité  redoutable  par  elle- 
même  , fût  confiée  à un  homme 
d'un  naturel  doux  6c  modéré. 

CLAUDlüS  [ Appius],  (u) 
Appius  Ciaudius , A’ttio;  K ^kv- 
<T loi  1 fils  du  précédent , ne  fut 
pas  moins  ennemi  déclaré  du 
peuple  , que  ne  l’avoit  été  fon 
pere.  U fut  élevé  au  confulat  l’an 
de  Rome  z8}  , malgré  fes  refus 
6c  fa  réfifiance  , qu'il  pouffa  juf- 
qii'à  s’abfenter  des  comices  ; mais, 
tout  abfent  qu’il  étoit , il  fut  élu. 
On  lui  donna  pour  collègue 
T.  Quintius  Capiiolinus  , d’un 
caraéière  auHl  doux  6c  modéré  , 
que  l'autre  étoit  emporté  6c  vio- 
lent ; dans  l’efpérance  que  fon 
exemple  6c  fes  confeils  pourroient 
adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  trop 
fier  6c  de  trop  hautain  dans  les 
manières  d’Appius  Ciaudius. 

Dès  le  commencement  de  l’an- 
née , on  remit  fur  le  tapis , une 
loi , qui  n’alloit  à rien  moins  qu’à 
ruiner  de  fond  en  comble  la  puif- 
fance  du  Sénat , 6c  à la  faire  paf- 
fer  entre  les  mains  du  peuple. 
Voléron  Publilius  , "qui  en  étoit 
l’auteur  , fuivoit  fon  entreprife. 
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Mais  , Lctorius  Ton  collègue  î 
comme  le  plus  nouveau  dans  le 
tribunal,  étoit  auÆ  le  plus  vif  & 
le  plus  ardent  à en  pourfuivre 
letablilTement.  Le  jourderaflem- 
bléc  , les  Tribuns  parurent  les 
premiers  dans  la  place.  Les  Con- 
duis, avec  toute  la  Nobleffe,  ne 
manquèrent  pas  de  s’y  trouver, 
pour  rejetter  la  loi.  Lctorius  or- 
donne à fes  appariteurs  ou  fer- 
gens  de  les  faire  écarter  , & de  ne 
foulFrir  dans  l'alTemblée  que  ceux 
qui  dévoient  y donner  leurs  fuf- 
frages.  Les  jeunes  gens  de  qualité 
reAoient  dans  leurs  places,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  inAances 
des  fergens.  Alors , Létorius  com- 
manda qu'on  fe  faisit  de  quelques- 
uns  d’entr’eux.  Mais , le  conful 
Appius  Claudius  lui  foûiint  que 
le  pouvoir  des  Tribuns  ne  s’éten- 
doit  que  fur  les  Plébéiens  ; qu’ils 
étoient  les  MagiArats  , non  du 
peuple  Romain  en  général , mais 
de  la  fimple  populace  ; que  le 
Tribun  lui-même  ne  pouvoir  em- 
ployer que  les  prières  , & non 
l’autorité  , pour  fe  faire  faire  pla- 
ce , puifque  la  loi  de  leur  établif- 
fement  s’exprimoit  en  ces  termes  : 
Retirez-vous  , MeJJleurs  , fi  vous 
le  voulez  bien.  Il  n’étoit  pas  diffi- 
cile à Appius  Claudius  d’embar- 
raAer  Létorius  dans  les  queAions 
de  droit,  où  il  étoit  fort  ignorant. 
AtnA  , ce  Tribun  bouillant  de 
colère  , ordonne  à fon  fergent 
de  s’approcher  du  Conful , ' & 
le  Conful  à fon  Liéleur  de  s’ap- 
procher du  Tribun  , lui  dé- 
clarant qu’il  n’étoit  qu’un  fimple 
particulier  , fans  pouvoir  S^  fans 
magiArature.  Et  le  Tribun  alloit 
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être  outragé  , fi  toute  l’affemblée 
ne  fe  fût  élevée  avec  furie  contre 
le  Conful  , en  faveur  de  fon  ad- 
verfaire,  & que  toute  la  multitude 
n’eût  accouru  dans  la  place  pu- 
blique de  toutes  les  parties  de  la 
ville.  Appius  Claudius  foûtenoit 
cependant  cet  orage  avec  un  cou- 
rage opiniâtre  & inflexible  ,■  & il 
eA  confiant  qu’il  y auroit  eu  du 
fang  répandu  , fi  fon  collègue 
n’eût  chargé  tous  les  confulaires 
de  retenir  Appius  Claudius  par 
force , s’ils  ne  le  pouvoient  autre- 
ment , & de  le  retirer  de  la  place 
publique.  Cependant , il  travailla 
lui-même  à appaifer  le  peuple  ; 
& il  eut  bien  de  la  peine  à en  ve- 
nir à bout. 

Le  Sénat  tint  enfuite  fon  aAem- 
blée  ; & les  fentimens  furent 
d’abord  partagés.  Mais  , après 
que  l’on  eut  fait  de  férieufes  ré- 
flexions , on  prit  le  parti  de  la 
modération.;  Toute  l’affemblée 
fupplia  Appius  Claudius  de  ne 
point  expofer  la  République  aux 
malheurs  d’une  guerre  inteAine  , 
pour  vouloir  porter  trop  loin  l’au- 
toiicé  confulaire  ; que  dans  ce 
démêlé  funeAe  , pendant  que  les 
Tribuns  & les  Confiais  tiroient  à 
eux  toute  l'autorité  , la  Républi- 
que reAoit  au  milieu  , fans  puif-  ' 
fance  âc  fans  force , déchirée  par 
les  efforts  de  ceux  qui  cherchoient 
plutôt  à s’en  rendre  maitres , qu’à 
la  fauver.  Appius  Claudius , de 
fon  côté  , prenoit  les  dieux  & les 
hommes  à témoins  de  la  lâcheté 
& de  la  trahifon  des  Sénateurs , 
qui  ruinoienc  la  République , en 
refufant  de  s’unir  au  Conful  , 
quoique  de  fon  côté  il  demeurât 
inyiolablenicne 
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inviolableinent  attaché  au  Sénat  ; 
qu’ilt  deroient  s’attsndre  que  leur 
compiaifance  leur  alloit  impofer 
des  loix  encore  plus  dures  que 
celles  du  Mont  facré.  Il  fe  tint  ce- 
pendant en  repos , à la  priere  de 
tout  le  corps  des  Sénateurs  ; & 
les  Tribuns  profitèrent  de  cec  in- 
tervalle de  paix  pour  porter  la 
loi. 

A l'occafion  de  la  fédition  , qui 
s'étoit  élevée  dans  le  public  , les 
Éqjcs  & les  Volfques  renouvel- 
lerent  leurs  holiilitcs  contre  les 
Romains.  Appius  Claudius  eut 
ordre  de  marcher  contre  les  der- 
niers i Ton  collègue , contre  les 
autres.  Appius  Claudius  ne  relâ- 
cha rien  dans  la  guerre , de  la  hau- 
teur avec  laquelle  il  avoir  traité 
les  citoyens  dans  la  ville  & pen- 
dant la  paix.  11  la  porta  même 
plus  loin,  n’ayant  point  à lutter, 
comme  à Rome , contre  l’oppo- 
Ccion  de  la  réfidance  des  Tribuns. 
Il  haiiTuit  le  peuple  plus  que  n'a- 
volt  fait  Ion  pere.  Il  étoit  au  dé- 
felpoir , quand  il  faifoit  réflexion 
que  la  loi  avoir  paflé  fous  Ton 
confulat , contre  refpérance  des 
Sénateurs,  qui  avoient  compté , 
en  le  créant  Conful , qu’il  feroit 
lui  feiil  capable  ds  l’empêcher; 
d'autant  que  les  Confuls  ptécé- 
der.s  en  éroient  venus  à bout  fans 
peine  , dans  un  teins  où  le  Sénat 
n'avoit  pas  de  fi  grandes  reiTour- 
ces.  La  . colère  6c,  l'indignation 

fiorioient  ce  caraélère  , natarel- 
ement  fier  & haut  , à iifer  à l’é- 
getd  (le  Tes  foldats  de  l’autorité  la 
plus  févère  Si  la  plus  dure.  Mais, 
ils  étoient  G aigris  contre  lui , que 
toute  fa  rigueur  ne  fut  pas  capa- 
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ble  de  les  dompter.  Ils  faifuient 
tout  avec  lenteur  , avec  noncha- 
lance , &L  avec  un  efprit  de  réfil'- 
tance  & d’opiniâtreté.  Ils  étoient 
inlenfibles  , & à la  honte  de  cé- 
der aux  ennemis  , 6c  à la  crainte 
d’être  punis  par  leur  Général. 
S'il  leur  ordonnoit  de  doubler  le 
pas  , ils  rallentilToient  à defTein 
leur  marche.  S’il  étoit  témoin  de 
leur  travail , & qu’il  les  exhortât 
à continuer,  ils  difeontinuoient  ex- 
près l’aéfivité  à laquelle  ils  s’étoient 
portés  d’eux- mêmes.  Ils  baiiroient 
les  yeux  en  fa  préfence;  & quand 
il  palToit  vis-a  vis  d’eux,  ils  pro- 
nonçoient  en  fecret  contre  lui  mille 
exécrations  ; eni'orte  que  ce  coura- 
ge , qui  avoit  foûtenu  & méprifé 
à Rome  toutes  les  menaces  d'un 
peuple  entier  , étoit  quelquefois 
fur  le  point  de  céder  à l’opiniâtre- 
té de  l’armée.  Après  avoir  inuti- 
lement employé  toute  la  rigueur 
de  la  difcipline  militaire  , il  fut 
obligé  d'abandonner  les  foldats  à 
leur  mauvaife  dilpofition  , fans 
leur  rien  commander.  Il  repro- 
choit aux  Centurions  de  les  avoir 
débauchés , 6c  par  des  railleries 
piquantes,  les  traitoit  de  Tribuns 
du  peuple  6t  de  Volerons. 

Les  Volfques,  qui  étoient  in- 
formés de  tout  ce  qui  fe  pafluit 
dans  le  camp  des  Romains , fai- 
foient  de  jour  en  jour  de  pins 
grands  efforts  pour  les  attirer  au 
combat.  Ils  efpéroient  qu’Appius 
Claudius  ne  trouveroic  pas  moins 
de  réfidance  dans  les  foijats , que 
le  conful  Fabius  en  avoit  trouvé 
dans  les  ficus.  Ils  ne  fe  trompè- 
rent pas.  L’armée  d’ Appius  Clau- 
dius porta  encore  plus  loin  la  dé- 
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fobéiffance.  Les  f'oldats  de  Fabias 
avolent  feulement  refufé  de  vain- 
cre ; ceux-ci  voulurent  être  vain- 
cus. Aulli-tût  que  le  Conlul  les 
eut  rangés  en  bataille , ils  tour- 
nèrent le  dos  , & fe  retirèrent 
honteufemcnt  dans  leur  camp , 
où  ils  demeurèrent  les  bras  croi- 
fés,  jufqu’à  ce  que  voyant  leur 
> arriere-garde  taillée  en  pièces  par 
les  Volfques  , & les  ennemis  dif- 
polés  à les  forcer  dans  leurs  re- 
iranchemens  , ils  reprirent  enfin 
leurs  armes  ; mais , ils  n’en  ufe- 
rent  que  pour  empêcher  les  Volf- 
ques d’y  entrer  , leur  abandon- 
nant au  refie  tous  les  autres  avan- 
tages qui  fe  trouvèrent  dans  la 
vidoire  , 6(  fe  faifant  un  plaifir 
& un  mérite  de  leur  honte  & de 
leur  défaite.  Appius  Claudius , 
dont  rien  n’étoit  capable  d'abattre 
le  courage,  vouloir  les’punir  fé- 
lon les  loix  de  la  guerre  ; & déjà  il 
‘ convoquoit  l'afTemblée  dans  cette 
intention  , lorfque  les  Lieutenans 
& les  Tribuns  étant  accourus  à fa 
tente  , l’avertirent  de  ne  point 
rifquer  une  autorité  qui  dépendoit 
absolument  de  la  foumiflton  des 
inférieurs  ; que  les  foldats  difoient 
hautement  qu’ils  ne  viendroient 
point  à l’afTemblée  -,  que  d’un  con- 
lentement  unanime  , ils  deman- 
doient  qu'on  les  retirât  de  defTus 
les  terres  des  Volfques  ; qu’il  n’y 
avoit  qu’un  moment  qu’on  avoit 
vu  l'ennemi  viélorieux  , près  de 
forcer  les  retranchemens  des  Ro- 
mains , & d’entrer  dans  leur 
camp;  qu’ils  voyoient  devant  leurs 
yeux,  non  l’apparence  équivoque, 
mais  les  fignes  évidens  de  la  plus 
hoftible  tempête. 
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r fc  rendit  enfin  à leurs  remon- 
trances , bien  afTuré  que  les  mu- 
tins ne  perdroient  rien  pour  atten- 
dre ; 6c  ayant  fixé  leur  retraite  au 
lendemain  , il  fit  donner  le  fignal 
du  départ .,  dès  qu’il  fut  jour. 
Dans  le  tems  meme  qu’il  metioit 
fes  bataillons  en  marche,  à mefura 
u'ils  fbrtoient  du  camp  , les 
'olfques  , comme  s’ils  eulTent 
pris  le  même  figeai  pour  eux  , 
vinrent  fondre  fur  ceux  qui  étoient 
à l’arrière-gaide  des  Romains. 

. Les  cris , que  ceux-ci  jetterent , 
ayant  été  portés  jufqu’à  la  tête , 
cauferent  tant  de  défotdre  6c  de 
contufion  dans  les  rangs  & parmi 
les  étendards , que  fans  écouter 
les  ordres  qu’on  leur  donnoit  de 
fe  mettre  en  défenfe  , ils  prirent 
tous  ouvertement  la  fuite  ; & fe 
précipitant  à travers  des  mon- 
ceaux de  corps  6c  d'armes  , ils 
ne  cefTerent  de  courir  , que  quand 
l'ennemi  fe  fut  lafTé  de  les  pour, 
fuivre.  Alors , le  Conful  qui  ne 
pouvant  les  arrêter  , avoit  été 
obligé  de  les  fuivre , les  rafTembla 
de  tous  les  endroits  où  la  frayeur 
les  avoit  difperfés.  Ce  fut  alors 
qu’il  leur  reprocha  , avec  autant 
de  véhémence  que  de  juflice,  leur 
lâcheté , leur  détobéiflance  6c  leur 
trahifon , leur  demandant  ce  qu’ils 
avoient  fait  de  leurs  étendards  6c 
de  leurs  armes.  Il  ne  s’en  tint  pas 
à une  fimple  inveélive.  Mais  , 
ayant  fait  mettre  à part  les  foldats 
qui  avoient  jetté  leurs  armes  , les 
enfeignes  qui  avoient  perdu  leurs 
drapeaux  , les  centurions  qui 
avoient  abandonné  leurs  rangs , 
fans  épargner  ceux  qui  recevoient 
double  paie  pour  leur  bravoure 
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piiïé: , & qui  fe  trouvoîenf  cou-  dcur  & la  même  inrrépidité  dans 
pables  de  la  même  faute,  il  leur  fes  yeux  S:  fur  fon  vifage,  la  mê- 
fi:  à tous  trancher  la  tète  , après  _ine  hardielle  & la  même  véhé- 
!e$  avoir  préalablement  fait  battre  inence  dans  fes  harangues;  gn- 
de  verges.  Il  fit  dccitner  le  relie  forte  que  la  plupart  des  Plcbéieiis 
de  l’armée  , & traita  de  la  meme  ne  le  craignaient  pas  moins,  quand 

façon  ceux  à qui  le  fort  fut  cbn-  il  fe  prciêntoit  ù eux  comme  ac- 

tialre.  eufe  , que  quand  il  les  avoit  com- 

L'année  fuivante , il  fut  appcÜé  miades  comme  Conful,  Il  ne 
en  jugement.  Jamais  on  n’avoit  plaida  qu’une  l'eule  fois  pour  fa 
amené  devant  le  tribima!  du  peu-  défenfe  ; & fon  (lyle  , où  il  ne 

pie,  un  ac'cùfé  qui  lui  tût  plus  rabattit  rien  de  fa  violence  ac- 

od.eux.  Il  y parut  tranfporté  de  coûturrtée  , reflembla  bien  plus  à 

toute  fa  colère  , fcrchargce  dé  une  aceufation  , qu’à  une  apolo- 

celle  qu’il  avoit  héritée  de  fgn  pe-  gie.  Par  cette  fermeté  fans  exem- 

re.  Les  Sénateu.'s , de  leur  c6té  , pie  , il  étonna  tellement , & les 

fe  dcclarcrent  pour  lui  avec  plus  iribuns,  & tout  le  peuple  avec 

de  ie!e  qu^ils  n’avoient  jamais  fait  eux  , que  d’eux-mêmes  ils  remi-, 

pour  aucun  Patricien.  Ils  étoient  rent  le  jugement  à un  autre  tems, 

allarn’.és  de  voir  expofé  à toute  la  slaiiTant  infenfiblemcnt  languir  la 
furie  des  Tribuns  Si  du  peuple  , procédure  ; de  façon  que  l’accu(é 
ce  défenfeur  zélé  de  la  majefté  du  mourut  de  maladie  , avant  que  le 
Sénat,  à qui  on  ns  pouvoir  re-  jour  auquel  ondevoit  prononcer, 
prorher  d’autre  crime  , ejue  d’a-  fût  arrivé.  Les  Tiibuns  voulurent 
Voir  fait  paroilre  un  peu  trop  s’oppofer  à fon  orai.bn  funebre  ;^ 
d'aigreur  dans  les  dirpotes  qu’il  mais'  , le  peuple  ne  voulut  pas 

avoit  eues  avec  fes  adverfaires.  qu’on  privât  un  citoyen  fi  conll- 

Un  l'eu!  Sénateur , c’éioit  Appius  dé’rable  , d’un  honneur  qu’on  ac- 

Claud'.us  lui  même,  méprlfoit  Si  cerdoit  à tous  fes  femblables.  Les 

les  Tiib.ins  Sc  le  peuple  , <5i  le  éloges,  qu’on  lui  donna  après  fa 

procès  qu’on  lui  avoit  intenté.  Ni  mort,  ne  lui  firent  pas  moins 

les  menaces  de  la  multitude  itrU  de  plaifir,  que  les  reproches  qu’on 

tée  , ni  les  prières  des  Sé.uateurs , lui  avoit  faits  de  fon  vivant  ; & il 

ne  purent  jamais  l’obliger , je  ne  y a eu  peu  de  Patriciens  dont  le 

dis  pas  de  changer  d’habits  , ou  convoi  ait  été  honoré  d’un  plus 

de  s’abailTer  à la  qualité  de  fup-  grand  concours, 

pliant  , mais  de  rien  rabattre  de  CLAUDIUS  [C.]  , C.  Clau~ 
fa  fierté  & de  fa  hauteur  dans  les  dius  , K.  Kas  'J  lo;  , (u)  frere 

dilcours  qu'il  avoit  à faire  devant  du  précédent , éioit  Conful  l’an 

le  peuple  pour  fe  défendre.  Il  de  Rome  294  , avec  P.  Valérius 

porta  jufqu’au  bout  la  même  ar-  Publicola.  Cette  année , lesTri- 

(4)  Tir.  Liv.  L.  UI.  c.  i;  , • 4°  > fS-  c,  6.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  I, 

pag  î'Sî-  & /«i».  . 
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uns  du  peuple  répandirent  dans 
Rome  le  bruit  d’une  confpiraiion 
terrible  , dont  ils  avoient  eu  , di- 
foient-ils  J des  avis  cei  tains  de 
plufieurs  endroits  & par  pluGeurs 
lettres  ; ils  avoient  eux  - mêmes 
fabriqué  ces  lettres.  C.  Claudius  , 
qui  connoilluit  bien  les  Tribuns, & 
qui  fçavoit  de  quoi  ils  éiuient  ca- 
pables, fuûiint  que  cette  préten- 
due confpiration  étoit  une  pure 
fable , controuvée  à plaiGr  pour 
allarmer  les  efprits  foibles , & 
il  le  prouva  clairement  par  les 
circonllances  mêmes  du  récit  qu’ils 
en  avoient  fait. 

Dans  la  fuite  , C.  Claudius,  ne 
pouvant  fouffrir  les  crimes  des 
Décemvirs , & l’abus  énorme  que 
faifoit  Appius  Claudius  fon  neveu, 
de  la  puidance  fuprême , s’étuic 
retiré  à Régillum  fon  ancienne 
patrie  ; mais  , quand  il  apprit  qu'il 
avoit  été  conduit  en  pnfon  , il 
quitta  fa  rettaiie  & revint  à Ro- 
me, pour  aider  de  tout  fon  crédit, 
dans  un  danger  G preflant , ce  mê- 
me neveu  dont  on  fçavoit  qu’il 
avoit' Qéteflé  tous  les  excès.  On 
vit  paroître  dans  la  place  ce  vé- 
nérable vieillard  revêtu  d’un  ha- 
bit de  deuil , & accompagné  de 
tous  ceux  de  fa  famille  & d’un 
grand  nombre  de  ciiens.  Il  prioit 
qu’on  ne  fît  pas  cet  affront  à la 
famille  des  Claudius , de  les  faire 
regarder  dans  la  poflériré  comme 
des  citoyens  qui  avoient  mérité 
les  fers  & la  prifon.  Il  repréfentoit 
'que  c’étoit  une  chofe  bien  indigne 
de  voir  chargé  déchaînés  dans  un 
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cachot  avec  des  voleurs  & d» 
fcélérats,  un  homme  qui  certaine- 
ment devoir  faite  honneur  à fes 
defcendans  par  les  places  conGdé- 
rables  qu’il  avoit  remplies  , qu'on 
pouvoir  regarder  comme  le  légif- 
lateur  de  Rome  , & comme  l’au- 
teur du  'droit  public  & des  fages 
réglemens  qui  venoient  d’y  être 
établis.  11  conjurbit  les  Romains 
de  faire  céder  leur  jufle  colère  aux 
fentimens  de  bonté  & de  compaf- 
Gon,  qui  leur  étoient  naturels,  & 
d’accorder  la  grâce  d’un  feul  cou- 
pable aux  humbles  fupplicatinns 
de  la  famille  entière  des  Claudius, 
plutôt  que  de  rejetter  les  prières 
de  tant  de  perfonnes  pour  le  crime 
d'un  feul.  Que  pour  lui , s’il  fe 
rendoit  fuppliam  pour  Appius 
Claudius , ce  n’étoit  pas  qu'il  fût 
rentré  en  grâce  avec  fon  neveu  ; 
qu’il  faifoit  cette  démarche  uni- 
quement pour  l'honneur  de  fa  fa- 
mille. Qu’on  avoit  recouvré  la 
liberté  par  le  courage  ; que  U 
voie  pour  affermir  l'union  entre 
les  deux  ordres  étoit  la  clémence. 
PluGeurs  furent  touchés  de  ce 
difcours  , moins  par  rapport  à 
Appius  Claudius  , que  par  conG- 
dération  pour  fon  oncle. 

CLAUDIUS  [ C. Claudius 
Cicéron  ] , C.  Claudius  Ciccn?, 
K.  KMvdUf  Klttfuf  , (<z)  étoit 
tribun  du  peuple,  l’an  de  Rome 
300.  Il  appelia  en  jugement  Ro- 
miltus  , qui  fut  condamné  à cinq 
cens  livres  d’amende. 

CLAUDIUS  L Appius  ] , (é) 
Appius  Claudius  y iViralzi  Kxuu- 


(<)  Tit.  lÂv.  L.  III.  c.  Ji.  I Dionyf.  Halic.  L.  X.  c.  11.  ér  /#f. 

• (})  Tit,  Lîy,  L,  UI.  c.  3;.  & /«{.(L,  XI.  c.  1.  & /fj-  Floi.  L.  I.  c.  >4. 
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i/o; , fut  confal  l’an  de  Rome  de  fois  d’un  emploi  laborieux  & 

302  avec  T.  Génutius.  Mais  , capable  de  lui  attirer  de  la  jalou- 

comme  le  Sénat  réfolut  enfuite  fie  ; & pour  infpirer  à fes  collé- 

qu'on  nommeroit  des  Decemvirs,  gués  le  deïïein  d’y 'renoncer  , il 

les  deux  Confuls  fe  démirent  de  déclaroit  publiquement  qu’ay^t 

leur  charge,  & Appius  Qaudius  rempli  tous  les  devoirs  de  bons 

lut  le  premier  des  Décemvirs  citoyens  par  le  travail  alTidu  d’une 

qu'on  choifit.  Il  réunit  en  fa  per-  année  entière  , il  étoit  julie  de 

lonne  l'autorité  de  tous  fes  Collé-  leur  accorder  du  repos  & des 

gués  , par  la  faveur  du  peuple  ; fuccelTeurs.  Plus  il  fe  montroit 
car , il  s’étoit  fait  dans  fon  carac-  difficile , plus  on  le  prelloit  de  fe 
tére  un  changement  fi  furprenanr,  rendre  aux  déiirs  & aux  vœux  de 

Jue  de  l’ennemi  le  plus  déclaré,  tous  les  citoyens.  Il  feignit  enfin 
t du  perfécuteur  le  plus  atroce  de  de  céder  avec  peine  & malgré  lui 
la  multitude  , il  étoit  devenu  fon  aux  inftances  de  la  multitude.  Il 
plus  zélé  partifan  & fon  plus  ar-  furpalToii  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
dent proceâeur.  toient  pour  cette  charge , en  adref- 

L’année  fuivame  , lorfqu’il  fiit  fe,  en  rufe,  en  f^avoir  faire.  On 
queffion  d’élire  de  nouveaux  Dé-  le  voyoit , dans  la  place  publique, 
cemvirs  , les  Sénateurs  les  plus  faliler  l’un  , donner  la  main  à 
diffingués  par  leur  âge&  par  leur  l’autre  , fe  promener  avec  un  air 
mérite  . demandèrent  cette  char-  de  fatisfaélion  au  milieu  des  Dui- 
ge , dans  la  crainte  fans  doute  que  lius  & des  Icilius , les  chefs  du 
s’ils  ne  fe  préfemoient  point , des  peuple,  & pourainfi  dire,  les  arcs- 
gens  faélieuz  & turbulens  n’en  boutans  du  Tribunal , & faire  fa 
fulTent  revêtus  , & ne  caufalTent  cour  par  leur  moyen  à la  multitu- 
nn  dommage  confidérable  à la  de.  Plus  fes  démarches  populaires 
république.  Appius  Claudius , qui  étoient  faulTes  Sc  oppofées  à fon 
avoir  un  fecret  delTein  de  fe  faire  caraélcre,  plus  il  affeâoit  de  les 
continuer  , voyant  ces  grands  multiplier , pour  les  faire  paroître, 
hommes  , qui  avoient  pâlie  par  s’il  étoit  poffible  , plus  naturelles 
toutes  les  charges , fe  commettre  & plus  vraifemblables  ; en  quoi  il 
en  quelque  forte  pour  celle-ci , en  fe  trompoit  fort.  Auffi  fes  Collé- 
fiit  véritablement  allarmé.  Le  gués , qui  jufques-ià  lui  avoient 
peuple  , charmé  de  la  manière  été  entièrement  dévoués , com- 
dont  il  s’étoit  conduit  dans  le  mencerent  à ouvrir  les  yeux,  £c 
Décemvirat , témoignoit  ouver-  conçurent  que  tant  de  popularité 
tement  vouloir  l’y  continuer  pré-  & même  de  bafleffe , n'étoit  pas 
férablement  à tout  autre.  Il  fit  une  chofe  gratuite  dans  on  hom- 
femblant  d’abord  d’avoir  de  la  ré-  ine  d’un  efptit  naturellement  fier 
pugtunce  à fe  charger  une  fecon-  & hautain. 

R0II.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  pag.  jÿ6.  ér  fiiv,  Mém.  de  l'Acad,  des  infeript, 

ft  Bell.  Lcii.  Tom.  XII.  p.  as. 
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lis  n’oferent  pourtant  pas  s’op- 
pofer  direftement  à fes  vues  ; ils 
prirent  un  détour  qu’üs  crurent 
pouvoir  leur  réuflûr.  Ce  fut  de  le 
choifir , comme  le  plus  jeune  d’en- 
tr’eux  , pour  préfider  à l’aflem- 
blée.  L’ufage  étoit  que  le  prcfi- 
dent  nommât , en  concluant, ceux 
en  faveur  de  qui  fe  réuniffoit  la 
pluralité  des  fufî'rages.  Ils  comp- 
loient  par  ce  moyen  mettre  Ap- 
plus  Claudius  hors  d'état  de  fe 
nommer  lui-même  ; ce  qui  ne  s’c- 
toit  point  encore  vu , finon  parmi 
les  Tribuns.  Encore  en  avoit-on 
été  fort  choqué , comme  d’une 
pratique  contraire  aux  bienféances 
& à l’honnêteté  publique.  Foibles 
barrières  contre  l’ambition  ! Aufli 
Appius  Claudius  accep:a-t-ilavec 
joie  cette  offre  , & il  fçut  bien 
tourner  en  moyens  de  réuÆr , les 
obftacles  mêmes  qu’on  lui  oppo- 
fôit.  Non  content  de  s’être  fait 
élire  lui-méiUË  , il  travailla  à faire 
tomber  fur  - fes  amis  le  choix  du 
peuple  pour  les  neuf  autres  places, 
& à donner  l’exclufion  aux  plus 
diffingués  de  fes  compétiteurs  , 6c 
même  à tous  fes  Collègues  du  pre- 
mier Décemvirat,  & il  en  vint 
à bout.  Là  finit  la  comédie,  qu’il 
avoit  jouée  l’année  précédente.  Il 
leva  le  mafque  & fe  montra  tel 
qu’il  étoit.  Nous  n’entrerons  point 
ici  dans  le  détail  de  ce  qui  concer- 
ne le  Décemvirat.  On  le  trouvera 
à l’article  des  Décemvirs. 

Les  Éques  & les  S.iblns  étant 
venus  faire  des  incurfions  fur  les 
terres  de  la  république,  on  fongea 
à repouffer  l’ennemi.  Quand  les 
légions  furent  prêtes  , il  fut  quef- 
lïon  entre  les  Décemvirs  de  riom- 


C L 

mer  ceux  d’enrr’eux  , qui  conduî-; 
rotent  l’armée.  Mais  , comme  la 
guerre  qui  les  menaçoit  lu  dedans, 
leur  paroiffoit  plus  dangereufe  que 
celle  qu’ils  avoieiu  à Tbûtenir  au 
dehors  , & qu’ils  craignoient  plus 
leurs  citoyens  que  leurs  ennemis, 
ils  jugèrent  Appius  Claudius,  dont 
le  caraflère  étoit  violent  & haut , 
plus  propre  qu’aucun  autre  , à ré- 
primer les  tumultes  de  la  ville.  Il 
y fut  donc  biffé  de  concert  avec 
les  p.-rtifans  du  Décemvirat  ; il 
pilla  impunément  & les  biens  du 
puLFic  & ceux  des  particuliers.  Il 
ht  audi  des  levées  dans  chaque 
tribu  -J  il  enrôla  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , pour  remplacer  les  foldats 
qui  avoient  été  tués  , & pour 
rendre  les  Centuries  complettes. 
Ils  poAa  des  troupes  dans  ies  en- 
droits de  la  ville  les  plus  commo- 
des & les  plus  avantageux  , tant 
pour  y faire  fentinelle  , que  pour 
empêcher  que  ceux  du  parti  op- 
poféne  remuaffen:  fous-main.  Ses 
récautions  ne  fe  bornèrent  pas  là. 
our  fe  défaire  plus  fûrement  de 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés  , il 
écrivit  fecrétementdes  lettres  aux 
Décemvirs  qui  étoient  en  campa- 
gne. Il  les  exhorta  de  faire  mourir 
par  artifice  les  plus  notables , d'a- 
gir ouvertement  contre  ceux  qui 
etoient  de  moindre  conféquence  , 
& de  trouver  enfin  les  moyens 
de  fe  délivrer  de  tous  ceux  qui  en 
vouloient  à leur  autorité  , foit  par 
fineffe  , foit  en  leur  fuppofant 
quelques'crimes  , afin  qu'il  parût 
que  c’étoit  avec  juftice  qu’on  les 
puniff'oit  de  mort.  Un  fi  perni- 
cieux confeil  ne  fut  exécuté  que 
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trop  ponâueUcment. 

Appius  Ciaudius  , foûtenu  de 
iês  partifans  , fignala  fa  cruauté 
dans  Rome  même  par  de»  coups 
femblables.  11  tic  périr  un  grand 
nombre  de  citoyens , qu’il  croyoit 
oppofés  à fes  intérêts.  Le  peuple 
néanmoins  Ht  peu  d’attention  à la 

Îerte  de  tant  de  gens  , que  les 
)écemvirs  facriiioient  à leur  paf- 
Gon  de  dominer.  Mais , la  mort 
cruelle  & iojufte  du  plus  illutlre 
des  Plébéiens  , qni  s’étoit  rendu 
célébré  par  fa  valeur  & par  fes 
grands  eiploits , difpofa  les  cfprits 
à une  révolte  générale.  Ce  brave 
Plébéien  s’appelloit  Lucius  Siccius 
Dentatus.  11  s'étoit  trouvé  à fis 
vingts  batailles , & avoit  rempor- 
té dans  toutes  des  prix  de  valeur. 
Ce  qui  acheva  de  révolter  ouver- 
tement tout  le  penple  contre  les 
Décemvirs,  ce  fut  une  patfion 
infâme  qu'avoit  conçue  Appius 
Ciaudius  , jointe  à les  funettes 
fuites. 

Il  étoit  devenu  éperdument 
amoureux  de  Virginie , Hile  de  L. 
Virginius , qui  commandoit  ac- 
tuellement en  qnaiité  de  Centution 
une  compagnie  des  cinq  légions 
qui  étoient  fur  les  terres  des 
Éques.  Cette  jeune  perfonne  étoit 
d'une  beauté  incomparable.  Son 
pere  l’avoit  promife  en  mariage  à 
L.  Iciiius.  Comme  elle  étoit  déjà 
en  âge  d'être  mariée  , Appius 
Qaudius  , l’ayant  vue  lire  à i'é- 
colede  la  jeunefle,  qui  étoit  pour 
lors  auprès  du  grand  marché  Ro- 
main , fut  au(li-tôt  épris  de  fa 
grande  beauté.  La  patTion  de  l’a- 
mour qui  s’étoit  emparée  de  foa 
qeur , s'allunu.  de  joue  en  jour  , 


Çc  le  mit,  pour  ainfi  dire,  hors 
de  lui  même,  étant  obligé  de paf- 
fer  füuvent  auprès  de  l’école.  Il  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  de 
fatisfaire  fon  déiir  impur , que 
d’ul'er  d’artifice  ; & d’abord  il  tâ- 
cha de  gagner  celte  jeune  fille  par 
argent.  Virginie  avoit  perdu  fa 
mere  ; elle  vivoit  fous  la  conduite 
de  fes  gouvernantes.  Appius 
Ciaudius  s’adrelTa  à celles  - et. 
Tous  les  jours  , il  leur  envoyoit 
quelques  confidentes  de  fes  fe- 
crets , leur  faifoit  de  riches  pré- 
fens  Si  de  magnifiques  promelTes, 
fi  elles  vouloicnt  lui  rendre  fervi- 
ce.  Il  avoit  défendu  à fes  confi- 
dentes de  le  nommer  ; elles 
as'oient  feulement  ordre  de  dire 
aux  gouvernantes  de  Virginie , 
que  celui  qui  la  recherchoit , étoit 
un  homme  putflant  , qui  pouvoit 
faire  ou  beaucoup  de  bien  oa 
beaucoup  de  mal  à qui  il  vou- 
droir. 

Quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit 
gagner  les  gouvernantes  , & qu’- 
elles gafdoient  leur  jeune  éleve 
avec  plus  de  foin  qu’au  paravant , 
fa  pafTion  s’alluma  de  plus  en 
plus  , & il  réfolut  de  tenter  les 
moyens  les  plus  hardis.  Il  envoyé 
donc  M.  Ciaudius  pour  l'enlever 
de  force  ; mais , le  peuple  la  dé- 
livre d’entre  les  mains  du  ravif- 
feur , qui  en  appelle  an  tribunal 
d'Appius  Ciaudius. 

Peu  de  tems  après , Publies  Nu. 
mitorius  , oncle  Qiaternel  de  Vir- 
ginie, & un  des  plus  confidérables 
d’entre  les  Plébéiens  , arrive  avec 
une  troupe  de  fes  amis  & de  fes 
parens.  L.  Icilins , à qui  L.  Vir- 
ginios  avoit  fiancé  fa  hile  , vient 

Viv 
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prefque  en  même  fems  avec  une 
bonne  efcorte  de  jeunes  Plébéiens. 
Il  s’approche  du  tribunal  tout  hors 
d’haleine  ; il  demande  qui  eft  ce- 
lui qui  a ofé  mettre  la  main  fur  la 
£lle  d’un  citoyen  , & quelles  font 
fes  prétentions. 

AulTi  tôt  il  fe  fait  un  profond 
filence  , & M.  Claudius  , qui 

avoir  voulu  enlever  Virginie,  fait 
un  difcours  p'our  prouver  qu’elle 
ell  tille  de  ton  efclave  , & que 
c’etl  en  cette  qualité  qu'il  a voulu 
l’enlever.  P.  umitorius  , ayant 
répondu  aux  raifons  de  M.  Clau- 
dius, réclame  Virginie  comme  fon 
oncle,  en  l’abfence  de  fon  pere,  & 
demande  que  l'on  différé  le  juge- 
ment jufqu’à  ce  qu’on  ait  eu  le 
tems  de  taire  venir  L.  Virginius. 
Mais  , Appius  Claudius  adjuge 
par  provifion  Virginie  à M.  Clau- 
dius , à condition , qu’il  donnera 
des  cautions  pour  la  repréfenter 
par  tout  où  bsfoin  fera.  L.  Icilius 
s’oppofe  à l’exécution  de  cette  fen- 
tence.  11  prend  Virginie  entre  fes 
bras  , & protetle  qu’on  le  tuera 
plutôt  que  de  la  lui  enlever.  Les 
Licteurs  le  repoutfem  ; & M. 
Claudius  fe  faifit  de  Virginie. 
Mais , le  peuple  lui  fait  lâcher 
prife.  Appius  Claudius  révoque 
autG  fa  fentence  ; il  remet  Virgi- 
nie entre  les  mains  de  fon  oncle , 
& lui  accorde  un  délai  jufqu’au 
lendemain  pour  faire  revenir  L. 
Virginius  du  camp.  Les  parens  de 
Virginie  deman4^nt  en  vain  un 
plus  long  délai.  Appius  Claudius 
le  leur  refùfe , & envoie  fecréte- 
ment  au  camp  pour  faire  garder 
L.  Virginius  dans -une  étroite  pri- 
fon.  Ses  courriers  font  prévenus 
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parle  fils  de  Numitorius,  & le 
frere  de  L.  Icilius.  Ceux-ci  avertif. 
fent  L.Vitginius  de  cequife  paflbit. 

L.  Virginius  obtient  fon  congé,  & 
vient  à Rome  par  une  route  dé- 
tournée ; il  évite  la  rencontre  de 
ceux  qui  étoient  poftés  tur  les  che- 
mins pour  l’artêter.  Appius  Clau- 
dius , 'furpris  de  l'arrivée  de  L. 
Virginius  , fe  rend  à fon  tribunal. 

M.  Claudius  lui  demande  juOice  , 
mais  L.  Virginius  réfute  les  raifons 
de  M.  Claudius. 

Appius  Claudius  , femblable  à 
un  phrénétique  , énivré  de  la 
grandeur  de  fa  puiflance , en6é 
d'orgueil  , aveuglé  par  fa  palBon , 
brûlé  iniérieurement  par  le  feu  de 
l’amour  qu'il  avoir  pour  Virginie, 
ne  faifoit  aucune  attention  aux 
difcours  de  ceux  qui  prenoient  fa 
défenfe.  Loin  de  fe  laiffer  atten- 
drir par  les  larmes  de  cette  jeune 
611e  , il  s’oflfenfoit  même  de  la 
compallion  que  l’alFemblée  té- 
moignoir  pour  elle.  Tout  occupé 
de  fa  pafTion  , il  fe  croyoit  lui- 
méine  le  plus  à plaindre  ; il  fouf- 
froit  les  maux  les  plus  terribles  à 
la  vue  de  cette  rare  beauté  , dont 
il  étoit  épris , & qui  le  rendoit  ef- 
clave. Livré  à la  violence  de  fon 
amour , il  tint  des  difcours  6 
honteux , que  pour  peu  qu’on  y 
6t  attention  , il  étoit  aifé  de  voir 
qu'il  avoir  lui- même  inventé  des 
fauffetés  & des  calomnies  contre 
Virginie.  Mais , il  ne  fe  borna  pas 
à de  Gmples  paroles;  il  pouffa 
l'effronterie  jufqu'à  .faire  l’aélion 
la  plus  cruelle  & la  plus  tyranni- 
que. il  adjuge  Virginie  à AL  Clau- 
dius; il  rend  lui-même  témoigna- 
ge qu’elle  efl  611e  de  f»n  cfclav  e , 
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& qu’il  y a long-tems  qu’iWe  fçait. 
Alors , L.  Virginius  , accablé  de 
douleur , demande  la  permillion 
d’embrafler  fa  fille  pour  la  dernière 
fois,  & de  lui  parler  fans  témoins. 
Appius  Claudius  lui  accorde  cette 
faveur.  L.  Virginius  avance  quel- 
ques pas,  & prenant  un  grand 
couteau , il  le  plonge  dans  les  en- 
trailles de  fa  fille  , en  difant  feule- 
ment ces  paroles  : n Je  t’envoie 
» ma  chere  fille  , joindre  les  ma- 
lt nés  de  tes  ancêtres  avec  ta  H- 
» berté  & ton  honneur.  Si  je  te 
M laifTois  vivre  , tu  ne  pourrais 
B conferver  ni  l’un  ni  l’autre  (pus 
» un  cruel  tyran,  u 

Dès  qu’Appius  Claudius  ap- 
prend la  fin  tragique  de  celle  qui 
faifoit  l’objet  de  fa  pailâon , il  fau- 
te de  fon  tribunal , il  veut  pour- 
fuivre  L.  Virginius,  il  fait  plufieurs 
chofes  indécentes , & tient  des 
difcours  peu  convenables  à un 
magifirat.  Ses  amis  le  retiennent  ; 
ils  le  rangent  autour  de  lui , & le 
conjurent  de  ne  pas  faire  de  nou- 
velles fautes.  11  cede  enfin  , & fe 
retire  chez  lui  fort  en  colère  contre 
eux  tous.  Cette  affaire  ayant  mis 
Rome  dans  le  plus  grand  danger 
qu’elle  eût  jamais  couru , Valé- 
rius  & Horatius  , qne  leur  vertu 
faifoit  refpeéfer  du  peuple  & du 
Sénat , entreprirent  d’appaifer  l’é- 
motion; ils  en  vinrent  heureufe- 
ment  à bouc , & l’ancien  gouver- 
nement confulaire  fut  rétabli. 

Dès  l’année  fuivante  , qui  étoit 
la  306.V  dè  Rome,t  L.  Virginius 
appella  en  jugement  devant  le 
peuple  Appius  Claudius.  Celui-ci 

O)  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  3;  > 36# 


comparut  efcorté  d’une  troupe  de 
jeune  Patriciens.  On  ne  l’eut  pas 
plutôt  apperçu  lui  & fes  fatelli- 
tes,  que  lefouvenirde  fon  énorme 
puitlance  ralluma  l’indignation 
dans  tous  les  efprits.  Quoiqu’ Ap- 
pius Claudius  n’eût  rien  à efpérer, 
ni  du  fecours  des  Tribuns  , ni  des 
fuffrages  du  peuple , cependant 
aulTi- tôt  qu’il  vit  le  Liéleur  s’ap- 
procher pour  le  faifir  : /'en  appel- 
le , dit-il , aux  tribuns  6"  au  peu- 
ple. Ce  feul  mot  , qui  portoit  le 
caraélète  de  la  liberté  , (orti  d’une 
bouche  qui , quelques  jours  aupa- 
ravant, avoir  prononcé  en  faveur 
de  la  fervitude , impofa  filence  à 
tout  le  monde.  Mais  , Appius 
Claudius  î s’étant  apperçu  que  le 
peuple  écoutoit  plus  favorable- 
ment les  prières  de  L.  Virginius 
que  les  Tiennes  , fe  déroba  par 
une  mort  volontaire  aux  fuites 
d’un  jugement  qu’il  ptévoyoit 
bien  lui  devoir  être  contraire. 

On  dit  qu’il  étoit  un  fçavant 
Jurifconfulte  , & qu’il  avoir  beau- 
coup travaillé  aux  loix  des  douze 
Tables. 

CLAUDIUS  [Appius] 
CRASSUS , {a)  Appius  Claudius 
Crajfus , (ü)  fils  du  précédent , 
Triî  lun  militaire,  l’an  de  Rome 
331.  C’étoit  un  jeune  homme, 
courageux  & entreprenant , & 
qui  avoir  fucé,pour  ainfi  dire  avec 
le  lait , la  haine  des  Tribuns  du 
peuple , & du  peuple  même.  Il 
relia  à Rome  pour  garder  la  ville  , 
pendant  que  fes  (Allègues  allè- 
rent prendre  connoiflance  des  pil- 
lages, que  les  Volfques  exer- 
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soient  fur  les  terres  des  Hernî- 
ques.  / 

CL  AUDI  US  [Appius] 
CRASSUS,  (u)  Appius  Cluudius 
Crajfus  , petit  hls  du  Décemvir  , 
& par  confi^uent  fiis  de  celui  qui 
précédé. 

Un  jour  que  tous  les  Sénateurs 
étoient  dans  l’étonnement  & dans 
le  filence , après  un  difcours  plein 
de  hardieife  6t  d’arrogance  , que 
les  Tribuns  du  peuple  venoientde 
faire  à l’occafion  de  la  loi , qui 
devoit  communiquer  le  confulat 
aux  Plébéiens  j Appius  Ciaudius 
Craffus,  moins  dans  l’efpérance 
de  réulTir,  que  pour  exhaler  fa 
jufte  colère  , qu’il  ne  pouvoir  re- 
tenir , prit  la  parole  & s’étendit 
beaucoup.  Tout  l’effet  que  pro- 
duifit  fon  difcours , ce  fut  de  taire 
différer  la  tenue  de  l’affemblée 
pour  l’acceptation  d’une  loi , qui 
déplaifoit  fl  fort  aux  Patriciens. 

L’an  de  Rome  393  , le  conful 
L.  Génutius  fut  défait  & tué  dans 
une  embufcade  , que  les  Herni- 
ques  lui  avoient  tendue.  Cet  évé- 
nement donna  lieu  de  créer  un 
Diélateur;  & le  choix  tomba  fur 
Appius  Ciaudius  Craffus , qui 
ordonna  au(li-tôt  au  peuple  d’in- 
terrompre tout  autre  exercice  , 
pour  ne  fonger  qu’à  mettre  des 
troupes  fur  pied.  Il  nomma  pour 
général  de  la  cavalerie  Q.  Servi- 
lius.  Avant  qu’ils  fuffent  arrivés  à 
l’armée , le  lieutenant  C.  Sulpicius 
avoit  déjà  remporté  quelque  avan- 
tage fur  les  ennemis.  Comme 
ceux-ci  comptoient  bien  qu’il 
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viendrait  de  nouvelles  troupes  é€ 
Rome , ils  avoient  auffi  groffi  les 
leurs,  Sc  avoient  mandé  toute  la 
fleur  de  leur  jeuneffe.  Dès  que  les 
deux  armées  furent  en  prélénee  , 
on  donna  le  fignal.  L’aélion  fut  des 
plus  vives  ,&  le  fuccès  long-tems 
douteux.  La  cavalerie  Romaine 
mit  pied  à terre  | & vint  com- 
battre à la  tète  de  fon  infanterie. 
Du  côté  des  Herniques , l’élite  de 
leurs  troupes  & de  toute  la  nation 
s’avança  pour  foûtenir  ce  choc. 
Ainfi  la  perte  devint  confidérable 
de  part  & d’autre , non  feulement 
par  le  nombre  , mais  encore  par 
la  qualité  & le  mérite  de  ceux  qui 
périffoient.  Enfin  , les  Herniques 
furent  enfoncée , & mis  en  fuite. 
La  nuit  empêcha  de  les  pourfui- 
vre.  Le  lendemain,  ils  abandon- 
nèrent leur  camp , dont  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maîtres. 

Appius  Ciaudius  Craffus  par- 
vint au  Confulat  l’an  de  Rome- 
40Ô.  Cette  année , Rome  eut 
deux  fortes  d'ennemis  à repouffer; 
d’un  côté , les  Gaulois  , qui  ne 
laiffoient  guère  de  repos  ; de  l’au- 
tre , des  Pirates  de  Grece , qui  in- 
feffoient  les  côtes  de  l’Italie.  Mais, 
Appius  Ciaudius  Craffus  mourut 
pendant  qu’on  faifoit  les  prépara- 
tifs de  la  guerre. 

CLAUDIUS  [ M.]  , (b)  M. 
Ciaudius  , M.  Kxtu’Jrç  , client 
d’Appius  Ciaudius  le  Décemvir. 
C'étoit  un  homme  hardi,  effronté, 
& de  ces  gens  qui  ne  s’introdui- 
fent  dans  la  confiance  des  Grands 
que  par  une  complaifance  crimi- 


Tit.  liv.  L.  VI.  c.  40.  «V  />f.  » (A)  Tir.  T.îv.  L.  ITl.  c.  44.  ér  /îrj, 
I-.  VII.  c.  6.  Roll.  Huit.  Rom-  ! RoU.  Hîft.  Rym.  T,  I.  f.  414*  éy  /«iv* 

T*  IZ.  p.  iji.  ^ y>ÿv.  ( , - ^ , 


Digitized  by  Google 


CL 

relie  pour  leurs  pluifirs.  Infâme 
minillre  des  débauches  de  fon  pa- 
tron , il  lefvrvitde  fun  mieux  dans 
la  pafuon  criminetie  qu'il  avoit 
conçue  pour  la  jeune  Virginie. 
Mais,  cette  affaire,  ayant  eu  les 
fuites  les  plus  tragiques, ainfi  qu  ’on 
peut  le  voir  ci-deffiis  , M,  Qau- 
dius  fut  aceufé  & condamné  à 
mort.  On  lui  lailTa  cependant  la 
vie , & il  s'en  alla  en  exil  à Ti- 
bur. 

CL  AUDIUS  [Arpius] 
CRASSUS  , Appius  Cljudius 
Crajfus , (<i)  Tribun  militaire,  l'an 
de  Home  3 5 2.  Il  fut  laiflé  à Rome 
exprès  par  fes  Collègues  , pour 
réprimer  les  féditions  , que  les 
Tribuns  du  peuple  voudroient  ex- 
citer. Il  s'etoit  accoûtumé  dès 
fa  jeuneffe  à lutter  contre  la 
violence  & l'emportement  de  la 
multitude;  & c'étoit  lui  qui , plu- 
lieurs  années  auparavant , avoit 
donné  aux  Sénateurs  le  confeil  fa- 
lutaire  de  rendre  inutiles  tous  les 
efforts  des  Tribuns,  par  l’oppo- 
fition  de  quelques-uns  de  leurs 
Collègues.  Tite  - Live  dit  qu'il 
avoit  perfeâionné  par  de  fréqiiens 
exercices,  le  talent  de  bien  parler, 
qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  ; & 
U lui  met  dans  la  bouche  un  dif- 
cours  plein  d'une  éloquence  fo- 
lide. 

CLAUDIUS  [C.]  HORTA- 
TOR  , C.  CLaudius  Hortator. 
Foyei  l'article  fuivant. 
CLAUDIUS  [C.]  RÉGIL. 

f»)  Tir.  Liv.  L.  V.  c.  I.  fer/. 
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LENSIS,  C.  Claudiiis  RegiUcnJîf. 
(é)  L’an  de  Rome  418  , le  Sénat, 
irrité  contre  les  Conûils , dont  la 
lenteur  avoit  trahi  la  caufe  da 
leurs  alliés  , ordonna  qu'on  créât 
un  Diélateur.  On  nomma  C. 
Claudius  Régillenfis , qui  choifit 
pour  maître  de  la  cavalerie  C, 
Claudius  Hortator.  Mais,  les  au- 
gures ayant  déclaré  cette  nomina- 
tion vicieufe,  on  fe  fit  un  fcrupule 
de  leur  obéir , ce  qui  les  obligea 
d'abdiquer. 

CLAUDIUS  [Appius],  (c) 

Appiu.t  Claudius  y h'irsi.t,  Kxau- 
//c(,  furnommé  Cæcus  ou  l'A- 
veugle, fut  Cenfeur  l'an  de  Rome 
44a  avec  C.  Plautiiis.  Sa  magif- 
trature  fut  célébré  par  le  fervice 
qu'il  rendit  aux  Romains  de  fon 
tems,  & à tous  leurs  defeendans  , 
en  faifant  paver  le  grand-chemin, 
qui  de  ton  nom'fut  appellé  depuis 
la  voie  Appia  ; & en  conduifant 
dans  la  ville,  par  des  canaux  foù- 
terreins  , une  eau  auffi  claire  qu’a- 
bondante; ce  qui  avoit  manqué 
jufques-là  dans  cette  grande  ville. 
Il  acheva  feul  ces  deux  ouvrages 
importuns , parce  que  fon  collè- 
gue avoit  abdiqué  la  cenfure , ne 
pouvant  foûtenir  les  reproches  de 
fes  citoyens , à qui  il  s’étoit  rendu 
odieux  par  la  conduite  infâme 
qu'il  avoit  tenue  dans  le  choix  des 
Sénateurs.  Appius  Claudius , con- 
fervant  ce  caraélcre  d'opiniâtreté  , 
qu’il  avoit  hérité  de  Tes  ancêtres  , 
ne  vôulut-  point  qu’on  remplaçât 

Plut.  Tom.  I.  pag.  594  , %<><.  RoH.  Hid. 
Ane.  T.  IV.  p.  iiA.  Hill.  Rf'm.  T.  II. 
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fon  Collègue,  & exerça  feul  la 
cenfure. 

Ce  fut  par  fon  confeil , que  les 
Potitiens  , feuls  prêtres  du  temple 
d’Hercule  , feuls  miniflres  des  fa* 
criâces  qu’on  offroic  fur  fon  autel, 
apprirent  à des  efdaves  publics 
les  cérémonies  qu’on  devoit  ob- 
fêrtrer  dans  le  culte  de  ce  dieu , 
& confièrent  à des  mains  (î  indi- 
gnes un  miniftére  fi  refpeâable.  Si 
on  en  croit  la  tradition,  ce  mépris 
eut  des  fuites  furprenantes , & 
bien  capables  d’ôter  aux  hommes 
l’envie  de  rien  changer  dans  les 
affaires  de  la  religion;  car,  les 
douze  familles  des  Potitiens  que 
l’on  comptoit  alors,  compofées 
de  trente  fujets  , tous  en  âge  de 
puberté  , furent  entièrement 
éteintes  dans  l’efpace  d’un  an. 
Appius  Claudius , qui  leur  avoit 
donné  un  confeil  fi  impie , n’é- 
chappa pas  lui  même  à la  ven- 
geance célefle  ; car , quelque  tems 
après , il  devint  aveugle , & de- 
meura dans  cet  état  le  telle  de  fes 
jours. 

Appius  Claudius  fut  le  premier 
qui  introduira  dans  le  Sénat  les 
enfans  des  affranchis  ; & enfuite 
voyant  que  tout  le  monde  défap- 
prouvoit  ce  choix  , & qu’il  n’a- 
voit  pas  acquis  par-là  dans  le  Sé- 
nat toute  l’autorité  qu’il  avoit  ef- 
péré  , il  remplit  toutes  les  tribus 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tnépri- 
lâble  dans  la  ville , & 'corrompit 
par-là  les  affemblées  de  la  place 
publique  & du  champ  de  Mars. 

Après  avoir  exercé  la  cenfure 
pendant  les  dix-huit  mois  , aux- 
quels la  loi  Æmilia  avoit  fixé  fa 
durée , il  ne  put  être  engagé  à ab- 


diquer , ni  par  l’exemple  de  C. 
Plautius  fon  Collègue , ni  par 
toutes  les  inflances  , qu’on  put 
lui  faire.  T.  Sempronius , alors 
tribun  du  peuple',  l’entreprit  vi- 
vement. Après  lui  avoir  reproché 
les  violences  de  fa  famille  toujours 
impérieufe  , toujours  ennemie  de 
la  liberté  du  peuple  Romain , & 
qui  par  cette  raifon  lui  étoit  deve- 
nue plus  odieufe  que  celle  des 
Tarquins  ; après  lui  avoir  rappelle 
le  fouvenir  de  l’infâme  & cruel 
décemvir  Appius  Claudius , qui 
s’étoit  continué  lui-même  dans  fa 
charge , au  mépris  de  toutes  les 
loix  : » Sont-ce  donc  là  , lui  dit- 
» il , les  exemples  que  vous  vous 
» propofez  à imiter  ? Quoi  ! un 
» réglement  établi  dans  la  répu- 
» blique  depuis  plus  de  cent  ans  , 
Il  oblervé  inviolablement  par  tant 
Il  d’Hommes  illuffres , qui  juf- 
» qu’ici  ont  été  Cenfeurs  , vous  , 
» Appius  , vous  le  mépriferez  , 
» & le  violerez  audacieufement  à 
Il  la  vue  & fous  les  yeux  du  Sé- 
» nai  & du  peuple  ? Jamais  de- 
w puis  la  prife  de  Rome , un  Cen- 
Il  feuT  n’efl  demeuré  feul  en  char- 
» ge.  Tous  , quand  leur  Collègue 
» efl mort,  ont  abdiqué.  Et  vous, 
» ni  le  tems  de  votre  magiffratu- 
» re  expiré  , ni  l’exemple  de  vo- 
II  tre  Collègue  qui  fe  retire,  ni  la 
Il  pudeur,  ni  la  loi  ne  vous  arrê- 
n tent.  Vous  élites  confiller  votre 
n honneur  & votre  mérite  dans 
Il  l’arrogance,  dans  l’audace,  dans 
n le  mépris  des  dieux  & des 
» hommes.  C’efl  avec  peine  que 
Il  je  vous  parle  de  la  forte.  La 
Il  dignité  , que  vous  avec  exer- 
» çée  , efl  digne  de  lefpeéL 
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U Mais  , votre  inflexible  opiniâ- 
» trecé  me  force  à ne  vous  point 
» raiénager  ; & je  vous  déclare 
n oue  fl  vous  n’obéiflez  à la  loi 
» Æmilia  , je  vous  ferai  mener 
n en  prifon.  u En  effet , Âppius 
Claudius  ne  répliquant  que  par 
de  mauvaifes  raifons  , le  tribun 
ordonna  qu'on  fe  faiPit  de  fa  per- 
fonne , & qu’on  le  conduific  dans 
les  prifons.  Appius  implora  le  fc- 
cours  des  autres  Tribuns.  Six  , 
'outre  Sempronius,  étoient  con- 
tre lui;  tous  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur , & à la  honte  des  loix  , 
& de  tous  les  ordres  de  l’État , 
il  exerça  feul  la  Cenfure  pendant 
tout  le  reOe  du  tems. 

Il  fut  nommé  Conful  avec  L. 
Volumnius , l'an  de  Rome  446. 
Voyant  que  fon  Collègue  écoit 
chargé  de  faire  la  guerre  contre 
les  Salentins  , nouveaux  ennemis 
de  la  république , il  refia  à Rome, 
pour  augmenter  fon  crédit  & fa 
puifTance  par  des  voies  politiques, 
puifqu’on  laiffoit  aux  autres  la 
gloire  qui  s’acquiert  parles  armes. 
Quelques  années  après  , lorfqu'il 
futqueflion  de  donner  entrée  aux 
Plébéiens  dans  les  dignités  d’ Au- 
gures & de  Pontifes , Appius 
Claudius  s’oppofa  fortement  à la 
loi , qui  ne  iaiii'a  pourtant  pas  de 
palTer.  li  fut  imer-roi  l’an  de  Ro- 
me 45  3.  Trois  ans  après,  il  par- 
vint de  nouveau  au  Confulat  , 
avec  le  meme  L.  Volumnius  ; il 
eiir  ordre  de  marcher  dans  l’É- 
irurie , apiès  que  fon  Collègue 
était  déjà  parti  pour  leSainnium. 
Jl  mena  avec  lui  deux  légions,  & 
douze  mille  hommes  de  troupes 
aillées,  ada  camper  près  de 
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l'ennemi.  Sa  prompte  arrivée  fer- 
vit  à arrêter  quelques  peuples  ' 
d’Étrutie  prêts  à prendre  les  ar- 
mes ; mais  du  refle,  il  montra  peu 
d’habileté  dans  fa  conduite , & 
eut  peu  de  luccès.  Il  donna  plu- 
fieuts  petits  combats  dans  des 
tems&  des  lieux  peu  favorables; 
ce  qui  augmenta  beaucoup  U fier- 
té des  ennemis,  & jetta  ungrand 
découragement  dans  l’armée  Ro- 
maine , enforte  que  ni  le  Conful 
ne  comptoir  furfes  troupes,  ni  les 
-troupes  fur  le  Conful. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état , 
L.  Volumnius  arrive  du  Samnium 
avec  fon  armée , fur  une  lettre 
qu’il  prétendoit  avoir  reçue  de  fon 
Collègue.  Appius  Claudius  nioit 
lui  avoir  écrit,  &-il  le  reçut. fort 
mal , lui  demandant  avec  un  ton 
d'infulte  , comment  , lui  qui  fuf- 
hfoit  à peine  aux  affaires  de  fa 
province  , s’ingéroit  de  venir 
au  fecours  d'autrui  fans  en  être 
prié.  L.  Volumnius , fans  s’émou- 
voir , répondit  qu’il  n’cioit  venu 
qu’en  conféquence  de  la  lettre 
qu’il  avoir  reçue  de  lui  ; que  puif- 
qu’elle  fe  trouvoit  tauffe,  il  parti- 
roit  fur  le  champ  pour  retourner 
dans  le  Samnium  ; qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  avoir  fait  un 
voyage  inutile  , que  de  trouver 
l'armée  de  fon  Collègue  dans  un 
état  qui  eût  befoin  de  fon  fervice. 
Ils  fe  féparoient  déjà  l’un  de  l’au- 
tre , lorfque  les  Lieutenans  géné- 
raux d’Appius  Claudius  & les 
principaux  ofHciers  de  fon  armée 
l’environnent,  & le  prient  avec 
inflancc  de  ne  pas  rejetter  un  fe- 
cours , que  la  fortune  lui  préfen- 
toit , & qu’il  auroit  dû  demander 
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lui-mèitie.  D'auires  Ce  tnettent 
au-devant  de  L.  Volumnius  , & 
le  con)urem  de  ne  point  trahir  la 
république  par  une  pique  mal  en- 
tendue contre  fon  Collègue. 

Cependant  , rarméc  s'étoit  af- 
femblée  infenfiblement  autour  des 
deux  Confuls.  Les  mêmes  choies 
qui  avoient  été  dites  en  particu- 
lier , fe  répétèrent  là  en  public  , 
mais  avec  plus  d’étendue.  Et 
comme  L.  Volumnius  , Tupéricur 
fans  contredit  à ^n  Collègue  pour 
le  fond  de  la  caufe  , mais  beau- 
coup inférieur  pour  l'éloquence  , 
qui  étoit  le  grand  talent  d’.^p- 
pius  Claudius  , s’exprimoit  néan- 
moins aflèz  bien  éc  afTez  facile- 
ment ; Appius  Claudius  , d’un  ton 
railleur,  dit  qu’on  lui  a voit  obli- 
gation de  ce  que  L.  Volumnius  , 
autrefois  prefque  muet  , étoi; 
devenu  difert  & éloquent  ; que 
dans  les  commenccmcns  de  ion 
premier  Confulat , à peine  pou- 
voit-il  ouvrir  la  bouche  , & que 
maintenant  il  failbii  des  difeours  , 
& haranguoit  d’une  façon  popu- 
laire. j'aimerois  tien  mieux  , ré- 
pliqua L.  Volumnius  , que  vous 
'eujjie^  appris  de  moi  à bien  faire, 
que  moi  de  vous  à bien  parler,  11 
ajoûta  que  pour  décider  lequel 
des  deux  Confuls  étoit,  non  le 
meilleur  orateur,  de  quoi  la  répu- 
blique avoir  peu  beioin  dans  la 
conionffure  prclénte  , mais  le 
meilleur  Général,  il  lui  donnoit  le 
choix  du  Samnium  ou  de  l’Étru- 
rie  ; & que  pour  lui  il  feroit  con- 
tent de  celle  des  deux  provinces 
qui  lui  feroit  lailTée  par  fon  Col- 
lègue. Les  foldats  alors  demandè- 
rent ouvertement  qu’ils  fiHênt  en- 
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femble  la  guerre  en  Étrurie.  Li 
Volumnius,  voyant  ce  confenie- 
ment  unanime:  » Après  avoir  eu 
» le  malheur,  dit-il,  de  m’être 
» trompé  lur  ce  que  vouloir  de 
» moi  mon  Collègue  , je  ne  m’ex- 
» poierai  pas  à Ictre  encore  fur 
» ce  que  vous  défirez  de  moi, 
Il  loldats.  Si  vous  fouhaitez  que 
n ;e  de.m.eure  , faites  le  moi  con- 
» noiire  d’une  manière  qui  ne  foit 
V point  équivoque.  « 11  s'éleva 
dans  le  moment  un  cri  fi  violent 
& fl  général  dans  toute  l’armée , 
qu’il  fit  fortir  de  leur  camp  les 
ennemis,  qui  fe  rangèrent  aufli- 
tôt  en  bataille.  L.  Volumnius  en 
fit  autant.  On  dit  qu’Appius  Clau- 
dius , voyant  que  foit  qu'il  com- 
battît ou  non,  fon  Collègue  auroic 
tout  l’honneur  de  la  viétoire  , 
douta  d’abord  du  parti  qu’il  de- 
vdit  prendre;  mais  qu'enfuiie  la 
crainte  (ju’il  eut  que  fes  troupes 
ne  fuiv'.ilent  L.  Volumnius  , le 
déterd’.ina  à leur  donner  aulîi  le 
lignai  qu’elles  d’emandoient  avec 
emprelleinent. 

Ni  de  part  ni  d’autre  les  ar- 
mées ne  le  rangèrent  convena- 
blement. Gellius  Egnatius  , géné- 
ral des  Samnites , étoit  allé  au 
fourrage  avec  un  petit  détache- 
ment ; & fes  foldats  , combattant 
fans  chefs  JSt  fans  ordre  , ne  fui- 
voient  que  leur  propre  impétuo- 
lité.  Les  armées  Romaines  , d’un 
autre  côté,  nes’étoient  pas  ébran- 
lées en  même  tems , & n’avoient 
pas  eu  le  tems  de  former  leurs 
rangs  comme  il  auroit  fallu.  Vo- 
luninius  en  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis  avant  qu’Appius 
Claudius  aitivât;  c’efl  pourquoi  , 
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)e  front  de  fa  bataille  étoit  inégal. 
Le  harard  voulut  que  par  une 
forte  d’échange  fortuite , L.  Vo- 
lomnius  eût  en  tête  les  Éirufques , 
& Appius  Claudius  les  Sammtcs. 
Celui-ci  dans  le  feu  du  combat , 
voua  un  tenaple  à Bellonc , crut 
dans  le  moment  fe  fentir  animé 
d’une  ardeur  nouvelle.  Les  deux 
Confuls  rempIüTent  également 
tous  les  devoirs  de  Généraux.  Les 
fuldats  , de  leur  côté , font  des 
eflorts  extraordinaires  pour  ne 
•point  laiffer  à l’autre  armée  l’hon- 
neur d’avoir  donné  le  premier 
branle  à la  viftoire.  Ils  romperlt 
donc  & mettent  eu  fuite  les  enne- 
mis , & les  pourfuivent  jufqu’à 
leur  camp.  Gellius  L^natias,  avec 
fes  Sainnites , y étant  accouru,  le 
combat  reeommeni,a  tout  de  nou- 
veau , &c  avec  plus  de  vivacité 
encore  qu’auparavant.  11  fallut  que 
les  ennemis  céüalTent  encore.  Dé- 
jà les  vainqueurs  attaquoisnt  le 
camp.  Les  deux  Confuls  animent 
à l'envi  leurs  foldats  , qui  arra- 
chent les  pallifTades  , fraiichiflent 
les  foll'és  , & fe  rendent  maîtres 
du  camp.  Le  butin  , qui  étoit  fort 
confidérable  , leur  fut  abandonné. 
Il  y eut  plus  de  fept  mille  hom- 
•nies  de  tués  du  côté  des  ennemis, 
& plus  de  deux  mille  faits  pri- 
fonniers. 

L'année  fuivante,  Appius  Clau- 
ditis  fut  nommé  Préteur;  & ou  lui 
donna  pour  Collègue  P.  Décius. 
11  fut  envoyé  contre  les  Samnites, 
fur  Icfquels  il  remporta  quelques 
avantages. 

L’an  de  Rome  .171  , Pyrrhus  , 
roi  d'Épire  , envoya  à Rome  Ci- 
néas , l’un  de  fes  minidres , pour 
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y propofer  la  paix  au  Sénat,  ef- 
pérant  que  la  conjonéfure  d’une 
viéloire  qu’H  venoit  de  remporter 
& la  préfcnce  de  fon  armée  , fe- 
rcient  trouver  cette  propofition 
fort  douce  aux  Romains.  On  dé- 
libéra de  cette  importante  affaire 
dans  le  Sénat.  La  délibération  du- 
ra piufieurs  jours  ; & comme  rien 
ne  tranfpiroit  au  dehors  , cela  te- 
noit  Cméas  dans  une  grande  in>- 
quiétude.Le  courage  des  Romain 
eut  befoin,  dans  ces  circonüances, 
d être  ranimé  par  Appius  Clau- 
dius , que  fon  grand  âge  & la 
perte  de  la  vue  avaient  obligé  de 
fe  retirer  des  affaires  , & de  fe 
renfermer  dans  fa  maifon  , qui 
étoit  pour  lui  une  petite  républi- 
que. Il  avoir  quatre  fils  , hommes 
faits  , & cinq  filles , fans  compter 
un  grand  nombre  de  cliens  qui 
éioient  fous  fa  proteéiion.  Toüt 
aveugle  & avancé  en  âge  qu’il 
étoit  , il  gouvernoit  cette  nom- 
bteufe  famille  avec  un  ordre  mer- 
veilleux. Il  avoit  toujours  refprit 
tendu  comme  un  arc  , ne  fe  laif- 
foit  point  abattre  par  la  vieillelfc, 
& ne  s’abandonnoit  point  à une 
molle  langueur.  Il  étoit  craint  de 
fes  cfdaves , refpeéfé  par  fes  en- 
fjns  , chéri  de  tout  le  monde.  Il 
avoit  fçu  fe  conferver  dans  fa  mai- 
fon  toute  l'autorité  du  commande- 
ment ; elle  étoit  regardée  comme 
une  école  de  vertu  Ik  d’amour  de 
la  patrie , où  les  réglés  & les  ma- 
ximes anciennes  étoient  religieufe- 
inent  obfervées. 

Tel  étoit  Appius  Claudius.  Sur 
le  bruit  fourd  qui  couroit  dans  la 
ville  , que  le  Sénat  étoit  difpofé  à 
accepter  les  offres  de  Pyrrhus , il 
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le  fit  porter  dans  l'aflemblée , oii 
l'on  garda  un  profond  filence , dès 
qu’on  le  vit  paroître.  Là  , ce  vé- 
nérable vieillard  , à qui  le  zèle 
our  l’honneur  de  fa  patrie  fem- 
loit  avoir  rendu  toute  fon  an- 
cienne vigueur  , montra  par  des 
raifons  également  fortes  & fenfi- 
bles  qu’on  alloit  détruire  par  un 
honteux  traité , toute  la  gloire 
que  Rome  )ufquet-là  s’écoit  ac- 
quife.  Puis  , tranfporté  d’une  no- 
ble indignation  : » Que  font  donc 
» devenus,  leur  dit-il,  ces  difcours 
n (i  fiers  que  vous  teniez , & qui 
» ont  retenti  par  toute  la  terre^que 
» fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoit 
» venu  en  Italie  du  tems  de  notre 
» jeuneffe  & de  la  vigueur  de  l’âge 
.»  de  nos  peres , il  n’auroit  point 
n acquis  la  réputation  d’invinci- 
» ble  ; mais  que  par  fa  fuite  , ou 
t>  par  fa  mort , il  auroit  ajoûté  un 
» nouveau  luflre  à la  gloire  de 
» Rome  ? Quoi  ! vous  tremblez 
» maintenant  au  feul  nom  d’un 
» Pyrrhus , qui  a paffé  fa  vie  à 
Il  faire  la  cour  à un  des  gardes  de 
*t  ce  même  Alexandre  ; qui  erre 
n comme  un'aventurier  de  con- 
» trée  en  contrée  , pour  fuir  les 
Il  ennemis  qu’il  a dans  fon  païs  ; 
SI  & quia  l'infolence  de  vous  pro- 
» mettre  la  conquête  de  l’Italie , 
U avec  ces  mêmes  troupes,  qui 
n n’ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
M fervetune  petite  partie  de  la  Ma- 
» cédoine.M  II  dit  beaucoup  d'au- 
tres,chofes  pareilles  , qui  ranimè- 
rent lagénéroficéRomaine,&  difiTi- 
perent  toutes  les  craintes  du  Sénat. 

Caton,  ou  plutôt  Cicéron,  em- 
ploie cet  exemple  d’Appius  Clau- 
dius , pour  montrer  que  le  grand 
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âge  ne  met  point  les  vieillards  hors 
d'état  d’étre  utiles  à leur  patrie. 
Ce  n’efl  point  par  la  force  ni  par 
l’agilité  du  corps  , que  fe  font  les 
grandes  affaires , mais  par  le  bon 
fens , par  la  droite  raifon , par  de 
fages  confeils  fondés  fur  une  lon- 
gue expérience;  avantages  que  la 
vieilleffe  augmente  & fortifie,  loin 
d’y  donner  aucune  atteinte.  A qui 
doit- on  la  bonne  conduite  d’un 
vaiffeau  ? £ff-ce  aux  mouifes  qui 
courent,  q^ui  montent , qui  defcen- 
dent,  & font  toujours  en  mouve- 
ment, ou  à l’habileté  du  Pilote, 
qui  tranquille  fur  fon  fiege , manie 
le  gouvernail?  C’efl  ce  que  fit 
Appius  Claudius  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit.  Son  autorité  entraina 
tout  le  Sénat.  D’un  commun  ac- 
cord & d’une  voix  unanime,  on  fit 
cette  réponfe  à Cinéas  : Que  Pyr- 
rhus commençât  far  fortir  de  l’I- 
talie, Qu  alors  , s’il  voulait , il 
envoyât  demander  la  paix.  Mais  , 
que  tant  qu’il  ferait  en  armes  dans 
leur  pais  , les  Romains  lui  fe- 
raient la  guerre  de  toutes  leurs 
forces , quand  même  il  auroit  battu 
mille  Lévinus. 

Voilà  de  ces  grands  traits  qui 
caraâérifent  le  peuple  Romain, 
& de  ces  grands  principes  de  po- 
litique, qui  l’ont  élevé  à un  fi 
haut  point  de  réputation  & de 
puiilance  : De  ne  céder  jamais  â 
l’ennemi  dans  V adverfiti  , & de 
faire  paroître  alors  plus  de  coura- 
ge & de  fierté  que  jamais. 

Appius  Claudius  mourut  peu 
de  tems  après.  Il  étoit  fort  habile 
dans  la  jurifprudence  Romaine  ; 
& Cicéron  le  met  au  nombre  des 
anciens  orateurs  Romains. 

CLAUDIUS 
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CL  A U DI  U s [ Appius] 
CAUDEX,  (<j)  Appius  Claudius 
Cjudcx  , fiis  cl  Appius  Claudius 
C»cus  , fut  Conl'ul  avec  M. 
Fulvius  Flaccus  , l’an  de  Rome 
488. 

Cette  année  , le  peuple  Ro- 
main s'étant  déterminé  à (écourir 
les  Mamertins  , attaqués  par 
Hiéron  , ivran  de  Syracufe  , Ap- 
pius Claudius  Caudex  , partit  à la 
tête  d'une  armée  , & fit  toute  la 
diligence  pollible.  Il  s’agilioit  de 
pafier  le  détroit  de  MeiLne  , que 
gardoient  les  Carthaginois.  L’eii- 
trepnfe  étoit  haiardeule  , ou  pour 
mieux  dire  téméraire  , & même  , 
felun  toutes  les  réglés  de  la  vrai- 
ftinblance , impoliible.  Les  Ro- 
mains n’avoient  point  de  flotte  , 
mais  (euleinent  des  baiteaux  gtof- 
fiètenicnc  conlliuits  , que  l'on 
peut  comparer  aux  cauors  des  In- 
diens. Car  c’eft  ce  que  pato'n  li- 
griifier  le  terme  Cuudicante  Na- 
vts , dont  fe  fervent  les  Anciens 
en  parlant  du  lait  que  nous  rap- 
portons ; & c'eft  de-là  que  vint 
au  Conflit  le  futnom  de  Caudex. 
Les  Carthaginois  , au  contraire  , 
avdient  une  flotte  bien  équipée  6t 
très-nombreufe.  Appius  Claudius 
Caudex  , dans  cet  embarras  qui 
auroit  rebuté  tout  autre  , eut  re- 
cours à la  rufe.  Ne  pouvant  palTer 
le  détroit  occupé  par  les  Cartha- 
ginois , il  teignit  d'abandonner 
l'entteprife  , éic  de  retourner  du 
côté  de  Rome  avec  tout  ce  qu’il 
avoir  de  troupes  de  débarquement. 
Sur  cette  nouvelle,  les  ennemis 
qui  bioquoient  Meliine  du  côié  de 

(<).  Roll.  Hili.  Rom.  T.  II.  p.  474. 
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mer  , s étant  retires  comme  s’il 
n’y  avoit  plus  eu  rien  à craindre  , 
leConful,  profitant  de  leur  ab- 
fence,  & des  ténèbres  de  la  nuit, 
traveifa  le  détroit  , & ariiva  en 
Sicile. 

L’endroit  où  il  aborda , étoit 
allez  près  du  camp  des  Svracu- 
fains.  Il  exhorta  fes  troupes  à 
tomber  brufquement  fur  eux,  leur 
promettant  une  viéloire  affurée 
dans  la  furprité  où  ils  les  trouve- 
roient.  L’événement  répondit  aux 
promeffes  du  Conful.  Hiéron  , 
qui  ne  s’attendoit  à tien  moins  , 
eut  à peine  le  tems  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille.  Sa  cavalerie 
eut  d’abord  quelques  avantages  ; 
mais  , l'infanterie  Romaine,  ayant 
donné  dans  le  gros  de  fon  armée, 
l’enfonça  biensôt,  & la  mit  entiè- 
rement en  déroute.  Appius  Clau- 
dius Caudex  , après  avoir  fait 
dépcuiller  les  cotps  morts  des 
ennemis  , fe  retira  , & entra  dam 
Mefline , où  il  fut  reçu  comme 
un  libérateur  venu  du  ciel , 6c 
remplit  les  Mamertins  d’une  joie 
d'autant  plus  grande  & plus  fen- 
fible  , qu’elle  n’etoit  piefque  plus 
eipérée. 

Appius  Claudius  Caudex  , dé- 
livré de  toute  inquiétude  de  ce 
cô.é-là,  fongea  à profiter  de  la 
teneur  que  le  bruit  de  cette  pre- 
roiète  viéfoire  avoit  répandue 
même  chez  les  Carthaginois.  Il 
alla  donc  les  attaquer  dans  leur 
camp,  qui  paroilFoit  inacceflîble , 
tant  par  fa  fituaiion  naturelle,  que 
par  les  retranchemens  dont  on 
l avoir  fortifié.  Aulli  fut  - il  re- 

lir  fuiv.  ‘ 
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poutTé  avec  quelque  perte , & 
obligé  de  fe  retirer.  Les  Cartha- 
ginois , regardant  cette  retraite 
forcée  , comme  un  effet  de  leur 
bravoure,  & de  la  frayeur  des 
ennemis , fe  mirent  à les  pourfui- 
vre.  C’eft  à quoi  le  Conful  sat- 
tendoit.  Il  tourna  face.  Alors  , la 
fortune  du  combat  changea  avec 
la  fituaiion  du  lieu.  11  ne  refla  à 
chacun  que  fon  propre  courage. 
Les  Carthaginois  ne  tintent  pas 
devant  les  Romains.  Il  y en  eut 
un  grand  nombre  de  tués.  Les  uns 
fe  fauverent  dans  leur  camp,  les 
autres  dans  les  villes  voifines  ; & 
ils  n’oferent  plus  fortir  de  leurs 
retranchemens  tant  qu’Appius 
Claudius  Caudex  demeura  dans 
Mefline. 

Se  voyant  donc  maître  de  la 
campagne  , il  ravagea  impuné- 
ment tout  le  plat  pais , & brûla 
les  bourgs  des  alliés  des  Syracu- 
fains.  Une  confternaiion  li  généra- 
le luiinfpira  le  deflein  hardi  d’ap- 
procher de  Syraeufe  même.  Là  il 
lê  donna  plufieurs  combats, dont 
le  fuccés  varia  fort , & dans  l'un 
defquels  le  Conful  courut  un  grand 
danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à 
la  nife.  11  dépêcha  un  ofl'icier  à 
Hiéron  comme  pour  traiter  de 
paix.  Le  Roi  écouta  volontiers 
cette  propofition.  Ils  eurent  en- 
fembie  quelques  entrevues  ; & 
pendant  ces  pour-parlers  , Ap- 
pius  Claudius  Caudex  fe  tira  in- 
fenfiblement  du  mauvais  pas  oîi  il 
s’étoit  engagé.  Il  y eut  encore 
des  propofitions  entre  quelques 
particuliers  des  deux  armées.  Il 
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paroît  que  les  Syracufalns  fou- 
haitoient  la  paix  ; mais  , le  roi  ne 
voulut  point  alors  y entendre , 
apparemment  parce  que  le  Con- 
fui , fort!  une  fois  de  danger , fe 
rendoit  plus  diiKcile. 

Ces  divers  mouvemens  occu- 
pèrent une  grande  partie  de  l’an- 
n'ée.  Appius  Claudius  Caudex  re- 
tourna à MeRine , où  il  lailTa  une 
forte  garnifon  , capable  de  mettre 
la  ville  en  fûreté  , puis  il  pafla  à 
Rhège,  pour  fe  rendre  de-là  à 
Ror.ie.  Il  y fut  reçu  avêc  de 
grands  applaudiflemens , & uhe 
joie  univerfelle.  Son  triomphe  fur 
Hiéron  & fur  les  Carthaginois 
fut  célébré  avec  d’autant  plus  de 
folemnité  & de  concours  , que 
c'étoit  le  premier  qui  eût  été 
remporté  fur  des  peuples  féparés 
de  l'Italie  parla  mer. 

CLAUDIUS  GLICIAS , (-») 
Cldudius  Glicias  , homme  de  la 
lie  du  peuple  , fut  nommé  Dic- 
tateur par  P.  Claudius  Pulcher, 
l’an  de  Rome  503.  Mais  comme 
cette  nomination  avilifloit  & dé- 
gradoit  la  première  charge  de  l'É- 
lat,  Claudius  Glicias  fut  obligé 
de  fe  démettre  , & on  nomma  à 
fa  place  Atilius  Caiatinus.  On  dit 
que  Claudius  Glicias  avoit  é é 
refüer  ou  huifTier  de  P.  Claudius 
ulcher. 

CLAUDIUS  [ Q.  ],  (é)  Q. 
Claudius  f Tribun  du  peuple, 
l’an  de  Rome  534,  porta  une  loi, 
qui  faifoit  défenfe  à tout  Sénateur 
& à tout  citoyen  qui  feroic  pete 
de  Sénateur  , d’avoir  une  barque 
qui  tint  plus  de  trois  cens  fuptiers. 


(a)  R.0II.  Hitt.  Rum.  T,  II.  p.  i (i)  Tic.  Liv.  L,  XXI,  et  6j. 
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II  trouvoit  que  c etoit  allez  pour 
tranrporter  à Rome  les  fruits  que 
les  Sénateuis  recueilloient  dans 
leurs  terres  , £<  qu’il  étoit  indigne 
de  leur  rang  de  faire  fervir  leurs 
vailTeaux  de  charge  à tranfporter 
la  récolte  des  autres  citoyens  pour 
de  l’argent. 

CLAUDIUS  CENTHON 
C.  ] , C.  Claudms  Centho  , [a) 
Is  d'Appius  Claudius , fut  créé 
inter-roi  l’an  de  Rome  536.  Trois 
ans  après  il  fut  nommé  Diflateur 
par  le  confut  T.  Sempronius,  pour 
prcfider  aux  alTcmblées  ; & il  fe 
choifit  pour  maître  de  la  cavale- 
rie, Q.  Fui.  Flaccus.  Dès  le  pre- 
mier jour  des  jfleinblées,  le  Dic- 
tateur nomma  ConfuI  le  même 
Q.  Fulvius  Flaccus  , Ion  maitte 
de  cavalerie  , & Appius  Claudius 
Pulcher  , qui  avoir  été  Préteur  en 
Sicile. 

CLAUDIUS  ASELLUS  , 

CLiUiü'ui  Affdlus.  Voye'^  Jubel- 
lius  Tauréa. 

CLAUDIUS  [C.],  C.  CUu- 
dius  , K . Kxat > (é)  Prêtre  de 
Jupiter  , l’an  de  Rome  541.  Il  fut 
privé  du  facerdoce  pour  avoir 
mal  préfenté  les  entrailles  de  la 
viéfime. 

CLAUDIUS  FLAMEN  [Q.], 

Q.  CljuJius  Flumen  , (c)  fut 
nommé  Préteur  l’an  de  Rome 
544.  La  ville  de  Tarente  lui  échut 
pour  département.  L’année  fui- 
vanie , on  lui  laifTa  ce  même  dé- 
pattement  avec  la  qualité  de  Pro- 
ptéteur.  Cette  année,  on  lui  ame- 
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na  un  jour  quatre  cavaliers  Gau- 
lois , & deux  Numides , qui 
avoient  été  pris  par  des  fourrageurs 
de  l’armée  Romaine.  Ils  tâchèrent 
d’abord  de  l'embarrafler  par  des 
léponfes  vagues.  Mais  , la  crainte 
des  tourmens  , dont  il  étala  l’ap- 
pareil à leurs  yeux , les  ayant 
bien-tôt  forcés  de  dite  la  vérité, ils 
lui  avouèrent  qu’ils  portoient  des 
lettres  à Annibal  de  la  part  d'Af- 
drubal  fon  irere.  Sur  le  champ  , le 
Propréteur  les  mit  entre  les  mains 
de  L.  Virginius,  tribun  des  foldats, 
avec  les  lettres  cachetées  comme 
elles  l'éioient , & lui  ordonna  de 
les  conduire  au  confuI  C.  Claudius 
Néron  , lui  donnant  pour  efeorte 
deux  efeadrons  de  Samnites. 

CLAUDIUS  [P.],  P.  CUu- 
dius  , n.  (i/)  Préfet 

des  alliés  dans  l’armée  du  confuI 
C.  Claudius  Néron  , l’an  de  Ro- 
me 343. 

CLAUDIUS  ASELLUS  [T.], 

T.  Claudius  AjcUus  , (r)  tiiban 
militaire  l’an  de  Rome  543.  Il 
fervoit  en  même  to-ais  & dans  la 
même  armée  que  le  précédent.  Un 
jour,  ils  furent  détachés  de  l'ar- 
mée à la  tête  de  cinq  cohortes  & 
de  cinq  comp.ignies  d'infanterie, 
avec  ordre  d'aller  fe  cacher  dans 
un  vallon  , fk  de  n’en  fortir  qu’au 
moment  qui  leur  avoir  été  mar- 
qué. 

T.  Claudius  Afellus  fut  nom- 
mé Préteur  l’année  fuivante  , & 
eut  la  Sardaigne  pour  départe- 
ment. 


(.)  Tit.  Liv.L.X.KII.  c.  54.L.X.\V. ’4j, 
c.  J 1 {.d)  Tit.  Li».  L.  XXVII.  c.  41. 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  15.  (»)  Tit.  Liv.  L.  XXXVll.  c.  41.  L. 

C.)  Tit.  Liv.  t,  XXVII.  t.  »i  , 11 , XXXVm.  c.  10. 
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CLAUDIUS  ASELLUS  [T.], 

T.  Claudius  Afellus , (.i)  fut  créé 
Édile  Plébéien  avec  M.  Junkts 
Pennus,  l’an  de  Rome  5 48. 

CLAUDIUS  CENTHOiN 
[ C.  ] , C.  Claudius  Centho  , (h) 
lieutenant  dans  l’armée  du  conful 
P.  Sulpicius  Galba  , l’an  de  Ro- 
me ^51.  Il  fut  envoyé  à Athènes 
avec  vingt  vaiiïeaux  de  guerre  & 
quelques  troupes  pour  faire  lever 
le  fiege  de  cette  ville.  Étant  arrivé 
dansle  Pirée  avec  fes  galères , U 
rendit  aux  habitons  le  courage  & 
la  confiance.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  mettre  la  ville  & tout  le  païs 
voifin  en  fûreté  ; mais  , ayant  ap- 
pris que  la  garnifon  de  Chalcis  ne 
gardoit  aucune  réglé  ni  aucune 
difcipline,  comme  éloignée  de  tout 
danger  , il  partit  avec  fa  flotte  , 
arriva  près  de  la  ville  avant  le 
jour , & ayant  trouvé  les  fenrinel- 
les  endormies,  y entra  fans  peine, 
mit  le  feu  aux  greniers  publics 
remplis  de  ble  & à l’arfenal  qui 
étoit  plein  de  machines  de  guerre, 
tailla  en  pièces  toute  la  garnifon , 
& après  avoir  fait  porter  dans  fes 
vaifieaux  le  butin  immenfe  qu’il 
avoir  amaffé  , il  retourna  au  Pirée, 
d’où  il  étoit  parti. 

CLAUDIUS  [ P.].P.C/<2tt- 
dius  , n.  Kx«t// l'cî , (c)  Tribun 
militaire  de  la  fécondé  légion , fut 
tué  dans  un  combat  contre  les 
Boïens  l’an  de  Rome  556. 

CLAUDIUS  CENTHON 
[ Appius  ] , {/)  Appius  Claudius 
Centho  , parvint  à l’édilité  curule 

{«)  Lit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  11. 

(H  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  e.  14,1a, 
»j.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  4S1 , 481. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ]«. 
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l’an  de  Rome  573.  Quatre  ans 
après  , il  fut  Préteur  , & envoyé 
en  Efpagnc.  Les  Celtibériens , 
tranquilles  fous  le  gouvernement, 
de  fon  prédéceffeur,  fe  révoltèrent 
à fon  arrivée  dans  la  province;  & 
pour  déclaration  de  guerre , ils 
vinrent  tout  d’un  coup  fondre  fur 
le  camp  des  Romains.  Le  jour 
commençoit  à paroitre,  lorfque 
ceux  qui  faifoient  fentinelle  fur  le 
rempart,  & ceux  qui  étoient  en 
faélion  devant  les  portes  , apper- 
cevant  de  loin  les  ennemis  qui 
s’avan^'oient , crièrent  aux  armes. 
Appius  Claudius  Centhon  donna 
aufTi'tôt  le  fignal  du  combat,  & 
ayant  exhorté  fes  foldats  en  peu 
de  mots,  les  fit  fortir  fur  les  enne- 
mis par  trois  portes  en  même 
tems.  D’abord,  les  Romains  corn- 
battirent  fans  aucun  avantage , 
parce  que  les  Celtibériens  les 
arrêtant  aux  portes  , il  n’y  en 
avoit  qu’une  partie  qui  pût  agir 
dans  l'efpace  étroit  qu’on  leur  laifi 
foit.  Mais , lorfqu'à  force  de  fe 
pouffer  les  uns  les  autres  , ils  fu- 
rent une  fois  fortis  de  leurs  retran- 
chemens,  & qu’ils  eurent  formé 
un  front  égal  à celui  des  ennemis 
qui  les  entouroient,  ils  les  preffe- 
tent  avec  tant  de  vigueur  , qu'ils 
ne  purent  foûtenir  une  attaque  fi 
impétueufe.  11  n’étoit  pas  huit 
heures  que  les  Celtibériens  avoient 
déjà  piis  la  fuite.  Les  Romains 
leur  tuèrent  ou  leur  prirent  autour 
de  quinze  mille  hommes  , & leur 
enlevèrent  ' trente  étendards.  Ils 

{d)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  59.  L.  XLI. 
C.  18 1 t6  » L.  XL1I.  c*  ^ » is* 
XLIII.  c.  9>  10.  Roll.  Hift.  Ane.  Xonu 
V.  pag.  jy. 
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s'emparèrent  de  leur  camp  dès  le 
même  jour  , & par-là  virent  la 
guerre  terminée  ; car , ceux  qui 
s'étoient  échappés  du  combat, 
s’en  retournèrent  chacun  dans 
leurs  villes  & dans  leurs  bourgs  ; 
& depuis  ce  jour,  ils  demeurè- 
rent en  repos , & obéirent  aux 
Romains. 

On  lit  à R«me  un  jour  de 
prières  & de  proceflions  pour 
remercier  les  dieux  de  cet  heureux 
Tiiccès  d'Appius  Clandius  Cen- 
thon,  & on  leur  immola  vingt 
viélimes  ; & quand  Appius  Clau- 
dius  Centhon  fut  revenu  d’Efpa- 
gne,  le  Sénat  lui  permit,  par  un 
arrêt  rendu  exprès  , d’entrer  dans 
la  ville  avec  l’honneur  du  petit 
triomphe. 

L’année  fuivante  , on  apprit  à 
Rome  que  les  ThelTaliens  étoient 
armés  les  uns  contre  les  autres,  & 
on  envoya  Appius  Claudius  Cen- 
thon pour  prendre  connoiflance 
de  leurs  divifions,  & les  appaifer. 
Ce  Général  , ayant  fait  aux  chefs 
des  deux  partis  les  réprimandes 
qu’ils  méritoient , retrancha  des 
dettes,  la  partie  dont  une  ufure 
injufle  les  avoit  furchargées  , & 
ordonna  que  ce  qui  étoit  légiti- 
mement dû  , fût  acquitté  en  divers 
payemens  , dans  un  certain  nom- 
bre d’années.  Le  même  Appiiw 
Claudius  Centhon  employa  les 
mêmes  voies  pour  rétablir  la  tran- 
quillité dans  la  Perrhébie. 

L’an  de  Rome  58a  , Appius 
Claudius  Centhon  fut  envoyé 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied 
par  le  confui  A.  Hoflilius  , pour 
défendre  les  peuples  voifins  de 
rillyrie.  Mais,  ne  fe  contentant 


pas  des  troupes  qu’il  avoit  ame- 
nées avec  lui , il  tira  tous  les  fe- 
cours  qu’il  put  des  alliés , 6c  en 
Compola  un  corps  de  huit  mille 
hommes  de  dillérentes  efpèces  ; 
& ayant  parcouru  tout  le  païs  , il 
s’arrêta  auprès  de  Lychnide  dans 
la  DalTarétie. 

Allez  près  de- là  étoit  la  ville 
d’Ul’cana  fur  les  confins  du  royau- 
me de  Perfée.Les  habitans  envoyè- 
rent avertir  fectétement  Appius 
Claudius  Centhon  , que  s’il  vou- 
loii  s’approcher  de  leurs  murailles 
avec  fon  armée  , il  y auroit  aux 
portes  des  ^ens  difpofés  à les  lui 
ouvrir,  & a le  recevoir , dans  la 
ville;  qu’il  ne  perdroit  ni  fes  pas 
ni  fa  peine  , & qu'il  y trouveroit 
allez  de  butin  pour  enrichir , non 
feulement  lui  & fes  amis , mais 
encore  fes  foldats.  Ce  lieutenant 
fe  lailTa  tellement  aveugler  par  la 
pallion  du  gain  , que  fans  longer 
ni  à retenir  quelques-uns  de  ceux 
qu’on  lui  avoit  envoyés  , ni  à de- 
mander aux  habitans  de  la  ville 
des  otages  pour  fûreté  de  leur 
parole  , ni  même  à envoyer  re- 
connoîcre  le  païs,il  partit  de  Lych- 
nide au  jour  marqué.  Mais  , dès 
ue  les  Romains  furent  à la  portée 
U irait , la  garnifon  avec  les  ha- 
bitans fondit  fur  eux  par  deux 
portes  en  même  tems  ; ce  qui  les 
frappa  tellement , qu’ils  ne  foû- 
tinrent  pas  feulement  le  premier 
choc  des  ennemis.  Ainfi , il  y en 
eut  plus  de  tués  dans  la  fuite  que 
dans  le  combat.  Le  Lieutenant  en 
ramena  à peine  deux  mille  dans 
le  camp  ; car , comme  il  étoit  fort 
éloigné , l’épuifement  en  offrit  un 
plus  grand  nombre  aux  coups  de^ 
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vainqueurs  qui  les  pourfuivoient , 
avant  qu'ils  puflenc  le  regagner. 
Appius  Clauclius  Centhon  ne  s’y 
arrêta  pas  même  pour  recueillir 
ceux  que  la  fuite  avoir  difperfcs 
dans  la  campagne  , & à qui  cette 
attention  auroit  pu  fauver  la  vie  ; 
mais  , il  ramena  fur  le  champ  à 
Lychnide  , les  triftes  refies  de  fa 
défaite. 

CLAUDIUS  ASELLUS  [L.], 
Z.  Claudïus  Afellus  , {a)  étoit 
Préteur  l’an  de  Rome  578,  & 
eut  en  partage  la  Sicile. 

CLAUDIUS  [C]  , C.  C/ua- 
dïus , K.  KAay/ioî,  (é)  l’un  des 
deux  commifTaires  , qui  furent 
envoyés  en  Achaïe  , l’an  de  Ro* 
me  585  , pour  régler  les  affaires 
de  cette  province.  Ces  deux  com- 
miffaires  étoient  vendus  à l’in- 
juflice  ; mais  , l’un  l’étoit  encore 
plus  que  l’autre,  fuivant  Paufa- 
nias , qui  ne  nous  dit  point  lequel 
des  deux  c’étoit. 

CLAUDIUS  [ Appius  ] , (c) 
Appius  Claudius  , A’ir-Tn'cç  K>at- 
diiç , jeune  homme  , qui  vivoit 
du  tems  de  Sylla  , & qui  fut  tué 
avec  un  grand  nombre  d'autres 
dans  une  aélion  devant  les  murs 
de  Rome.  Il  étoit  très-brave  de 
fa  perfonne.  Celui  qui  le  fit  tom- 
ber fous  fes  coups  , lui  & fes  ca- 
marades , étoit  unSamnite  , nom- 
mé Téléfinus. 

CLAUDIUS  ISIDORUS, 

Claudius  Ifidorus  , (<f)  déclara , 

(.1)  Tic.  Liv.  L.  XLT.  c.  lO. 

(h)  Tir.  Liv.  L.  XLV.  c.  31.  Pauf.  p. 
416.  Roil.  Hilt.  Ane.  Tom.  V.  p.  104  , 
10s. 

(el  Plut.  T.  I.  p.  470. 

Coût.] des  Rom.  pat  M.  Nieup. 
p.  3»o. 
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par  Ton  teflament , que  quoiqu’il 
eût  beaucoup  perdu  pendant  la 
guerre  civile  , cependant  il  laifToit 
à fes  héritiers  .quatre  mille  cent 
feize  efclaves  , trois  mille  Gx  cens 
paires  de  bœufs , deux  cens  cin- 
quante-fept  mille  autres  animaux, 
& Gx  cens  millions  de  feGerces. 
CLAUDIUS  [L.].  Z.  Chu- 

dius , A,  Kjictu^u  , (e)  roi  des 
facriGces.  Cicéron  parle  de  ce  L. 
Claudius  dans  fa  harangue  fur  les 
réponfes  des  Arufpices. 

CLAUDIUS  [ T. ],  Z.  Clau. 
dius  , (/)  certain  perfonnage  , 
dont  il  efi  fait  mention  dans  l’o- 
raifon  de  Cicéron  contre  Vaû- 
nius. 

Cicéron  fait  mention  de  plu- 
Geurs  autres  Claudius  dans  fes 
oraifons. 

CLAUDIUS  [ Appius  ] , (g) 
Appius  Claudius , A' wîii  Kaœi- 
J'isç,  l’un  des  corrupteurs  de  Ju- 
lie , Glle  d'AuguGe. 

CLAUDIUS  COSSUS,  (A) 
Claudius  Cojfus  , L’un  des  dépo- 
tés , que  les  Helvétiens  envoyè- 
rent à l’Empereur  Vitellius  l’an 
de  J.  C.  69.  Ils  trouvèrent  ce 
prince  & les  légions  dans  les  dif- 
pofiiions  les  plus  fàcheufes  à leur 
égard.  Les  foldats  demandoient 
que  la  nation  fût  exterminée  , & 
ils  préfentoient  leurs  poings  fer- 
més & leurs  épées  nues  au  vifage 
des  députés.  Vitellius  lui-même 
n’épargnoit  ni  les  reproches  ni  les 

(t)  Cicer.  Orat.  de  Arufp.  Rerpouf. 
c.  10. 

(f)  Cicer.  Orat.  in  Vatin.  c.  s. 

(jç)  Vell.  Patcrc.  L.  II.  c.  100. 

Ih)  Tacic.  Hift.  L.  I.  c.  69.  Crév.  HiS. 
des  Emp.  T.  III.  p.  «9. 
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menaces.  L'éloquence  de  Claudius 
ColTus  fauva  fa  patrie.  Il  parut 
tremblant  , déconcerté  , verfant 
des  larmes  , 6c  par  un  difcours 
convenable  à fa  douleur  , il  atten* 
drit  une  multitude , toujours  prête 
à paiïer  d'une  extrémité  à l’autre, 
& aufTi  prompte  à fe  laifTer  tpu> 
cher  de  commifération  , qu’à  fe 
porter  aux  plus  violens  excès.  Les 
foldats  changés  joignent  leurs  lar- 
mes à celles  des  fupplians  , 6c 
plus  fermes  dans  le  parti  de  la  clé- 
mence qu’ils  n’aToient  été  ard&ns 
pour  celui  de  la  rigueur , ils  ob- 
tinrent de  Vitellius  la  grâce  des 
Helvétnens, 

CLAUDIUS  APOLLINAI- 
RE, Claudius  ApolUnaris  , (<i) 
commandoic  en  chef  la  flotte  de 
Misène  pour  Vitellius , lorfqu’on 
vint  le  folliciter  de  fe  déclarer  en 
faveur  de  Verpafien.  On  n’éprou- 
va pas  beaucoup  d’obflacles , parce 
que  la  fidélité  de  Claudius  Apol- 
linaire étoit  chancellante  ; mais , 
il  manquoit  aulli  de  vigueur  pour 
foûtenir  une  perddie.  Apinius  Ti- 
to , ancien  préteur  , le  tonifia , 6c 
fe  mit  à la  tête  de  l'entreprife.  Ils 
agirent  de  concert  ; après  avoir 
fait  déclarer  la  flotte  , ils  follici- 
terent  les  villes  de  Campanie  , 
qui  les  fuivirent  fans  difliculté. 
Foye^  Jiilianus  [ Claudius  ]. 

CLAUDIUS  HERMINTA- 
NUS , Claudius  Herminianus , in- 
tendant de  Cappadoce  pour  les  Ro- 
mains, traita  cruellement  les  Chré- 
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tiens  ; mais,  par  un  jufle  châtiment 
de  Dieu, les  vers  le  mangèrent  tout 
vivant.  Il  empêcha  , autant  qu’il 
le  put,  que  cela  ne  devint  public; 
de  peur  , difoit-il  , que  les  Chré- 
tiens ne  s’en  réjouiffent.  Cela  arri- 
va l’an  de  J.  C.  208. 

CLAUDIUS  ATTALUS  , 

Claudius  Attalus  , (i)  proconful 
de  Chypre , fut  mis  .à  mort  par 
Héliogabale  , parce  qu’il  avoit  été 
l’un  des  principaux  amis  de  Ma- 
crin,  fon  prédécefTeur  à l’Empire. 

CLAUDIUS,  Claudius,  (c) 
K-ntvé f»ç,  certain  Hiftorien  , que 
Tite-Live  cite  en  plufieurs  en- 
droits. Il  avoit  traduit  en  Latin  , 
les  annales  qu'Acüius  avoir  écrites 
en  Grec.  On  ne  fçait  point  qui 
étoit  ce  Claudius.  Peut-être  étoit- 
ce  le  même  que  Claudius  ou  Clo- 
dius  Licinius,  ou  Claudius  Qua- 
drigarius  , ou  quciqu’autre  qu'on 
ne  fçauroit  défigner. 

CLAUDUS  , Claudus , K»«w- 
dH  , ifle  4e  la  Méditerranée. 
Fbye{  Caude. 

CLAVIGER,  Clavîger,  {d) 
c’eft-à-dire  , porte-maffue  , ou 
porte-clef.  On  donnoit  le  furnom 
de  Claviger  à Hercule  6c  à Janus. 

CLAÜSALA  , Claufala  , (e) 
fleuve  d’Illyrie.  Tite-Live  dit 
qu'il  arrofoit  la  ville  de  Scodra  à 
l’orient. 

C’cft  préfemement  la  Boyana, 
qui,  coulant  au  levant  de  Scutari, 
tombe  dans  le  golfe  de  Drin  , oü 
elle  porte  aulli  les  eaux  du  lac 


(m)  Tacir.  Hift.  L.  III.  c.  57.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  iiy , »so. 

(i)  Crév.  Hiii.  des  Emp.  Tom.  V. 

*’'(0*Tit.  Uv.  L.  VIII.  c.  19.  L.  IX. 


c.  t.L.  sî.e.  î9. 

(d>  Anciq.  cxpliq  par  D.  Bern.  de 
Menif.  T.  I.  p.  stS. 

(f)  Tit.  Liv.L.  XLIV.  c.  31. 
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Zenta , qui  eft  le  Labeath  Pains 
des  Anciens. 

CLAUSUS  [ Atta]  , Alla 
Claufus  , (a)  nom  que  porta  d'a- 
bord Appius  Claudius,  le  chef  de 
la  famille  Claudienne.  On  Ht  pour 
lui  un  nom  propre  de  ce  qui  n’é- 
toit  qu’un  terme  de  civilité  & de 
refpeél , Atta  n’étant  que  ce  que 
les  Grecs  difoient , vira  •».' 
C’étoit  un  des  piemiers  citoyens 
de  la  ville  de  Régillum.  On  chan- 
gea enfuite  fon  nom  , & il  fut 
appelle  Appius  Claudius. 

Virgile  introduit  Claufus  dans 
fon  Éncïde.  » On  vit  alors  paroi- 
n tre  , dit-il  , à la  tête  d’une 
» nombreufe  troupe  un  guerrier, 

qui  lui  feul  valoit  un  bataillon. 
U C’étoit  le  fameux  Claufus  , 
w d’une  maifon  illudre  parmi  les 

» Sabins Sous  Tes  ordres 

t>  marchoient  les  cohortes  d'Ami- 
w terne,  de  Cures,  d’Érete,  de 
n Mutufque,  pais  couvert  d’oli- 
» viers , de  la  ville  Nomente  , 
i>  des  campagnes  humides  du 
])  Vélino  f des  horribles  monts 
n Tétrique  & Sévère, des  champs 
J,  de  Calptrie  , & de  Forule  ; 
s»  ceux  qui  boivent  iw  eaux  d'Hi- 
u melle  , du  Tibre  & du  Faba- 
» ris  ; enhn  les  habitans  de  la 
n froide  Nurfie  , du  pais  d’Horta, 
M & des  funeftes  bords  de  l' Allia. 
n Toutes  ces  troupes  étoient  fi 
» nombreufes  , qu’on  compteroit 
» aufli  aifément  , foit  les  flots  de 
j>  la  mer  de  Libye  foule vés  par 
n l’orageux  Orion  , lorfqu'en  hi- 
» ver  il  fe  plonge  dans  les  eaux  ; 

(a)  Virg.  Æneid.  L,  VII.  v.  706.  ér 
/'?• 

(i)  Antiq.  expi.  par  D.  Bein.  4c 
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» foit  les  épis  mûris  par  le  foleil  1 
» dans  le  pais  arrofé  des  eaux 
» de  l'Hermus  , & d.ins  les  ferti- 
» les  campagnes  de  la  Lycie. 
» L’air  retentit  du  bruit  des  bou- 
» cliers  , Si  la  terre  efl  émue  par 
n la  marche  de  tant  de  foldats.a 

CLAVULARE  , Clavularc  , 
(é)  forte  de  chariot  ou  de  brouet- 
te , dont  nous  ne  connoitTons  guè- 
re que  le  nom.  On  fçait  feule- 
ment que  ce  chariot  étoit  compolë 
de  claies. 

CLAVUS.  yoyt[  Latus  Cla- 

vus. 

CLAZOMÈNE[la  pref- 
qu’ifle  de  J.  (c)  Cette  prefqu’ifle 
étoit  fituée  fur  les  côtes  de  l’Ionie 
dans  l’Afie  mineure , & prenoit 
fon  nom  de  la  ville  de  Clazoméne. 

On  trouve  dans  le  fécond  livre 
des  fuppiémens  de  J.  Freinshé- 
mius  pour  Quinte  - Curce  une 
dcfcription  de  la  prefqu’ifle  de 
Chizoméne , que  nous  allons  pla- 
cer ici.  » Les  Clazoméniens  , dit 
» cet  Auteur , habitent  dans  le 
» golfe  de  Smyrne  vers  l’endroit 
» où  le  terrein  efl  plus  étroit , & 
» fait  une  forme  de  péninlule  en 
» attachant  au  continent  les  ter- 
I)  res  qui  s’avancent  dans  la  mer 
» environ  foixante  flades.  Téos 
» eft  fur  l’autre  rivage  de  l’Ifthme 
» vis-à-vis  d."  Clazoméne  ; & la 
» ville  d’Érythre  , fameufe  en- 
» cote  en  ce  tems-là  par  la  vertu 
» des  ces  femmes  qui  prédifoient 
» l’avenir , eft  à l’extrémité  de  la 
n péninfule.  La  haute  montagne 
n de  Mimas  qui  eft  proche  de 

Montf  Tom.  IV.  pag.  197. 

(c)  Fteinf.  fupplcm.  in  Q.  Cuit.  L, 

11.  c.  7. 
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B cette  ville , & qui  regartîe  l’ifle 
» lie  Chio  , découvre  de  tous 
» côtés  danslj  mer.  Et  fe  lainiint 
» peu  à peu  aller  en  pente , elle 
» fe  vient  terminer  en  une  plai- 
» ne  , non  loin  de  l'endroit  où 
» font  fitués  les  Clazoménlens. 

» Alexandre  , ayant  confidéré 
» l’alîîette  & la  difpofition  de  ce 
» lieu , réfolut  de  le  couner  &. 
n de  le  féparer  de  la  terre  fernrte, 
» afin  d’enfermer  Érythre  & Mi- 
» mas  de  la  mer  , & de  joindre 
» enfemble  l’un  & l’autre  golfe. 
» On  dit  que  ce  fut-là  la  feule 
» c'nofe  , dont  le  fuccès  ne  ré- 
» pondit  pas  à l’inienticn  de  ce 
» prince  ; car,  la  fortune  favorifa 
» toutes  fes  autres  entreprifes 
» comme  s’il  eût  été  de  fa  gloire 
» qii’Alexandre  n’entreprît  rien 
» vainement.  Enfin,  l’on  crut, 
» comme  un  point  de  religion , 
» qu’il  n’étoit  pas  pet  mis  aux 
» hommes  de  changer  la  face  & 
» la  difpofition  que  la  nature  avoir 
n donnée  à la  terre  ; fur  tout 
» parce  que  d’autres  ayant  eu  les 
n mêmes  delTeins  , n’avoient  pas 
n eu  plus  de  fuccès.  Néanmoins, 
n il  attacha  Clazomène  à la  terre 
n ferme  par  une  digue  de  deux 
n flades  ; car,  autrefois , les  Cla- 
» zoméniens  l’avoient  tranfpor- 
» tée , dans  une  ifle  par  la  crainte 
» qu’ils  avoient  des  Perfes.  « 

CLAZOMÈNE,  CUioment , 

, (jJ  ville  de  l’Afie 
mineure  fur  les  côtes  de  l'Ionie. 

(j)  Vcll.  Parère.  L.  I.  c.  4.  Sttab.  p. 
)S,<44,  641.  Pauf  pi)»,  ys  ,40». 
406.  Hin.  T.  I.  p.  17V.  Uiua.  Situl.  p. 

, 4«7.  Hcrod.  t.  T.  c.  i£  , 5 1 , 14s. 
I-  II.  c.  178.  L.  V.  c.  iij.  Tit.  Liï.  L. 
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Panfiinias  en  attribue  la  fondation 
aux  Ioniens,  & on  place  l’époque 
de  cette  fondation  (bus  la  31c. 
Olympiade  , environ  l’an  656 
avant  l’Lre  Chrétienne.  Clazo- 
mène, .T’oùre  Paufanias,  ne  fut 
pas  feulement  habitée  par  des 
Ioniens  , il  y vim  aulFt  des  Cléo- 
ncens  j des  Phliafiens  , & plu- 
fieurs  autres  qui  , après  le  retour 
des  Dorions  dans  le  Péloponnèfe, 
furent  obligés,  de  quitter  leur  pre- 
mière demeure  , les  uns  pour 
une  raifon , les  autres  pour  une 
autre. 

Hérodote  , dans  un  endroit  , 
aittibue  la  ville  de  Clazomène, 
à la  Lydie  ; dans  un  autre,  il 
la  donne  à l’Ionie.  Elle  lui  appar- 
lenoit  en  effet , & étoit  fmiée  fur 
le  golfe  de  Smyrne  , vers  l’en- 
trée d'une  prefqu’ifle,  qui  en  pre- 
noit  le  nom  de  prefqu’ifle  de  Cla- 
zomène. Cette  ville  ocenpoit  la 
partie  feptenttionale  de  l’ifthme  , 
& la  ville  de  Téos  en  occupoit  la 
partie  méridionale  ; mais  de  ma- 
nière que  cette  dernière  étoit  fi- 
tuée  beaucoup  plus  avant  dans  le 
continent.  Cette  pofiiion  de  Cla- 
zomène & de  Té'js  fcri  à enten- 
dre ce  pafTage  de  Velleius  Pater- 
culus  , qui  dit  , en  parlant  de 
l’ifihme  : Hinc  Teos  , illinc  Cla- 
{omena  ; d'un  côté  eft  Téos  , & 
de  l’autre  Clazomène. 

On  prétend  que  la  ville  de 
Clazomène  n'a  pas  toujours  occu> 
pé  la  même  place  ; car  , Strabon 

XXXVIII.  c.  J9.  Vire-  Æneid.L.  IV.  v. 
)4;.  Plut.  Tum.  I.  pag.  sjs  Rull.  Kiit. 
Ane.  Ton».  II.  p.  16.  MCin.  ilcOcad. 
des  Infciipt.  & Bell.  Lctt.  Tcm.  XU. 
p.  17J. 
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i6t  qu'on  appelloit  Chycriom  j 
I endroît  où  étoit  auparavant  Cla- 
aomène,  & que  de  la  maniéré  dont 
ia  nouvelle  ville  étoit  fituée , il  y 
avoir  vis  à' vis  hait  petites  ifles  qui 
«toîent  ailtivées.  Un  autre  palTage 
de  Strabon  femble  montrer  que  la 
prelqu’i/Ie  de  Claïomène  étoit  au- 
trefois une  ifle.  Ajoûtez  à cela  que 
Fanfanias  afTure  que  la  pteur  que  les 
Ioniens  eurent  des  Perfes,  fit  qu’ils 
paiTerem  dans  l’ifle  qui  étoit  fituée 
Tw-à-vis  l'endroit  où  ils  avoient 
d’abord  bâti  la  v ille  de  Claiomène, 
& qu’enfuîte  Alexandre  voulut 
joindre  rifle  à la  ville  pat  le  moyen 
d'une  cfiauflee. 

M.  de  la  Martiniére  regarde 
tout  cela  comme  une  fable,  ne 
croyant  pas  que  l’irthme  ait  ja- 
mais po  être  autrement  qu'il  n'eft, 
parce  que  le  mont  Corycus , qui 
commence  a la  pointe  du  fud-  ouefl 
de  Ta  piefqu’ifle  , vers  le  promon- 
fcwe  Corycus , forme  une  chaîne 
qui  traverfe  cette  prefqu’ifle  , & 
qui  s’avance  par  l’ifthme  dans 
î' Ionie,  Cette  circonflance  en 
citet  détruit  entièrement  la  pré- 
tention de  ceux  qui  veulent  que 
la  prefqo’ifle  de  Clazomène  ait 
été  anciennement  une  ifle. 

Les  Romains  accordèrent  la 
franchifë  à ceux  de  Qazomène. 
Cette  ville  a été  renommée  par 
la  narflance  du  Philofophe  Anaxa- 
goras  , dit  le  Phyficien  , & par 
celle  de  plufieurs  autres  grands 
Hommes.  Étienne  de  Byzance  dit 
tri’anciennement  elle  fut  appellée 
Grynes  , & qu’il  y avoir  un  tem- 
ple d’Apollon  , qu’efFeélivement 
Virgile  appelle  Grynéen  , célébré 
par  les  oracles  que  le  dieu  y ren- 
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doit  ; on  apprend  d’une  médaille 
de  V alérien , où  Cybele  eft  repré- 
fentée  la  tête  couronnée  de  tou- 
relles , afiîfe  , tenant  en  fa  main 
droite  une  petite  flatue  voilée, 
avec  la  légende  0EA  KAA- 
TIOMF.N'H  , que  cette  déefle 
étoit  la  principale  divinité  de 
Clazomène.  Une  autre  médaille 
préfente  la  tête  d’Aiigufle  avec 
ces  lettres  .KaAZOM  , & le 
revers  ©EA  AIBIA  , t/ea  li- 
bia  , la  déefle  Livie  , femme 
d’Augufte. 

Les  Clazoméniens  avoient  des 
bains  également  falutaires  & ma- 
gnifiques , où  ils  rendoient  une 
efpèce  de  culte  à Agamemnon. 
Auprès  étoit  un  antre  qu’ils  di- 
foient  être  l’antre  de  la  mere  de 
Pyrrhus , & ils  faifoient  je  ne  fçais 
quel  conte  de  Pyrrhus  berger  , 
dit  Paufanias. 

On  dit  que  quelques  Clazoraé- 
niens  , hommes  hardis  , fe  trou- 
vant à Lacédémone,  remplirent 
de  boue  & d’ordure  les  chaires 
des  Éphores , deftinées  à rendre 
la  juftice  Si  à régler  les  affaires  de 
l’État.  Ces  magiflrats  affeélerent 
de  n’en  point  paroître  offenfés  ; 
ils  firent  fimplement  annoncer 
dans  les  rues , par  un  crieur  pu- 
blic , cette  ordonnance  véritable- 
ment laconique  : Qu’on  fçache 
qu'il  ejl  permis  aux  Claioméniens 
de  faire  des  fottifes. 

Entr’autres  fameux  athlètes  , 
qu’avoir  produits  Clazomène  , on 
compte  Hérodote.  Les  Clazomé- 
niens lui  firent  ériger  une  flatue 
à Olympie , parce  qu'il  fut  le  prcr 
mier  d'entt'eux , qui  remporta  le 
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prix  du  Aade  fur  la  jeunelTe  aux 
jeux  Olympiques. 

La  ville  de  Clazomine  prend 
aujourd’hui  le  nom  de  Kelifman 
dans  la  Turquie  d’Afie  , autre- 
ment dans  la  Nacolie. 

CLAZOMÈNES,  Cla^omena, 
Prefque  tous  les  Au- 
teurs anciens  écrivent  ainlî  en 
pluriel  ce  nooii  quoiqu’il  foit  pallé 
en  ufage  de  l'écrfre  en  fingulier 
dans  notre  langue. 
CLAZOMENIENS  , CUio- 

menti,  peuples  ainfi 

nommés  de  la  ville  de  Clazomène. 
ybyci  Clazoménc. 

' CLÉADE,  CUadas,  (a)  Thé- 
bain  , qui  avoir  été  fait  priionnier 
par  Alexandre , lorfque  ce  prince 
afTiégeoit  la  ville  de  Thebes. 
Quand  elle  eut  été  prife , Cléade 
ayant  eu  permifTion  de  parler , 
eflaya  d’excufer  en  partie  la  ré- 
bellion ; faute,  félon  lui,  qu'on 
devoit  plutôt  imputer  à une  cré- 
dule & téméraire  imprudence  , 
qu’à  une  mauvaife  volonté  & à 
une  perfidie  déclarée.  Il  remontra 
que  fur  le  faux  bruit  de  la  mort 
d’Alexandre , faifi  avec  trop  d'a- 
vidité , ils  s’étoient  révoltés , non 
contre  le  Roi  , mais  contre  fes 
fuccefTeurs  ; que  quelle  que  fût 
leur  faute  , ils  en  avoient  été  ri- 
goureufement  punis  par  les  maux 
extrêmes  qu’ils  avoient  foufFerts  ; 
qu'il  ne  relîoit  dans  la  ville  qu’une 
(oible  troupe  de  femmes  , d’en- 
fans  & de  vieillards  , dont  on 
n’avoit  rien  à craindre  , & qui 
étoit  d’autant  plus  digne  de  com- 

(«)  Juft.  L.  XI.  c.  4.  Roll.  Hifl.  Ane. 
T.  III.  p.  ^61. 

(i)  Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de 


pafTion , qu’elle  n’avoit  point  eu 
de  part  à l.i  révolte.  Il  finifloit  , 
en  faifant  reflbuvenir  Alexandre 
que  Thebes  , qui  avoit  donné 
naiflance  à tant  de  dieux  & à 
tant  de  héros  , dont' il  comptoit 
pluficurs  au  nombre  de  fes  ancê- 
tres , avoit  été  audi  le  berceau 
de  la  gloire  naiflante  de  Philippe 
fon  pere  , & lui  avoit  tenu  lieu 
comme  d’une  fécondé  patrie.  Ces 
motifs  étoient  puiiïans  , mais  la 
colère  du  vainqueur  prévalut , & 
la  ville  fut  détruite. 

CLÉAGR  A , Cleagra , (i)  nom 
que  les  Anciens  donnolent  à une 
fourchette  ou  croc  à tirer  la  vian- 
de du  pot. 

CLÉANAX  , Clcanax  , 
Argien  , ami  particu- 
lier de  Mélanopus , l’ayeul  d’Ho- 
fhère.  Foyer  Homère. 

CLÉANDRE,  C/fWfr,  (c) 
Kxf't  r r^oc,  devin  qui  étoit  de  Phi- 
galie  en  Arcadie.  S’étant  fait  chef 
des  efclaves  Argiens , il  entretint 
long-tems  la  guerre  , qui  s’éfoit 
élevée  dans  Argos  entre  les  efcla- 
ves  -&L  les  maîtres.  Après  que 
Cléomène  , roi  de  Lacédémone  , 
eut  défoléplus  de  fix  cens  familles 
d’ArgoSjvers  la  71.*  Olympiade, 
496  ans  avant  J.  C. , les  efclaves 
s’emparèrent  des  biens  de  leurs 
maîtres , & en  privèrent  les  pu- 
pilles. Ceux-ci  , étant  venus  en 
âge  , chafTerent  ces  ufurpateurs 
de  leur  patrimoine.  Cléandre  fe 
mit  alors  à la  tête  des  efclaves  ; 
mais  enfin , le  parti  mjuAe  fut  le 
plus  foible , & les  légitimes  héti- 

Montf.  T.  III.  p.  Isa. 

(f)  Herod.  L.  VI.  c.  8j. 
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tiers  demeurèrent  en  pofTeflion 

des  biens  qui  leur  appatienoient. 

CLÉANDRE,  C/fWrr,  {a) 
natif  de  Patarce,  pof- 
féda  pendant  fept  ans  la  tyrannie, 
de  Gele.  Au  bout  de  ce  tems-là, 
il  fut  tué  par  un  Géléen  , nommé 
Sibyltus,  & il  eut  pout  AtccefTeur 
foa  trere  Hippocrate. 

CLÉANDRE  , CUander , {b) 
X>fc!rifcç  , neveu  du  précédent, 
étoit  fils  d’Hippocrate  ; mais , il 
ne  fiiccéda  point  à fon  pere , Gé- 
km  s’étant  emparé  de  ta  tyrannie 
Ibus  prétexte  de  réduire  les  habi- 
tans  de  Gele , qui  refufoient  d’o- 
béir à Cléandre. 

CLÉANDRE,  CUander , (c) 
gouverneur  de  By- 
ïance  ,lorfque  les  dix  mille  Grecs 
arrivèrent  dans  cette  ville.  Il  traita 
avec  beaucoup  d’honnêteté  Xé- 
nophon,  qui  les  commandoit , & 
donna  tous  fes  foins  à leurs  mala- 
des , que  les  Byzantins  par  fon 
ordre  reçurent  dans  leurs 'mai- 
fons. 

CLÉANDRE  , CUander  , (<f) 
Kxai'/rieç  , lieutenant  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Un  jour  que  ce 
prince , faifant  le  fiege  de  Tyr, 
éto't  dans  une  grande  perplexité , 
ne  /çachant  s’il  devoit  le  continuer 
on  le  lever , Cléandre  lui  amena 
les  troupes  grecques  , qu’il  avoir 
palTées  depuis  peu  par  mer  en  Afie. 
Il  fut  nommé  depuis  lieutenant  de 
roi  dans  ta  province  de  Médie. 

Il  l'étoit  encore , lorfqu’il  reçut 

Hcrod,  L.  VII,  c,  154. 

Hcrod-  L*  VII,  c.  1 jç. 

(C')  Xeiiopb.  P 3^4*  (b*  Aj* 
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ordre  de  tuer  Parménion  , qui 
étoit  aélueilement  dans  cette  pro- 
vince. Pour  exécuter  cet  ordre  , il 
faifii  le  moment  où  Parménion 
lifoit  une  lettre  ; il  lui  plongea  le 
poignard  dans  le  flanc , & lui 
donna  encore  un  autre  coup  à la 
gorge.  Quelques-uns  d’entre  ceux 
qui  étoient  attachés  à cet  officier 
Général , demandèrent  à Cléandre 
qu’il  leur  fût  permis  de  lui  donner 
la  fépulture  ; ce  qu’il  refufa  long- 
tems,  craignant  d’offenièr  le  Roi  ; 
mais  , comme  ils  s’opiniâtrèrent  à 
le  demander  , jugeant  qu’il  falloir 
ôter  tout  fujet  de  fédition  , il  leur 
permit  d’enfevelir  le  corps,  après 
en  avoir  fait  féparer  la  tète , qu’il 
envoya  à Alexandre. 

Cléandre  , étant  venu  dans  la 
fuite  à la  cour , fut  bientôt  fuivi 
des  députés  de  fa  province  , qui 
étoient  chargés  de  l’accufer.  Il 
avoit  rendu  un  grand  fervice  à 
Alexandre  , en  tuant  Parménion  ; 
mais  , ce  fervice  n’étoit  pas  capa- 
ble d'effacer  ou  de  compenfer  fes 
crimes.  Car  , non  content  d’avoir 
défolé  les  familles  par  fes  brigan- 
dages , il  avoit  pillé  jufqu’auz 
temples  & aux  fépulcres;  & les 
dames  les  plus  illuftres  pleuroient 
avec  des  larmes  de  fang  leur  pu- 
dicité violée.  Ce  qui  avoit  fur- 
tout  contribué  à rendre  Cléandre 
fort  odieux  , c’eft  qu’après  avoir 
forcé  une  fille  de  condition  , il 
l’avoit  donnée  pour  concubine  à 
un  de  fes  efclaves.  Il  ne  fut  pas 
néanmoins  condamné  , mais  feu- 
lement chargé  de  chaînes. 

(J)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  J.  L.  VII.  c. 
1.  L.  X.  c.  I.  Roll.  HilU  Ane.  T,  lU. 
pag.  706 , 707. 
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CLÉANDRE  , Chjnder , (<i) 
TJ Ha>J fe; , minière  de  l’empereur 
Commode , eft  un  exemple  fa- 
meux de  ce  qu’on  appelle  les 
jeux  de  la  Fortune. 

Phrygien  de  naiflance  & efclave 
de  condition , il  fut  vendu  dans 
fort  pais  , Si  franfporté  à Rome 
pour  y remplir  les  plus  vils  mi- 
niAères.Étant  entré  dans  le  palais, 
& devenu  efclave  de  l’Empereur, 
il  plut  à Commode  encore  enfant 
par  la  fociéié  des  mêmes  inclina- 
tions. 11  nourrit  foigneufement  ce 
commencement  défaveur;  & le 
jeune  Prince  , après  la  mort  de 
fon  pere , l’affranchit , le  prit  pour 
fcn  premier  chambellan  , Si  lui 
fit  époufer  l’une  de  fes  concubines, 
nommée  Damoüratia.  Cléandre 
ëtoit  de  tous  les  plaifirs  , ou  pour 
parler  plus  juffe , de  toutes  les  dé- 
bauches de  Commode;  & ayant 
gagné  fa  confiance,  il  fut  pendant 
quelque  teins  le  rival  de  Péren- 
nis.  Si  enfin  appuyé  de  la  faélion 
des  affranchis  du  palais  , dont  il 
étoit  le  chef,  il  parvint  à le  per- 
dre. 

Héritier  de  fon  pouvoir  , il  en 
abulâ  avec  toute  l’indignité  d'une 
ame  baffe  , Si  il  porta  dans  le  mi- 
niftcre  tous  les  vices  de  la  condi- 
tion fervile.  Tout  ctoit  à vendre 
auprès  de  lui , les  places  des  Sé- 
nateurs , les  commandemens  des 
armées  , les  gouvernemens  des 
provinces  , les  intendances  ; âc  il 
fe  faifoit  payer  fort  cher.  Il  y eut 
des  acheteurs  , que  la  fureur  de 
l’ambition  engagea  à fe  dépouiller 
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de  tout  ce  qu’tls  poffédoient  pour 
devenir  Sénateurs.  De  ce  nombre 
fut  Julius  Solo,  homme  inconnu  , 
de  qui  on  difbit , que  par  la  con- 
fifcation  de  fes  biens,  il  étoit  par- 
venu à fe  faire  reléguer  dans  le 
Sénat.  Ni  le  mérite  , ni  la  naif- 
fance  n’étoient  comptés  pour  rien. 
Des  affranchis  furent  faits  Séna- 
teurs , Si  même  mis  au  rang  des 
Patriciens  ; titre  jufqu’alors  réfetvé 
aux  premières  mailons  de  Rome. 
Cléandre  , pour  multiplier  fes 
gains  , multiplioit  les  charges  , & 
il  nomma  ce  qui  ne  s’étott  jamais 
vu  , vingt-cinq  Confuls  pour  une 
feule  année.  11  nç  refpeéloit  ni  les 
loix,ni  les  chofes  jugées.  Quicon. 
que  avoir  de  l’argent  à donner, 
étoit  fùr  d’être  abfous , quelque 
crime  qu'il  eût  commis  ; ou  réin- 
tégré , s’il  avoir  fubi  précédem- 
ment la  condamnation.  Si  fouver.t 
même  avec  un  accroiffement  de 
dignité  Si  de  fplendeur.  Nul  ci- 
toyen ne  pouvoir  fe  promettre  de 
cooferver  ni  fes  biens  , nt  fa  vie 
même  , s’il  avoir  un  ennemi  riche, 
qui  voulût  donner  de  l’argent 
pour  le  perdre.  Condamnation  à 
l’exil , à la  mort , à divers  genres 
de  fupplices  , confifeation,  priva- 
tion de  fépulture , tout  s’achetott, 
il  ne  s’agiffott  que  du  prix. 

Le  favori  amaffa,p3r  ces  cruels 
& abominables  trafics  , des  tréfors 
immenfes  ; Si  pour  s’affurer  de  la 
polfeflion  de  fu  proie  , il  la  parta- 
geoit  avec  les  concubines  du 
Prince,  & avec  le  Prince  lui- 
même.  Au  refie , il  ufoit  magni- 


fa)  Pio.  Caff.  pag.  8ai.  ^ Crév.  Hilt.  des  Einp.  Tom.  IV,  p.  ^Sj  , q88 , 
qjo.  &•  fmiv. 
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faquement  de  fes  richefTes  , fomp- 
tueux  en  bâiimens,  non  feulement 
pour  fon  ufage , mais  pour  la 
commodité  &c  la  décoration  de 
plufieurs  villes.  Il  bâtit  dans  Ro- 
me des  thermes  , qu'il  appella 
Cuinmudiennes  du  nom  de  fon 
maîtte. 

Il  ne  prit  pas  d’abord  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire  , trop  dif- 
proportionnée  à la  balFelTe  de  fa 
condition  ; mais  , il  s’y  fraya  la 
voie  en  la  dégradant  , & l’avilif- 
fant  par  de  fréquentes  mutations. 
Il  faifoit  & défaifoit  les  Préfets 
du  Prétoire  à fa  volonté.  Il  y en 
eut  un  de  cinq  jours  , un  autre  de 
fix  heures.  Enfin  , lorfque  Cléan- 
dre  crut  avoir  mis  cette  puilfante 
charge  à fa  portée , il  s’en  revêtit, 
en  le  donnant  deux  Collègues , 
qui  étoient  fes  créatures  , & en- 
tièrement dans  fa  dépendance. 
Alors  on  vit  pour  la  première  fois 
trois  Préfets  du  Prétoire. 

Avant  que  CIcandre  lût  parve- 
nu à ce  haut  grade  , un  des  prer 
miers  Sénateurs  , beau-frere  de 
Commode  , Antiflius  Burrus  , ofa 
élever  fa  voix  contre  les  e>cès 
énormes  de  l’infolent  affranchi,  & 
porter  fes  plaintes  à l’Empereur , 
de  l’abus  que  l'on  faifoit  de  fon 
autorité  & de  fon  nom.  Cléandre 
retourna  l’attaque'  contre  (on  ag- 
grelTeur;  il  l'aceufa  de  projets 
ambitieux  , de  defiein  formé  d’u- 
furper  le  trône.  Antiflius  Burrus 
fuccomba , fut  mis  à mort , & en- 
traîna dans  fon  infortune  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  prendre  fa 
défenfe.  Une  autre  viélime  non 
moins  illuAre  de  la  tyrannie  de 
Cléandre,  fut  Arrius  Ajuoninus , 
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dont  le  nom  femble  annoncer  une 
parenté  avec  Commode.  Il  fut  fa- 
crifié  par  le  Préfet  du  Prétoire  à 
la  vengeance  d'un  certain  Attale  , 
qu’il  avoit  condamné  étant  Pro- 
conful  d'Afie. 

Arrius  Antoninus  étoit  tellement 
ellimé  dans  Rome , que  Lampri- 
de  attribue  à l’indignation  que 
caufa  fa  mort  injuAe  & cruelle  , 
le  foulévement  du  peuple  qui 
amena  la  chute  de  Cléandre. 
Dion  CalCus  & Hérodien  don- 
nent pour  caufede  ce  foulévement 
une  famine  violente  ; intérêt  tout 
autrement  puiflant  fur  les  efprits 
d’une  multituder  Ces  deux  récits 
peuvent  fe  concilier.  Il  eA  ttès- 
pofTible  que  deux  motifs  diAérens 
aient  concouru  à un  même  eAet. 

Quoi  qu’il  en  foit , une  maladie 
contagieufe  qui  avoit  précédé  , & 
ravage  pendant  long-tems  Rome 
& ritalie  , produifit  la  famine  par 
une  fuite  naturelle  ; & la  malice 
des  hommes  augmenta  la  calami- 
té. Ici  nos  deux  auteurs  Grecs  fe 
partagent.  Suivant  DionCalBus, 
ce  fut  l'intendant  des  vivres  , Pa- 
pirius  Dionyfius,  qui  , au  lieu  de 
remédier  au  mal , aA'eéla  de  l’ag- 
graver , dans  le  delfein  de  perdre 
Cléandre,  en  faifant  retomber  fut 
lui  la  haine  de  la  milcre  publique. 
Hérodien  charge  de  tout  le  feul 
Cléandre.  Il  dit  que  ce  favori  , 
enivré  de  fa  fortune , donna  l'eAor 
à fes  défirs  ; & ne  voyant  que 
l’Empereur  au-delTus  de  lui,  pro- 
jetta  de  le  détrôner  & d’ufurper 
fa  place  ; que  dans  cet  efprit , 
ayant  fait  de  grands  amas  d’ar- 
gent & de  bled,  il  accrut  à delTem 
la  cherté  &.  la  difette  , aAn  que 
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]»  fecours  qu'il  donncroit  enfuite 
paries  largelFes,  tuflent  d'auiant 
mi«un  reçus  , & lui  gagnaflent  à 
l’inAant  tous  les  cœurs. 

S'il  avoit  cette  penfée  , elle  lui 
réullit  très-mal.  Le  peuple  , qui 
le  haidoit  depuis  long-tems  à cau- 
/èderoD  inl'atiable  avidité,  s'en 
prit  à lui , des  maux  qu'il  fout- 
froit.  Dans  les  théâtres  , dans  les 
jeux , il  s'éleva  des  clameurs  me- 
naçantes contre  le  minitire , qui 
aifaniuit  la  ville  de  Rome.  Oion 
CaÜius  raconte,  à ce  iujet , une 
(cène  finguii&re,  Sc  qu'il  habille 
prefqu'en  merveille  , mais  dont  les 
reiTuris  font  bien  aifés  à deviner. 
Il  nous  débite  qu’au  milieu  d une 
courfe  de  chariots  qui  s'exécutoit 
dans  le  cirque  , une  troupe  d’en- 
fans  tout  d’un  coup  s'avança  , 
ayant  à fa  tête  une  jeune  hile  d'une 
grande  taille  & d’un  regard  fier 
& audacieux.  On  jugea  , ajoùte- 
t-il  , par  l’événement  qui  tdivit , 
que  ce  devoir  être  quelque  démon, 
quelque  génie.  11  éioit  bien  plus 
fimple  de  penfer , & Dion  Cal- 
üus  eût  dû  le  dire  , qu’une  main 
habile  & intrigante  taifoit  jouer 
cette  machine,  pour  ameuter  le 
peuple  déjà  très- mécontent , & 
porté  à la  (édition. 

Ce  choeur  d’enfans  éleve  la 
voix  , poude  des  cris,  fouhaitant 
mille  prolpérités  à Commode  ; Sc 
failant  des  impiécaiions  contre 
Ciéandre.  Ce  fut  un  fignal  pour 
coûte  l’aflemblée.  On  répété  les 
memes  cris  , on  fe  leve  , on  quit- 
te le  fpeéfacle  , on  court  en  foule 
au  lieu  où  Commode  fe  tenoit 
renfermé  , ne  fongeant  qu  à fes 
plailîrs  , pendant  que  la  ville  étoit 
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en  feu.C’étoit  une  grande  & v.<üe 
mailun  dans  un  des  fauxboutgs  cle 
Rome.  Il  ne  fut  pas  podlblc  à la 
multitude  de  pénétrer  jufqu'â 
l’Empereur.  Cléandie  , qui  obfé- 
doit  toutes  les  avenues , empêcha 
qu’on  ne  l’avertit  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  ; & il  lit  fortir  fur  cette 
iiuupe  fans  armes  la  cavalerie 
Ptétofienne , qui  en  blelTa  & ca 
tua  plulieurs,en  foul.i  d'auireslbus 
les  pieds  des  chevaux.  Le  peuple 
fl  cruellement  maltraité  s’enfuie 
en  délbrdre  jufqu’aux  portes  de  la 
ville  , mais  ne  le  rendit  pas  ; & là 
ayant  reçu  un  puiifant  renfort  par 
la  )onéhondes  cohortes  de  la  ville, 
qu’une  ancienne  jalouiie  dilpcfoit 
à prendre  parti  contre  les  Préto- 
riens, il  renouvelle  le  combat, 
dont  la  fortune  fe  balance  , en- 
lorie  qu’il  périfToit  beaucoup  de 
monde  de  part  & d’autre. 

Dans  un  fl  grand  mal , pendant 
qu’une  efpèce  de  guerre  civue 
inondoit  Rome  de  fang,  perlbnne 
n’ufoit  en  donner  avis  à Commo- 
de , tant  le  minière  étoit  redouté. 
Entin  , l’extrémité  du  péril  en- 
hardit Fadilla  , focurde  Conirro- 
de  , Il  nous  en  croyons  Héroùien, 
ou  Alarcia  fa  concubine  , fi  nous 
aimons  mieux  nous  en  rapportera 
Dion  Caflius.  L’une  ou  l’autre, 
ayant  lus  cheveux  épars  , & avec 
tous  les  figues  de  la  plus  vive 
conllcrnaiion  , vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Commode,  & lui  repré- 
lenta  le  danger  qu'il  couroic  , les 
vues  ambitieufes  St. criminelles  de 
Ciéandre , & la  néceffité  de  fa- 
ciiüei  ce  miférable  efclave  à la 
h..ine  de  la  multitude , & à fa 
propre  fureté.  Commode  étoit 
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une  ame  timide , fur  qui  la  peur 
pou  voit  beaucoup.  Effrayé  du  dif- 
cours  , foit  de  Fadilla  , foit  de 
Marcia  , iln’héfita  pas  ; & ayant 
mandé  Cléandre,  il  lui  fit  couper 
la  tête  en  fa  préfence.  On  attacha 
cette  tête  au  bout  d’une  pique  , & 
on  en  donna  le  doux  a)>réable 
fpeéfacle  au  peuple  inité.  Dans  le 
moment , tout  le  tumulte  ceifa , le 
peuple  étant  fatisfait. 

Toutes  les  haines  fe  réunirent 
contre  la  famille  & les  créatures 
de  cet  indigne  ininiftre.  Deux  en- 
fans  mâles  qu’il  avoit , & dont  l’un 
encore  en  bas- âge  étoit  eievé  fur 
les  genoux  de  Commode  , fuient 
maifacrés  ; on  extermina  tous  fes 
amis,  toutes  fes  iiailons,  &L  en 
particulier  un  grand  nombre  d'af- 
franchis du  palais  ; & leurs  corps 
outragés  en  mille  manières , traî- 
nés avec  des  crocs  dans  les  rues  , 
furent  jettes  dans  les  égouts. 

CLÉANOR,  CUanor , {a) 
Kst  enr.  11  y avoit  deux  officiers 
de  ce  nom  dans  l’armce  des  dix 
mille  Grecs.  L’un  croit  d’Orcho- 
mène  & l’autre  d’Arcadie.  Xé- 
rophon  fait  mention  de  ces  deux 
officiers. 

CLÉANTHE  , CUantbes  , (/>) 
philofophe  Sto'icien  , 
fils  de  Phanias  , naquit  à AlTus 
dans  la  Troade.  Il  floriflbit  envi- 
ron X40  ans  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne. Il  s’adonna  d’abord  à l’athléti- 
que ; mais  , dans  un  voyage  qu’il 
fît  à Athènes  , il  fe  mit  au  nombre 
des  difciples  de  Zénon , & s’ap- 

(a\  Xenoph.  pag.  , ?v8. 

(i)  Strab.  p.  «lo.  Suid.  T.  I.  p.  1467. 
Cierr.  Acad.  Qudt.  L.  IV.  c.  i>6.  de 
Fioib.  Bun.  & Mal.  L,  II.  c.  6ÿ,  L,  IV. 
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pliqua  entièrement  à la  philofo- 
phic.  La  grande  afflduité  qu’il 
avoit  au  travail , lui  fft  donner  le 
nom  d'Hercule. 

li  n’avoit  que  quatre  dragmes 
ou  environ  quinze  fols  , | quand  il 
entra  à Athènes.  Il  s’y  rendit  fort 
recommandable  par  la  patience 
courageufe  avec  laquelle  il  foûte- 
noit  les  plus  durs  & les  plus  péni- 
bles travaux.  Il  paffbit  la  nuit  pref- 
qu'entière  à puifer  de  l’eau  pour  un 
jardinier, afin  d’avoir  de  quoi  vivre, 
6c  de  pouvoir  s’appliquer  à l’étude 
de  la  philofophic  pendant  le  jour. 
Cité  devant  les  juges  de  l’Atéopa- 
ge,  pour  rendre  compte,  félon 
que  l’ordonnoit  une  loi  de  Solon, 
de  quoi  il  vivoit , il  produifit  en 
témoignage  le  jardinier,  & fans 
doute  les  propres  mains  endurcies 
parle  travail,  & pleines  de  callo- 
lités.  Selon  quelques-uns,  il  pro- 
duilit  auffi  une  femme  , dont  il 
paitriffoit  le  pain.  Sur  la  déclara- 
tion de  ces  deux  témoins  , il  fut 
renvoyé  abfous.  Les  juges  , ravis 
en  admiration  , ordonnèrent  qu’- 
on lui  fournit  du  tréfor  public  , dix 
mines,  c’eft-à-dire , fix  cens  livres. 
Zénon  lui  défendit  de  les  accep- 
ter ; tant  la  pauvreté  étoit  en  hon- 
neur parmi  ces  Philofophes. 

On  dit  que  Cléanthe  écrivoit 
fur  des  tuiles  & fur  des  os  de 
bœufs , ce  qu’il  avoit  appris  de 
Zénon  , parce  qu’il  n’avoit  point 
d'argent  pour  acheter  des  tablet- 
tes. Cléanthe  fuccéda  à Zénon  & 
eut  pour  difciples  le  roi  Antigo- 

c.  7.  Roll.  Hifl  Ane.  T.  VI.  pap.  445 , 
444.  Mcm.  de  l'Acad.  des  liifcripi.  ît 
Bell.  Leu.  Tum.  IX.  pag.  J.  T.  X.  p.  bo. 
T.  XVIil.  p.  lOÿ, 

nus, 
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Bas  , & Chryfippe  qui  fut  Ton 
fuccclTeur.  Il  étoit  déjà  fort  âgé , 
lorfque  fa  gencive  s'enfla  & fe 
pourrit  ; il  fut  deux  jours  fans 
manger , par  ordonnance  des  mé- 
decins , ce  qui  lui  rendit  la  fanté  ; 
de  forte  qu'il  aurait  pu  reprendre 
fa  première  manière  de  vivre. 
Mais , il  ne  voulut  plus  prendre 
de  nourriture  , difant  qu’il  avoit 
achevé  fa  carrière  , & il  fe  lailTa 
mourir  de  faim  à l’âge  de  loixante- 
dis  ans. 

Diogène  Laërce  cite  plufieurs 
Ouvrages,  que  Cléanthe  avoit 
compufés , dont  nous  avons  enco- 
re quelques  lambeaux  dans  Sto- 
bée  & dans  les  Stromates  de  Saint 
Clément  d’Alexandrie. 

Cléanthe  avoit  naturellement 
l’efprit  pcfant  & tardif  ; mais , il 
furmonta  ce  défaut  par  une  appli- 
cation opiniâtre  au  travail.  L’é- 
loquence n’étoit  pas  fon  talent.  Il 
s’avifa  pourtant  de  compofer  une 
rhétorique , auflfi-bien  que  Chry- 
fippe ; mais  , l’un  & l’autre  avec 
fl  peu  de  fuccès , que  fi  l’on  en 
croit  Cicéron  , bon  juge  certaine- 
ment en  cette  matière,  ces  ou- 
vrages n’étoient  propres  qu'à 
rendre  un  homme  muer. 

On  range  Cléanthe  au  nombre 
des  Philolophes  qui  prétendoient 
que  le  feu , devenu  plus  fort , fub- 
jugueroit  un  jour  les  autres  élé- 
mens;que  l’univers  feroit  confumé, 
& que  de  fes  cendres  pour  ainfi 
dire,  il  en  renaicroit  un  autre  qui 
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lui  ferait  entièrement  femblable. 

CLÉANTHE,  CUanthes ,{a) 
K^farOHC  , affranchi  de  Caton 
d'U  tique,  s’étoit  rendu  habile  dans 
la  médecine. 

CLÉANTHIS.C/Mrtférr,  (é) 
KxarOii , fille  d’Ariflénete  , fut 
mariée  au  fils 
te.  Le  repas , 
de  ce  mariage , ell  le  banquet  de 
Lucien  , appellé  aufli  Us  Lapitbes. 
Pendant  qu’on  étoit  à table,  le 
cynique  Alcidamas  , ayant  de- 
mandé le  nom  de  la  mariée, & s’é- 
tant fait  faire  filencc,  tourna  la 
vue  du  côté  des  femmes , & dit  .* 
Je  bois  à toi , Cléanthis  , au  nom 
d' Hercule  notre  patron;  8t  comme 
tout  le  monde  fe  fut  pHs  à tire: 
Quelle  impertinence  , dit  il , de  pe 
moquer  de  ce  que  j’ai  bu  à elle , au 
nom  d' Hercule  ? Si  elle  ne  me  fait 
raifon  , 6*  ne  prend  le  verre  de  ma 
main , elle  ne  fera  pas  un  enfant 
robujle  6-  vigoureux  comme  moi  , 
tant  de  corps  que  d’efprit. 

CLÉAKATUS  , CUaratus; 
KMeifUTo;  y (c)  officier  dans  l’ar- 
mée des  dix  mille  Grecs  , fut  tué 
dans  une  expédition  qu’il  s’étoit 
avifé  de  faire  de  fon  chef , &cela 
contre  toute  juflice. 

CLÉARESTE  , Cleareflus  , 
K\tcé/>trre(  (d)  fameux  Athlete, 
qui  fut  vainqueur  au  pentathle. 
Cette  viéloire  lui  mérita  l’honneur 
d’une  flatueà  Olympie. 

CLÉARQUE  , Clearcbus  i 
» (c)  célebre^capitaine 


du  bananier  Eucri- 
donné  a l’occafion 


(s)  Piut.  T.  I.  p.  7VÎ. 

(t)  Lucian.  T.  II.  p.  648 , 854. 

(c)  Xmopb.  p. 

U)  Piuf.  p.  Î74- 

(•;  Uioü.  üicul.  pag.  jjy  , 366 , 384, 

Tm.  XI, 


401.  ér  ftq.  Plut.  T.  t.  p.  1014.  ér  feqi 
Xenoph.  p.  144.  & fej.  Roll.  Hift.  Ane. 
T,  II.  p.  556.  ér  f»iv.  Mcm.  de  l’Acad. 
deslnfcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  XlVi 
p.  274.  & friv. 
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Lacédémonien  , fils  de  Ramphius. 
L étoit  habile,  expérimenté  , & 
plein  de  courage.  L’an  406  avant 
i’Ére  Chrétienne  , Callicratidés 
fur  le  point  de  livrer  une  bataille , 
où,  félon  la  prédiélion  des  devins, 
il  devoit  perdre  la  vie  : Jt  nomme 
dis  à'préj'ent  , dit- il  ,pour prendre 
ma  place  au  moment  que  je  ferai 
tué  , Cléarque  , homme  connu  de 
tout  le  monde  , pour  très-expéri- 
menté dans  la  guerre. 

Trois  ans  après,  les  Byzantins, 
divifés  entr'eux  , & ne  pouvant 
terminer  leurs  querelles  intefiines , 
demandèrent  un  chef  à Lacédé- 
mone. Les  Spartiates  leur  en- 
voyèrent Cléarque.  Dès  qu'on 
eut  dépofé  toute  l’autorité  entre 
fes  mains , il  fe  fit  une  garde  de 
Soudoyés  , & changea  en  tyran- 
nie la  fonâion  de  chef  & d’arbitre 
qu’on  lui  avoit  confiée.  11  com- 
mença par  faire  égorger  tous  les 
Magiftratsaffemblés  par  fon  ordre, 
fous  le  prétexte  d’un  feftin  de  re- 
ligion. La  ville  fe  trouvant  par-là 
fans  aucune  forme  de  gouverne- 
ment ni  de  police  , il  fit  étrangler 
evec  de  grolTes  cordes  trente  des 
plus  confidérables , & s’appropria 
leurs  biens.  Il  choifit  les  plus  ri- 
ches dans  tout  le  refie  ; & leur 
imputant  des  crimes  imaginaires  , 
il  condamna  les  uns  à la  mort , & 
les  autres  au  bannifiement.  Se 
voyant  bien  des  tréfors  par  cette 
voie , il  augmenta  fa  garde  & af- 
fermit foaautorité.  Cependant , le 
bruit  de  fes  cruautés  & du  pouvoir 
tyrannique  qu'il  exerçoit , s’étant 
bien-tôt  répandu , les  Lacédémo- 
niens les  premiers  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  lui  confeiller  de 
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fe  démettre  lui  - même  ; mais  i 
comme  il  ne  fe  rendit  pas  à cette 
propofition,  on  fit  marcher  contre 
lui  des  troupes , à la  tête  defquel- 
les  on  mit  Panthoïdas. 

Dès  que  Cléarque  en  eut  la 
nouvelle  , il  fe  retira  avec  fon 
efcorte  à Sélymbrie  , qui  étoit 
auf£  fous  fa  domination.  11  ne 
doutoit  pas  que  Byzance  , qu'il 
avoit  fl  indignement  traitée,  nefe 
joignit  aux  Lacédémoniens  pour 
le  perdre.  C’eft  pour  cela  que  Sé- 
lymbrie lui  paroifiant  une  place 
plus  forte  , il  s’y  étoit  tranfporté 
avec  fes  troupes  & fon  argent. 
Dès  qu’il  fçut  que  les  Lacédémo- 
niens approchoient  , il  alla  au- 
devant  d’eux  jufqu’à  un  endroit 
nommé  le  Pafiage  , où  il  livra  le 
combat  à Panthoïdas.  Le  fuccès 
en  fut  incertain  quelque  tems  ; 
mais , enfin  , la  valeur  des  Lacé- 
démoniens l'emporta , & l’efcorte 
du’  tyran  fut  taillée  en  pièces. 
Cléarque,  avec  le  peu  d’hommes 
qui  lui  refioient , fe  fauva  dam 
Mlymbrie  , où  il  fut  afiiégé.  Mais, 
s’y  voyant  bien-tôt  en  danger , il 
en  fortit  la  nuit , & s’enfuit  pat 
mer  dans  l’Ionie.  Là  s’étant  atta- 
ché à Cyrus  le  jeune  , frere  d’Ar- 
taxerxe , il  parvint  à avoir  le 
commandement  de  fon  armée  ; 
car , Cyrus  nommé  chef  des  Satra- 
pes maritimes , & qui  étoit  plein 
de  courage  & d’ambition  , fon- 
geoit  à porter  la  guerre  à fon  fre- 
re. Ainfi,  trouvant  dans  Cléarque 
toute  la  hardiefie  qui  lui  conve- 
noit , il  lui  confia  de  grofies  fom- 
mes  pour  lever  le  plus  qu’il  pour- 
roit  de  foldats  étrangers  ; & il 
crut  avec  raifon  avoir  rencontré 
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en  lui  an  homme  trks- propre  aie 
féconder  dans  Tes  entreprUes. 

Cléarque  employa  mille  Dari- 
ques  à lever  des  troupes , & fit 
d'abord  la  guerre  aux  Thraces , 
qui  habitoient  l’Hellefpont.  11  alla 
enfuite  joindre  Cy  rus,  qui  ne  tarda 
pas  à fe  mettre  en  chemin  pour 
marcher  contre  fon  frere.  Quand 
on  fut  arrivé  à Tarfe.lesGrecs  re- 
fuferentde  paflier  outre, fe  doutant 
bien  qu'on  les  menoit’  contre  le 
Roi,  tk  criant  hautement  qu’ils  ne 
s’étoient  point  enrôles  à cette  con- 
dition. Cléarque,  qui  les  comman- 
doit,eut  bel'oin  de  toute  fon  adrefle 
& de  toute  fon  habileté  pour  étouf- 
fer ce  mouvement  dans  fa  nailTan- 
ce.ll  avoit  d’abord  voulu  employer 
la  voie  de  l’autorité  & de  la  force, 
qui  lui  avoit  fort  mal  téufTi.  11 
cefTa  de  s’oppofer  de  front  à leur 
deflein , il  parut  meme  entrer 
dans  leurs  vues  , & les  appuiet  de 
fon  approbation  & de  fon  crédit. 
Il  déclara  oovertement  qu’il  ne  fe 
fépareroit  point  d'eux  , &.  leur 
confeilla  de  députer  vers  le  Prin- 
ce , pour  fçavoir  de  lui  - même 
contre  qui  il  prétendoit  les  mener, 
afin  de  le  fuivre  volontairement  fi 
le  parti  leur  plaifoit;  finon  de  lui 
demander  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer. Par  ce  détour  adroit , il  ap- 
paifa  le  tumulte  , & ramena  les 
efprits.  Il  fut  député  lui  - même 
avec  quelques  officiers.  Cyrus  , 
qu’il  avoit  averti  de  tout  fecréte- 
ment , répondit  qu’il  vouloit  aller 
combattre  Abrocomas  fon  enne- 
mi , qui  étoit  à douze  journées 
de  là  fur  l’Euphrate.  Quand  on 
leur  eut  rapporté  cette  réponfe  , 
quoiqu’ils  viûént  bien  où  on  les 
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tnenoît,  ils  réfolurent  de  marcher, 
& demandèrent  feulement  qu’on 
augmentât  leur  paye.  Cyrus  , au 
lieu  d’un  Darique  qu’il donnoit  par 
mois  à chaque  foldac , leur  ea 
promit  un  &L  demi. 

La  bataille  fe  donna  à Cunaxa, 
& Cyrus  y perdit  la  vie.  Quand 
Cléarque  vit  le  centre  & les  ailes 
de  l'armée  en  défordre  , il  fe  dif- 
pola  à la  retraite,  ne  voulant  point 
attirer  fur  les  Grecs  toute  l’armés 
des  Barbares  qui  pouvoit  les  ex- 
terminer. Cependant , les  troupes 
du  Roi  ayant  diffipé  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à elles,  pillèrent  d'abord 
la  tente  de  Cyrus;  & la  nuit  étant 
venue  , elles  fe  jetterent  en  foule 
fur  les  Grecs.  Ceux-ci  les  reçurent 
avec  tant  de  courage , que  les  Bar- 
bares eux-mêmes  ne  réfiflerent 
que  peu  de  tems  ; & furmontés 
parla  valeur  & par  l’expérience 
des  Grecs , ils  furent  mis  eux-mê- 
mes en  tuile  ; de  forte  que  les 
troupes  de  Cléarque  qui  les  poiir- 
fuivoient , en  ayant  tué  encoie  uit 
grand  nombre , & fe  retirant  avant 
qu'il  fût  jour,  drelTerent  un  tro- 
phée , & furent  rentrées  dans  leur 
camp  dès  la  fécondé  veille  de  la 
nuit. 

Le  lendemain  , Cléarque  re- 
conduifit  les  Grecs  dans  fa  pre- 
mière retraite  , où  tous  les  autres 
alliés  s’étant  rendus  , ils  délibérè- 
rent enfemble  , s’ils  fe  rapproche- 
roient  de  la  mer  , pour  retourner 
dans  leur  patrie.  Ils  convinrent 
d'abord  de  ne  point  reprendre  la 
route  qu’ils  avoient  tenue  en  ve- 
nant , d’autant  plus  qu'une  partie 
de  cette  route  étant  extrêmement 
déferte,  & l’autre  occupée  par  les 
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ennemis  , ils  auroient  beaucoup 
de  peine  à y trouver  leur  fubrif- 
tance.  Ils  réfolurent  donc  de  ga- 
gner la  Paphlagonie  , au  nord  de 
l’Alie  mineure,  & ils  fe  mirent 
aulTi-tôt  en  marche  , mais  à pe- 
tites journées  , comme  ayant  be- 
foin  de  chercher  en  même  tems 
des  vivres.  Cependant , Artaxer- 
xe  ayant  appris  que  Tes  ennemis  fe 
retiroient,  & prenant  leur  retraite 
pour  une  fuite , fe  mit  inceflam- 
ment  à leur  queue  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  ; & comme  ils 
n’alloient  pas  vite , il  les  eut  bien- 
tôt atteints , & fe  trouva  dès  - là 
première  nuitauprès  de  ieutcamp. 
Dés  qu'il  apperçut  à la  pointe  du 
jour  que  les  Grecs  fe  rangeoient 
en  bataille , il  leur  envoya  des  dé- 
putés , par  lefquels  il  leur  fit  dire  , 
avant  toutes  chofes  , qu’il  leur 
donnoit  trois  jours  de  trêve.  Dans 
cet  intervalle,  il  confentit  lui- 
même  de  leur  livrer  un  palTage  fûr 
à travers  fes  provinces , de  leur 
donner  des  guides  pour  les  con- 
duire jufqu'à  la  mer,  & de  leur 
faciliter  l’achat  des  provifions  dont 
ils  auroient  befoin  fur  la  route.  Il 
alTura  en  particulier  tous  les  fol- 
dats  de  Cléarque  Scd’Aridée,  qu’il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort  là- 
delTus.  Les  uns  & les  autres  re- 
prirent leur  marche  , & Artaxer- 
ze  ramena  à Babylone  , l'armée 
qui  l'avoit  accompa^é. 

Cependant  , ce  Prince  voyoit 
avec  peine  les  Grecs  retourner 
dans  leur  patrie.  TilTapherne  , qui 
s’en  apperçut  aifément,  lui  propo- 
fa  de  les  faire  tous  périr , s’il  lui 
donnoit  des  forces  confidérables 
pour  l’exécution  de  ce  delTein.  Le 
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Roi  reçut  avec  plailir  cette  pro^ 
pofition  , & lui  permit  de  choifir 
dans  tout  le  corps  de  fa  milice , 
ceux  qu’il  jugeroit  les  plus  capa- 
bles d'exécuter  cette  entreprife. 
Dès  que  TilTapherne  fe  fut  pour- 
vu de  ce  recours il  fe  hâta  d’at- 
teindre l’armée  des  Grecs  , & pat- 
vint  en  effet  à camper  près  d'eux. 
De- là  il  envoya  inviter  Cléarque 
à venir  jufques  dans  fa  tente , ac- 
compagné de  tous  les  ofHciers  fes 
camarades,  parce  qu’il  avoit  à 
leur  faire  part  de  quelque  chofe 
qui  concernoit  l’intérêt  commun. 
Cléarque  accepta  cette  offre, & fut 
fuivi , outre  fes  ofHciers , de  deux 
cens  hommes  qui  voulurent  l’ef- 
corter,&  qu’on  admit  dans  le  camp 
des  Perfes  comme  une  garde  légiti- 
me. TilTapherne  reçut  dans  fa  ten- 
te les  officiers  ; mais , tout  le  relie 
demeura  au  dehors.  Au  bout  de 
quelque  tems  , TilTapherne  ayant 
fait  élever  au-delTus  de  là  tente 
par  le  dedans , un  étendard  rouge 
comme  fignal , il  fit  faifir  les  om- 
ciers  Grecs , pendant  qu’on  égor- 
geoit  au  dehors  , par  Ton  ordre , 
l’efcorte  qui  les  attendoit,&  qu'on 
alTalfinoit  de  même  les  autres  fol- 
dats , qui  , fur  la  foi  publique  , 
s’étoient  répandus  dans  le  marché, 
pour  y faire  leurs  provifions.  11 
n’en  échappa  qu’un  feul  qui  alla 
porter  au  camp  la  nouvelle  de 
cette  trahifon.  Cléarque  fut  mené, 
avec  les  autres  officiers  , vers 
le  Roi , qui  leur  fit  trancher  la 
tête. 

Ctéfias  , au  rapport  de  Plutar- 
que, écrit  que  Cléarque,  après 
qu’il  eut  été  arrêté  , le  pria  de  lui 
faire  recouvrer  un  peigne  j que 
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Pa)rant  obtenu  , & s’en  étant  pei- 
gné , il  y prit  tant  de  plaiftr  , que 
pour  lui  marquer  fa  reconnoilTan- 
ce , il  lui  donna  Ton  anneau  , atin 
que  s’il  alloit  un  jour  à Lacédémo- 
ne, cet  anneau  lui  fcrvit  auprès  de 
fes  amis  & de  les  parens,de  figne  & 
de  gage  de  l’amitié  qu’il  avoit  eue 
pour  lui  ; & que  fur  la  pierre  de 
cet  anneau  étoit  gravée  une  danfe 
de  Caryatides.  Il  ajoûte  c|ue  tous 
les  vivres  qu’on  envoyoit  a Cléar- 
que,étoient  enlevés  par  les  autres 
prifonniers  Grecs , qui  n’en  fai- 
foient  qu'une  très -petite  part  à 
Cléarque  ; que  lui  Ctéfias  remé- 
dia à cela , en  faifant  enforte  qu'on 
enenvoyât  une  plus  grande  quan- 
tité à Cléarque,  & qu’on  en  donnât 
d’autres  en  particulier  aux  autres 
prifonniers  Grecs  ; qu’il  lui  rendit 
ce  fervke , & lui  fournit  ces  vi- 
vres du  confeniemcnt  & par  la 
faveur  mênne  de  Paryfatis  ; & que 
comme  il  envoyoit  cous  les  jours 
â Cléarque , parmi  ces  proviiions, 
un  jambon , Cléarque  lui  infinua 
& le  pria  inflamment  de  cacher 
dans  un  jambon  un  petit  poignard, 
& de  le  lui  envoyer , afin  de  ne 
pas  laiflêr  fa  vie  â la  diferétion  & 
à la  cruauté  du  Roi  ; mais  que 
craignant  ce  Prince  , il  avoir  reîu- 
fé  de  le  faire.  Il  dit  encore  que  le 
Roi  accorda  la  grâce  de  Cléarque 
aux  prenantes  prières  de  la  reine 
fa  mere  , Sc.  qu’il  promit  avec  fer- 
ment qu’il  ne  le  feroit  pas  mourir  ; 
mais  que  daru  la  fuite  , à la  per- 
fuafion  de  Statira,  il  fit  mourir 
tous  les  prifonniers , excepté  Me- 
non. 

Il  efl  évident,  dit  Plutarque, 
que  cet  HiAorien  invemç  tout  ce 
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récit , comme  une  fable  de  tragé- 
die , pour  faire  honneur  à la  mé- 
moire de  Cléarque , puifqu’il 
ajoûte  même  que  tous  les  officiers 
Grecs  qu’on  mit  à mort,  furent 
déchirés  par  les  chiens  & par  les 
oifeaux  ; mais  qu’un  furieux 
tourbillon  de  vent  s’étant  levé  , 
porta  fur  le  corps  de  Cléarque  un 
très- grand  monceau  de  fable, 
> dont  il  lui  fit  un  tombeau  ; qu'au- 
tour  de  ce  tombeau  il  crut  quel- 
ques palmiers  , qui  en  très- peu  ds 
tems  formèrent  un  bois  admira- 
ble , qui  ombragea  ce  tombeau  , 
de  forte  que  le  Roi  , frappé  de  ce 
miracle , fe  repentit  véritablement 
d’avoir  fait  mourir  Cléarque  , qui 
éroit  fi  aimé  des  dieux. 

Portrait  de  Cléarq_ue. 

Cléatque  , félon  Xénophon , 
étoit  brave  , hardi , . intrépide  , & 
propre  à former  de  grandes  entre- 
prifes.  En  lui  le  courage  n'étoit 
point  téméraire  ; mais  conduit  par 
la  prudence,  & au  milieu  du  plus 
grand  danger  , il  conlérvoit  tout 
fon  fang- froid.  Il  aimoit  les  trou- 
pes , & ne  les  laifToit  manquer  de 
rien.  Il  fçavoit  fe  taire  obéir,  mais 
par  la  crainte.  Il  avoit  la  mine 
févète,  la  parole  rude,  le  châti- 
ment prompt  & rigoureux  ; il  s’a- 
bandonnoit  quelquefois  à la  colère, 
mais  revenoit  bieniôi  à lui.  Il  pu. 
nifToit  toujours  avec  jufiiee.  Sa 
grande  maxime  étoit  qu’on  ne 
içauroit  rien  faire  d’une  armée 
fans  une  févère  difeipline;  & c’eft 
de  lui  qu’on  tient  ce  mot , quuTi 
foldat  doit  plut  craindre  fon  géné- 
ral que  les  ennemis.  Les  foldats 
cAimoient  fon  courage,  ^ rcQj 
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doient  jaflice  à fon  mérite  ; mais, 
ils  redoutoient  fon  humeur  , & 
n’aimoient  point  à fervir  fous  lui. 
En  un  mot,  die  Xénophon,  les 
troupes  le  craignoient  comme  des 
écoliers  craignent  un  févère  péda- 
gogue. On  pourroit  dire  de  lui  ce 
que  dit  Tacite  , que  par  une  fé- 
vérité  outrée  , il  gâtoit  même  ce 
qu*il  faifoitde  bien  d’ailleurs. 

CLÉ  ARQUE,  Clearchus  y (a) 

. capitaine  Macédonien, 
du  tems  de  Philippe , pere  d’Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  fut  un  des 
députés , que  Philippe  envoya  à 
Tnèbes  , pour  qu’ils  s’oppofaiTent, 
& répondifient  à tout  ce  que  les 
nmbafTadeurs  d’Athènes  propo- 
feroient  contre  fes  intérêts.  Dé- 
modhène  étoit  un  de  ces  der- 
niers. 

CLÉARQUE , Clearchus  , (é) 
natif  d’Héraclée  , ville 
du  Pont  dans  l’Afie  mineure  , fut 
le  premier  qui  ufurpa  la  fouverai- 
ne  puiflance  dans  fa  patrie.  L’a- 
mour de  la  philofophie  lui  fit  faire 
un  voyage  à Athènes,  où  il  étudia 
fcus  Platon  ; mais  , il  quitta  fon 
école  fur  un  fonge , & revint  dans 
fa  patrie  , d'où  il  fut  banni  par  les 
intrigues  de  fes  ennemis.  Il  fe  re- 
tira auprès  de  Mithridate , roi  de 
C.ippadoce. 

Cependant , le  peuple  d’Héra- 
clée ayant  demandé  avec  violence 
l’abolition  des  dettes  & le  parta- 
ge des  terres;  & l’affaire  ayant  été 
long-tems  débattue  dans  le  Sé- 
' nat , fans  pouvoir  être  terminée  ; 

(<)  Plut.  T.  I.  p.  854. 

(i)  Jtilt.  L.  iS,  c.  4 , f Oiod.  Stcul. 
p.  500.  Aihen.  p.  8^.  Roll.  Hilt.  Ane. 
Tem.  IV.  p.  14.  Mém.  de  l'Acad,  des 
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enfin,  les  Nobles,  pour  réprimer 
l'impétuoftté  d’un  peuple , que 
trop  de  repos  rendoit  infolent , 
demandèrent  du  fecours  à Timo- 
thée , chef  des  Athéniens  , & en- 
fuite  à Épaminondas  , général  des 
Thébains.  Sur  le  refus  de  l’un  & 
de  l’autre  , ils  eurent  recours  i 
Cléarque.  Leurs  mifères  furent  fi 
preflantes , qu’elles  les  réduifirem 
a la  nécefTité  de  rappeller.pour  la 
défenfe  de  la  patrie,  celui  qu’ils 
avoient  banni  de  la  patrie.  Mais , 
Cléarque , devenu  plus  fcélérat 
par  fon  exil , & regardant  la  dif- 
corde  populaire  comme  une  oe- 
cafton  propre  à ufurper  la  tyran- 
nie , a "d’abord  une  conférence 
fecrete  avec  Mithridate  , ennemi 
mortel  des  Héracléens  ; & ils 
font  tous  deux  un  traité,  par  lequel 
Cléarque  promet  que  dès  qu’il  fera 
reçu  dans  la  ville  , il  la  mettra 
entre  les  mains  de  Mithridate  qui, 
de  fon  côté , s’engage  à lui  en 
laiffer  le  gouvernement.  Mais  , 
Cléarque  tourna  contre  Mithri- 
date même,  latrahifon  qu’il  avoir 
tramée  contre  fa  patrie  ; car  , à 
peine  y fut-il  rentré , qu’il  prit 
le  moment  même  , où  il  devoir 
la  lut  livrer  pour  fe  faifir  & de  lui 
& de  fes  amis , & ne  lui  rendit  la 
liberté  qu’après  qu’il  la  lui  eut 
vendue  bien  chèrement. 

Comme  d’allié  de  Mithridate , 
il  en  étoit  tout  d’un  coup  devenu 
l’ennemi  ; ainft  par  un  changement 
non  moins  foudain  , da  défenfenr 
du  Sénat , il  fe  fit  le  proteéleur 

infeript.  & Bell.  Leit.  Tom.  VI.  p.  178. 
Tom.  XIV.  pag.  S79.  & fmif,  Tom. 
XIX.  p.  yd. 
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do  peuple.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  foulever  la  populace  contre 
les  Sénateurs  , auxquels  il  devoit 
fon  autorité  , fon  rappel  , & le 
commandement  de  la  fortereffe  ; 
il  exerça  encore  fur  eux  tout  ce 
que  la  tyrannie  la  plus  ingénieu- 
fcment  cruelle  fçauroit  inventer 
de  plus  déieflable.  Ayant  donc 
fait  aflembler  la  multitude,  il  leur 
dit  que  bien  loin  d'appuyer  enco- 
re la  caufe  des  Nobles  trop  long- 
lems  & trop  durement  déchaînés 
contre  le  peuple , il  étoit  tout 
prêt  à s'oppofer  à leurs  cruautés , 
s’ils  n’y  mettoient  bientôt  un  frein; 
que  s'ils  croyoient  être  allez  forts 
pour  balancer  la  puiiTance  des 
Sénateurs , il  fortiroit  de  fa  patrie 
avec  fes  foldats  , & s’épargneroit 
le  chagrin  de  voir  les  troubles  qui 
la  défoloient  ; mais  que  s’ils  fe  dé- 
foient  de  leurs  propres  forces , il 
offroit  les  liennes  à leur  vengean- 
ce ; qu’ainli  c’itoit  à eux  de  déci- 
der s’il  letsr  feroit  plus  avantageux 
qu’il  partît  , ou  qu’il  demeurât 
pour  joindre  fes  armes  aux  leurs , 
& qu’il  attendoit  leurs  ordres  lâ- 
deiïus.  La  populace  , excitée  par 
ce  difcours  , lui  déféré  le  com- 
mandement fouverain  ; & ces 
mêmes  hommes,  qui  fupportoient 
impatiemment  l’autorité  du  Sénat, 
fe  rangent  eux  , leurs  femmes  & 
leurs  enfans  , fous  le  joug  d’une 
domination  tyrannique. 

Cléarque  fit  mettre  aux  fers 
foixante  Sénateurs  ; c’étoit  ce  qu’il 
en  avoir  pu  faifir  , le  refte  lui 
éunt  échappé  par  la  fuite.  Le 
peuple  triomphoit  de  voir  le  Sénat 
exterminé  par  le  chef  même  des 
Sénateurs , & que  par  ua  revers 
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de  fortune  , celui  qu’ils  avoient 
appellé  à leur  fecours , fût  l’auteur 
de  leur  ruine.  Cependant , le  ty- 
ran , ingénieux  à rançonner  les 
prifonniers  , leur  fait  voir  la  mort 
toujours  préfente  à leurs  yeux , 
afin  de  leur  faire  racheter  la  vie  à 
plus  grand  prix  ; & lorfqu’il  en  a 
tiré  des  fommes  immenfes , com- 
me pour  les  arracher  fecrétement 
aux  menaces  du  peuple  , il  les 
prive  lui-même  du  jour , après 
les  avoir  privés  de  leurs  biens. 

Enfuite , lorfqu’il  eut  appris  que 
ceux  qui  s’étoieni  enfuis , fe  dif- 
pofoient  à lui  faire  la  guerre,  foû- 
tenus  du  fecours  que  quelques 
villes  avoient  accordé  à la  pitié 
qu’on  avoir  de  leurs  misères , il 
mit  en  liberté  tous  leurs  efclaves. 
Et  pour  accabler  de  toute  forte 
d’alHiélions  les  familles  des  No- 
bles , il  ordonna  , fur  peine  de  la 
vie  , à leurs  femmes  & à leurs 
filles  d'époufer  ces  nouveaux  af- 
franchis, qu'il  vouloir  par-là  ten- 
dre plus  fideles  à fon  fervice,  & 
plus  irréconciliables  avec  leurs 
maîtres.  Mais  , ces  dames  ver- 
tueufes  trouvèrent  une  prompte 
mort  plus  douce  que  des  noces 
fl  funelles.  .Ainfi , les  unes  en  pré- 
vinrent le  jour  par  une  mort  pré- 
cipitée , les  autres  fe  la  donnèrent 
au  moment  même  de  leur  hymé- 
née , après  avoir  tué  leurs  nou- 
veaux époux  de  leuis  propres 
mains  ; & par  un  courage  digne 
de  leur  vertu  &l  de  leur  naillan- 
ce  , elles  fe  dérobèrent  aux  inful- 
tes  , auxquelles  on  les  réfervoit. 

11  fe  donna  enfuite  un  combat. 
Le  tyran  viélorieux  mène  comme 
en  uiomphe  aux  yeux  du  peuplq, 

Y iv 
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les  Sénateurs  chargés  de  fers.  De 
retour  dans  Héraclée , U déployé 
fur  eux  fa  vengeance.  Les  prifons, 
les  gênes , & les  meurtres  fervent 
indifféremment  à fes  fureurs.  Il 
n’y  eut  point  d’endroit  dans  la 
ville  , qui  n’en  portât  les  marques 
affteufes.  Il  joignit  la  préfomp- 
tion  & l’infolence  à la  cruauté. 
Enivré  des  faveurs  toujours  conf- 
tantes  de  la  fortune  , il  oublie 
quelquefois  qu’il  eft  mortel , & 
uelquefois  même  il  fe  dit  fils  de 
upiter.  Qnand  il  alloit  par  la 
ville  , il  faifoit  porter  devant  lui 
un  aigle  d’or  comme  une  marque 
de  fon  origine.  Il  fe  paroît  d’une 
robe  de  pourpre,  & d'une  cou- 
ronne d’or , & fe  fervoit  de  bro-  ^ 
dequins  pareils  à ceux  des  sois  de 
théâtre.  Enfin , pour  fe  jouer  des 
dieux , non  feulement  par  la  fable 
de  fa  naiffance  , dont  il  les  faifoit 
fauffement  les  auteurs , mais  en- 
core pat  des  noms  qui  leur  étoient 
injurieux , il  donna  à fon  fils  celui 
de  Céraunus,c'efi-à-dire,le  foudre. 

Deux  jeunes  hommes  des  plus 
qualifiés,  indignés  des  aâions  du 
tyran,  prirent  le  généfeux  deffein 
d'affranchir  leur  patrie  par  fa  mort. 
Impatiens  de  montrer  à leurs 
compatriotes  qu’ils  fçavoient  met- 
tre en  pratique  la  vertu  , à la- 
quelle ils  fe  formoient  tous  les 
jours  dans  l’école  de  Platon  , dont 
ils  étoient  les  difciples , ils  met- 
tent cinquante  de  leurs  parent  en 
embufcade , & eux  , à la  manière 
des  gens  qui  ont  quelque  diffé- 
rend enfemblC',  ils  vont  au  palais 
du  tyran  , comme  pour  terminer 
leur  débat  devant  lui.  Ils  n’eurent 
(»a\  de  peine  à être  introduits, par- 
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ce  qu’ils  étoient  particuli^etnent 
connus.  Tandis  que  le  tyran  at- 
tentif écoute  celui  qui  parle  le 
premier  , il  ell  poignardé  par 
l’autre.  Mais , la  pareffe  de  leurs 
compagnons  trop  lenu  à venir  à 
leurs  fecours , fut  caufe  qu’ils  per- 
dirent eux- mêmes  la  vie  par  les 
mains  des  gardes  de  celui  à qui 
ils  venoient  de  la  ravir.  Il  arriva 
de-là  qu’ils  eurent  à la  vérité  la 
gloire  de  tuer  le  tyran  , mais  non 
pas  celle  de  rendre  la  libené  à 
leur  patrie.  Car , Satyrus  , frere 
de  Cléarque , envahit  la  tyrannie 
par  la  même  voie  ; de  forte  qu’Hé- 
raclée  eut  le  malheur  de  gémit 
encore  pendant  un  grand  nombre 
d’années  fous  la  domination  fuc- 
ceffive  de  plufieurs  tyrans. 

Cléarque  perdit  la  vie  à l’âge 
de  cinquante-huit  ans  , dont  il  en 
avoit  paffé  douze  dans  la  tyrannie, 
qui  avoir  commencé  l’an  364  avant 
J.  C.  Ce  tyran  laiffa  deux  fils  , 
Timothée  & Denys.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile , Timothée  fut  le 
fécond  tyran  d'Héraclée , & non 
pas  Satyrus.  Mais , il  efl  aifé  de 
concilier  Diodore  de  Sicile  avec 
ceux  qui  ne  penfent  pas  tout-à- 
fait  Comme  lui.  Ces  derniers  met- 
tent Satyrus  au  nombre  des  tyrans 
d’Héraclée , parce  qu’en  effet  il 
gouverna  comme  tuteur  de  fes 
neveux  ; & Diodore  de  Sicile 
l’omet , parce  que  la  fouveraine 
autorité  n’étoit  qu’un  dépôt  entre 
fes  mains. 

Cléarque  aimoit,  & protégeoit 
les  fciences.  Il  avoit  formé  une 
bibliothèque,  qu’il  fit  ouvrir  au 
public.  Cet  établiffement  , qui  lui 
rendoit  les  gens  de  lettres  favota- 
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bles , empêcha  que  la  Grece  ne 
conçût  pour  lui  toute  i’horteur 
que  méritoit  la  façon  tyrannique 
avec  laquelle  il  gouvernoit  fa  pa- 
trie. 

CLÉ  ARQUE  , Clearchus,  (a) 
, fils  du  précédent , au 
rapport  de  Nymphis  d'Héraclée  , 
cité  par  Athénée  , fut  comme 
fon  pere , tyran  de  fa  patrie.  Il  fe 
livra  tellement  à la  bonne  chere 
& à la  mollelîe  , que  devenu 
d’une  grofleur  & d’une  graiflie 
prodigieufes , non  feulement  il  ne 
vaquoit  plus  aux  affaires  de  fon 
royaume  que  par  manière  d’ac- 
quit, mais  qu’il  falloir  lui  enfoncer 
de  longues  aiguilles  dans  la  chair , 
pour  le  tirer  du  fommeil  léthargique 
où  il  étoit  continuellement  pion- 

té , encore  n’en  venoit-on  pas  à 
out.  On  ajoute  que  ce  prince 
étoit  devenu  fi  monflrueufement 
gros  , que  quand  il  vouloir  don- 
ner audience  , il  fe  mettoit  de 
bout  dans  un  coffre  très-profond 
qui  cachoit  fon  ventre  , & ne 
laiffoit  paroîire  que  'le  bufle.  11 
mourut  âgé  de  cinquante  • cinq 
ans  ; fa  tyrannie  en  avoit  duré 
trente-trois. 

Une  partie  de  ce  que  l’on  vient 
de  raconter  , efl  attribué  par 
Memnon  à Denys  , pere  du 
Cléarque  qui  fuit. 

CL^ARQUE,  ClearcAus,  (é) 
K>f'ao;^cc,  fils  de  Denys,  & pe- 
tit-fils de  Cléarque,  le  premier 
tyran  d’Héraclée.  11  avoit  un  fre- 
re  nommé  Zathras.  Leur  mere  fe 
nommoit  Amaflris  ; cette  prin- 
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ceffe  , après  la  mort  de  Denys , 
époufa  Lyfimachus.  Comme  fes 
deux  fils  étoient  encore  en  bas- 
âge  , Antigonus  fe  chargea  d’a- 
bord de  veiller  à leurs  intérêts 
lotfque  d’autres  foins  ne  lui  per- 
mirent plus  de  continuer  l’exercice 
d’un  fl  honorable  emploi , il  fut 
remplacé  par  Lyfimachus. 

Quand  Cléarque  eut  atteint 
l’âge  d’homme  , il  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  11 
fignala  fon  courage  dans  plufieurs 
guerres  , foit  entreprifes  pour  fa 
propre  défenfe  , foit  auxiliaires, 
particulièrement  dans  une  , où 
combattant  avec  Lyfimachus  con- 
tre les  Getes,  il  fut  fait  piil'onnier 
avec  lui.  Peu  apres,  Lyfimachus 
fe  racheta , & par  fes  foins , Cléar- 
que fut  auffi  renvoyé.  Lui  & fon 
frere  fuccéderent  donc  à leur  pere 
dans  la  fouveraineté  d’Héraclée  ; 
mais , bien  loin  d'imiter  fa  bonté  , 
ils  fe  portèrent  à un  parricide  qui 
fait  horreur.  Leur  mere  , qui  leur 
avoit  donné  quelque  fujei  de  mé- 
contentement aflez  léger , s'em- 
barqua fur  un  vaiffeau  , fous  pro- 
mefte  de  fureté  ; & par  la  plus 
noire  des  trahifons  , ils  la  firent 
jetter  dans  la  mer.  Lyfimachus, 
qui  étoit  pour  lors  en  Macédoine  , 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  quis'étoit 
paflé,  qu’il  réfolut  de  ne  pas  laiffer 
impuni  un  crime  fi  atroce.  C'é- 
toit  l’homme  de  fon  tems  qui  fça- 
voit  le  mieux  l’art  de  feindre  & de 
difümuler.  Cachant  donc  fon  def- 
fein  , il  s’approcha  d'Héraclée 
avec  toutes  les  apparences  d'un 


(a)  Athen.  p.  549.  M^m.  de  l’Acad.  (*)  Diod.  Sicul.  pag.  771.  Mém.  de 
des  fnfe.  Si  BcU,  Lt|t.  Tom.  XIV,  p.  l’Acad.  des  Infcript.  & Bcil.  Lctl.  T. 
S85  , zSd.  XIV.  F*  x8â.  dr  jniv. 
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homme  plein  d’amitié  pour  Cléar-  qu’il  dit  des  honneurs  que  Gjr* 
que  & d’affeélion  pour  fes  fujets.  gès  , roi  de  Lydie , fit  à une  fem- 
Sous  ce  mafque  , il  n’eft  fufpefl  me  publique  qu’il  aimoit.  Le  fcho- 
à perfonne  ; il  entre  dans  Héra-  liafie  de  Lycophron  , qui  parle 
clée  ; il  y eft  bien  reçu  ; Cléar-  aufli  de  Cléarque  , aiïure  d’après 
que  croit  voir  un  pere  en  lui.  lui  qu’il  y eut  trois  Hercules  , 
Mais  , Lyfimachus , fans  perdre  l’Hercule  de  Briarée , l’Hercule 
de  te  ms  , fait  arrêter  les  deux  de  Tyr,  & l’Hercule  Grec, 
princes  , & les  immole  tous  deux  CLÉARQUE  , Clearchus,  (c) 
aux  mânes  d’Amafiris.  fameux  ftatuaire  de 

CLÉARQUE , C/earcéas,  (4)  Rhégium  , qui  avoit  été  difciple 
. fils  de  Nauficlès  , l’un  d’Euchir  de  Corinthe, 
des  plus  confidérables  citoyens  CLÉÉNÉTUS  , CUenetus  , 
d’Athènes  , vivoit  vers  l’an  318  K>ia!tiTo(  , (d)  fils  de  Cléomédon 
avant  l’Ére  Chrétienne.  d’Athènes.  Pour  faire  remettre  à 

CLÉARQUE,  Clearchus  y (é)  fon  pere  une  amende  à laquelle  il 
y naquit  à Soli.  Ayant  avoit  été  condamné , il  porta  au 
pris  les  leçons  d’Ariftote,  il  de-  peuple  des  lettres  de  Démétrius 
vint  un  des  plus  célébrés  Péripa-  en  fa  faveur;  & par- là  non  feule- 
téticiens.  Jofephe  alTure  qu’il  ne  ment  il  fe  déshonora  lui- même, 
le  cédoit  en  mérite  à aucun  de  mais  encore  il  mit  toute  fa  ville 
cette  feéle.  en  trouble  & en  combuRion.  Car, 

11  compofa  divers  ouvrages  ; il  fit  bien  décharger  fon  pere  de 
mais  y il  ne  nous  relie  qu’un  Rag-  cette  amende  ; mais  , en  même 
ment  du  traité  touchant  le  fom-  tems  , les  Athéniens  firent  un  dé- 
meil  , confervé  par  Jofephe , & cret  pour  ordonner  qu’à  l’avenir 
copié  par  Eufebc.  Ceux  , dont  on  aucun  citoyen  d'Athènes  n’appor- 
a confervé  les  titres , font  ceux-  teroit  des  lettres  de  recommanda- 
ci  ; un  traité  de  l’éducation  ; un  tion  de  Démétrius. 
autre  des  vies  des  Hommes  illuf-  Ce  prince  , informé  de  ce  dé- 
ires  , dont  on  cite  jufqu’au  cin-  cret , & en  étant  très-offenfé  com- 
quième  livre , & d'où  Aulu-Gelle  me  d’une  chofe  qui  lui  étoit  injn- 
a tiré  ce  qu’rl  dit  de  Pythagore  ; rieufe  , fit  éclater  fon  reflènti- 
& un  troifième  des  taéliques  ou  ment.  Les  Athéniens, qui  en  crai- 
de  l’art  militaire.  On  parle  encore  gnirent  les  fuites  , annullerent  6c 
d’un  ouvrage,  qu’on  peut  regar-  call'erent  leur  décret.  Ils.  firent 
der  comme  un  art  d’aimer , ou  plus  encore  ; de  tous  ceux  qui 
comme  un  recueil  de  narrations  l’avoient  confeillé  ou  drelTé  , ils 
qui  roulent  toutes  fur  l’amour  ; & en  firent  mourir  les  uns,  & banni. 
c’eR  de-là  qu' Athénée  a pris  ce  rent  les  autres  ; & non  contens 

(«)  Diod.  Siciul.  p.  66».  14*9  • 4*0. 
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de  cette  réparation  ils  firent  on 
autre  décret  qui  pottott,  que  le 
peuple  d'Athènes  fiatuoit  & or- 
donnoit  que  tout  ce  que  com- 
nianderoit  le  roi  Démétrius  , fe- 
roit  tenu  pour  faint  envers  les 
dieu*  , & jufte  envers  les  hom- 
mes. Le  beau  décret  ! 

CLEFS  [ Les  ] DE  CHYPRE, 
CUves  Cypri  , KMti'/tc  ktVfou. 
(i»)  C’eft  ainfi  qu'Hérodote  nom- 
me un  promontoire  de  cette  ifle. 
Les  Phéniciens  defcendirent  un 
jour  fur  ce  promontoire  , pendant 
que  les  Perfes  venant  de  Cilicie, 
débarquoient  à Salamine.  Foyer 
Clides. 

CLEFS , C/jver.  Voici  com- 
ment étoient  faites  les  Clefs  des 
Anciens  , félon  Madame  Dacier. 
C’étoit  un  morceau  de  fer  aflei 
long , courbé  en  faucille  , & em- 
manché ou  de  bois  ou  d'ivoire. 
Après  qu'on  avoir  détaché  la  cour- 
roie qui  couvroit  ietrou  de  la  fer- 
rure , on  faifoit  entrer  ce  fer  dans 
cette  ferrure  , & par  fon  moyen 
on  repoulToit  le  verrou  qui  fer- 
moir en- dedans.  Madame  Dacier 
dit  en  avoir  vu  à peu  près  de 
même  à la  campagne. 

CLEIDOMANTIE,  Cleido- 
mantia  , (é)  forte  de  divination  , 
qui  fe  praciquoit  par  le  moyen 
des  clefs.  Ce  mot  vient  de  K><ic , 
clav'u , clef,  & de  /xetnt'.tt  . divi- 
natio  , divination. 

On  ignore  quel  nombre  & quel 
mouvement  de  clefs  exigeoient 
les  Anciens  pour  la  Cleidomantie, 

<*)  Herod.  L.  V.  c.  icS. 

C)  Mytb.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
II;  p.  i>s.  j 

Oi  juven,  Satyr.  7.  v.  7.  J 
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& quel  genre  de  connoifTance 
pour  l’avenir  ils  en  pretendoient 
tirer.  Deirio  , qui  a fait  des  re- 
cherches fur  toutes  ces  m.aticres, 
ne  donne  aucune  lumière  fur  celle- 
ci  pour*  ce  qui  concerne  l’Anti- 
quité ; il  nous  apprend  feulement 
que  cette  fuperffition  a eu  lieu 
dans  le  Chriflianifme,  & qu’on  la 
pratiquott  de  la  forte,  n Lorfqu’on 
» vouloir  , dit- il  , découvrir  11 
» une  perfonne  foupçonnée  d'un 
» vol  ou  de  quelqu’autre  mau- 
» vaife  aélion  en  éioit  coupable  , 
ir  on  prenoit  une  clef  au  tour  de 
» laquelle  on  rouloii  un  papier  , 
» fur  lequel  étoit  écrit  le  nom  de 
» la  perfonne  fufpeéfe  ; enfuite 
» on  iioit  cette  clef  à une  Bible  , 
>1  qu’on  donnoit  à tenir  à une 
» vierge  ; puis  on  prononçoit 
» tout  bas  certaines  paroles,  en- 
» tre  iefquelles  étoit  le  nom  de 
» l’aceufé  ; & à ce  nom  , l’on 
I»  voyoit  fenfiblement  le  papier 
I»  fe  remuer,  a 

CLEIO  , C/eJo , (c)  étoit  un 
poète  peu  favorifé  des  biens  de  la 
fortune.  Juvénal  en  fait  mention 
dans  fa  feptiëme  Satyre. 

CLÉ  MENS  , CUmens  (4/),  ef- 
clave  d’Agrippa  Pofthume.  Ayant 
appris  la  mort  d’Augufte  , il  con- 
çut un  deflein  qui  ne  fe  reflcntoit 
point  de  la  baiiefTe  de  fa  condi- 
tion ; ce  fut  de  palier  dans  l'iHe 
de  Planafie  , d’enlever  Agrippa  , 
de  gré  ou  de  force  ; de  le  tranf- 
porter  en  Germanie  , & de  le 
mettre  à la  tête  des  armées  qui 

{i\  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  40. 

Crèv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  i.  paj. 
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J fervoîent.  Ce  qui  l’empécha 
d’exécuter  ce  projet  hardi , ce  fut 
la  lenteur  de  la  barque  donc  il  fe 
fêrvif.  N’étant  donc  arrivé  dans 
cette  ille  qu'aptès  le  meurtre  du 
petit-fils  d’Ai^ulle , qui  avoit  été 
ordonné  par  Tibère , il  forma  une 
entreprife  encore  plus  haute  , Sc 
d’un  courage  plus  déterminé.  U 
vola  les  cendres  de  ce  jeune  prin- 
ce ; & fe  faifant  porter  à Cofle  , 
promontoire  d’Étrurie  , il  fe  cacha 
^ns  un  lieu  à l’écart , oh  il  laida 
croître  fa  barbe  & fes  cheveux  ; 
& comme  il  étoit  à peu  près  de 
l’âge  d’ Agrippa  , & qu’il  lui  ref- 
fembloit  allez  de  vifage  & de 
(aille  , il  fit  répandre  le  brui#  que 
ce  prince  vivoit  encore , par  des 
gens  qu'il  avoit  apoftés,  & qui 
d’abord  difoient  ce  fecret  à l'o- 
reille , comme  il  arrive  quand  on 
a lieu  de  craindre  ; puis  un  peu 
plus  ouvertement  devant  des 
ignorant , qui  apprenoient  cette 
nouvelle  avec  joie  ; & enfin , ils 
en  parloient  fans  garder  aucun 
ménagement , quand  ils  rencon- 
troient  des  efprits  turbulent  & 
avides  de  nouveautés  ; & lui- 
même  entroic  dans  les  villes  mu- 
nicipales à la  brune , prenant  la 
précaution  de  ne  fe  montrer  qu'à 
peu  de  gens  , & de  ne  pas  refier 
long-tems  dans  le  même  lieu  ; 
car,  comme  il  fçavoit  que  la  vé- 
rité s’accrédite  , à melure  qu’on 
l’approfondit , au  lieu  que  la  four- 
berie ne  craint  rien  tant  que  l’exa- 
men & le  grand  jour , il  difparoif- 
fbit  dès  qu'il  s’étoit  fait  entrevoir, 
ou  même  échappoit  à l’empreffe- 
ment  des  curieux. 

Cependant , on  débitoit  dans 
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toute  l’Italie  , qu’ Agrippa  avok 
été  fauvé  par  une  proteéiion  toute 
particulière  des  dieux  ; on  le 
croyoit  à Rome  ; & déjà  il  étoit 
arrivé  à Ofiie  , où  le  peuple  s’at- 
troupoit  au  tour  de  lui  ; déjà  dans 
la  ville  capitale  il  étoit  le  fujet  de 
toutes  les  converfations  fecrètes , 
lorfque  Tibère  , incertain  s’il  de- 
voir employer  les  armes  des  fol- 
dats  pour  punir  fon  efclave , ou 
laifier  tomber  de  foi -même  une 
vaine  crédulité  , tantôt  croyoit 
qu’il  ne  devoit  rien  négliger  j & 
quelquefois  qu'il  ne  falloir  pas 
s’embarraffer  de  fi  peu  de  chbfe. 
Enfin  , partagé  entra  la  honte  Si- 
la  crainte  , il  chargea  Salufiius 
Crifpui  de  cette  commifiion.  Ce 
Minifire  choifit  deux  de  fes 
client , ( dhiutres  difent  deux  fol- 
dats) , &.  les  chargea  d'aller  trou- 
ver ce  fourbe , & de  l’afFurer  de  fa 
part  qu’il  l’aideroit  de  fon  crédit 
& de  fon  argent,  & qu’il  s’expo- 
letoic  à toutes  fortes  de  périls  pour 
le  maintenir.  Ils  exécutèrent  pots- 
âuellement fes  ordres,  8c  ayant 
épié  une  nuit  où  il  fe  tenoit  moins 
fur  fes  gardes , ils  prennent  main- 
forte  , fis  le  chargent  de  chaînes  , 
lui  ferment  la  bouche  , Si  le  traî- 
nent à Rome  dans  le  palais  de 
l’empereur.  Là , on  dit  que  Tibè- 
re lui  ayant  demandé  comment  U 
étoit  devenu  Agrippa , il  lui  ré- 
pondit , comme  vous  êtes  devenu 
Céfar.  Mais  , on  ne  put  jamais 
l'obliger  à nommer  fes  complices  ; 
& l’empereur  , n'ofant  pas  rendre 
fa  punition  publique , le  fit  tuer 
dans  un  coin  de  fon  palais , & or. 
donna  que  fon  corps  fût  emporté 
(ecrétemeot  i & quoiqu’un  grand 
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fiombre  des  officiers  de  la  cour 
des  chevaliers , & même  des  fé- 
nateurs  , fuflent  foupçonnés  de 
l’avoir  aidé  de  leurs  biens  & de 
leurs  confeils  , il  ne  voulut  point 
permettre  que  l'on  fît  aucune  re- 
cherche. 

CLÉMENS , Clemens,{a)  cen- 
turion dans  l’armée  de  Pannonie , 
feus  l’empire  de  Tibère , l'an  de 
J.  C.  14.  Cette  armée  s'étant  ré- 
voltée , Drufus  y fut  envoyé  pour 
appaifer  la  fédition.  Les  foldats 
chargèrent  Clémens  de  fe  préfen- 
ter  au  jeune  Prince , & de  lui  ex- 
pofer  leurs  demandes  ; fçavoir  , 
que  leur  congé  leur  fût  accordé 
au  bout  de  feize  ans  ; qu’on  leur 
délivrât  leurs  récompenfes  en  ar- 

i;e'nt  à la  fin  de  leur  fervice  ; que 
a paie  fût  pouée  à un  denier  par 
jour  ; & que  les  vétérans  ne  fuf- 
fent  plus  retenus  fous  le  drapeau. 
Drufus  répondit  qu'il  n’apparte- 
noit  qu’au  fénat  & à Ton  pere , de 
régler  des  articles  d’une  (i  grande 
conféquence.  Cette  réponfe  ne 
fit  qu’irriter  davantage  la  multi- 
tude. Mais, Clémens  & quelques- 
autres  officiers  qui , par  de  bon- 
nes voies  s’étoient  rendus  agréa- 
bles aux  croupes,  vinrent  à bout 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

CLÉMENS  , CUmens , (é)  pré- 
fet du  prétoire  fous  l’empire  de 
Caligula  , favotifa  fecrétement  la 
conjuration  contre  ce  Prince  ; & 
quand  il  eut  été  tué , fe  déclarant 
alors  afTez  ouvertement  , il  ne 
craignit  point  de  dire  aux  foldats 

{»)  Cr^v.  Hift.  des  Emp.  Toin.  1.  p. 
Ip9.  ^ fniv. 

H)  Crdv.  Hill.  dM  Emp.  Tom.  II. 
P 77 • f 8- 
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des  cohortes  Prétoriennes  , que 
Caligula  étoit  lui-même  l’auteur 
de  fa  perte  , & que  l’on  devoit 
moins  en  attribuer  la  caufe  aux 
confpirateurs,  qu’à  la  conduite  da 
Prince  ,qui  avoir  préparé  le  pie^e 
dans  lequel  il  étoit  tombé.  Ce 
Clémens  efl  vraifemblablement  le 
pere  de  celui  qui  fuit. 

CLÉMENS  [ArrItinus]  , 
Arretinus  Clémens  (c) , fénateur 
Romain  , allié  à la  maifon  de 
Vefpafien,  étoit  fort  agréable  au 
jeune  Domitien.  Ce  fut  pour  cela 
que  Mucien  le  revêtit  de  l’emploi 
de  préfet  du  prétoire , l'an  de  J.  C. 
70  , après  en  avoir  dépouillé  Ar- 
rius  Varus.  Le  pere  d’Arrétinus 
Clémens  avoir  été  revêtu  du 
même  emploi  fous  Caligula  ; dc 
Mucien  alléguoit  que  les  foldan 
obéiroient  volontiers  au  fils  de  ce- 
lui qu’ils  avoient  autrefois  vu  à 
leur  tête.  Arrétinus  Clémens  , 
quoique  fénateur , fut  donc  établi 

fréfet  des  cohortes  Prétoriennes. 

I efl  le  premier  de  Ton  ordre , qui 
ait  pofTédé  cette  charge , jufque- 
là  affcélée  aux  chevaliers. 

CLÉMENT , Clemens (</) , ron 
des  coopérateurs  de  faint  Paul , 
dans  l'établifTement  de  l’Évangile  , 
comme  l’attelle  lui  - même  cet 
Apôtre  dans  fon  Épitre  aux  Phi- 
lippiens  ; & il  afTure  que  Clément 
efl  du  nombre  de  ceux  , dont  le 
nom  efl  écrit  au  Livre  de  vie. 

La  plupart  des.Peres  & des  In- 
terprêt  s ne  doutent  point  que  ce 
ne  foit  e le  même  Cléraent  , qui 

(■f)  Tacit.  Hift.  t.  IV.  c.  «8.  Crév, 
Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  ]i8. 

(J)  Ad  Philipp.  Epitt,  c.  4.  v.  ]. 
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fuccéda  à faint  Pierre , après  Paint 
Lin  Si  faint  Clet , dans  le  gouver- 
nement de  l'églife  de  Rome  ; Si 
l'églife  femble  marquer  la  même 
chofe  , lorfqu'elle  fait  réciter  cet 
endroit  de  î’Épître  aux  Philip- 
piens  , dans  fon  ofEce  , le  jour  de 
Paint  Clément.  Grotius , au  con- 
traire > croit  que  Clément  , dont 
parle  Paint  Paul , écoit  un  Ample 
prêtre  de  l'églife  de  Philippes. 

CLÉMENT  , Clemens , difci- 
ple  de  Paint  Pierre  , Si  l’un  de  fes 
PuccePTeurs  au  fouverain  PontiA- 
cat.Il  fuccéda  à Anaclet , vers  l’an 
de  J.  C.  91  , & ce  fut. fous  (bp 
gouvernement  que  Domitien  ex- 
cita la  fécondé  perfécution  contre 
l’églife.  On  dit  que  Clément  éta- 
blit fept  notaires  dans  Rome , 
pour  recueillir  les  aéies  des  mar- 
tyrs , Si  pour  conferver  la  mémoi- 
rtf  de  leurs  triomphes.  Ce  fait  eft 
tiré  du  pontificat  du  pape  Dama- 
fe  , & ne  mérite  aucune  créance. 
Sous  l'empire  de  Trajan  , il  fut 
envoyé  en  exil  dans  la  Cherfon- 
nèfe  du  Foilt-Euxin  , où  par  fes 
prières  Dieu  Ht  fortir  une  fontai- 
ne, qui  délivra  plufieurs  Chrétiens 
exilés  avec  lui  & condamnés 
aux  carrières  , de  l'incommodité 
qu’ils  avoient  d’aller  bien  loin 
chercher  de  l’eau. 

AuAdien , envoyé  de  l’empe- 
reur, le  At  jetter  dans  la  mer  avec 
une  ancre  au  col  , aAn  que  les 
Chrétiens  ne  puffent  retirer  fon 
corps  , pour  l'honorer  , félon  leur 
coutume.  Dieu  rendit  inutile  la 
prévoyance  du  tyran  , Si  con- 
tenta la  dévotion  des  Adèlcs  ; car, 
comme  ils  prioient  Dieu  fur  le  ri- 
vage, la  mer  Pe  retira  de  trois  mil* 
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les.  Ils  y entrèrent  avec  aPTurance,' 
Si  y trouvèrent  un  oratoire  de 
marbre  blanc , bâti  de  la  main  des 
anges  , pour  la  fépulture  du  mar- 
tyr ; ce  qui  eA  rapporté  par  Ni- 
céphore,  par  Grégoire  de  Tours, 
& par  plufieurs  autres  , cités  par 
le  cardinal  Baronius  , qui  met  le 
martyre  de  ce  faint  Pape  en  l’an 
102,  au  lieu  qu’il  doit  être  placé 
en  l’an  100.  Les  aâes  du  martyre 
de  faint  Clément , d’où  faint  Gré- 
goire de  Tours  a tiré  ces  circon- 
llances  , font  vifiblement  fabu- 
leux , étant  remplis  d’une  multi- 
tude de  fautes  contre  la  vérité  de 
l’hiAoire.  Il  n’eA  pas  même  cer- 
tain qu’il  ait  été  martyr , puif- 
que  faint  Irénée  ne  lui  donne  point 
cette  qualité.  Cependant  , RuAn 
Si  le  pape  Zozime  la  lui  ont  don- 
née au  commencement  du  cin- 
quième fiècle , & il  eA  mis  fous 
ce  titre  dans  les  Martyrologes  , 
au  vingt-trois  Novembre.  Ce  faint 
Pape  avoit  tenu  le  Piege  neuf  ans , 
Pix  mois  Si  fix  jours  , Si  eut  pour 
fuccelTeur  faint  ÉvariAe. 

11  reAe  à faire  deux  remarques 
au  fujct  de  faint  Clément.  La  pre- 
mière regarde  fa  luccefTion  au 
pontiAcat  , Si  l’autre  roule  fur  les 
livres  qu’on  lui  attribue. 

Quant  à la  première,  il  eA  sûr 
qu’il  ne  fut  fait  pape  qu’après 
Anaclet,  ou  Clet  qui  eA  le  même, 
fucceAeur  de  Lin  , élevé  au  pon- 
tiAcat après  faint  Pierre.  Quel- 
ques Auteurs  , comme  faint  Épi- 
phane  , Si  Tertullien  dans  le  fé- 
cond livre  des  Prefcripnotis  , di- 
fent  pourtant  que  le  même  faint 
Pierre  avoit  défigné  Clément  pour 
lui  fuccédcr , mais  qu’il  ne  voulut 
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Recevoir  le  pontificat  qu’apris  Lin 
& Clet,  qui  avoient  éié  les  coad- 
juteurs du  premier  vicaire  de  J. 
C.;  ce  que  Rufin  dit  aufii  dans  fa 
Préface  des  dix  livres  des  Récog- 
aiiionsde  faint  Clément.  On  tient 
qu'il  en  ufa  ainfi , ou  par  humi- 
lité , ou  de  peur  que  ceite  nomi- 
nation ne  fervît  d’un  exemple  per- 
nicieux à la  pofiérité. 

Pour  fes  ouvrages  , il  y en  a 
plufieurs  fous  fon  nom  ; on  con- 
Doît  d'abord  deux  Épitres  aux  Co- 
rinthiens , dont  la  première  , qui 
efi  adurément  de  lui , a été  don- 
née au  public  par  un  Anglois  , 
nommé  Patricius  Junius  , qui  la 
fil  imprimer  à Oxford,  l'an  1633  , 
fur  un  manufcrit  venu  d’Alexan- 
drie, où  elle  efi  à la  fin  du  Nou- 
veau Tefiament.  Elle  efi  écrite  au 
nom  de  l’Églife  Romaine  à l’Égli- 
fe  de  Corinthe  , pour  appaifer  la 
dilTenfion  qui  écoii  entre  les  fidèles 
de  cette  dernière  Églife.  C’eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’an- 
tiquité. La  plûpart  des  anciens 
Auteurs  l'ont  citée  après  l’Écritu- 
re Sainte.  On  n'eft  pas  également 
certain  que  l’autre  Lettre  (bit  vé- 
ritablement de  faint  Clément  ; ce 
qui  fait  qu’elle  n’a  pas  tant  d’au- 
torité ; cependant , on  la  trouve 
citée  dans  les  Anciens;  & le  frag- 
ment que  nous.en  avons , fait  con- 
noître  qu’elle  n’efl  pas  indigne  de 
faint  Clément. 

il  y a deux  autres  Lettres  de 
faint  Clément  à faint  Jacques , 
dont  la  faudeté  fe  découvre , en 
ce  qu’il  lui  donne  des  nouvelles 
delà  mort  de  faim  Pierre,  arri- 
vée long-tems  après  la  fienne  , à 
moins  qu’elles  n’eudent  été  écri- 
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tes  à quelqu’autre  , comme  dit  le 
cardinal  Bellarmin.  Saint  É|ii- 
phane  & faint  Jéiôme  allèguent 
d’autres  Lettres  circulaires  du  mê- 
me Pontife. 

Outre  CCS  Lettres , on  lui  at- 
tribue faudement  huit  livres  des 
Confiiiutions  des  Apôtres  , dix 
livres  des  Récognitions  ; les  Ca- 
nons des  Apôtres,  que  laintJeati 
de  Damas  met  après  l’Apoca- 
lypfe^dans  fon  quatrième  livre  de 
la  Foi  Orthodoxe  ; la  difpute  con- 
tre Apion  , & d’autres  encore, 
dont  quelques-uns  ont  été  décla» 
rés  apocryphes  par  le  papeGé- 
lafe , au  concile  de  Rome , parce 
qu’ils  portoient  le  nom  des  Apô- 
tres , ou  parce  qu'ils  avoient  été 
falfifiés  par  les  hérétiques  , com- 
me le  cardinal  Baronius  le  dit  dev 
livres  des  Récognitions  , qui 
avoient  été  corrompus  par  les 
Ébionites  , du  vivant  même  de 
faint  Clément , & il  allègue  l’au- 
torité de  faint  Épiphane  qui  les 
actufe  de  cette  ialfificarion.  On 
peut  confulter  faint  Jérôme  dans 
fon  Traité  des  Écrivains  ecclélia- 
ftiqties  ; les  Didertations  que  les 
Cardinaux  Bellarmin  & Baronius 
ont  faites  au  fujet  des  Ouvrages 
de  faint  Clément  ; le  P.  Louis  Ja- 
cob , dans  fon  ouvrage  qu'il  a in- 
titulé Bibliotheca  Pontificia  , oîl 
il  cite  avec  adez  de  Coin  tous  les 
Auteurs  qui  parlent  de  ce  faint 
Pontife  ; le  pere  Turrian , dans 
la  défenfe  des  Canons  contre  les 
Ceniuriateurs  de  Magdebourg. 

CLÉMENT  [T.  Flavius], 

T.  Flavius  Clemcns  , furnomnie 
Alexandrin.  Voyt^  Flavius. 
CLÉOBIS,  CUobis , Kxte;5 
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frere  de  Biton.  Voye^  Biton. 

CLÉOBULE,  CUobulus,  (a) 
K>fi^cvf.o(; , fils  d'Evagoras,  na- 
quit à Linde  , ville  de  l’iile  de 
Rhodes  , ou  félon  d'autres , en 
Carie  , & mérita  d’être  mis  au 
nombre  des  fept  Sages  de  la  Grece. 
41  étoit  brave , bien  fait , aimoit 
les  fciences , & alla  jufqu’en  Égyp- 
te , pour  apprendre  la  philofophie 
de  ces  peuples.  Il  faifoit  auffi  des 
énigmes  en  vers  , aufli  bien  que 
Cléobuline  fa  fille , qui  y réuf- 
lifToit  parfaitement.  Il  haïflbit  fur- 
tout  l’infidélité  & l’ingratitude.  Il 
confeilloic  de  faire  du  bien  à fes 
amis  pour  fe  les  conferver  , & à 
fes  ennemis  pour  fe  les  acquérir  ; 
& il  faifoit  confifler  la  vertu  dans 
la  haine  do  vice  & dans  la  fuite 
de  l'injudice.  Cléobule  mourut 
^é  de  70  ans  , vers  la  55  e. 
Olympiade,  l’an  560  avant  Jefus- 
Chrift. 

CLÉOBULE , Cltobulus,  (b) 
K>Eop9UAcc , fils  de  Glaucus  , du 
bourg  d’Acharna  dans  l’Attique. 
Efchine  en  fait  mention  dans  une 
de  fes  Harangues. 

CLÉOBULE,  ClcobuU,  (c) 
Éx£cf,'.t;>a , fille  d’Orythie  & d'A- 
pollon , ou  plutôt  de  Borée , roi 
d’une  partie  de  la  Thrace.  Elle 
fut  mariée  à Phinée , roi  d’une 
autre  partie  de  la  Thrace  , & en 
eut  deux  fils,  Plexippe  & Pan- 
dion., Cette  PrincefTe  fut  répudiée 
depuis  par  fon  mari , qui  époufa 
enfuite  Idéa , fille  de  Dardanus. 

Pauf.  p,  Roll.  Hifl.  Ane.  T. 
II.  p.  76. 

(i)  Æfch.  Otat.  de  Talf.  Légat,  p. 
4°7- 

(t)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  & 
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Au  lieu  de  Cléobule,  certains 
fent  Cléopâtre. 

CLÉOCARES , CUocares,  {J) 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand , 
fut  envoyé  par  • ce  Prince  vêts 
Porus  , pour  lui  déclarer  qu’il  eût 
à payer  tribut  aux  Macédoniens , 
& à venir  au  devant  d’eux  à l’en- 
trée de  fon  royaume.  Porus  ré- 
pondit qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  fatisfaire  à l’une  de  ces  deux 
chofes  ,&  qu’il  iroit  recevoir  les 
Macédoniens  fur  fa  frontière , 
mais  que  ce  feroit  les  armes  à la 
main. 

CLÉOCRATE  , Cleocratts , 
K^««Xf>aTMî , certain  perfonnage, 
dont  il  ell  parlé  dans  les  Lettres 
d’Efchine  à Ctéfiphon. 

CLÉOCRITE , Cleocritus , (t) 
K>eoic^it«;  , capitaine  Grec  , na- 
tif de  Corinthe , fe  trouva  à la 
bataille  de  Platée  , l’an  479  avant 
J.  C.  Il  furvint , après  cette  ba- 
taille , une  conteflation  entre  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens , 
pour  fçavoir  auquel  des  deux  peu- 
ples on  afligneroit  le  prix  de  la 
valeur.  Toute  l’armée  s’étant  af- 
femblée  pour  juger  ce  différend, 
Théogiton  de  Mégare  fut  d’avis 
qu’il  ne  falloit  adjuger  ce  prix  de 
la  valeur  ni  à Athènes , ni  à Spar- 
te , mais  à une  troifième  ville , 
s’ils  ne  vouloient  allumer  une 
guerre  civile , plus  funefle  que  la 
guerre  qu’ils  venoient  de  termi- 
ner. Après  lui , Cléocrite  s’étant 
levé  pour  parler , perfonne  ne 

Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  iii  , iis. 

(d)  Q.  Oirt.  L.  VIII.  c.  ij. 

(e)  Fluc.  Tom.  I.  p.  jij  , jji.  Roll, 
Hilt  Ane.  T.  11.  p.  1)1. 
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douta  qu’il  n'allât  demander  cet  dcme , fc  mit  à fourire  ; & lorf- 

honneur  pour  fa  pallie  ; car  Co-  qu’il  reprit  le  verre,  Cléodeme 

rinihe  étoii  la  première  ville  de  lui  fer  ra  le  doigt , & lui  mit  dans 

la  (ricce  en  puifîancc  & en  dignité  la  main  deux  pièces  d’argent; 

après  celles  d' Athènes  & de  Spar-  mais,  foit  qu’il  ne  les  apperçût 

te.  Mais  , on  fut  agréablement  pas,  ou  autrement  , elles  tombe- 

Irompé  , quand  on  vit  que  fon  tent  à terre  avec  quelque  bruit; 

ddeours  éioit  tout  entier  à la  ce  qui  les  fit  rougir  tous  deux. 

Icuange  des  Fiatéens  , & qu’il  Chacun  tourna  la  tète  de  ce  côté- 

cunciut  que  , pour  éteindre  cette  là  ; mais  , on  ne  fçavoit  à qui 

conieiiation  fi  dangereufe,  il  lal-  étoir  l’argeiir , car  le  jeune  gar- 

loit  leur  décerner  à eux  feuls  ce  çon  nioit  qu’il  lût  à lui,  & Cléo- 

prii  , dont  ni  les  uns  ni  les  au-  deme  ne  faifoit  pas  fcmblant  de 

ttes  des  contendans  ne  pourroient  rien  ; de  forte  que  la  choie  paHa 

être  jaloux  ni  lâchés.  Ce  difeours  doucem.ent,  par  l'adrelTe  du  mat- 

fui  rc^u  de  toute  l'alTemblée  avec  tre  du  feflin  qui , l’appercevant  ^ 

applaudilfemenr.  Ariflide  fo  ran-  invita  chacun  à boire  ; & cepen- 

gea  le  premier  à cet  avis  pour  dant  il  fit  figr.e  au  garçon  de  fe 

les  Athéniens;  & après  lui , Pau-  retirer,  & en  mit  un  autre  à fa 

lanias  pour  les  Lacédémoniens.  place  qui  étoit  moins  dangereux. 

CLÉOCRITE,  C/fuenVur,  (<j)  Notre  Philofophe  a voit  corrompu 
HyfiyjiTci; , héraut  des  Myfies.  la  femme  de  fon  difciple  Soflrate. 

aiiirerr.cnt  de  ceux  qui  dévoient  Zénothémis,  philolophe  Péripaté- 

être  initiés  dans  les  Myrtères  fa-  ticien  , avec  qui  Lucien  le  met  aux 

crûs  à Athènes.  Xénophon  par-  prifes  , lui  en  fait  des  reproches,  fSc 

le  de  ce  Cléocrite,  à qui  il  donne  I ti  impute  en  outre  d’avoir  donné 

une  voix  fort  claire.  .du  poifon  à Criton  pour*  faire 

CLÉOCRITE, C/iucnVut,  (à)  mourir  fon  pere.  Cléodeme  , fans 

K«3,-^piT0î  , perfonnage  feint  , s’amufer  aux  paroles , empoigne 

que  Lucien  introduit  dans  fon  Dia-  Zénothémis  par  la  barbe  , tic  l'al- 

lôgue  du  pafiage  de  la  Barque.  On  loir  afTommer  à coups  de  poing  , 

l'avoir  uié  pour  avoir  fon  argent,  fi  Arillénète  no  l’eût  retenu,  & 

CLÉODEME , C’/iWernui , (c)  ne  le  fût  mis  entre  deux  pour  les 

Kifs/iifro;,  philofophe  Péripaté-  feparer.  Quelque  tems  après, 

ticien  , que  Lucien  introduit  dans  comme  iis  cominuoient  encore  à 

(bn  Banquet.  Il  dit  qu’on  l’appel-  fe  harceler,  Cléodeme  d’un  coup 

loir  l’Épée  & le  Poignard  , à eau-  de  poing  , jetta  un  œil  hors  de  la 

fe  de  fon  adrelTe  à attaquer  & à tête  à Zénothémis,  & lui  arracha 

défendre.  le  nez.  Vuye{  Dinomaque. 

Pendant  le  repas , un  beau  CLÉODiCE  , Cleadice , 
garçon,  en  donnant  à boire  à Cléü-  Kxro/ixii,  captive  Troyenne.  Oa 

(a)  Xenoph.  p.  474.  ir  f*^. 

{h)  Ludata  T.  I.  p.  4)S>  Pauf.  p.  659. 

(<)  Lucian.  Tom.  11.  pag.  46J,  8,7. 
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la  voyoit  reptéfentée  fur  un  lit  à 
Delphes. 

CLÉODORE,  Cleodora^  (<j) 
K^toia'pa  , nymphe  qui  eut  deux 
maris,  l’un  mortel , c’étoit  Cléo- 
pompe , & l’autre  immortel , c’é- 
toit Neptune.  Elle  fut  mere  de 
Parnallus. 

CLÉODOXE , CUodoxa , (J>) 
l’une  des  filles  de  Ntobé  , au  rap- 
port' de  Tzeizès. 

CLÉŒTAS  , Chœtas  , (c) 
K^{e.'Taç,  célèbre  architeéle  & fta- 
tuaire.’Ce  fut  lui  qui  imagina  la 
barrière  d’Olympie  ; fit  il  s’en 
fçavoit  fl  bon  gré  , que  dans  une 
infcription  qui  étoit  au  bas  de  fa 
(lame  à Athènes  , il  en  tiroit  tou- 
te fa  gloire;  car,  il  faifoit  parler 
ainfi  fa  (latue  : Cléatas  ,fils  d’A- 
rifloclès  , qui  a invente  la  barrière 
d’Olympie  , eft  celui  qui  m'a  faite. 
On  dit  pourtant  qu’Ariilide  la  per> 
fèélionna  après  lui. 

C L É O F I S , Cleofis.  Voye^^ 
Cléophes. 

CLÉOLAUS  , Cleolaus  , {d) 
h'titotaof , l’un  des  principaux  de 
Clitore. 

CLÉOLAUS  , Cleolaus  , {e) 
h'Aio'itaot , l'un  des  interlocuteurs 
du  Dialogue  de  Lucien  , intitulé 
Philopatris, 

CLÉOMBROTE,  Cleombro- 
tus  y KMÎft^fOToi  , (f)  fils  d’Ana- 
xandride , roi  de  Sparte  , eut  deux 
fieres  , Cléomene  I , fit  Léonidas. 
Celui-ci  fut  tué  aux  Thermopy- 

(4)  Pauf.  p.  619. 

(5)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  107. 

{£)  l’auf.  p.  jS*  , 38J. 

(d)  Pauf.  p.  498. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p.  loil , loia. 

(/)  Hetud.  L.  Vin.  C.71.  L.  X.  c.  10. 
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les  ; fit  dès  qu’on  eut  appris  la 
nouvelle  de  fa  mort , Cléombrote 
marcha  à la  tête  des  Grecs,  qui 
s’étoient  afiemblés  de  toutes  les 
villes,  pour  empêcher  les  Perfes 
de  pafl'er  l’ifihme  de  Corinthe. 
Mais , le  foleil  étant  venu  à s'é- 
clipfer  fit  à perdre  totalement  fa 
lumière , pendant  qu’on  travail* 
loit  à fortifier  cet  lllhme  , il  ra- 
mena fon  armée  , St  mourut  peu 
^de  tems  après.  Il  fut  pere  de 
Paufanias  , ce  célèbre  général  qui 
défit  Mardonius  à la  bataille  de 
Platée  , vers  l’an  479  avant  J.  C. 

CLÉOMBROTE  I , Cleom-^ 
■hrotus  , kxeo/if-îpoTcî  , (g)  fils  de 
Paufanias  II , étoit  encore  en  bas- 
âge  lorfque  ion  pere  fut  exilé.  On 
le  mit  , ainfi  qu’Agéfipolis  fon 
frere  , fous  la  tutele  d’Aritloma- 
que  leur  proche  parenv  Agéfipo- 
lis  étant  mort  fans  enfant , Cléom- 
brote lui  fuccéda  au  royaume  de 
Sparte. 

Ce  Prince  marcha  deux  fois 
contre  les  Thébains.  La  fécondé 
fois  , il  prit  fon  chemin  par  Am- 
bryfi'e  , ville  de  la  Phocide;  St 
après  avoir  pafTé  fur  le  ventre  â 
Chéréas  qui  gardoit  le  pafTage  de 
ce  côté- là  avec  quelques  troupes  , 
il  vint  camper  à Leuélres  dans  la 
Béotie.  Là  , Cléombrote  fit  fon 
armée  eurent  un  préfage  du  mal- 
heur qui  les  attendoit.  C’étoit  la 
coutume  des  rois  de  Sparte  , 
quand  ils  alloient  à la  guerre  , de 

Cg)  Xenoph.  p.  577.  ér  ftt).  Plut.  T. 
I.  p.  184,  »S8,  ïSv  , 609.  é-  feq.  Pauf. 
pag.  *3,  i«7,  i6g,  , 5a».  Diod. 
Sicul.  p.  469 , 484.  Roll.  Hill. 

Ane  T.  lit.  p.  3^5.  é-  fniv.  .Mém.  de 
l'Acad.  des  infeript.  & Bell.  Lctt.  Tom. 
XIV.  p.  ti8  , tiÿ. 
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mener  avec  eux  un  uoupeau  de 
moutons , afin  d'avoir  toujours  des 
viifiimes  toutes  prêtes  pour  les 
fwifî:es  , fur  tout  lorfiqu’ils  im- 
plruient  le  fecours  du  ciel , avant 
que  de  livrer  bataille.  A la  tête 
du  troupeau  marchoient  des  che> 
vres , qui  en  êtoient  comme  les 
guides.  Il  arriva  que  des  loups , 
s'etant  jettes  fur  le  troupeau , épar- 
gnèrent les  moutons  & mangèrent 
les  chevres.  D'ailleurs  , les  Lacé- 
démoniens irritèrent  les  Dieux  , 
par  l’attentat  qu’ils  commirent 
contre  les  filles  de  Scédafus , un 
des  habiians  du  lieu. 

Les  Thébains  avoient  à leur 
tête  le  célèbre  Épaminondas. 
L'aâion  commença  par  la  cava- 
lerie. Comme  celle  des  Thébains 
éioit  mieux  montée  & plus  aguer- 
rie que  celle  de  Lacédémone  , 
celle-ci  ne  fut  pas  long-tems  fans 
être  rompue  & renverl'ée  fur  Ion 
infanterie  , qu'elle  commença  à 
mettre  en  confufion.  Épaminon- 
das fuivant  de  près  fa  cavalerie , 
marche  à grands  pas  contreCléom- 
brote  , & tombe  fur  (à  phalange 
avec  tout  le  poids  de  fon  épais 
bataillon.  Celui-ci,  pour  faire  di- 
vetfion , détache  un  corps  de  trou- 
pes , auquel  il  donne  ordre  de 
prendre  Épaminondas  en  flanc, 
& de  l'envelopper,  Pélopidas  s'ap- 
percevant  de  ce  mouvement, s’a- 
vance avec  une  vitefie  & une 
hardiefTe  incroyables , à la  tête 
du  bataillon  pour  prévenir  l’enne- 
mi , prend  Cléombrote  lui-même 
en  flanc  ; & par  cette  attaque 
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brufque  & inopinée  le  met  en  dé* 
fordre.  Le  combat  fut  très-rude 
& très- opiniâtre;  & pendant  que 
Cléombrote  put  agir  , la  viéfoire 
demeura  douteufe  , & balança 
long-tems  entre  les  deux  partis. 
Quand  il  fut  tombé  mort  de  fes 
blefliires , les  Thébains  pour  ache- 
ver leur  viéfoire  , les  Lacédémo- 
niens pour  n’avoir  pas  la  honte 
d'avoir  abandonné  le  corps  de 
leur  roi  , firent  de  nouveaux  ef- 
forts de  parc  & d'autre  , & le 
carnage  fut  plus  grand.  Ceux-ci 
fe  battirent  avec  tant  de  fureur 
autour  dircorps , qu’enfin  iis  vin- 
rent à bout  de  l’emporter.  Ani- 
més par  ce  glorieux  avantage  , ils 
rouloient  revenir  à la  charge , & 
l’auroient  peut-être  fait  avec  fiic- 
cès , fi  les  alliés  avoient  fécondé 
leur  ardeur.  Cette  bataille  fe  don- 
na l’an  ^71  avant  J.  C. 

Cléombrote  avoit  eu  deux 
fils , Agéfipolis  & Cléomene.  Le 
premier  lut  fuccéda  fous  le  notn 
d’ Agéfipolis  II.  • 
CLÉOMBROTE  II , CUom- 

brotus  , (j)  , époufa 

Chélonide  . fille  de  Léonidas  • 
roi  de  Sparte.  Ce  dernier  , par 
les  artifices  de  Lyfandre , fut  oWi- 
gé  de  defeendre  du  tiône  ; 6c 
Cléombrote  , quoique  foh  gen- 
dre , ne  rougit  pas  d'y  monter  en 
fa  place  , après  avoir  contribué  â 
fa  ruine.  Léonidas  fut  rétabli  peu 
d’années  après  ; & comme  il  étoit 
fur  tout  fort  irrité  contre  fon  gen- 
dre, il  alla  le  trouver  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  où  il  s’étoit  ré- 


fa)  Plut.  T.  I.  pig.  Soc.  «ÿ  yi.j.  Pauf.  j }Oi.  & fuiv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
p.  169.  Roll.  h'm.  Ane.  Tcm.  IV.  pag.  Ilufcript.  fié  Bell.  Lcti.  Tom.  XIV.  p.  8s. 
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fugié.  Il  lui  reprocha  avec  de 
grands  emportemens  , qu’étant 
Ion  gendre  , il  s’étoit  élevé  contre 
lui , qu’il  lui  avoir  ôté  le  royau- 
me , & qu’il,  l'avoir  chalTé  de  fa 
partie. 

Cléombrote  n’avoir  rien  à ré- 
pondre à ces  reproches  ; mais , il 
(e  tenoir  là  allls  dans  un  profond 
filence,.6i  avec  une  contenance 
qui  marquoit  fon’  embarras.  Sa 
femme , Chélonide , fille  de  Léo* 
nidas , avoir  d’abord  embralTé  le 
parti  de  fon  pere  fi  injuflement 
traité.  Mais  alors  ^ changeant  com- 
me la  fortune  , on  la  vh  aflife  au- 
près de  fon  mari , fuppliante  com- 
me lui,  & le  tenant  tendrement 
embrafle , avec  fes  deux  enfans 
à Tes  pieds , l’un  d’un  côté,  l’autre 
de  l’autre. 

Léonidas,  après  avoir  parlé  un 
moment  avec  fes  amis , ordonna 
à Cléombrote  de  fe  lever  & de 
fortir  promptement  de  Sparte. 
En  qi^me  tems  , il  pria  inflam- 
ment  fa  fille  de  demeurer  & de 
ne  pas  l’abandonner , après  la 
marque  de  tendrefle  qu’il  venoit 
de  lui  donner , en  lui  accordant 
cette  faveur  infigne,  le  falut  de 
fon  mari  ; mais  il  ne  put  la  per- 
fuader.  Et  dès  que  ion  mari  fe 
futa'elevé,  elle  lui  remit  l’un  de 
fes  enfans  entre  les  bras , prit  l'au- 
tre entre  les  Tiens  ; & après  avoir 
fait  fa  priere  à la  DéefTe  & adoré 
fon  autel , elle  alla  en  exil  avec 
lui  ; de  forte  que , fi  Cléombrote 
n’eût  eu  le  coeur  entièrement  cor- 
rompu par  la  vaine  gloire  & par 
cette  ambition  démeiurée  de  ré- 

(«)  Plut.  T.  I,  p.  }j.  Pauf.  p.  )6o  I }6i. 
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gner , il  auroit  trouvé  que  l’et’il 
avec  une  compagne  fi  vertueufe, 
étoit  pour  lui  un  bonheur  préfé- 
rable à la  royauté. 

CLÉOMEDE , CUomedh , 
Kxso^m/mç  {a)  , fameux  Arhlete 
d’Allypalée.  On  dit  qu’en  la  71'. 
Olympiade , luttant  contre  Ic- 
cus  de  la  ville  d'Épidaure  , il  le 
tua  , & que  pour  cela,  ayant  été 
condamné  par  les  direéleurs  des 
jeux  à perdre  le  prix  qu’il  avoit 
gagné  , il  en  conçut  un  tel  cha- 
grin qu’il  en  eut  l’efprit  aliéné. 
Énfuite  de  retour  à Aftypalée , 
étant  entré  dans  une  école  où  il  y 
avoit  près  de  foixante  enfans,  il 
ébranla  fi  fort  un  pilier  qui  foute- 
noit  le  plancher , que  ce  plancher 
tomba  fur  ces  enfans  & les  écrafa. 
Cléomede  , poürfuivi  à coups  de 
pierre  par  les  habitans , fe  réfugia 
dans  un  temple  de  Minerve  , & 
fe  cacha  dans  un  grand  coffre  qui, 
par  hazard  fe  trouva  là.  Ceux 
d’ Aftypalée  voulurent  ouvrir  ce 
coôre  , & ne  fçurent  en  venir  à 
bout.  L’ayant  mis  en  pièces , & 
n’ayant  peint  trouvé  Cléomede , 
ils  envoyèrent  confulter  l’oracle 
de  Delphes  pour  fçavoir  ce  qu’il 
étoit  devenu.  La  Pythie  leur  ré- 
pondit par  deux  vers  , dont  le 
fens  étoit  que  Cléomede  d’Afty- 
palée , le  dernier  des  héros , jouif- 
foie  du  fejour  des  bienheureux, 
& qu’ils  dévoient  le  mettre  an 
nombre  des  immortels.  C’eft 
pourquoi , dans  la  fuite  , ceux 
d’Aftypalée  l’honorerent  com- 
me un  héros.  Le  plaifant  hé- 
ros , qu’un  fou  , qui  fait  périr  ua 
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grand  nombre  d'enfans  ! 

CLÉOMEDE  , Cleomedes  , 
Kam/oî/hî,  (<j)  l’un  des  trente  ty- 
rans , que  Lyfandie  Lacédémo- 
nien établit  pour  gouverner  l'État 
d'Aihenes , après  avoir  pris  cette 
ville.  Il  fut  chalTé  par  Tlirafibiile, 
& fe  fauva  avec  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  échappèrent  à ce  brave 
Athénien , la  quatrième  année  de 
L94C.  Olympiade , 401  ans  avant 

CLÉOMEDE  , Cleomedes  , 
Kmo^kVh;,  (6)  l’un  de  ces  braves 
officiers  qui  feconderent  fi  bien 
Lyfandre  à Ægos  Potamos.  Il 
étoit  de  Samos  , félon  Paufanias. 

CLÉOMÉDON,  Cleomedon , 
Kncui/uir  , (c)  fut  député  vers 
les  Achéens  par  Philippe  , roi  de 
Macédoine.  L’objet  de  cette  dé- 
putation étoit  d’engager  ce  peu- 
ple à fe  déclarer  pour  les  Macé- 
doniens contre  les  Romains. 

CLÉOMÉDON  , Cleomedon , 
KxfOfStJ'ur , pere  de  Cléénétus. 
^aye J Cléénétus. 

CLÉOMÉDON , Cleomedon  , 
KkioA/f/wr,  (^d)  fils  d’un  certain 
Cléon  , dont  Démofihene  fait 
mention  dans  une  de  fes  haran- 
gues. 

CLÉOMENE  I,  Cleomcnes  , 

, (e)  fils  d’Anaxandri- 
dès , roi  de  Sparte , fuccéda  à fon 
pere  l’an  557  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trô- 
ne , qu’il  leva  une  grofiie  armée , 

(<)  Xenoph.  p.  461. 

(4)  Pjuf.  p.  615. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXIt.  c.  «gc 
IJ>  Demofib.  Oiat.  in  BœotTfPiooS. 

& ftj. 
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compofée  de  Lacédémoniens  6c 
de  leurs  alliés , & entra  dans  l’Ar- 
golide.  Les  Argiens  de  leur  côté 
marchèrent  à lui  en  ordre  de  ba- 
taille ; mais  ils  furent  défaits  ; cinq 
mille  d’entr’eux  fe  réfugièrent 
dans  un  bois  voifin  confacré  à Ar- 
gus , fils  de  Ntobé.  Cléomene  qui , 
fouvent  devenoit  furieux  & ne  fe 
pofTédoit  plus  , commanda  aux 
Ilotes  d’y  mettre  le  feu  ; de  forte 
que  ce  bois  facré  fut  brûlé  avec 
ces  miférables  qui  imploroient  ei^ 
vain  la  clémence  du  vainqueur. 
De  là,  il  mena  fon  armée  triom- 
phante à Athènes  , délivra  les 
Athéniens  de  la  domination  ty- 
rannique des  enfafls  de  Pififirate; 
& par  de  fi  beaux  commence- 
mens , rendit  fon  nom  & celui 
des  Lacédémonien*célèbre$  dans 
toute  la  Grèce.  Mais  quelque 
tems  après  , par  complaifance 

fiour  un  certain  Athénien  nommé 
fagoras , il  fe  mit  en  tête  de  le 
faire  roi  d’ .Athènes.  Les  Athé- 
niens , indignés  d’un  pareil  def- 
fein  , prirent  les  armes  pour  dé- 
fendre leur  liberté;  & Cléomene 
déchu  de  ion  efpérance , ne  put 
faire  autre  chofe  que  de  fe  ven- 
ger en  ravageant  l’Attique,  par- 
ticuliérement un  canton  nommé 
rOrgade  , & confacré  aux  Divi- 
nités , que  l’on  honore  à Éleufis. 
Enfuite  il  pafla  dans  l’ifle  d’Égine , 
dont  il  fit  emprifonner  les  princi- 
paux habitans  , parce  qu’ils  fa- 
vorilbient  les  Perfes  , & qu’ils 

f (e)  Pauf.  pag.  lai  > 164,  1S5.  Heroé. 
L.  III.  c.  148.  L.  V.  c.  41.  é-  /«4.  L. 
VI.  c.  so.  ér  feq.  L.  VII.  e.  148.  Ro)l. 
Hift.  Ane,  l**  IL  P*  >47’  & 

Züi. 
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avoient  perfuadé  à leurs  conci- 
toyens de  reconnoître  Darius , 
fils  d’Hyflafpe , pour  leur  fouve- 
rain  , en  lui  accordant  la  terre  & 
l’eau. 

Pendant  qu’il  étoit  à Égine  , 
Démaratus , roi  de  Sparte , mais 
de  l’autre  famille  , le  noirciflbit 
dans  l’efprit  du  peuple.  Cleomè- 
ne , piqué  de  cette  infidélité  , ne 
fut  pas  plutôt  de  retour,  qu'il  prit 
des  mefures  pour  dépouiller  Dé- 
.jpnaratus  de  la  royauté  ; première- 
ment , il  gagna  la  Pythie  par  des 
libéralités , & l’engagea  à ne  rien 
répondre  aux  Lacédémoniens  que 
ce  qu’il  lui  diéleroit  lui-même  ; puis 
ayant  gagné  aulE  Léotychide , 
parent  de  Démaratus , & du  fang 
royal  comme  lui , il  le  porta  à lui 
difputer  la  clhronne.  Léotychide 
fÇut  fe  prévaloir  d’une  parole  , 
qu’Arifion , pere  de  Démaratus , 
avoir  laifTé  échapper , lorfqu'au 
fujet  de  la  naiflance  de  fon  fils , 
il  dit  tout  haut  & fort  imprudem- 
ment que  cet  enfant  ne  pouvoir 
pas  être  de  lui.  Sur  ce  fondem’ent 
Léotychide  prétendoit  que  Dé- 
maratus étoit  bâtard.  Cette  affaire 
par  ordre  des  Lacédémoniens , fut 
portée  à Delphes  comme  toutes 
les  autres.  La  Pythie  répondit  tout 
ce  que  Cléomème  voulut;  & Dé- 
maratus , facrifié  à la  vengeance 
de  fon  Collègue  , perdit  injufte- 
ment  la  couronne.  Peu  de  tems 
après,  Cléomène  mourut,  ayant 
tourné  fes  propres  mains  contre 
lui  ; car  , dans  un  de  ces  accès  de 
fureur , auxquels  il  étoit  fujet , il 
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prit  fon  épée  & fe  la  pafTa  au  tra- 
vers du  corps.  Les  Argiens  regar- 
dèrent ce  genre  de  mprt  comme 
une  jufte  punition  de  la  cruauté 
qu’il  avoit  exercée  contre  ces  mal- 
heureux fupplians  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  le  boit  (âcré  d’Ar- 
gus. 

CléomèHè  I mourut  avant  la 
bataille  de  Salamine , gagnée  par 
les  Grecs  contre  Xerxès  , la  pre- 
mière année  de  la  yc.e  Olympia- 
de , 480  ans  avant  J.  C.  ' 

CLÉOMÈNE  II,  Cleomenes  , 
KMo/Ltimc . (a)  fils  de  Cléombro- 
te  , roi  de  Sparte , fuccéda  envi- 
ron l’an  370  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , à fOn  frere  Agéfi polis, 
dont  le  régné  n’avoit  duré  qu’un 
an.  Celui  de  Cléomène  II  dura 
bien  plus  long- tems  , puifqu’il  fut 
de  trente- quatre  ans.  Ce  Prince 
eut  deux  fils  , Acrotate  & Cléo- 
nyme.  Aréus  fils  du  premier , qui 
étoit  mort  avant  fon  pere  Cléo- 
mène , fut  par  le  Sénat  déclaré 
fucceiïeur  de  fon  ayeul  ; ce  qui 
caufa  une  longue  guerre. 

CLÉOMÈNE  , CUomtnes  , 
KMe/iftni.  (i)  Diodore  de  Sicile , 
fous  l'an  309  avant  Jefus-Chrifl, 
écrit  que  Cléomène  , roi  des  La- 
cédémoniens, mourut  cette  an- 
née  là  après  un  régné  de  foixante 
ans  & dix  mois , & que  fon  fils 
Aréus  , qui  lui  fuccéda  , régna 
quarante-quatre  ans. 

La  Chronologie  de  Diodore  de 
Sicile  ne  paroit  pas  s'accorder  ici 
avec  celle  des  autres  Auteurs. 

CLÉOMÈNE  III , CUomtnes, 


(«)  Dind.  SiculC  p.488,  Pauf.  P-  s}  > I Sicul.  p.  748,  747, 

168,  Plut.  T.  1.  p.  7ii6.  I 


Digitized  by  Google 


C L 

K»u«i'vvç  , (ü)  fils  de  Léonidas  , 
roi  de  Sparte , naquit  la  quatriè- 
me année  de  la  1 3 1 .c  Olympiade, 
deux  "cens  cinquante  - trois  ans 
avant  Jefus  - Chrift.  Sa  mere  fa 
nommoit  Cratéficléa.  Léonidas , 
aptès avoir  livré  Agis  aux  derniers 
fupplices  , fit  époufer  fa  femme  à 
fon  fils  Cléomène  , qui  n'étoit 
pourtant  pas  encore  en  âge  d’être 
marié.  Mais,  ce  jeune  Prince  n'en 
eut  pas  moins  d'attachement  pour 
elle , attachement  qu’il  conçut 
dès  le  premier  jour  de  fon  ma- 
riage. 

Cléomène  avoit  beaucoup  de 
grandeur  d'ame  & une  violente 
pafiion  pour  la  gloire.  La  nature 
avoitl  mêlé  dans  fon  tempéra- 
ment une  pointe  & un  éguillon  d# 
vivacité  impétueufe , qui  le  pouf- 
foit  avec  ardeur  à tout  ce  qui  lui 
paroiflbit  beau  & honnête.  Or , il 
ne  trouvoit  rien  de  fi  beau  que  de 
commander  â fes  citoyens  de  leur 
bon  gré  fit  de  leur  propre  confen- 
tement  ; mais , il  trouvoit  audi 
qu'il  n'étoit  pas  contraire  à la  gloi- 
re d'un  fage  gouvernement,  d'ufer 
de  quelque  violence  pour  réduire 
à ce  qui  efi  utile  au  bien  public  , 
le  petit  nombre  d’injuftes  qui  s’y 
oppofent  pour  leur  intérêt  parti- 
culier. 

Il  n’étoit  point  du  tout  content 
de  l'état  oit  il  voyoit  Sparte.  Tous 
les  citoyens  étoient  amollis  par  la 
fainéantife  & par  les  voluptés.  Le 
Roi  même  , content  de  vivre  en 
paix  , négligeoit  abfolument  les 

{«)  Plut.  T.  I.  p.  795.  ir  ylf.  Paul, 
paft.  100.  Jull.  L.  XXVlIl.c.  4. 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  jio  , Ji*. 
& f»iv,  Mèm.  de  l'Acad,  des  Infctipt. 
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affaires.  Perfonne  n’étant  touché 
du  bien  public  , chaque  particulier 
ne  s'occupoit  que  de  fes  intérêts 
& du  foin  d'enrichir  fa  maifon  aux 
dépens  de  la  ville  même.  Loin 
qu'on  fongeât  à faire  exercer  les 
jeunes  gens,  & à les  former  à la 
tempérance  , à la  patience  , & i 
l'égalité,  il  étoit  très • dangereux 
feulement  d’en  parler  ; cela  feul 
ayant  été  la  caufe  de  la  mortd’A- 

On  dit  que  Cléomène  encore 
jeune  , avoit  entendu  quelques 
difeours  de  Philofophie , dans  le 
tems  que  Sphériis , qui  venoit  des 
bords  du  Boryfthène , paffa  à La- 
cédémone, & s'appliqua  avec  afiez 
de  fuccès  à infiruire  les  jeunes 
gens.  Aufli-tôt  après  la  more  de 
Léonidas  fon  pere,  il  lui  fuccéda 
au  royaume  de  Sparte.  Il  avoit 
alors  environ  dix  - fept  ans  ; Sui- 
vant Paufanias , il  fe  fervit  d’a- 
bord de  l’autorité  des  Éphores 
pour  faire  empoifonner  le  roi  Eu- 
rydamidas  encore  enfant  , & de 
l'autre  maifon  des  Rois  de  Sparte. 

Quoi  qu’il  en  foit , Cléomène  , 
quoique  jeune , vit  avec  peine 
qu’il  n’avoit  que  le  vain  titre  de 
Roi , que  toute  l’autorité  éto'it 
entre  les  mains  des  Éphores  , qui 
abufoient  étrangement  de  leur 
pouvoir.  Il  fongea  dès- lors  à chan- 
ger le  gouvernement  ; Si  comme 
il  trouvoit  peu  de  perfonnes  dif- 
pofées  à entrer  dans  fes  vues  , il* 
crut  que  la  guerre  lui  en  facilite- 
roit  l’exécution , & il  travailla 

St  Bell.  Lett.  Toin.  V.  pag.  175,  176. 
T.  VIII.  p.  110.  ér  /«V,  T.  XIV.  p.  81. 
ér  faiv.  'T.  XV.  p.  415. 

Ziv 
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a commettre  fa  ville  avec  Tes 
Achéens  , qui  heureufement 
avoient  donné  à Sparte  quelque 
fujec  de  plainte  ; car , dès  que 
Léonidas  fut  mort , Aratus  com- 
mença à harceler  les  Arcadiens  , 
pour  tâter  le  courage  des  Lacédé- 
^ moniens  , & pour  taire  connoitre 
en  même  tems  qu’il  méprifoit 
Cléomène  comme  un  homme  fort 
jeune,  & quin’avoit  aucune  expé- 
rience. 

Dès  que  les  Éphores  furent  in- 
formés de  cet  aâe  d’hoflilité , ils 
envoyèrent  Cléomène  s’emparer 
du  temple  de  Minerve,  près  de  la 
ville  de  Belbine.  Ce  Prince  s’en 
étant  faifi  & l'ayant  fortifié,  Ara- 
tus n’en  fit  aucune  plainte;  mais, 
il  leva  Ton  camp  la  nuit , & s’en 
retourna  fans  rien  faire , croyant 
que  fa  marche  avoir  été  bien  ca- 
chée. Mais , le  lendemain  , Cléo- 
mène , en  fe  moquant , lui  écri- 
vit comme  à fon  ami  pour  lui  de- 
mander oü  il  menoit  fon  armée  la 
nuit  dernière.  Aratus  lui  fit  rcpon- 
fe,  qu’ayant  eu  avis  qu'il  alloit 
fortifier  Belbine  , il  étoit  forti  avec 
fes  troupes  pour  l’en  empêcher. 
Cléomène  lui* récrivit  & lui  man- 
da qu’il  étoit  bien  perfuadé  de 
ce  qu’il  lui  difoit;  mais , ajoûta-t- 
il , je  vous  prie  de  m’expliquer , 
fl  cela  ne  vous  im|K>rte  pas  beau- 
coup , pourquoi  vous  faiftez  fui- 
vre  tant  de  flambeaux  &tant  d’é- 
chelles. A ce  trait  de  moquerie  , 
Aratus  fe  prit  à rire  , 8t  demanda 
quel  fujet  c’étoit  que  ce  jeune 
homme.  Démocrate  le  Lacédé- 
monien , qui  étoit  banni  de  fon 
païs,  lui  répondit  que  s’il  avoir 
quelque  chofe  à entreprendre  con- 
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tre  les  Spartiates , il  étoit  tems 
qu’il  fe  hâtât  avant  que  les  ergots 
fuflent  venus  à ce  poulet. 

Peu  de  tems  après  , Cléomène 
étant  campé  dans  l’Arcadie  avec 
très- peu  de  cavalerie  & quelques 
trois  cens  hommes  de  pied  , les 
Éphores  qui  craignoient  la  guerre, 
lui  envoyèrent  ordre  de  revenir. 
Mais  , d'abord  après  fon  retour  â 
Sparte , Aratus  ayant  pris  la  ville 
de  Caphyes , les  Éphores  firent 
repartir  Cléomène  tout  aufli-tôt. 
Dans  fa  marche,  il  prit  la  place 
de  Méthydrie  d’où  il  fit  des  cour- 
fes  dans  tout  le  pais  d'Argos.  Les 
Achéens  fe  mirent  d’abord  en 
campagne  & marchèrent  contre 
lui  avec  vingt  mille  hommes  de 
4pied  & mille  chevaux  , fous  la 
conduite  d’Atiflomaque.  Cléomè- 
ne les  rencontra  près  de  la  ville 
de  Pallaniium  , & leur  préfenta  la 
bataille  ; mais  , Aratus  , effrayé 
de  cette  audace  , ne  voulut  pas 
que  la  Général  hazardàt  le  com- 
bat , & fe  retira  chargé  d’injures 
par  les  Achéens,  & méprifé  par 
les  Lacédémoniens  qui  n'étoient 
pas  en  tout  cinq  mille  hommes. 
Cette  retraite  enfla  tellement  le 
courage  à Cléomène  , qu’il  en 
étoit  tout  fier  auprès  de  fes  ci- 
toyens , & qu’il  les  faifoit  reffou- 
venir  d'un  mot  de  leurs  anciens 
Rois,  qui  difoit,  que  les  Lacé- 
démoniens ne  demandoient  jamais 
combien  les  ennemis  étoient,mais 
où  ils  étoient. 

Quelque  tems  après , ayant 
marché  au  fecours  des  È'éens  , à 
qui  les  Achéens  faifoient  la  guer- 
re , il  rencontra  près  du  mont 
Lycée , les  Achéens  qui  reve- 
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noient  déjà  de  leur  expédition , & 
tomba  fur  eux  avec  tant  de  finie , 
qu’il  effraya  & mit  en  déroute 
toute  leur  arn.ce  , leur  tua  beau- 
coup de  monde,  6t  rit  grand  nom- 
bre de  prifonaiers. 

Clcomène  , de  retour  a Sparte, 
fongea  férieufement  à l'exécution 
de  fon  grand  delTein.  Il  eut  allez 
do  crédit  pour  faire  revenir  de 
Meflène  Archidamus.frered'Agis, 
qui , étant  de  l’autre  maifon  roya- 
le de  Sparte  , avoit  un  droit  in- 
comeriable  à la  couronne.  Il  éioic 
perfuadé  que  l’autorité  des  Éplio- 
les  ferbit  beaucoup  plus  foible  , 
quand  le  trône  de  Sparte  feroit 
rempli  par  fes  deux  Rois , qui 
étant  bien  unis,  pourroiciit  ,1a 
contrebalancer.  Mais,  malheureu- 
fetnent,  ceux  qui  étoient  coupables 
^de  la  mort  de  fon  frere  Agis, 
trouvèrent  le  moyen  de  l'alLlii- 
ner.  Cléomène  n’en  perlîfta  pas 
moins  dans  la  rét'olution  qu’il  avoit 
formée  de  changer  l’état  de  Spar- 
te. Il  perfuada  aux  Éphores  , à 
force  d’argent  , de  lui  décerner 
le  commandement  d’une  armée. 
Il  gagna  encore  plufieurs  autres 
citoyens , par  le  moyen  de  fa 
meie  Cratéficléa  , qui  lui  fournif- 
foit  en  abondance  tout  l’argent 
qui  lui  étoit  nécelTaire,  & quictoit 
ravie  de  fervir  fon  ambition.  Car, 
on  dit  même  que  quoiqu’elle  ne 
fe  fouciâc  point  dutout  de  fe  re- 
marier , elle  époufa  , uniquement 
pour  l’amour  de  lui  , le  piemier 
homme  de  Sparte  en  léputation  6i 
en  crédit.  , 

Quelque  tems  après , Cléomè- 
ne lemporia  encore  un  nouvel 
avantage  fur  les  Achéens  près  de 
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Mégalopolis,  où  Lyfiade  futiué, 
pour  s’être  attaché  trop  vivement 
à la  pourfuitedes  Lacédémoniens, 
qui  d’abord  avoient  été  battus. 
Cette  vidoire  fit  un  grand  hon- 
neur au  jeune  Roi , & augmenta 
beaucoup  fon  crédit.  Depuis  ce 
tems-là,  il  ne  conçut  plus  que  de 
g'ands  deffeins  ; & perfuadé  que 
s’il  pouvoit  difpofer  les  affaires 
comme  il  le  prétendoit,  il  feroit 
plus  facilement  la  guerre  aux 
Achéens  , & les  vaincroit  avec 
moins  de  peine;il  repréfentaà  Mé- 
giffone,qui  étoit  le  mari  de  fa  ine- 
re , qu’il  falloir  fecouer  le  joug  des 
Éphores  , remettre  tous  les  biens 
en  commun  , & par  cette  égalité 
relever  la  grandeur  de  Sp.irte  , & 
redonner  à leur  ville  la  principauté 
de  toute  la  Giece,  telle  que  l'a- 
voient  eue  leurs  ptcdécelleurs. 
Még;ftone  ayant  donné  les  mains 
a cette  propofition,  Cléomène  prit 
encore  avec  lui  dedx  ou  trois  de 
fes  amis. 

Il  arriva  dans  ce  jour-là  , qu’un 
des  Éphores  , couchant  dans  le 
temple  de  Pafiphaé,  eut  un  fonge 
admirable.  Il  lui  fembla  que  dans 
le  lieu  où  les  Éphores  tenoient 
l’audience  , il  n’y  avoit  qu’un  fiè- 
ge , & que  les  quatre  autres 
étoient  ôtés  ; & que,  comme  il 
étoit  étonné  de  ce  changeme.nr , 
il  entendit  une  voix  , qui,  venant 
du  fond  du  temple , lui  dit  que 
cela  étoit  plus  expédient  pour 
Sparte.  L’Éphore  ayant  rapporté 
le  lendemain  cette  virion  à Cléo- 
mèue,il  en  fut  d’abord  tout  trou- 
blé , dans  la  penfée  que  l’Éphote, 
fur  quelque  foupçon  qu’il  avoit  de 
fon  deOiein,  venoit  le  fonder , par 
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ce  fonge  fait  à plaifir.  Mais , un 
moment  après  , voyant  que  l’É- 
phore  lui  difoit  la  vérité  , il  fe  re- 
mit; & prenant  avec  lui  tous  ceux 
de  Tes  citoyens  qui  lui  étoient  les 
plus  fufpeds , comme  les  plus  ca- 
pables de  s’oppofer  à fon  entrepri- 
fe , il  fe  faifit  des  villes  d’Héréa 
& d’Alféa  , qui  obéilToient  aux 
Achéens , rétablit  Orchomène  , & 
allaalTeoir  fon  camp  devant  Man- 
tinée , où  Aratus  avoir  lailTé  une 
garnilon.  Enfin , il  lafla  tellement 
les  Lacédémoniens  par  Tes  longues 
marches  , qu’ils  lé  prièrent  de  les 
laifler  dans  l’Arcadie  prendre 
quelque  repos , ce  qu’il  fit  j & 
avec  fes  ibldats  étrangers  , il 
s’en  retourna  droit  à Sparte. 

Chemin  faifant , il  communi- 
qua fon  delFein  à ceux  qui  témoi- 
enoient  le  plus  d’affeélion  pour 
lui , & en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance,  & s’avança  tout  à fon 
aife  pour  arriver  juftement  dans  le 
tems  que  les  Éphores  feroient  à 
table.  Quand  il  approcha  de  la 
ville , il  envoya  des  gens  fûrs , 
qui  entrèrent  l'épée  à la  main  dans 
la  falie  où  ils  foupoient , tuerent 
quatre  de  ces  magillrats  , & dix 
de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  les  recourir.  Agéfilaus, qu'on 
avoit  laiflé  pour  mort,  fe  fauva. 
On  ne  fit  plus  de  violence  à per- 
fonne  ; & c’en  étoit  bien  alTez. 

Dès  le  lendemain  , Cléomène 
fit  afficher  les  noms  de  quatre- 
vingts  citoyens, qui  dévoient  être 
bannis.  Il  ôta  de  la  falle  d’audience 
tous  les  fiègcs  des  Éphores  , ex- 
cepté un  feuloùil  devoir  être  affis 
pour  rendre  la  juftice  ; & ayant 
convoqué  une  alTemblée  du  peu- 


pie  , il  y déduifit  les  raifons  de  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue.  Il  re- 
préfenta  l’abus  énorme  que  les 
Éphores  faifoient  de  leur  pou- 
voir, pour  anéantir  toute  autorité 
légitime , pour  chaffer  leurs  Rois, 
ou  même  pour  les  faire  mourir 
fans  aucune  forme  de  juftice  , & 
pour  menacer  ceux  qui  déflroieni 
de  revoir  dans  Sparte  le  plus  beau 
& le  plus  divin  des  gouvernemens. 
Il  ajoûta  qu’il  étoit  aife  de  voir 
qu’il  ne  cherchoit  point  fon  pro- 
pre intérêt , mais  uniquement  ce- 
lui des  citoyens , en' faifant  levi- 
vte  parmi  eux  l’égalité  & la  dif- 
cipline  que  le  fage  Lycurgue  y 
avoit  autrefois  établies , & aux- 
quelles Sparte  devoit  toute  fa 
gloire  & toute  fa  réputation. 

Après  avoir  ainfi  parlé,  il  fut 
le  premier  qui  mit  tout  fon  bien 
en  commun.  Son  beau-pere  Mé- 
giftone  , qui  étoit  fort  riche , en  fit 
de  même.  Après  lui,  tous  fes  amis, 
enfin  tous  les  autres  citoyens  fui- 
virent  cet  exemple  , & tout  le 
pais  tJt  partagé.  Il  affigna  même 
une  portion  à chacun  de  ceux  qu’il 
avoit  bannis , & promit  de  les 
rappeller  , dès  que  les  affaires  fe- 
roient tranquilles.  Après  avoit 
rempli  le  nombre  des  citoyens  des 
plus  honnêtes  gens  des  pais  cir- 
convoifins , il  leva  quatre  mille 
hommes  de  pied  , & leur  enfeigna 
à fe  fervir  de  picques  à deux 
mains,  au  lieu  de  javelines,  & à 
porter  des  boucliers  avec  de  bon. 
nés  anfes  à pafTer  le  bras  , & non 
avec  des  courroies  qui  s’atta- 
choienr  avec  des  boucles. 

Enfuite  , il  tourna  tous  fes  foins 
du  côté  de  l’éducation  des  enfaos , 
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& travailla  à téiablir  la  difdpHne 
appellée  laconique  ; à quoi  le 
philofophe  Sphérus  l’aida  beau- 
coup. Bien-tôt , les  exercices  & 
les  repas  reprirent  leur  ancien  or- 
dre & leur  ancienne  gravité , la 
plupart  des  citoyens  embraflant 
volontairement  cette  façon  de  vi- 
vre fage  , noble  & réglée  ; & le 
relie  , qui  étoit  en  petit  nombre, 
i'y  rangeant  par  nécelliié.  Mais, 
pour  adoucir  ce  nom  de  Monar- 
que , & pour  ne  pas  effaroucher 
les  citoyens , il  nomma  fon  frere 
Euclidas  , Roi  avec  lui  ; & ce  fut 
la  premiète  fois  que  les  Spartiates 
eurent  deux  Rois  enfa^^ke  la 
même  famille. 

Cléomène , fe  doutant  bien  que 
les  Achéens  & Aratus  penferoient 
indubitablement  qu'il  n’oferoit  for- 
tir  de  fa  ville  dans  le  mouvement 
& le  trouble  qu’y  avoient  excité 
les  nouvautés  qu’il  venoit  d’intro- 
duire dans  le  gouvernement,  crut 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  hono- 
rable ni  plus  utile , que  de  faire 
voir  à fes  ennemis  la  bonne  volon- 
té des  troupes  à fon  égard  , & en 
même  tems  l’affedion  de  fes  ci- 
toyens pour  lui , & l’affurance  où 
il  étoit  que  les  nouveaux  change- 
mens  n’avoient  point  aliéné  les 
efprits.  Il  fe  jetta  donc  d’abord 
dans  les  terres  de  Mégalopolis , y 
Bt  un  grand  dégât , & amaffa  un 
butin  très-conUdérable.  Au  rava- 
ge des  terres, il  ajoûia  l’infulre  , 
faifant  célébrer  des  jeux  & repré- 
fenter  un  fpeâaclC  pendant  une 
journée  entière , prefque  fous  les 
yeux  des  ennemis  ; non  qu’il  y 
prît  aucun  plaifir  par  lui-même  , 
•mais  il  foifoit  voir  par  ce  trait  de 
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mépris  & de  bravade  , combien 
il  fe  tenoit  aflùré  de  les  vaincre. 

Quoiqu’il  fût  afiér  ordinaire 
pour  lors  de  voir  â la  fuite  des 
autres  armées  des  troupes  de  co- 
médiens , de  farceurs  , de  danfeu- 
fes , fon  camp  étoit  pur  & net  de 
pareilles  diffolutions.  Les  jeunes 
gens  paffoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  tems  à s’exercer , & 
les  vieillards  à les  former  Si  à les 
inffruire.  Ils  ne  faifoient  confifler 
fleurs  délaffemens , que  dans  des 
entretiens  honnêtes , doux , fami- 
liers , qu’ils  avoient  foin  d’égayer 
par  des  railleries  fines  St  délicates, 
mais  modefles  , & jamais  mor- 
dantes ni  injurieufes.  C’étoit  la  loi 
que  le  fage  Légiflateur  de  Sparte 
y avoir  établie  pour  les  conver- 
fations. 

Cléomène  étoit  lui -meme  com- 
me le  maître  qui  formoit  ainfi  fes 
citoyens , moins  par  des  difeours 
ue  par  fon  exemple  , montrant 
ans  fa  vie  fimple , frugale  , Sc 
qui  n’avoit  rien  au  - deffus  du 
moindre  de  fes  fujets  , un  modèle 
fenhble  de  fmelTe  & de  tempé- 
rance ; & c’efT ce  qui  l'aida  infini- 
ment à exécuter  les  grandes  cho- 
fes  qu’il  fit  en  Grèce.  Cy  , ceux, 
que  leurs  affaires  attiroient  à la 
cour  des  autres  Rois,  n’admiroient 
pas  tant  leurs  richeffes  & leur 
magnificence , qu’ils  déceffoient 
leur  fierté  & la  hauteur  avec  la- 
quelle ils  traittoient  ceux  qui  les 
approcholent.  On  n’avoit  point 
de  pareils  rebuts  à effuyer  à la  cour 
de  Cléomène.  Avec  un  habit  f m- 
ple  & très-commun  , fans  gardes, 
prefque  fans  officiers , il  donnoit 
des  audiences  aufli  longues  qu’on 
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le  voiiloit , recevoir  tout  le  monde 
agréablement  , ne  rebutoit  jamais 
perfonne;  & par  cet  air  affable  Si 
prévenant , il  fe  faifoit  générale- 
ment eftimer , ^imer  , Si  refpec- 
ler. 

Sa  table  ordinaire  étoit  très- 
fimple  & très-frugale,  Si  vérita- 
blement laconique  à trois  lits  feu- 
lement s'il  avoir  à recevoir 
des  ambaffadeurs  ou  des  étran- 
gers , on  ajoûtoit  deux  ou  trois 
lits  , & alors  elle  étoit  fervie  par 
fes  officiers  un  peu  plus  fplendide-* 
ment.  Cette  bonne  chere  ne  con- 
fiffoit  ni  en  ragoûts  , ni  en  pâtif- 
ferie , mais  en  une  plus  grande 
quantité  de  viandes,  & en  un  vin 
un  peu  meilleur  ; car  ,il  reprit  un 
3our  un  de  fes  amis , qui , traitant 
des  étrangers,  leur  fervit  le  brouet 
noir  & le  gâteau  , comme  on  en 
fervoit  aux  tables  publiques  , ap- 
pellées  Phiditics  j Si  il  lui  dit  que 
dans  ces  occafions  , & fur  tout 
avec  des  étrangers , il  ne  falloir 
pas  être  fi  rigoureufement  attaché 
à la  difeipline  laconique. 

Quand  la  table  étoit  levée , on 
apportoit  une  table  à trois  pieds , 
fur  laquelle  il  y avoir  une  urne 
d’airain,  remplie  de  vin, -deux 
petites  buires  qui  tenoient  chacune 
deux  petites  mefures;  & quelques 
taffes  d'argent  que  l’on  préfentoit 
à ceux  qui  vouloient  boire  ; car, 
perfonne  n'étoit  forcé  de  boire 
malgré  lui. 

Il  n‘y  avoir  à ces  repas  aucun 
divertiffement  ni  aucune  mufique, 
& on  n’en  défiroit  point.  Cléomè- 
ne  divertiffoit  Si  inffruifoit  agréa- 
, blement  la  compagnie , & égayoit 
la  table  par  fa  converfation,  foit 
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en  faifant  des  queftions , foit  en 
racontant  lui- même  des  hiftoires 
plaifanies  fie  utiles.  Ses  difeours 
les  plus  graves  fie  les  plus  férieux 
étoient  toujours  mêlés  d’enjoue- 
ment ; Se  ce  qu’il  y avoir  de  gra- 
cieux fie  d’agréable,  n’étoit  jamais 
corrompu  par  aucun  trait  trop 
libre , ni  par  la  moindre  diffolu- 
lion.  11  trouvoit  peu  de  mérite  fie 
peu  de  gloire  pour  un  Roi , à ne 
pouvoir  s’attacher  les  hommes 
que  par  l’appas  des  richeffes  fie  de 
la  table  ; au  lieu  que  de  les  gagner 
par  l'attrait  de  la  parole  , fie  par 
la  douceur  d'un  commerce  où 
regtu|K^A  franchife  fie  la  bonne 
foi  qu'il  jugeoit  une  qua- 

lité vraiment  royale. 

Ce  caraftère  affable  fie  pré- 
venant attachoit  les  troupes  à 
Cléomène  les  rempliffoit  d’ar- 
deur pour  fon  fervice  , fit  par-là 
les  rendoit  en  -quelque  forte  in- 
vincibles. Il  enleva  plufieurs  pla- 
ces aux  Achéens , ravagea  les 
terres  de  leurs  alliés  , fie  s’avança 
près  de  Pheres , dans  le  deffein 
de  leur  donner  bataille , ou  de 
décrier  Aratus  comme  un  lâche 
qui  avoit  fui  le  combat,  fie  livré 
tout  leur  plat  pals  au  pillage.  Les 
Achéens  s’étant  donc  mis  en 
campagne  avec  toutes  leurs  trou- 
pes , fie  s’étant  catimés  dans  les 
terres  de  Dymes  , Cléomène  les 
y fuivit  ; fie  en  les  harcelant  fie  les 
défiant  tous  les  jours  avec  audace, 
il  les  contraignit  enfin  d’en  venir 
au  combat,  il  remporta  une 
grande  viéloire.  Il  mit  leur  armée 
en  fuite , leur  tua  beaucoup  de 
monde  , fie  fit  grand  nombre  de 
prifonniers.  , 
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Ces  grandes  pertes  abattirent 
fort  le  courage  des  Achéens.  Ils 
craignoient  tout  de  la  part  de 
Sparte , fur  tout  fi  elle  fe  forti(îoit 
du  fecours  des  Étoliens  , comme 
le  bruit  en  couroit.  Aratus , qui 
avoit  accoutumé  d’étre  Capitaine 
général  de  deux  années  l’une  , 
quand  Ton  tour  revint , & qu'on 
l'eût  élu  , refufa  la  charge  , & à 
fa  place  Timoxène  fut  nommé 
Général.  On  blâma  fort  Aratus  , 
& avec  raifon  , lui  qui  étoit  le 
pilote  , d'avoir  abandonné  à un 
autre  le  gouvernail  de  Ton  vaif- 
feau  dans  un  tems  d'orale  & de 
tempête  , oü  il  auroit  été  conve- 
nable & glorieux  de  s’en  faifir 
comme  par  force  , fi  l'on  s’y  étoit 
Oppofé  , comme  l'hiftoire  en  four- 
nit plufieurs  exemples  , & de 
ne  fonger  ainfi  qu’à  fauver  l’État 
aux  dépens  même  de  fa  vie.  Que 
s’il  défefpéroit  des  affaires  6i  des 
forces  des  Achéens  , il  devoir 
plutôt  céder  à Cléoméne  , qui 
étoit  Grec  & roi  de  Sparte  , 
que  d’appeller  à fon  fecours  des 
étrangers  & de  les  rendre  maîtres 
du  Péloponnèfe , comme  il  fit 
bientôt  après.  Mais  , la  jaluufie 
étouffe  toutes  les  fages  réflexions; 
c’eff  une  maladie  que  la  raifon 
feule  ne  guérit  point. 

Les  Achéens , réduits  à l’extré- 
mité , fur  tout  depuis  la  dernière 
bataille  dont  nous  avons  parlé , 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  à 
Cléoméne,  pour  traiter  de  |>aix. 
Cléoméne  parut  d’aboid  leur  im- 
pofer  des  conditions  trop  dures  ; 
mais , il  envoya  lui-même  des 
ambaffadeurs  de  fa  part  leur  pro- 
pofer  feulement  de  lui  accorder  le 
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généralat  de  la  ligue  Achêenne; 
que  pour  le  refle  il  n’auroit  aucun 
différend  avec  eux  , & qu’il  leur 
rendroit  leurs  prifonniers  & leurs 
places.  Les  Achéens,  très-difpo- 
fés  à recevoir  la  paix  à ces  condi- 
tions , prièrent  Cléoméne  de  fe 
rendre  à Lernè , oh  ils  dévoient 
tenir  une  affemblée  générale  pour 
conclure  ce  traité,  il  s'étoit  déjà 
mis  en  chemin  pour  s'y  tendre. 

Un  accident  imprévu  qui  lui  ar- 
riva , rompit  l'entrevue  ; & il  • 
s'en  retourna  à Sparte. 

Cependant,  Aratus  manoeuvra 
pour  empêcher  que  la  négociation 
ne  fe  renouât;  mais,  comme  les 
Achéens  n’entroient  point  dans 
fon  fentiment,  il  eut  recours  à un 
moyen , qui  ne  convenoit  à aucun 
des  Grecs.  Ce  fut  d’appellcr  à fon 
fecours  Aniigonus  , roi  de  Macé- 
doine, & de  remplir  le  Pélopon- 
ncie  de  ces  mêmes  Macédoniens, 
qu’il  en  avoit  chaffés  dans  fa  jeu- 
neffe. 

Les  Achéens  s’étant  enfuiteaf- 
femblés  à Argos,  & Cléoméne 
s’y  étant  rendu  de  Tégée  , on  eut 
de  grandes  efpérances  que  le  traité 
de  paix  y feroit  conclu  & ligné. 
Mais,  Aratus  qui  étoit  déjà  con- 
4renu  des  principaux  articles  avec 
Antigonus  , & qui  craignoit  que 
Cléoméne  ne  ruinât  & ne  ren- 
verfât  tout , foit  en  gagnant  le 
peuple  par  fes  belles  paroles,  foit 
en  le  forçant  , lui  manda  qu<il 
entendoii  qu’il  entrât  feul  dans  Ar- 
gos, & que  pour  la  lùreté  de  fa 
perfonne  , on  lui  donneroit  trois 
cens  ôiagcs , ou  que  s’il  n’éioii 
pas  content  de  cette  offre , il  n’a- 
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vuit  qu’à  s’approcher  avec  fes 
troupes , du  Gymnafe  qui  étoit 
hors  des  portes  de  la  ville  ; & 
qu’on  lui  donneroit  audience  , en 
Ci  lieu.  A ces  paroles , Cléomèrfe 
s'écria  que  c’étoit  une  très-grande 
injuAice  ,&i  qu'on  devoir  lui  faire 
ceue  déclaration  avant  Ton  départ, 
& ne  pas  attendre  qu’il  fût  arrivé 
aux  portes  de  leur  ville  , pour  lui 
fignitier  qu’ils  fe  défioient  de  lui, 
& pour  le  renvoyer  fans  rien 
faire.  En  même  tems,  il  écrivit 
aux  Achéens  une  longue  lettre  , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit 
une  accufation  contre  Aratus.  De 
fon  côté , Aratus  répondit  à cette 
accufation , en  vomiflànt  contre 
lui  quantité  d’injures  dans  le 
difcours  qu’il  ht  au  peuple. 

Cléomène  partit  donc  fur  le 
champ  podr  s’en  retourner , & en 
même  tems  il  envoya  un  héraut 
aux  Achéens , leur  déclarer  la 
guerre.  Étant  entré  dans  leiir  pais, 
il  prit  d’abord  d’emblée  la  ville  de 
Pellene,  &C  en  chall'a  la  garnifon 
des  Achéens.  Enfuite  , il  s’empara 
de  Phénée  & de  Pentelée.  Les 
Achéens  , craignant  une  trahifon 
qui  fe  tramoit  à Corinthe  6c  à 
Sicyone,  firent  partir  d’ Argos  leur 
cavalerie  & l’infanterie  étrangère, 
& les  envoyefent  dans  ces  places 
pour  les  garder  , pendant  qu’eux 
de  leur  côté  s’étant  tous  rendus  à 
Argos , y célébroient  les  jeux  Né- 
méens  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Cléomène  crut  avec  raifon 
qu’une  telle  circonftance  pourroit 
facilement  le  rendre  maître  de 
cette  ville.  En  effet,  s’étant  ap- 
proché la  nuit  des  murailles,  il 
effraya  tellement  les  habitans , 
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qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
ofàt  fe  mettre  en  défenfe.  Mais  , 
ils  eurent  garnifon , donnèrent 
vingt  de  leurs  principaux  citoyens 
pour  ôtages , firent  un  traité  d’al- 
liance avec  les  Lacédémoniens,  6c 
abandonnèrent  le  commandement 
à Cléomène. 

Ce  luccès  ne  fervit  pas  peu  à 
augmenter  fa  réputation  , & à , 
accroître  fa  puiffance  ; car , les 
anciens  rois  de  Sparte  , quelques 
efforts  qu’ils  euffent  faits,n'avoient 
jamais  pu  s’affurer  de  la  ville  d’Ar- 
gos.  Pyrrhus  même  , qui  étoit  un 
très-grand  capitaine  , après  l’a- 
voir ptife  d’affaut , ne  put  la  con- 
ferver  , mais  y fut  tué  6c  y perdit 
une  grande  partie  de  fon  armée. 
C’eft  pourquoi  , l’on  admiroit 
d’autant  plus  la  diligence  & le 
grand  Cens  de  Cléomène  ; & ceux, 
qui  auparavant  fe  moquoient  de 
lui  quand  il  fe  vantoit  qu’il  imitoit 
Solon  & Lycurgue  en  aboliflant 
les  dettes  , & en  rendant  tous  les 
citoyens  égaux  en  biens , étoient 
alors  entièrement  perfuadés  , 6c 
avouoient  fincèrement  qu’il  étoit 
feul  la  caufe  du  changement  qui 
étoit  arrivé  au  courage  des  Spar- 
tiates. Car  , avant  ce  jour  , iis 
étoient  li  abattus  & ii  peu  capa- 
bles de  fe  détendre  eux- mêmes, 
que  les  Étoliens  étant  entrés  un 
jour  en  armes  dans  leur  pais  , en 
emmenèrent  en  une  feule  fois 
cinquante  mille  efclaves. 

La  prilc  d’Argos  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  autres  villes  du 
Péloponnèlé.  Corinthe  même  fe 
rendit  à Cléomène  à l’exception  de 
la  citadelle , que  les  Achéens  réfo- 
lurent  de  livrer  à Antigonus.  Cs 
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pttnce  fut  donc  appellé.  Les  affai- 
res de  Cléomène  commencèrent 
bientôt  à en  l'ouffrir.  Les  Argiens 
fe  révoltèrent , & comme  il  étoit 
en  marche  pour  fe  rendre  à Man- 
linée , on  vint  le  foir  lui  appren- 
dre la  mort  de  fa  femme , qu’il 
aimoit  tellement  qu'il  n'avoit  pas 
la  force  de  fe  tenir  éloigné  d’elle 
une  campagne  entière.  Le  lende- 
main, au  point  du  jour  , il  prit  le 
chemin  de  Sparte  , où  il  arriva  de 
bonne  heure  ; Si  après  avoir  don- 
né quelques  momens  à fa  douleur 
dans  (a  maifon  avec  fa  mere  Si 
fes  enfans  , il  reprit  incontinent 
le  foin  des  affaires  publiques.  En 
ce  lems-là  , Ptolémée  , qui  lui 
promettoit  du  fecours  , lui  en- 
voya demander  pour  otages  fa 
mere  & fes  enfans.  Cléomène  fut 
affez  long-tems  fans  ofer  déclarer 
à fa  mere  cette  demande  du  roi 
d’Égypte.  Mais , elle  n’en  fut  pas 
plutôt  inffruite  qu'elle  partit  fans 
la  moindre  difficulté. 

Cependant , Antigonus  s’étant 
rendu  maitre  de  Tégée  , de  Man- 
tinée  , d'Orchomène , & de  plu- 
fieurs  autres  villes  , Cléomène 
réduit  à défendre  la  Laconie  feule , 
affranchit  tous  les  Ilotes  qui  furent 
en  état  de  donner  cinq  mines  , 
c'eff-à-dire,  deux  cens  cinquante 
livres.  De  cette  contribution  il 
ramaffa  jufqu'à  cinq  cens  talens,  Si 
arma  à la  Macédonienne  deux  mille 
de  ces  Ilotes  pour  les  oppofer  au 
corps  des  Leucafpides  d'Antigo~ 
nus.  Il  forma  enfuite  une  entre- 
prife  à laquelle  certainemtAt  on 
ne  devoir  pas  s’attendre.  La  ville 
de  Mégalopolis  étoit  en  ce  tems- 
là  uès-confidérable  , Si  elle  ne 
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cédoit  à Sparte  même,  ni  en  gran- 
deur , ni  en  puiffance.  Il  fongea  à 
brufquer  cette  place  , Si  à l’em- 
porter d’emblée.  Antigonus  avoit 
envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  la  Macédoine  , & étoit  de- 
meuré à Égium  dans  l'affeinblée 
des  Achéens  , afin  d'y  prendre 
des  mefures  avec  eux  pour  la 
campagne  prochaine.  Cléon-ène 
fuppofoit , & fa  conjeélure  n’éioit 
pas  mal  fondée , que  la  garnifoa 
de  la  ville  n’étoit  pas  bien  forte, 
qu’elle  feroit  peu  fur  fes  gardes  , 
ne  craignant  aucune  infulie  de  la 
part  d’un  ennemi  aufli  foible  que 
lui , & que  pour  peu  qu’il  fit  de 
diligence , il  mettroit  Antigonus  , 
ui  en  étoit  aéluellement  éloigné 
e trois  journées  de  chemin,  hors 
d’état  de  la  fecourir.  La  choie 
arriva  comme  il  l’a  voit  projettée. 
Étant  arrivé  de  nuit , il  efcalada 
les  murs , & fe  rendit  maître  de 
la  ville  prefque  fans  réfiffance.  La 
plupart  des  habiians  fe  retirèrent 
à Mefsène  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  avant  qu’on  pût  pen- 
fer  à les  pourfuivre.  Antigonus 
n'apprit  cet  accident  que  lorfqu’il 
n’étoit  plus  poffible  d’y  apporter 
du  remede. 

Cléomène  , par  une  générofité 
qui  a peu  d’exemples  , envoya 
un  héraut  à Mefsène  pour  décla- 
rer de  fa  part  aux  Mégalopoli- 
tains  qu'il  lèur  rendoit  leur  ville  , 
à condition  qu’ils  renonceroient 
à la  ligue  des  Achéens  , & qu’ils 
deviendroient  amis  Si  confédérés 
de  Sparte.  Quelque  avantageufe 
que  lût  cette  offre  , ils  ne  purent 
fe  téfoudre  à l’accepter  , & ils 
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aimetent  mieux  être  privés  de  la  tête  fur  le  coude  , après  avoir 
leurs'terres  , des  tombeaux  de  repaflTéenlui-mêmependantquel- 
leurs  peres , de  leurs  temples  , en  que  tcms  les  divers  partis  qu’il 
urr  mot  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pouvoit  prendre  , il  fortit  tout 
de  plus  cher  & de  plus  précieux  d'un  coup,  & alla  avec  Tes  amis 
dans  la  vie  , que  de  violer  la  foi  au  port  de  Gythium  , & s’étant 
qii’ils  avoient  jurée  à leurs  alliés,  embarqué  fur  des  vailTeaux  qu’il 
Ce  refus  mit  Cléomène  en  fureur,  avoir  fait  préparer  , il  fit  voile 
Jufqu'au  moment  de  leur  réponfe,  vers  l’Égypte, 
non  feulement  il  avoir  épargné  la  Un  Spartiate  lui  ayant  repré- 
la  ville  , mais  il  l’avoit  confervée  fenté  vivement  les  crifies  fuites 
avec  tant  de  foin,  qu’aucun  foldat  du  voyage  qu’il  méditoii  en 
n’avoitofé  y commettre  le  moindre  kgypte,  & la  honte  qu’il  y auroit 
défordre.  Mais  , il  entra  pour  lors  pour  un  roi  de  Sparte  d’aller 
dans  un  tel  emportement,  qu'il  ramperbafiêmentdevantunprin- 
l’abandonna  au  pillage,  envoya  à ce  étranger  , l’exhorta  fortement 
Sparte  les  ftatues-&  les  tableaux  , à prévenir  ces  (uftes  reproches 
& après  avoir  détruit  6i  rafé  la  par  une  mort  volontaire  & glo- 
plus  grande  partie  des  murailles  rieufe  , & à fe  jufiifier  par-là  au- 
& des  quartiers  les  plus  forts  , il  près  de  ceux  qui  étoient  morts 
s’en  retourna  à Sparte  avec  fes  dans  les  champs  de  Sellafie  pour 
troupes.  La  défolation  de  cette  la  liberté  de  Sparte.  Tu  te  trom- 
ville  caufa  une  extrême  douleur  pes  , lui  répondit  Cléomène  , de 
aux  Achéens  , & ils  fe  repro-  croire  qu’il  y air  de  la  force  6*  du 
choient  comme  un  crime  de  n’a-  courage  à affronter  la  mort  par  la 
voir  pu  fecourir  de  fi  fideles  alliés,  crainte  d'une  fauffe  honte  ou  par  le 
Ce  qui  ruina  fans  reflburce  les  défr  d'une  vaine  louange;  dis  plutôt 
affaires  de  Cléomène  , ce  fut  la  que  c’eft  foibleffe  & lâcheté.  Il  faut 
perte  de  la  bataille  de  Sellafie,  que  la  mort  que  Ton  choiftt  ne foit 
où  périrent  la  plupart  des  troupes  pas  la  fuite  d'une  aélion , mais  une 
étrangères  , fans  compter  que  de  aélion  ; n’y  ayant  rien  de  plus  hon- 
fix  mille  Lacédémoniens,  il  ne  s’en  teux  que  de  ne  vivre  6*  de  ne  mourir 
fauva  que  deux  cens.  Arrivé  à que  pour  foi-même.  Pour  moi,  je 
Sparte  , il  confeilla  à fes  citoyens  tâcher.ù  d’être  utile  à ma  patrie 
de  recevoir  Antigonus  , & leur  jufqu'au  dernier  foupir.  Q^uand 
dit  qu’en  quelque  état  qu’il  fe  cette  efpêrance  nous  manquera  , 
trouvât , s’il  pouvoit  faire  quelque  alors  il  nous  fera  aifê  de  mourir  fi 
chofe  qui  fût  utile  à Sparte  , il  le  nous  en  avons  tant  d’envie. 
feroit  avec  un  très-grand  plaifir.  Cependant  , Cléomène  arrive 
Étant  enfuit'j  entré  dans  fa  mai-  à Alexandrie.  Quand  il  falua  le 
fon  , il  ne  v oulut  ni  boire  quoi-  Roi  pour  la  pcemière  fois , il  en 
qu’il  eût  grand  foif,  ni  s'^atTeoir  fut  reçu  alTez  froidement  ,&  fans 
quoiqu’il  fût  .très-las  ; mais , s’ap-  aucune  diftinélion  marquée.  Mais, 
’^puyant  tout  armé  fur  un:  coloir.ne,  quand  il  eut  donné  des  preuves 
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de  Toh  grand  fens  , & qu’il  eut 
Fait  voir  dans  fa  converfation  or- 
dinaire la  franchife  & la  fimplicité 
laconique , alïaifonnées  de  grâces 
fans  balTeiTe  , & même  d’une 
fierté  noble,  telle  qu’elle  conve- 
noic  à fa  nailTance  & à Ton  rang, 
alors  Pcolémée  connut  tout  Ton 
prix  , & l'ellima  infiniment  plus 
que  tous  les  ccuriifans  , qui  ne 
cherchoient  qu’à  lui  plaire  par  de 
bilTes  flatteries. Il  eut  honte  même, 
& fe  repentit  d'avoir  négligé  un  fi 
grand  homme  , & de  l’avoir 
abandonné  à Antigonus  , qui , par 
fa  détaite  , avoir  acquis  beaucoup 
de  réputation  , Si  augmenté  infi- 
niment fa  puifT.ince.  Il  tâchoit 
donc  de  confoler  Si  de  relever 
Cléomène  par  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, Si  l’encouragea,  en  lui  pro- 
rttettant  qu’il  le  renverroit  en 
Grece  avec  une  flotte  & de  l'ar- 
gent , Si  qu’il  le  tétabliroit  fur 
le  irôrte.  11  lui  afligna  une  penfion 
de  vingt-quatre  talens  par  an  , 
dont  il  s’entretint  lui  & fes  amis 
avec  une  g.'ande  fimplicité  , épar- 
gnant tout  le  relie  pour  l’em- 
ployer à fubvenir  aux  néceflîtés 
de  ceux  qui  fe  retiroient  de  Grece 
en  Égypte.  Mais  , Ptolémée  mou- 
rut avant  qu’il  eût  pu  accomplir 
la  promelfe  qu'il  avoir  faite  à 
Cléomène , de  le  renvoyer  dan> 
fa  patrie. 

Comme  fon  fucceflêur  , Ptolé- 
mée  Philopaior  , ne  s’occupait 
que  de  plaifirs  Si  de  débauches  , 
Cléomène  r.ienoit  une  vie  fort 
trille.  Cependant  , le  nouveau 
Roi  , dans  le  commencement  de 
fon  régné  , ne  liiiTa  p.is  de  fe  fer- 
vir  de  Cléomène.  C^r  , coir.ate 
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il  craignoitfon  frere  Magas,  qui , 
à caule  de  fa  mere  , avoit  beau- 
coup de  crédit  & de  pouvoir  par- 
mi les  gens  de  guerre  , il  appro- 
cha de  lui  Cléomènq , & l’admit 
dans  fes  confeils  les  plus  fecrets , 
où  il  cherchoit  les  moyens  de  fe 
dét.iire  de  fon  frere.  Cléomène 
feul  s’y  oppofa  , repréfentant 
qu’un  Roi  ne  fçauroit  avoir  de 
minillres  plus  afleélionnés  à fon 
fervice,  & plus  obligés  à l’aider 
à porter  le  pelant  fardeau  de  la 
royauté  , que  fes  propres  freres. 
Cet  avis  prés'alut  pour  iors  ; mais 
bientôt  Ptolémée  revint  à fes 
craintes  Si  à fes  défiances  , & il 
s’imagina  ne  pouvoir  s’en  délivrer 
qu’en  ôtart  la  vie  à celui  qui  en 
étoit  la  caufe. 

Cependant , Cléomène  eut  noq. 
velle  qu’Antigonus  étoit  mort  ; 
que  les  Achéens  étoient  engagés 
dans  une  grande  guerre  contie  les 
Étolicns  ; que  les  Lacédémoniens 
s’étoient  unis  avec  les  derniers 
contre  les  peuples  d’Achaïe  & de 
Macédoine  , & que  tout  fembloit 
le  rappeller  dans  fa  patrie.  Alors  , 
il  demanda  avec  emprefiement 
de  fortir  d’Alexandrie.  Il  fupplia 
le  Roi  de  lui  donner  des  troupes 
Si  des  munitions  fufîifantes  pour 
s’en  retourner.  Ne  pouvant  obte- 
nir cette  grâce,  il  pria  qu’on  le 
laiffàt  du  moins  partir  avec  fa 
famille  , & qu'on  lui  permit  de 
profiter  de  l’occafion  favorable 
qui  fe  préfenioit  de  rentrer  dans 
fon  royaume.  Ptolémée  étoit  trop 
occupé  de  fes  plaifirs  , pour  daiC 
gner  prêter  l’oreille  à cette,  priere 
de  Cléomène. 

Solibe,  qui  pour  lors  avoit  dar,s 
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le  royaume  une  grande  autorité  » 
adembla  Tes  amis  & dans  ce 
confeil , il  fut  réfolu  de  ne  don- 
ner à Cléomène  ni  flotte  ni  pro- 
vifions.  Ils  croyoient  cotte  dé- 
^penfe  inutile  , parce  que  depuis  la 
mort  d’Antigonus , les  affaires  du 
dehors  du  royaume  ne  leur  pa- 
roilfoient  d’aucune  importance. 
D’ailleurs  , ce  conl’eil  craignoit 
qu’Antigonus  n’étant  plus , & n'y 
ayant  plus  perfonne  pour  réllller 
à Cléomène  , ce  Prince  ^ après 
s’être  fournis  en  peu  de  tems  la 
Grece,  ne  devînt  pour  l’Égypte 
un  ennemi  fâcheux  & redoutable  ; 
d’autant  plus  qu’il  avoit  étudié  à 
fond  l’état  du  royaume  , qu’il  en 
connoiffoit  le  fort  & le  foible  , 
qu’il  avoit  un  fouvetain  mépris 
pour  le  Roi  , & qu’il  voyoit 
quantité  de  parties  du  royaume 
feparées  & fort  éloignées  , fur 
leiquelles  on  pouvoir  trouver  mille 
occafions  de  tomber.  Ce  furent-là 
les  raifons  fur  lefquelles  on  ne 
jugea  pas  à propos  d'accorder  à 
Cléomène  la  flotte  & les  fecours 
qu’il  demandait.  D’un  autre  côté  , 
laiffer  partir  , après  un  refus  mé- 
prifant , un  prince  hardi  & entre- 
prenant comme  celui-ci , c’étoit 
fi'en  faire  un  ennemi  qui  tôt  ou 
lard  fe  reflbuviendroit  de  cette 
infulte.  Sofibe  ne  crut  pas  même 
u’il  y eût  fûretéde  le  laiffer  libre 
ans  Alexandrie.  Un  mot,échap- 

{)é  imprudemment  à Cléomène, 
ui  revint  alors  dans  l’efprit.  Dans 
un  confeil  où  l'on  délibéroit  au 
fujet  de  Magas  , le  miniftre  avoit 
témoigné  craindre  que  ce  Prince 
n’excitât  du  tumulte  par  le  moyen 
;des  foldau  étrangers  : Je  vuus 
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réponds  d’eux  , dit  Cléomène , ed 
parlant  de  ceux  du  Péloponnèfe  ; 
& vous  pouve[  compter  qu’au  pre- 
mier  Jîgnal  que  je  leur  donnerai , 
ils  prendront  les  armes  pour  vous, 
Solibe  n’héfita  plus.  Sut  une  ac- 
eufation  inventée  à plaifir,  & qu’il 
appuya  d’une  faufle  lettre , que 
lui-  meme  avoit  fuppofée  à ce  mal- 
heureux Prince  , il  défermina  le 
Roi  à le  faire  arrêter , & à l’en- 
fermer dans  une  maifon  fûre,  où 
il  lui  fourniroit  toujours  le  même 
entretien  , & où  il  lui  lailléroit  la 
liberté  de  voir  fes  amis  , mais  non 
pas  celle  de  fortir. 

Ce  traitement  jetta  Cléomène 
dans  un  chagrin  mortel , & dans 
une  noire  mélancolie.  Comme  U 
ne  voyoit  aucune  fin  ni  aucune 
ilTue  à fes  maux,  il  prit  avec  fes 
amis , qui  le  venoient  vifiter,  une 
rcfolutioa  que  le  feul  défefpoir 
pouvoit  lui  fuggérer  ; c’étoit  de 
repoulTer  par  les  armes  l’injuflice 
de  Ptolémée  , de  foulever  contre 
lui  le  peuple  , de  mourir  d’une 
manière  digne  de  Sparte , & de  ne 
pas  attendre  , comme  des  viéfi- 
mes  engrailTées  , qu’on  vint  les 
immoler. 

Ses  amisayanttrouvéle  moyen 
de  le  tirer  de  fa  prifon  , ils  cou- 
rent tous  enfcmble  les  armes  à 
la  main  dans  toutes  les  rues , 
exhortant  & appellant  le  peuple 
à l.a  liberté  ; mais  , perfonne  ne 
s’émeut.  Ils  tuent  le  gouverneur 
de  la  ville  qui  venoit  à leur  ren- 
contre , & quelques  autres  fvi- 
gneurs.  Ils  prennent  le  chemin  de 
la  citadelle  pour  en  enfoncer  les 
portes , & délivrer  les  prifonniers; 
mais  , ils  trouvèrent  ces  porta 
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bien  fermées  & bien  barricadées. 
Cléomène , déchu  de  fon  efpé- 
rance  , aüolt  errant  çà  & là  par 
toute  la  ville  , fans  que  perfonne 
fe  préfeniât  pour  le  fuivre  , ni 
pour  le  combattre;  mais,  ils  pré- 
noient tous  la  fuite  , faifis  de 
frayeur.  Alors  , voyant  que  leur 
entrepàle  no  pouvoir  réulfir  , ils 
la  terminèrent  par  une  fin  tragi- 
que & fanglante  , en  s’entregor- 
geant tous  les  uns  les  autres  , 
pour  fe  dérober  à la  honte  du 
(upplice.  Ainfi  finit  Cléomène  , 
après  avoir  régné  feize  ans  à 
Sparte.  Le  Roi  fit  mettre  fon 
corps  en  croix  , & condamna  à la 
mort  fa  mere.  Cléomène  mourut 
la  première  année  de  la  140e. 
Olympiade , lao  ans  avant  J.  C. , 
n’étam  que  dans  la  33c  année  de 
fon  .âge. 

Quelques  jours  après  , ceux 
qui  gardoient  le  corps  de  Cléomè- 
ne lur  la  croix  , virent  un  grand 
ferpent  entortillé  autour  de  fa 
tcie,  & qui  lui  couvroit  tout  le 
vifage  ; de  forte  qu’aucun  oifeau 
carnacicr  ne  pouvoit  en  appro- 
cher. Ce  prodige  jetta  la  (uperf- 
tition  & la  frayeur  dans  l'efprit 
du  Roi  , & donna  occafion  aux 
femmes  de  la  cour  de  faire  des 
faciifices  d’expiation  6c  de  puri- 
fication , ne  doutant  point  qu’on 
n’eût  fait  mourir  un  homme  aimé 
des  dieux  , 6c  un  homme  d’une 
nature  ftipérieure  à la  nature  hu- 
maine. Tout  le  peuple  d'Alexan- 
drie courut  même  en  foule  fur  le 
lieu  ; 6c  pour  appaifer  les  mânes 
de  Cléomène  , il  l'invoquoit  en 
l’appellant  héros  6c  fils  des  dieux, 
jufqu'à  ce  que  des  gens  , plus 
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éclairés  dans  les  caufes  naturelles, 
vinrent  calmer  leur  fuperftition 
6c  leur  crainte , en  leur  enfeignant 
que  , comme  des  boeufs,  quand 
ils  font  corrompus , s’engendrent 
les  abeilles,  des  chevaux  tes  guê- 
pes , 6c  des  ânes , quand  ils  font 
aulTi  pourris  , nailTcnt  les  efear- 
gots  ; de  même  du  corps  des 
hommes , quand  la  liqueur  qui 
compofe  la  moelle  du  dos  , eft 
arrêtée  6c  figée  , il  s’en  engendre 
des  ferpens.  Et  c’eft  fur  cette  ex- 
périence que  les  Anciens  ont  choi- 
fl,  fur  tous  les  animaux,  le  ferpent 
pour  l’approprier  à l’homme. 

DIGRESSION 

fur  U portrait  Je  Cléomène  III, 

Ce  Prince  , fi  l’on  en  croit  Plu- 
tarque , éioit  un  homme  du  plus 
grand  mérite  , habile  à la  guerre, 
inébranlable  dans  les  adverfttés  , 
magnanime  , avide  de  la  bonne 
gloire  , uniquement  occupé  du 
bien  de  fes  peuples  , incapable  de 
la  moindre  in|uftice  ; c’efl  ainS 
qu’il  nous  le  repréfente  d.ms'l.i 
vie  qu'il  en  a écrite.  L'idée  , que 
nous  en  d'snnent  les  autres  Au- 
teurs , e!l  un  peu  differente.  A la 
vérité  Cléomène  avoir  de  gran- 
des qualités  ; mais  , elles  éioient 
obfcurcies  par  un  nombre  infini 
de  vices.  On  peut  accorder  à 
Plutarque  qu’il  fçavoit  fon  métier, 
qu’il  avoit  le  courage  de  fupporr 
ter  les  malheurs,  qu’il  étoit  pru- 
dent & habile  dans  le  maniement 
des  affaires.  En  cela  Polybe  dl 
d'accord  avec  Plutarque  ; m.iis, 
avec  ces  talens  , il  avoit  une  am- 
bition qui  lui  faifoit  entreprendre 
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les  chofes  les  plus  injures  , dès 
qu’il  pouvoir  fe  rlatter  de  les  faire 
réuflir.  C'étoit  un  homme  iniri- 
guam  & dilTimulé , qui  manquoit 
aux  fermens  les  plus  fulemnels , 
quand  il  croyoit  y trouver  le 
inoindie  avantage.  Il  faut  avouer 
qu’il  étoit  tort  aimé  des  Lacédé- 
moniensj  mais, l’attachement  qu’ils 
avoient  pour  lui  , ne  prouvera 
peut-être  rien  au  fond  , quand 
on  en  examinera  la  véritable  cau- 
fe.  Il  avoir  fait  un  arrangement 
favorable  au  peuple  en  apparen- 
ce ; car  , tout  homme  qur  veut 
innover  dans  le  gouvernement, 
commence  par  fe  rendre  agréa- 
ble au  peuple  , mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de-là  qu’il  ait  fait  le 
bien  réel  de  fa  patrie. 

Rien  n’égale  les  louanges , que 
Plutarque  donne  à Cléomène  fut 
les  changemens  qu’il  fit  dans  le 
gouvernement.  Homme  de  Let- 
tres , plus  qu’homme  d’Ëtat , il  a 
été  ébloui  par  l’apparence  du  pro- 
jet de  Cléomène,  & l’a  regardé 
comme  un  nouveau  Lycurgue , 
tandis  que  Polybe  , dont  le  juge- 
ment avoir  été  formé  par  le  ma- 
niement des  alFaires  publiques  , 
perçoit  au  de-là  de  ces  apparen- 
ces ; & jugeant  les  hommes  non 
par  leurs  difcours  , mais  par  leurs 
aélions , il  regardoit  les  change- 
mens faits  par  Cléomène  comme 
un  moyen  qu'il  avoir  imaginé 
pour  aflervir  fa  patrie. 

CLÉOMÈNE  , CUomencs  , 

(<)  Méin.  de  l'Acad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lecc.  Tom.  XIV.  pag.  yj. 

(S)  Plut.  Tom.  I.  p.  170,  171,  514. 
dr /«4.  Oiod.  Sicul.  p.  }i4,)iS,}a], 
JS4  Thucyd.  pag.  lyj.  Paiil.  p, 
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K;,fc/r'riç.  (u)  fils  de  Cléombro' 
te  11 , roi  de  Sparte  , fut  nommé 
tuteur  d’Agéfipolis  fon  neveu , 
qu’on  mit  lur  le  trône  après  la 
mort  de  Cléomène  III.  Agéfipo- 
lis  étoit  encore  fort  jeune  c’eft 
pour  cela  qu’on  lui  donna  fon  on- 
clepour  tuteur. 

CLÉON  , Cleouf  Kx’«i'  , (é) 
Athénien,  étoit  fils  de  Cléénétus 
corroieur,  & corroieur  lui-même. 
Il  ne  laifla  pas  de  s’élever  par  la 
brigue  , & apparemment  par  une 
forte  de  mérite  tel  qu’il  le  falloit 

four  réufiir  dans  une  république. 
1 avoir  une  voix  forte  & impo- 
fante  avec  un  art  merveilleux  de 
gagner  le  peuple  , & de  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Ce  fut  lui 
qui  établit  qu’on  donneroit  trois 
oboles  à chacun  des  fix  mille  ju- 
ges , au  lieu  de  deux  qu’on  don- 
noit  auparavant.  Son  caraélète 
propre  étoit  une  eftime  démefu- 
rée  de  lui -même  , une  folle  con- 
fiance dans  fon  mérite  j & une 
hatdielTe  dans  fes  difcours  pouf- 
fée  jufqu’à  l’impudence  & l’ef- 
fronterie , & qui  n’épargnoit  perr 
fonne. 

L’an  427  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne , la  ville  de  Mitylène , alliégée 
par  les  Athéniens,  & preflée  par 
la  famine  & par  les  diflenfions  qui 
regnoient  entre  les  citoyens  , fut 
enfin  contrainte  de  fe  rendre.  Dis 
que  la  nouvelle  en  fut  parvenue  à 
Athènes , le  peuple  s’aflembla 
pour  régler  de  quelle  manière  on 

56.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  J59. 
ér  fuiv-  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  XXi.  pag.  148. 
ir  fniv. 
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agiroit  avec  les  habitans.  Cléon , 
violent  & impitoyable  , animant 
ralTemblée  par  fes  dil'cours , pro- 
pofa  l’avis  de  faire  mourir  tous 
ceux  qui  étoient  arrivés  à l’âge  de 
puberte,  & de  réduire  à l’efclavage 
les  femmes  & les  enfans.  Le  peu- 
ple, entraîné  par  ce  déclamaieur , 
prononça  l’arrêt  qu’on  lui  diéfoit, 
& l’envoya  fignifier  à Pachès  fon 
général  à Miiylène.  Mais  , dans 
le  tems  même  que  Pachès  le  liloit, 
il  en  furvint  un  autre  tout  con- 
traire. Heureufetnent  que  ce  peu- 
ple , léger  & inconilant , avoir 
iur  le  cnamp  retraéfé  Ibn  premier 
arrêt. 

Deux  ans  aptës,  les  Athéniens 
pouvoient  terminer  la  guerre  qu’ils 
avoient  avec  les  Lacédémoniens  , 
par  une  paix  qui  n’auroit  pas  été 
moins  glorieufe  pour  eux,  qu’utile 
& falutaire  à toute  la  Grèce. 
Cléon  empêcha  un  fi  grand  bien; 
mais  , les  Athéniens  ne  tardèrent 
pas  à fe  repentir  d’avoir  fuivi  fes 
confeils.  Leurs  troupes  étoient  af- 
fiégées  dans  la  ville  de  Pyle  . vis- 
à-vis  de  laquelle  étoit  une  petite 
iilc , nommée  Sphaiférie.  On  re- 
çut avis , qu’elles  manquoient 
d’ean  & de  vivres  ; ce  qui  excita 
‘de  vives  plaintes.  Cléon  fentit  bien 
que  ces  plaintes  retomboient  fur 
lui.  Il  commença  par  traiter  de 
faux  rapports  , tous  les  bruits  qui 
couroient  fur  la  difette  où  étoient 
les  Athéniens  , tant  au  dedans  de 
Pyle , qu’au  dehors.  Enfuite , il 
décria  devant  le  peuple , la  lenteur 
& la  nonchalance  des  chefs  , qui 
alTiégeoient  l’ifle  , prétendant  qu’- 
avec un  peu  de  vigueur  & de  cou- 
rage on  pouvoir  aifément  s’en 
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rendre  maître  , & que  s il  etoit  en 
leur  place  , il  en  viendroit  bien- 
tôt à bout.  On  le  nomma  pour 
chef  de  cette  expédition  , Nicias  , 
qui  devoit  y commander  , lui 
ayant  cédé  volontiers  cet  hon- 
neur , foit  par  foiblefTe  , car  il 
étoit  naturellemeni  timide  ; foit 
par  politique  , pour  le  décréditer 
auprès  du  peuple  par  le  mauvais 
fuccès  qu’on  comptoit  qu’il  auroit 
dans  cette  eutreprife.  Cléon  fut 
furpris  de  embarralTé  ; car,  il  ne 
s’attendoit  pas  qu’on  dût  le  pren- 
dre au  mot  , étant  plus  habile  dif. 
coureur  que  brave  guerrier , & fe 
fervant  mieux  de  la  langue  que 
de  l'épée.  Il  (e  défendit  quelque 
tems , Ôt  s’exeufa  le  mieux  qu’il 
put  fous  divers  prétextes.  Mais, 
voyant  que  plus  ilreculoit,  plus 
il  étoit  prelTé , il  changea  de  ton  , 
Si  fublliiuant  la  rodomontade  au 
courage,  il  déclara  en  pleine  af- 
femblée  avec  un  air  ferme  & af- 
furé  , qu’il  rameneroit  dans  vingt 
jours  ceux  de  l’iHe  prifonniers , ou 
qu’il  y périroit.  Toute  l'aflemblée 
fe  mit  à rite,  car  on  le  connoif- 
foit. 

Il  eft  étonnant  que  les  Athé- 
niens conhalTent  leurs  troupes  à 
un  fou  comme  Cléon  , tlom  dis  ne 
pouvoient  s’empêcher  de  fe  mo- 
quer. Thucydide  en  donne  une 
raifon  que  Plutarque  a omife;c’eft 
que  la  promefie  de  cet  étourdi 
plut  aux  plus  fages , parce  qu'ils 
efpéroient  qu’il  en  arriveroit  un 
de  ces  deux  biens,  ou  qu'ils  au- 
roient  le  plaifir  de  voir  à Athènes 
les  Lacédémoniens  prifonniers  , fi 
Cléon  réufliflbit , ou  s’il  ne  réuf- 
fiflbit  pas,-  ils  auro'ient  la  coq^j}- 
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lation  d’en  être  défaits.  Mais , 
n’étoit-ce  pas  acheter  trop  chère- 
ment ce  dernier  avantage  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , contre  toute 
apparence  , la  chofe  arriva  , com- 
me Cléon  l'avoit  promis.  Lui  & 
Démofthène  entrèrent  dans  l’ifle 
de  Sphaélérie  , attaqueront  vive- 
ment l’ennemi , le  pouffèrent  de 
p.frte  en  polie  , Si  gagnant  tou- 
jours du  terrein  , l’acculerent  en- 
fin dans  le  fond  de  l’ifle.  Les  La- 
cédémoniens avoient  gagné  un 
fort  qui  paroiffoit  inaccellible.  Là 
ils  fe  rangeront  en  bataille  , firent 
face  du  côté  feul  où  l’on  pouvoit 
les  attaquer , & s’y  défendirent 
avec  un  courage  de  lions.  Comme 
le  combat  avoir  duré  une  grande 
partie  du  jour , & qu’ils  etoient 
tous  abattus  de  chaud  , de  foif  j 
Sc  de  laffitude  , le  Général  des 
Mefféniens,  s'adreiTan:  à Cléon  & 
à Démoflhène  , leur  dit  que  tout 
ce  qu’ils  faifoient  étoit  inutile  , fi 
l’on  ne  prenoit  l’ennemi  en  queue. 
Si  promit  que  fi  on  vouloir  lui 
donner  quelques  gens  de  trait,  il 
tourneroit  tant  qu’il  trouveroit  un 
paffage.  En  effet,  il  grimpa  avec 
ïà  troupe  par  des  lieux  efearpés 
qu’on  ne  gardoit  point  ; & fe  cou- 
lant ^ans  le  fort  làns  être  apperçu, 
il  parut  tout  à coup  au  dos  des  La- 
cédémoniens , ce  qui  abattit  leur 
courage  , Si  acheva  leur  défaite. 
Ils  ne  fe  défendoiem  donc  prefque 
.plus  , Si  vtaincus  par  le  nombre , 
attaqués  déroutes  parts  , & abat- 
tus de  langueur-  Si  de  défefpoir  , 
ils  commencèrent  à reculer  ; mais, 
les  Athéniens  fe  faifirent  de  tous 
les  paffages , pour  leur  empêcher 
la  retraite.  Alors,  Cléon  Si  üé- 
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rooflhène  , voyant  que  fi  on  les 
preffoit davantage,  il  n’en  échap- 
peroit  pas  un  , Si  étant  bien  ailes 
de  les  emmener  vifs  à Athènes , 
arrêtèrent  leurs  gens , 6c  firent 
crier  par  un  héraut  qu’ils  miffent 
bas  les  armes  , Si  qu’ils  fe  rendif- 
fent  à diferétion.  A ces  mots  , la 
plupart  baifferem  leurs  boucliers , 
6c  frappèrent  des  mains  en  ligne 
d’approbation.  11  fe  fit  une  efpèce 
de  fufpenfion  d’armes , & leur 
commandant  demanda  qu’il  lui  fût 
permis  d’envoyer  au  camp  , pour 
fçavoir  la  rélblution  des  chefs.  On 
ne  le  voulut  pas  fouffrir  ; mais , on 
appella  des  hérauts  de  deffus  la 
côte  , Si  après  quelques  allées  6c 
venues  , un  Lacédémonien  vint 
dire  tout  haut  qu’on  leur  petmet- 
toif  de  traiter,  pourvu  qu’ils  ne  fif- 
fent  rien  contre  leur  honneur.  Sur 
cette  parole  , ayant  délibéré  entre 
eux  , ils  fe  rendirent  à diferétion; 
Si  on  les  garda  jufqu’au  lendemain. 
Alors , les  Athéniens  , ayant  dref- 
fé  un  trophée  , 6c  rendu  aux  La- 
cédémoniens leurs  morts , s'em- 
barquèrent pour  le  départ , après 
avoir  diflribué  les  prifonniers  dans 
les  vaiffeaux  , Si  en  avoir  confié 
la  garde  aux  capitaines  des  galè- 
res. 

L’heureux  fuccès  de  cette  ex- 
péuiiion  augmenta  infiniment  le 
crédit  de  Cléon  parmi  le  peuple , 
Si  lui  infpira  une  fierté  infupporta- 
ble.  Il  avoit  une  forte  d'éloquence 
véhémente  , impétueufe , empor- 
tée ] qui  entraînoit  les  efprits , 
moins  par  la  force  des  raifons  , 
que  par  la  harcieffe  Si  la  violence 
de  Ibn  ffyle  Si  de  fa  déclamation. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  donn» 
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tVremple  de  crier  à pleine  tête 
dans  les  alTemblées  , où  jufqiies* 
là  on  avoit  gardé  beaucoup  de 
décence  & de  modération  , de 
tejeiter  fon  vêtement  en  arrière 
pour  donner  plus  de  liberté  à fon 
gefte , de  fe  frapper  les  cuiiles  , 
d'ailer  & de  venir  fur  la  tribune  en 
haranguant.  En  un  mot,  il  intro- 
duiUi  parmi  les  Orateurs  , fit  par- 
mi tous  ceux  qui  fe  mêloient  du 
gouvernement,  une  licence  efiré- 
nce  fit  un  mépris  de  toutes  les 
bier.féançes  ; licence  fit  mépris 
qui  produifirent  bientôt  un  boule- 
verfement  généra!  fit  une  horrible 
con!  /ion  dans  les  atTaires. 

Quelque  tems  après,  Cléon  fut 
mis  à la  tête  des  troupes  pour 
marcher  contre  Brafidas , général 
des  Lacédémoniens.  En  paflant 
près  de  Sicyone  , il  groflîi  ion  ar- 
mée d’une  partie  des  afliégeans , 
ma'il  détacha  pour  les  conduire  à 
Torone  ; car,  il  fçavoit  que  Bra- 
fidas s’étoit  éloigné  de  cette  ville  , 
fit  que  les  foldats  qu'il  y avoit 
laitlés,  n'etoient  pas  capables  de 
lui  tenir  tête.  Il  alla  donc  pofer 
fon  camp  auprès  de  Torone,  qu’il 
a/Tiégea  par  mer  fit  par  terre.  Il  la 
prit  d’aflaut , fit  fit  efclaves  les 
femmes  fit  les  enfans , fit  les  ayant 
mis  dans  les  fers , aulli-bien  que 
la  garnifon  de  la  place  , il  les  en- 
voya tous  à Athènes.  Dès  qu’il 
eut  placé  dans  la  ville  une  garni- 
fon  nouvelle  fit  fuffifame  , il  fe 
rembarqua  fit  conduific  fa  flotte 
jufqu’au  fleuve  Sirymon  dans  la 
Thrace.  Arrivé  dans  cette  provin- 
ce f il  drefla  fes  tentes  auprès  de 
la  ville  d’Éion , diflancc  d’Am- 
phi  polis  d'une  trentaine  deAades, 
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Il  commençoit  à battre  les  murs 
d'Éion  , lorfqu’apprenant  que 
Bralidas  étoit  aux  environs  d’Am- 
phipolis  avec  toutes  les  forces  , 
il  marcha  de  ce  côté.  Dès  que 
Brafidas  f^ut  que  les  Athéniens 
venoient  à lui , il  fe  mit  en  ordre 
de  bataille  , fit  s’avança  lui-même 
contr’eux.  Ce  fut-là  le  commen- 
cement d’une  bataille  célébré  par 
l’émulation  égale  des  deux  ar- 
mées. La  viêloire  demeura  long- 
tems  incertaine  par  le  zele  des 
deux  chefs , qui  voulant  qu’on  ne 
la  dût  qu’à  leur  valeur,  entraînè- 
rent par  leur  exemple  un  grand 
nombre  de  braves  gens  à une 
mort  inévitable.  Enfin  Brafi- 
das  , après  avoir  immolé  de  fa 
main  un  nombre  prodigieux  d’en- 
nemis , perdit  héroïquement  la 
vie.  Un  moment  après  , Cléon 
tomba  de  même.  L’on  étoli  alors 
fous  l'an  aiuint  Jefus-Chrifl. 
D'autres  racontent  autrement  la 
mort  de  Cléon  , fit  prétendent 
qu’il  prit  la  fuite  ; mais  qu’il  fut 
tué  par  un  foldat  qui  le  rencon- 
tra. Ce  foldat  fe  nummoit  Myr- 
cinius. 

Ce  Cléon  eft  le  même  qu’A- 
riflophanc  a ft  fort  décrié  dans 
fes  comédies  , fit  notamment 
dans  celle  qui  elf  intitulée  les 
Chevaliers. 

Ün  raconte  qu’un  jour  qu’il 
devoir  parler,  l’alVemblée  étant 
déjà  toute  formée,  le  peuple  aflis, 
l’attendit  fort  long-tems.  Enfin , il 
vint  fort  tard  avec  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête , fit  en  arrivânt 
il  pria  le  peuple  de  remettre  l’af- 
femblée  au  lendemain  ; car , dit-il» 
je  n’ai  pas  hf  tems  de  vous  Pftrlui 
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aujourd'hui , parce  que  je  ^ols 
traiter  quelques  étrangers  qui  font 
venus  me  voir,  & que  j’ai  fait 
un  facrifice.  Les  Athéniens , riant 
de  cette  belle  raifon , fe  levèrent 
& congédièrent  l’affemblée, 
CLÈON  , Cleon  , KkI  ■■■• , (a) 
Orateur  , natif  d’Halicarnafle, 
nous  eft  connu  par  un  pafTage  de 
Pfutarque  6i  un  autre  de  Corné- 
lius Népos.  » Une  harangue,  dit 
» ce  dernier  au  fujet  de  Lyfandre, 
» que  l’on  trouva  parmi  fes  pa- 
ir piers  après  fa  mort , découvrit 
» la  vérité  des  loupçons  qu'on 
» avoit  formés  contre  lui.  Le  but 
Il  de  cette  harangue  qu’il  avoit 
» fait  compofer,  à ce  que  l’on  dit, 
» par  Cléon  d’HalicarnalTe , étoit 
» d’engager  les  Lacédémoniens  à 
IJ  fupprimer  l’autorité  royale  , & 
IJ  à le  choifir  préférablement  'à 
Il  tout  autre  pour  le  mettre  à la 
Il  tête  de  leurs  armées.  Et  comme 
IJ  il  avoit  compté  fur  la  facilité 
I)  qu’il  auroit  à mettre  dans  fon 
Il  parti  les  Prêtres  des  Oracles  à 
Il  force  d’argent , il  avoit  entière- 
•I  ment  accomodé  les  termes  de 
Il  fa  harangue  aux  réponfes  qu’il 
Il  efpéroit  tirer  des  dieux.  « 

Ce  pafTage  donne  lieu  de  juger 
que  Cléon  d’HalicarnalTe  étpit  un 
habile  Orateur.  C’eft  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  aufli  Plutarque; 
ék  après  tout , il  falloir  bien  qu’il 
fût  reconnu  pour  tel , fi  Lyfandre 
s’éioit  adreffé  à lui. 

CLÉON  , Cleon  , K«û)i  , (é) 
Byzantin  , qui  , étant  venu  pren- 
dre les  leçons  des  Philofophes  de 
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l’Académie  à Athènes  , avoit  lié 
en  ce  lieu  une  amitié  particulière 
avec  Phocion.  Cette  circonftance 
fauva  dans  la  fuite  la  ville  de  By- 
zance. Cléon  en  étoit  un  des  pre- 
miers , en  vertu  & en  autorité , 
lorfque  Phocion  y arriva  à la  tête 
d’une  armée , Si  fe  donna  pour 
la  caution  de  fon  ami  envers  fes 
concitoyens.  Ceux-ci  ouvrirent 
donc  leurs  portes  aux  Athéniens, 
qui  fe  comportèrent  d’une  maniè- 
re irréprochable 

CLÉON  , Cleon  , (c) 

Sicilien  , qui  étoit  un  infigne  flat- 
teur , tant  de  fon  naturel,  que  par 
le  vice  de  fa  nation.  Étant  à la 
cour  d’Alexandte  , un  jour  que 
ce  Prince  étoit  forti  , il  fe  mit  fur 
fes  louanges , & fit  un  long  dé- 
tail des  obligations  qu’on  lui 
avoit,  & dont  il  ne  fçavoit qu’un 
moyen  de  s’acquitter,  qui  étoit  de 
le  réconnoitre  pour  dieu  , puifque 
d’ailleurs  on  le  croyoit  tel , & 
qu’à  peu  de  frais  & avec  deux 
grains  d’encens  feulement , ils  lui 
payeroient  tous  les  bîenfaits  qu’ils 
en  avoient  reçu  ; que  c’étoit  une 
aélion  de  prudence  aux  Perfes, 
non  moins  que  de  piété  , d’adorer 
leurs  Rois  comme  des  dieux , 
parce  que  de  la  majeflé  du  Prince 
dépendent  le  falut  de  fa  perfonne 
& celui  de  fon  empire  ; qu’Her- 
cule  même  , ni  Bacchus  n’avoient 
été  faits  dieux  , qu’après  avoir 
fu^monté  l’envie  de  ceux  qui  vi- 
voient  de  leur  tems  ; & que  la 
poflérité  ne  croyoit  des  hommes, 
que  ce  que  leur  îiecle  en  avoit  cru 


(«)  Corn.  Nep.  in  Lyfand.  c.  j.  Plut.  (c)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  5,  Roll.  Hifi, 
T.  I.  p.  447-  Ane.  T.  III.  p.  7JI.7JJ. 

(i)  Plut.  T.  I.  pag.  748. 
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durant  leur. vie  ; que  pour  lui, 
fi  les  autres  en  tailoient  difTiriilté, 
il  éioii  réfolu  de  commencer  & de 
l'adorer  s’il  rentroit  ; mais  qu’il 
falloit  que  tous  en  lilTcnt  de  mê- 
me , & principalement  ceux  qui 
faifoient  profeflion  de  fagelle  , 6c 
qui  dévoient  donner  aux  autres 
l’exemple  de  la  vénératioji  qui 
étoit  due  à un  fi  grand  Roi. 

CLÉON  , Clcon  , , (a) 

tyran  de  Sicyone.  Ils’étoit  empa- 
ré du  gouvernement  dans  la  ville 
neuve  , pendant  que  Clifihène , 
fils  d’Arifionyme , en  avoit  fait 
autant  dans  la  ville  bafie.  Cléon  , 
ayant  été  tué , les  Sicyoniens , au 
rapport  de  Plutarque  , élurent 
pour  leurs  premiers  magifirats , 
Timoclidas  & Clinias.  Paufanias 
ne  penfe  pas  de  même  *,  mais , ce 
n’efi  pas  ici  le' lieu  de  difeuter  cet 
article.  Du  tems  de  ce  dernier  Au- 
teur , l’on  voyoit  encore  à Sicyo- 
ne la  maifon  de  Cléon  le  tyran  , 
dont  on  avoit  fait  un  palais  delliné 
aux  empereurs  Romains. 

CLÉON  , Clean  , K^/ur , (é) 
étoit  du  pars  de  ces  Magnéfiens  , 
qui  habitoient  fur  les  bords  de 
l’Hermus.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu’il  n’y  a point  de  gens  plus 
incrédules  , que  ceux  qui  avoient 
palTé  leur  vie , fans  rien  voir  d’ex- 
traordinaire; que  pour  lui,  il  n’a- 
voit  nulle  peine  à croire  que  Ti- 
tyus  & les  autres  géans  fufient  de 
la  grandeur  dont  on  dit  qu’ils 
étoieat.  Il  racontoit  à ce  mjet 
qu’étant  venu  à Gadés  , il  avoit 
été  obligé  de  fe  rembarquer  & de 
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quitter  rifle  avec  toute  fa  fuite  par 
l'otdre  exprès  d’Hercule  ; qu’en- 
(uite  y étant  retourné  , il  avoit  vu 
un  ollicicr  de  marine  tué  d’un  coup 
de  foudre  , que  l’on  avoit  jette  fur 
le  rivage  , & dont  le  corps  avo'.t 
cinq  arpens  de  longueur  ; ce  qui , 
difoit-il,  lui  rendoii  croyable  tout 
ce  que  l’on  raconte  en  ce  genre- 
là. 

CLÉON,  Clcon,  K x/ jif , (f) 
certain  perfonnage , dont  parle 
Démofthène  dans  une  de  fes  ha- 
rangues contre  Bœotus.  11  futpere 
de  Cléomédon. 

CLÉON  , Cléon  , k’xtar, 
chef  d’une  bande  d’efclaves  ré- 
voltés en  Sicile.  Son  hiftoirc  eft 
mêlée  avec  celle  d’Eunus.  (''oya^ 
Eunus. 

CLÉON  , Clcon,  K-'6Wy  » w 
fameux  fiatuaire  de  Sicyone. 
Paufanias  parle  de  fes  ouvrages 
en  plus  d’un  endroit.  Ce  fiatuai- 
re avoit  pris  les  leçons  d’Anti- 
phane. 

CLÉON  , Clcon  , Kxt's», 
Hiflorien , cité  par  Étienne  de  By- 
zance. Il  avoit  fait  un  ouvrage  des 
ports. 

CLÉON  , Clcon  , Kx/a'i"  • 
natif  de  Daulis.  Il  n’eut  jamais  de 
fonge  pendant  toute  fa  vie  , quoi- 
qu’elle fut  afiez  longue  ; 6t  l’on 
croit  que  c’efi  parce  qu’il  n’étoit 
pas  mélancolique  , ou  peut-être 
parce  que  les  traces  , que  les  fon- 
des avoient  faites  fur  fon  cerveau, 
etoient  toujours  efiacces  avant 
qu’il  fe  réveillât  , ce  qui  peut 
procéder  de  ce  que  la  matière 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  10S7.  Fauf.  p.  99.  (r)  Demoilh.  Oral,  in  Bœut,  p,  iccK. 

(*)  Fauf.  p.  «ij.  & fej, 

{dj  Fauf.p.  J 19,  Î*7.J4'V 
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même  du  cerveau  étoit  fort  dé- 
licate. 

CLÉONE,  CUone  , (a)  fils  de 
Féiops  , donna  Ion  nom  à la  ville 
de  Cléones  en  Achaïe  , félon  cer- 
tains. 

CLÉONE,  CUone,  (é)  fille 
du  fleuve  Afope.  C’eft  de  cette 
nymphe , au  rapport  de  quel- 
ques-uns  , que  la  ville  de  Cléo- 
nes  en  Achaie  fut  ainfi  nommée. 

CLÉONICE  , CUonke (c) 
KiearUv,  jeune  fille  , née  de  pa- 
rens  illuflres  de  Byzance.  Paufa- 
nias  , général  des  Lacédémoniens, 
écanr  dans  cette  ville , envoya 
chercher  la  jeune  Cléonice  pour  la 
faire  fervir  à fes  plaifirs.  Ses  pa- 
rens , ne  pouvant  réfifier  à cette 
dure  néceflité,  & intimidés  par  le 
pouvoir  immenfe  dont  il  abufoit, 
laiflerenr  emmener  leur  fiile.Com- 
me  elle  étoit  encore  pleine  de  pu- 
deur , avant  que  d’entrer  dans 
la  chambre , elle  pria  qu’on  ôtât 
la  lumière.  Elle  entra  enfuite  Sc 
en  marchant  dans  les  ténèbres 
avec  un  grand  filence  pour  s’ap- 
procher du  lit  de  Paufanias  qui 
étoit  déjà  endormi,  elle  donna, 
fans  le  vouloir , contre  la  lampe 
qui  étoit  éteinte  & la  renverfa. 
Au  bruit  qu’elle  fit  en  tombant  , 
Paufanias  fe  réveilla  en  furfaut  ; 
dans  |a  penfée  que  c’éioit  quel- 
qu’ennemi  qui  venoit  pour  l'afTa- 
finer , il  tira  le  poignard  qu’il 
avoit  fous  fon  chevet , en  frappa 
Cléonice  & la  jetta  fur  le  cas,  eau. 
Cette  fille  , étant  morte  de  cette 
blelTure , ne  permettoit  pas  à fon 
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meurtrier  de  goûter  aucun  repos  ", 
car  , fon  image  ,fe  préfentant  à lui 
toutes  les  nuits  pendant  fon  fom- 
meil,  lui  prononçoit  en  colère  un 
vers  héroïque  , dont  le  fens  eft 
Marche  devant  le  tribunal  de  la 
Juftice  , qui  punit  les  forfaits , & 
qui  t’attend  ; l’infolence  efl  enfin 
funcfie  aux  bcmmes. 

Les  alliés , indignés  de  cette  ac- 
tion fi  infâme  , fe  joignirent  à Ci- 
mon  & afliégerent  Paufanias  dans 
Byzance.  Mais  , s'étant  échappé  , 
& étant  troublé  de  cette  image 
qui  le  pourfuivoit  continuellement, 
il  fe  retira  à Héraclée  , dans  le 
temple  où  l'on  évoquoit  les  âmes 
des  trépaflés  ; & là,  après  avoir 
fait  les  facrifices  & les  cffufions 
funèbres  , il  appelia  l’ame  de 
Cléqnice , & la  conjura  de  renon- 
cer à fa  colère.  Cléonice  parut 
enfin,  & lui  dit  que  bien-tôt  ar- 
rivé à Sparte  , il  feroit  délivré  de 
fes  maux  , voulant  fans  doute  par 
ces  paroles  couvertes  lui  marquer 
la  mort  qui  l’y  attendoit. 

On  peut  remarquer  en  paflant , 
que  l’ame  de  Cléonice  eft  évo- 
quée par  les  magiciens  , comme 
dans  la  Bible  l'ame  de  Samuel  eft 
évoquée  par  les  enchamemens  de 
la  Pythoniffe. 

CLEONICUS , CUonicus , (<f) 
affranchi  de  Séneque,  s'étoit  lailTé 
gagner  par  Néron  , félon  quel- 
ques-uns , pour  ei^igSoifonncr  fon 
maiire.  Mais,  ce  criminel  deffein 
ne  réuffit  pas,  foit  parce  que  Cléo- 
nicus  en  avertit  fon  patron  , foit 
par  les  précautions  que  Séneque 


Pauf.  p.  ni.  I (O  Plut.  T.  I.  p.  48s. 

(if  Fauf.  p.  m,  ' (dj  Tacit,  Annal.  L.  XV.  •>  4j. 
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tmployoit  lui-même  pour  fe  fouf- 
traire  aux  mauvais  ticlieinü  de 
Néron. 

CLÉONIDAS  , ClfonUas  , 
K>faf.7aî,  (a)  lieutenant  de  Pto- 
lémée  , gardoit  avec  de  bonnes 
troupes  Sicyone  & Corinthe.  Dé- 
metrius  lui  ayant  offert  de  grof- 
fes  fommes  pour  l’engager  à ren- 
dre la  liberté  à ces  villes  , & à en 
retirer  fes  garnifons , il  ne  vou- 
lut entendre  à aucune  propoü- 
tion. 

CLÉONNIS,  CUonms,  {b) 

, étoit  un  Prince  Meflé- 
nien  , du  fang  royal  d’Épytus  & 
d'HetcuIe , du  tems  de  la  pre- 
mière guerre  MefTéniaque.  Il 
commanda  toujours  le  corps  de 
bataille  depuis  le  premier  juiqu’au 
dernier  jour  de  cette  guerre  où  il 
fut  tué.  Il  avoir  concouru  deux 
fois  pour  être  élu  Roi  , la  pre- 
mière après  la  mort  d'Euphaès  , 
la  fécondé,  après  la  mort  d’AriAo- 
dème.  Il  commanda  fous  Eu- 

Îhacs  , fous  AriAodètne  , & fous 
)amis.  Il  eA  beaucoup  parlé  de 
Cléonnis  à l’article  d’Ariftomène 
1.  royci  cet  article. 

CLÉONYME,  CUonymus  , 
c;rpitaine  des  Athé- 
niens , dont  le  nom  n’eft  connu 
qu'à  caufe  de  fa  lâcheté.  11  aban- 
donna fes  troupes  dans  une  ba- 
taille , & s’enfuit  le  premier  , après 
avoir  jetté  fon  bouclier.  C'eft- 
pourquoi , il  eA  raillé  par  le  poëte 
AriAophane^ans  fes  Nuées.  C’eA 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  89J. 

(i)  Pauf.  paR.  iiS.  ir  ft-j-  Mèm.  de 
l’Acad.  des  Inrcripc.  & ficll.  Leit.  T. 
II.  p.  86.  ér  Juin. 

Cf)  Xenupli.  p.  J 18. 
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lui  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
Contre  les  lâches  : Plus  timide  que 
Cleunyme. 

CLÉONYME  , CUonymus , 
KMÛ.vju'-St  (^)  brave  officier 
Spartiate  , fut  tué  d’un  coup  de 
Aeche  dans  une  aélion  contre  les 
Carduques.  Cet  officier  étoit  con- 
temporain de  Xénophon. 

CLÉONYME,  CUonymus^ 

, (d)  fils  de  Sphodrias , 
étoit  un  jeune  Spartiate  , beau  6c 
bienfait.  On  peut  voir  fous  l’arti- 
cle d’Archidame  III , roi  de  Spar- 
te , ce  que  nous  avons  eu  occafion 
de  raconter  au  fujet  de  ce  Prince 
& de  Cléonytne.  11  eA  compté 
au  nombre  des  braves  Spartiates 
qui  lurent  tués  à la  bataille  de 
Leuélres.  Après  avoir  été  abattu 
trois  fois  devant  le  Roi , 6c  s’être 
relevé  trois  fois , Cléonytne  fut 
enfin  achevé  en  combattant  gé- 
néreufement  devant  fon  Ptince , 
jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang. 

CLÉONYME  , CUonymus, 
Kxfii'i'uo;  . (r)  général  des  Lacé- 
démoniens. 

Les  Tarentins  , avant  affiitpc 
en  même  tems  aux  Romains  ÔC 
aux  Lucaniens  , envoyèrent  de- 
mander à Sparte  des  troupes  auxi- 
liaires , 6c  nommément  le  général 
Cléonyme.  Les  Lacédémoniens 
leur  accordèrent  cette  demande 
de  bonne  grâce  , d’autant  plus 
que  les  Tarentins  leur  fourniAoient 
eux-mêmes  de  l’argent , pour  le- 

I (<C)  Plut.  Tom.  I.  p.  609 , 610 , 611. 
1 Xenoph.  p.  570.  & fe<j. 

(e)  Diod.  Sicul.  pag.  787.  Tit.  Ltv. 
L.  X.  c.  1.  Roll,  Hilt.  Rom.  Tom.  II. 
P-  Jo8 , joÿ. 
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ver  des  troupes , & des  vaifTeaux  nant  auflitôt  ce  projet  , il  vint 
pour  les  embarquer.  Ainfi , Cléo-  aborder  à Corcy  te , où  fe  faifif- 
nyme  , ayant  bien  tôt  réuni  cinq  fant  de  la  capitale  , il  y extorqua 
mille  hommes  dans  le  Ténare  de  de  greffes  fommes  d’argent  , y 
Laconie  , fit  voile  du  côté  de  Ta-  mit  une  forte  garnifon  , & en  fit 
rente.  Là  il  affembla  encore  le  fa  place  d'artnes  , pour  tomber 
même  nombre  de  Soudoyés , & de-là  fur  les  villes  de  la  Grèce 
faifant  enrôler  les  bourgeois  mê-  qu'il  lui  conviendroit  d’attaquer, 
mes  de  la  ville , il  compofa  une  Là  il  reçut  des  députés  de  la  part 
armée  de  vingt  mille  hommes  de  de  Démétrius  & de  Caffandre , 
pied  & de  deux  mille  hommes  de  qui  l’invitoient , chacun  de  leur 
chevrl.  Il  attira  même  des  Grecs  côté,  à fe  joindre  à eux;  mais,  il 
établis  en  Italie , & il  fit  alliance  n’écouta  ni  l’un  ni  l’autre.  Appre- 
avec  la  nation  des  Meffapiens.  Au  nant  enfuite  que  les  Tarentins  , & 
fcul  p.fpeéf  de  tant  de  troupes,  les  quelques  autres  peuples  d’Italie 
Lucaniens  jugèrent  à propos  de  fe  s’étoient  révoltés , il  vient  en  di- 
réconcilier  avec  les  Tarentins.  Les  ligence  comme  pour  châtier  les 
Métapontins  s’oppoferent  feuls  à rebelles.  Mettant  pied  à terre 
ce  racommodement. Là-deffu$,  le  dans  l’endroit  où  ces  barbares 
Spartiate  confeilla  aux  Lucaniens  avoient  leur  camp , il  prend  leur 
de  fe  jetter  fur  leurs  terres , où  ville  , en  met  en  vente  les  ci- 
ayant  rencontré  les  Métapontins  toyens,  & ravage  leurs  campa- 
eux-memes  en  corps  d’armée,  il  gnes.  Paffant  dc-là  à Triopium  , 
leur  parut  redoutable.  En  effet , il  l’affiege , & y fait  trois  mille 
I étant  entré  à quelque  tems  de-là  efclaves.  Mais  , les  payfans  du 
dans  leur  ville  comme  ami  , il  voifinage  s’étant  raffemblés , affie* 
trouva  moyen  de  tirer  d’eux  plus  gent  Ion  camp  pendant  la  nuit  ; 

V de  fix  cens  talens  d'argent , & de  & dans  le  combat  qui  fut  livré  à 

fe  faire  donner  pour  ôtages  deux  cette  occafion,  ils  lui  tuerent  plus 
cens  jeunes  filles , qu’il  deffinoit  de  deux  cens  hommes , & .firent 
fous  ce  titre  ou  fous  ce  prétexte  à fur  lui  environ  mille  prifonniers. 
fes  plaifirs.  Car , ayant  renoncé  Une  tempête  , qui  s’éleva  quel- 
jufqu’à  l'habit  de  Lacédémone  , que  tems  après , fubmergea  une 
il  fe  plongeoir  dans  la  débauche , vingtaine  de  fes  vaiffeaux  , qui 
& fe  faifoit  des  efclaves  de  ceux  étoient  à la  rade  auprès  de  Ion 
qui  fe  fioient  à fa  parole  ; ainfi , camp.  Ces  deux  échecs  arrivés 
avec  toutes  les  troupes  dont  il  coup  fu.‘  coup  , i’obligerent  de 
étoit  accompagné  , il  n’exécuta  ramener  à Cortyre  le  relie  de 
rien  qui  fût  digne  de  la  réputation  fon  armée  & de  fa  flotte.  Voilà 
de  fa  patrie.  Il  avoir  annoncé  en  ce  qu’on  lit  dans  Diodore  de  Si- 
s’embarquant  pour  la  Sicile  , qu’il  cile. 

y alloit  détruire  la' tyrannie  d’A-  Selon  Tite-Live  , Cléonyme, 
gaihocle,  & rendre  cette  ifle  à chaffé  d’Italie  par  les  Romains, 
fes  propres  loix  ; mais , abandon-  ayant  doublé  le  proniomoire  de 
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Brundufium  , tut  poufTé  par  les 
vents  au  milieu  du  golt'e  Adriati- 
que ; & de-là  appercevant  à fa 
gauche  les  côtes  inaccelTibles  de 
l'Italie  , & à fa  droite  l’illyrie  , la 
Liburnie  & l'illrie , toutes  nations 
féroces  , & la  plupart  décriées 
par  les  brigandages  qu'elles  exer- 
çoient  fur  la  mer  ; il  arriva  , en 
pouffant  plus  loin,  jufqu’aux  riva- 
ges des  Vénetes,  Là  il  apprit  par 
le  rapport  de  quelques-uns  des 
Tiens  , qu’il  avoit  mis  à terre  , 
pour  aller  reconnoître  le  pais  , 
qu'ils  n'avoient  qu'un  pas  à faire 

Îiour  découvrir  derrière  une  chauf- 
ée  longue  & étroite  , des  marais 
& des  étangs  formés  par  les  eaux 
de  la  mer , & un  peu  plus  loin  , 
des  plaines  terminées  par  des  col- 
lines qu'on  voyoit  un  peu  plus 
avant  ; qu'ils  n'éroient  pas  éloi- 
gnés de  l'embouchure  d'un  fleuve 

[irotond  [ c'étoit  le  Méduac  ] oü 
es  vaifTeaux  pouvoient  demeurer 
cachés  dans  une  rade  fûre  & com- 
mode. Cléonyme,  informé  de  ces 
particularités  , ordonna  à Tes  gens 
de  taire  entrer  leur  flotte  dans  ce 
fleuve,  & de  le  remonter.  Mais  , 
comme  fon  lit  ne  pou  voit  porter  les 
gros  bâtimens,  les  foldats  paiïerent 
dans  des  barques  légères,  avec  lef- 
quelles  ils  vinrent  débarquer  fur 
un  rivage  , d'où  ils  apperçurent 
dans  la  plaine  trois  gros  bourgs  de 
la  dépendance  des  Padouans. 
Alors,  laifl'ant  quelques-uns  des 
leurs  pour  garder  leurs  vaifTeaux, 
ils  s’avancèrent  dans  le  pais  , pri- 
rent ces  bourgs  d'affaut,  mirent 
le  feu  aux  maifons  , enlevèrent 
un  grand  nombre  d hommes  & 
d’animaux;  la  douceur  du  bu- 
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tin  les  entraînant  plus  loin  , ils 
s’éloignèrent  ' infenfiblement  de 
leurs  barques.  Les  Padouans,  que 
les  Gaulois  , leurs  voifins  , obli- 
geoient  d’être  continuellement 
fous  les  armes , ayant  appris  ces 
hoflilités  , partagèrent  leur  jeu- 
nelfe  en  deux. corps.  Ils  menèrent 
l’un  dans  le  pais  où  ces  étrangers 
s'étoient  répandus  pour  piller  ; 
l'autre  prit  un  chemin  diflcrent , 
pour  ne  point  rencontrer  ces  py- 
rates  , & marcha  vers  l’endroit 
où  leurs  bâtimens  s’étoient  arrê- 
tés , environ  à quinze  milles  de  la 
ville.  Cette  troupe  attaqua  ceux 
qui  gardoient  les  barques , & les 
luerent  ; mais,  les  Nautonniers 
effrayés  les  conduifirent  à la  rive 
oppofée.  Ceux  , qui  étoient  allés 
fondre  fur  les  fourrages  au  milieu 
des  terres , n’eurent  pas  un  moin- 
dre fuccès.  Les  Grecs  furent  bat- 
tus & mis  en  fuite  ; & quand  ils 
voulurent  regagner  leurs  vaiffeaur, 
les  Vénetes  vinrent  à leur  ren- 
contre , & leur  en  fermèrent  le 
chemin.  Ainfi,  ils  fe  trouvèrent 
entre  deux  ennemis.  La  plupart 
furent  tués.  Ceux  qui  demeurè- 
rent piifonniers  , apprirent  aux 
vainqueurs  le  lieu  où  leur  roi 
Cléonyme  étoit  relié  avec  Tes 
gros  vailléaux  , environ  à trois 
milles  de-là.  Les  italiens,  ayant 
lailfé  leurs  prifonniers  dans  le 
bourg  voifin,  s’embarquèrent,  par- 
tie dans  leurs  batteaux  , qu’ils 
fabriquoient  fans  caréné  , afin 
qu'ils  navigealfeut  aifément  fur  ce 
fleuve  dans  les  endroits  où  il 
manquoit  de  profondeur , partie 
dans  les  barques  des  Grecs  mê- 
mes , & tous  enfembl%  vinrent 
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tomber  fur  le  refte  de  la  flotte 
ennetnie  , qui  étoit  imlnobile 
dans  fa  place.  Ils  n’eurent  pas  de 
peine  à tuer  ceux  qui  la  gardotent, 
& qui  craignoient  moins  l’ennemi 
que  le  pais , qui  leur  étoit  inconnu. 
Comme  ils  fuient  furpris  , ils 
fongerent  moins  à fe  défendre  , 
qu'à  regagner  la  mer  en  fuyant. 
Les  Padouans  , joints  aux  Véne- 
tes , les  pourfuivirent  julqu’à  l’em- 
bouchure du  fleuve  , & s’en  re- 
vinrent viéforieux  , après  avoir 
pris  ou  brûlé  une  partie  de  leurs 
vailTeaux,  qu’ils  avoient  été  obli- 
gés de  lailTer  fur  le  labié.  Cléo- 
nyine  fe  retira  à peine  avec  la 
cinquième  partie  de  fes  vaiffeaux, 
après  avoir  été  maltraité  fur  tou- 
tes les  côtes  de  la  met  Adriatique 
où  il  avoir  abordé. 

CLÉONYME  , CUonymus  , 

, (a  ) fils  de  Cléomè- 
ne  II , roi  de  Sparte,  n’eut  qu’un 
frere  qui  étoit  fon  aîné  , & qui 
mourut  avant  lui,  du  vivant  de 
Cléomèr.e  II.  A la  mort  de  ce 
dernier,  il  y eut  une  difpute  au 
fujet  de  la  royauté  entre  Cléony- 
me  & Aréus  fon  neveu.  Comme 
Cléonyme  patoifToit  homme  v io- 
lent  & defpotique  , il  n’étoit  point 
aimé  à Sparte  , & il  eut  la  dou- 
leur de  voir  qu’Aréus  l’emporta 
fur  lui. 

Cléonyme,  dans  un  âge  fort 
avancé , avoir  époufé  une  très- 
belle  femme  , appellée  Chélirlo- 
nide  , fille  de  Léotychidas.  Cette 
jeune  femme , ayant  conçu  une 
violente  paflïon  pour  Acrotate , 
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fils  du  rot  Aréus  , qui  étoit  beau  J 
bienfait , Ik  dans  la  fleur  de  fa 
jeunelle  , rendit  fon  mariage  non 
feulemotit  très-trifte  , mais  encore 
très-lfonteux  pour  fon  mari  Cléo- 
nyme , que  l’amour  & la  jaloufie 
tranfportoient  également  ; car,  fa 
honte  étoit  publique  , & il  n'y 
avoir  pas  un  Spartiate  , qui  ne 
fçût  le  mépris  que  fa  femme  avoit 
pour  lui.  Animé  donc  d’un  vif 
déftr  de  fe  venger , & de  fes  ci- 
toyens injufles  , & de  fa  femme 
infidèle,  il  mena  Pyrrhus  contre 
Sparte  avec  vingt  cinq  mille  hom- 
mes d’infanterie  , deux  mille  éhe- 
vaux  & vingt-quatre  éléphans. 

Ils  arrivèrent  fur  le  foir  devant 
Lacédémone.  Cléonyme  vouloit 
que  Pyrrhus  l’attaquât  fans  diffé- 
rer un  moment , pour  profiter  du 
trouble  où  étoient  les  habiians 
qui  ne  s’attendoient  à rien  moins 
qu’à  un  fiege,  & de  l’abfence  du 
roi  Aréus  qui  étoit  allé  en  Crete 
au  fecours  des  Gortyniers.  En 
effet,  les  Ilotes  & les  amis  de  Cléo- 
nyme s’empreflütent  déjà  à orner 
& à préparer  fa  maifon,  ne  doutant 
point  que  Pyrrhus  n’y  vîntfouper 
avec  lui  le  foir  même.  Pyrrhus, 
qui  comptoit  la  ptil'e  de  cette  ville 
fuie  & immanquable  , remit  l’at- 
taque au  lendemain.  Ce  délai  fau- 
va  Sparte,  & montra  qu’il  eff  des 
momens  favorables  & décififs  , 
qu’il  faut  faifir,  & qui  ne  revien- 
nent plus. 

CLÉOPATER  , Clcopatcr  , 
(é)  étoit  comman-. 
dam  de  la  citadelle  de  Corin- 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  40O_,  401 . 1 pag.  m , *^4. 

796  > 797'  Rull.  Hrft.  Ane.  Tom.  IV.1  (4J  Plut.  T.  I.  p.  1046. 
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the  du  tems  d’Aratus. 

CLÉOPÂTRE  , Clcopatra  , 
ÜMtvàTfx  < nom  célébré  dans 
l’Hiftoire  facrce  & profane , com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

CLÉOPÂTRE  , Cleopatra , 
K^stTTXTfx  , (a)  6Ile  d’idas  & de 
Marpelïe,  fut  furnommée  Alcyo- 
ne , à l’occafion  d’une  aventure 
afler  fingulière.  Sa  mere  ayant 
été  enlevée  par  Apollon  , Idas 
ofa  prendre  les  armes  contre  ce 
dieu  , pour  recouvrer  fa  femme  ; 
& afin  de  conferver  dans  leur  fa- 
mille la  mémoire  de  cette  trirte 
aventure  ils  donnèrent  à leur  fille 
Cléopâtre  le  furnom  d’Alcyone, 
à caufe  des  regrets  ti  des  larmes 
que  cet  enlèvement  avoit  caufé  à 
la  mere  , qui , comme  une  autre 
Alcyone,  fe  voyoit  par-là  cruel- 
lement féparée  de  fon  mari. 

Cléopâtre  époufa  Méléagre  , 
dont  elle  eut  une  fille  , nommée 
Polydora.  La  mort  de  Méléagre 
lui  caufa  tant  de  regret , qu’elle 
ne  put  lui  furvivre. 

CLÉOPÂTRE  , Clcopatra  , 
KxtaTXTfx  > (b)  nit-ce  d'Attale, 
fut  martee  environ  l'an  336  avant 
J.  C. , à Philippe , pere  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Elle  étoit  encore 
très- jeune , mais  d’une  beauté  ex- 
traordinaire , aux  attraits  de  la- 
quelle Philippe  ne  put  réfifter.  Il 
avoit  répudié  auparavant  Olym- 
pias  , que  fon  orgueil  oc  fa  mau- 

(<)  Homer.  Iliad.  L.  IX.  v.  55a.  ér 
/>}.  t’aiif.  p.  aiv- 

(M  Juil.  L.  IX.  c.  7.  Paiif.  pag. 
Diod.  .Sicul.  p.  5s8.  l’lut.  T.  I.  p.  670. 
RüK.  Hitt.  Ane.  T.  III.  pag,  .s'.em. 
de  l'Aead.  des  Inferipi.  de  Bell.  Leit. 
Tomv.  Xll.  p. 
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vaife  humeur  lui  avoient  rendu 
infupportable.  Ce  Prince  ayant 
été  tué  par  Paufanias  quelque  tems 
après  qu'il  eut  contraélé  ce  nou- 
veau mariage , Olympias  tourna 
touté  fa  colère  contre  Cléopâtre  ; 
elle  fit  égorger  fa  propre  fille  dans 
fon  fein  ; & Cléopâtre  elle-même 
fut  bientôt  réduite  à chercher  la 
fin  de  fa  vie  dans  le  plus  honteux 
de  tous  les  fupplices.  L’impitoya- 
ble Olympias  le  fit  un  plaifit  bar- 
bare de  voir  cette  malheureufe 
princelfe  fufpendue  à un  infâme 
poteau.  Tel  eft  le  récit  de  Juflin. 

Paufanias  dit  que  Cléopâtre 
avoit  eu  de  Philippe  , non  une 
fille  , mais  un  fils  ; qu’Olympias 
fit  jeiter  la  mere  & le  fils  dans 
un  vailfeau  d’airain  bridant  ; 6c 
qu’elle  les  y tint  jufqu’à  ce  qu’ils 
eulTent  expiré  d.ans  les  tourment. 

CLÉOPÂTRE  , Clcopatra  , 
KMorxTfx,  (c)  fille  de  Philippe 
6i.<l’Ülympjas,  &fœur  d’Alexan- 
dre le  Grand  , époufa  Alexandre 
fon  oncle  , roi  des  Épirotes,  l’an 
336  avant  J.  C.  Le  mariage  fut 
célébré  avec  beaucoup  de  pompe. 
Philippe  , voulant  joindre  aux  fo- 
lemnitésde  religion, de  nombreu- 
fes  allemblées  de  réjouUTance  , fit 
trouver  au  fcAin  des  noces  , des 
muficiens  émules  les  uns  des  au- 
tres , 6c  tous  ceux  qui  étoient  habi- 
les dans  leur  art,  & fit  dreflér  des 
tables  fans  nombre  pour  les  amis 
& pour  les  étrangers.  Il  envoya 

(O  Tit.  Liv.  L.  VII!.  c.  34.  Jiift# 
L.  IX.  c.  6.  L.  Xni.  c.  6.  L.  XIV.  c.  1, 
Diod.  Sicul.  pag.  557  » 7S  * > 7>a*  K<  11. 
Hiü.  Ane.  r.  111.  pag.  c^i.cjr  /wiv.  T. 
IV.  pag.  105.  Mém.  de  l’Acad.  dei 
Infcripc.  ^ Hcil.  Lcu.  T.  XU.  pag.  346 
T.  XVI.  p.  jci. 
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inviter  par  toute  la  Grece  ^ ceux 
avec  lefquels  il  avoit  quelque  liai- 
fon  d’hofpitalité  , & les  chargea 
d'amener  avec  eux  le  plus  qu’ils 
pourroient  avoir  fur  tout  d'amis 
étrangers.  Mais  , tout  cet  appa- 
reU  fe  termina  au  meurtre  de  Phi- 
lippe ; & ce  fut  un  déni  de  juftice 
J qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Alexan- 
dre fon  gendre  périt  depuis  dans 
les  guerres  d'Italie. 

Après  la  mort  de  fon  mari , 
Cléopâtre  relia  toujours  veuve  ; 
& il  y avoit  plufieurs  années 
qu’elle  faifoit  fa  réfidence  à Sar- 
des en  Lydie  , lorfque  l’an  308 
avant  l'Ére  Chrétiennne,  mécon- 
tente d’Antigonus  , & efpérant 
de  trouver  plus  de  faveur  auprès 
de  Ptolémée  roi  d'É^ypte  , elle 
-partit  pour  fe  rendre  a la  cour  de 
ce  Prince.  Les  prérogatives  , qui 
lui  étoient  propres  , avoient  en- 
gagé Caflandre  , Lyfimachus  , 
Antigonus  , Ptolémée  & les  per- 
Ibnnages  les  plus  dillingués  de  la 
cour  d’Alexandre  , à rechercher 
l'alliance  de  cette  princeffe  depuis 
la  mort  de  ce  conquérant.  Car  , il 
n’étoit  aucun  d’eux , qui , bien 
perfuadé  que  les  Macédoniens  re- 
connoitroient  fon  époux  pour  leur 
légitime  Roi  , n’efpérât  d’attirer 
à lui  feul  la  fuccellion  entière  de 
ce  vafle  Empire  , dont  ils  fe  dif- 
putoicnc  les  uns  aux  autres  les 
parties  féparées  ; mais  le  gouver- 
neur de  Sardes  , qu'Antigonus 
avoit  chargé  de  la  garde  de  Cléo- 
pâtre , la  fuivit  de  près  & l’attei- 
gnit ; après  quoi  il  la  mit  entre 
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les  mains  de  quelques  femmes  qui 
la  firent  mourir  fecrétement.  Mais, 
dans  la  fuite  , Antigonus  ne  vou- 
lant pas  que  le  foupçon  de  cet 
airalTinat  demeurât  fur  lui  , fit 
aceufer  & punir  quelques-unes  de 
ces  femmes  , comme  coupables 
en  effet  de  ce  crime;  après  quoi, 
il  fit  faire  à cette  reine  infortunée 
des  funérailles  magnifiques.  C’efl 
ainfi  que  l’infortunée  Cléopâtre , 
qui  avoit  été  l’objet  de  tant  de 
vcEux,  trouva  la  mort  au  lieu  des 
noces  auxquelles  elle  s’attendoit 
elle- même. 

CLÉOPÂTRE  , Cleopatra  , 
Xxro7r«T..«  , (d)  fille  d’Antiochus 
le  Grand.  Ce  Prince  , ayant  fou- 
rnis toute  la  Céléfyrie  & la  Pa- 
lefline  , forma  le  deffein  d’en 
faire  autant  dans  l’Afie  mineure. 
Comme  il  falloir  pour  cela  empê- 
cher que  les  Égyptiens  ne  vinf- 
feni  l’inquiéter  dans  fes  nouvelles 
conquêtes  , pendant  qu’il  feroit 
éloigné , il  envoya  Euclès  Rho- 
dien  à Alexandrie  propofer  le 
mariage  de  fa  fille  Cléopâtre  avec 
le  roi  Ptolémée  Épiphane , avec 
cette  claufe,  qu’on  attendroit  qu’ils 
fulTent  un  peu  plus  âgés  pour  le 
confommer , & qu’alors  , le  jour 
même  des  noces , il  remettroit  à 
l'Égypte  les  provinces  nouvelle- 
ment conquifes  comme  la  dote  de 
fa  fille.  Cette  propofition  fût 
goûtée , le  traité  conclu  & rati- 
fié ; & les  Égyptiens , comptant 
fur  fa  parole  & fur  fes  engage- 
mens  ; lui  laifferent  faire  tout  ce 
qu’il  voulut  d’un  autre  côté  , 


(>)  Jofeph.de  Amiq.  Judaïc.  p.  401.  l'Acad.  des  Infciipt.  & Bell.  Lctt.Tonv 
Dani.  c.  it.  v.  17.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  XIX.  pag.  58. 

IV.  p.  47)  , 518 , djj  I 668.  Mèm.  de 
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f»n$  l'inquiéter  de  celui  • ci. 

Quelques  années  pprès  , l’an 
19a  avant  J.  C.,  Antiochus  don- 
na en  effet  fa  fille  Cléopâtre  en 
mariage  à Ptolémée  Épiphane  1 
& lui  céda  pour  fa  dot  les  pro- 
vinces de  Céléfytie  & de  Paleffi- 
ne  ; à condition  pourtant , comme 
la  chofe  avoit  été  flipulée  aupa- 
ravant , qu’il  en  toucheroit  la 
moitié  des  revenus.  A la  mort  du 
Roi  fcyi  mari , Cléopâtre  fut  dé- 
clarée régente  & tutrice  du  jeune 
prince  fon  Bis , &.  elle  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  foin  & 
de  prudence. 

On  croit  que  c’eft  cette  ptin- 
ceffe  , qui  eff  délignée  dans  le 
prophète  Daniel  en  ces  termes: 
Il  s’affermira  dans  le  deffein  de 
venir  s'emparer  de  tout  le  rovaurrte 
du  roi  du  Midi  ; il  feindra  de  vou~ 
loir  agir  de  bonne  foi  avec  lui  ; il 
lui  donnera  en  mariage  fa  fille 
d’une  excellente  beauté  , afin  de  le 
perdre  ; mais  , fon  deffein  ne  lui 
réufflra  pas  , & elle  ne  lut  fera 
point  favorable. 

Ce  prince  qui  s’affermira , c’eft 
le  roi  Antiochus  le  Grand  ; ce  roi 
du  Midi , c’eft  Ptolémée  Épipha- 
ne ; enfin , cette  fille  d’une  excel- 
lente beauté  , c'eft  Cléopâtre  , 
qui  préféra  les  intérêts  de  fon 
epoux  , aux  vues  injuftes  du  Roi 
fon  pere.  Car , on  prétend  que 
ce  Prince  , en  donnant  fa  fille  en 
mariage  au  roi  d'Égypte , avoit 
eu  intention  de  fe  faciliter  la  con- 
quête de  ce  royaume. 

CLÉOPATRE  f Cleopatra  1 
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K«o7rÎTfet , (j)  fille  de  Ptolémée 
Épiphane  & de  Cléopâtre,  épou- 
fa  Ptolémée  Philoméior  fon  fiere. 
Comme  ce  Prince  étoit  en  guerre 
avec  Ptolémée  Évergete,dit  auffi 
Ptolémée  Phyfeon  , Cléopâtre 
employa  fa  médiation  , pour  les 
difpofer  à un  accommodement , 
& elle  y réuftit  heureufement. 

Après  la  mort  de  fon  mari  , 
Cleopâtre  tâcha  de  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  du  fils  qu’elle 
avoit  .eu  de  lui.  Comme  il  étoit 
encore  en  bas-âge,  d'autres  tra- 
vaillèrent à la  procurer  à Ptolé- 
mée Phyfeon,  roi_  de  la  Cyré- 
naïque , & l’envoyèrent  prier  de 
venir  à Alexandrie.  Réduite  par- 
la à la  nécellité  de  fonger  a fa 
défenfe  , Cléopâtre  fit  venir  à fon 
fecours  Onias  & Dofithée  avec 
une  armée  de  Juifs.  Il  fe  trouva 
alors  à Alexandrie  un  ambaffa- 
deur  Romain , nommé  Thermus , 
qui , par  fa  médiation  , amena  les 
choies  à un  accommodement.  On 
convint  que  Ptolémée  Phyfeon 
épouferoit  Cléopâtre  , qu’il  éle- 
veroit  fon  fils  , qui  feroit  déclaré 
héritier  de  la  couronne  , & que 
Ptolémée  Phyfeon  l’auroit , en  at- 
tendant , pendant  toute  fa  vie.  Il 
n’eut  pas  plutôt  époufé  la  Reine, 
& pris  par-là  polléllion  de  la  cou- 
ronne , que  , le  jour  même  des 
noces  , il  tua  fon  fils  entre  fes 
bras. 

Dans  la  fuite  , s’étant  d^oûté 
de  la  mere  , il  devint  paflionné 
pour  une  fille  qu’elle  avoit  eue  de 
Ptolémée  Philométor , & qui  por- 


ta) Juft.  L.  XXXVIII.  c.8,9.  L.  XXXIX.  c.  I.  Æfth.c.  II.  T.  I.  Roll,  Hifl, 
Ane.  Tom.  IV.  p.  «78.  T.  V.  180  1 »Otf.  & frtv. 
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toit  auflj  le  nom  de  Cléopâtre.  Il  la  cour  , qui  avoit  eu  la  première 

commença  par  lui  faire  violence  ; ce  tride  fpeâacle.  On  courut  aux 

enfuite  , il  l’époufa  , après  avoir  armes  , & on  ne  fongea  qu’à  em- 

chalTé  fa  mere.  Les  cruautés , qu’il  pêcher  ce  monftre  de  jamais  re* 

exerça  bientôt  après  fur  les  Ale-  monter  fur  le  trône.  Ôn  forma 

xandrins  , le  rendirent  fi  odieux  , une  armée , dont  le  commande- 

3ue  s’il  n’eût  pas  eu  la  précaution  ment  fut  donné  à Marfyas  , que 

e prendre  la  fuite  , il  eût  été  la  Reine  avoit  nommé  Général , 

brûlé  dans  fon  palais.  Ceux  d'A-  & l'on  prit  toutes  les  précautions 

lexandrie  mirent  le  gouvernement  polTibles  pour  la  défenfe  du  pais, 

entre  les  mains  de  Cléopâtre  ; 6c  Ptolémée  Phyfcon  , de  fon  cô> 
fur  la  nouvelle  qu’ils  eurent , qu’il  té  , aflembla  une  armée  confidé- 

avoit  tué  fon  propre  ûls , dans  la  rable.  II  fe  donna  une  bataille  , 

crainte  qu’ils  ne  l’éluflent  pour  où  ce  Prince  délit  les  ennemis, 

leur  Roi  en  fa  place,  ils  renver-  Cléopâtre,  réduite  à une  grande 

ferent  & briferent  toutes  fes  fia-  extrémité  par  la  perte  de  fon  ar- 

tues.  Ptolémée  Phyfcon  , s’ima-  mée , qui  fut  prefque  toute  taillée 

ginant  qu’on  n’avoit  fait  cela  , que  en  pièces  dans  la  déroute , envoya 

pour  plaire  à Cléopâtre,  égorgea  demander  du  fecours  à Démétrius 

le  6Is  qu’il  avoit  eu  d’elle.  Enlui-  Nicator  , roi  de  Syrie  , qui  avoit 

te,  il  lit  couper  fon  corps  en  mor-  époufé  la  ûlle  aînée  qu’elle  avoit 

ceaux  , les  mit  dans  une  caifle  eue  de  Ptolémée  Philométot,&  lui 

avec  la  tête  entière  , aûn  qu’on  la  promit  la  couronne  d’Égypte  pour 

reconnût , & l’envoya  par  un  de  fa  récompenfe.  Démétrius  accep* 

fes  gardes  à Alexandiie , avec  or-  ta,  fans  balancer  , cette  propoft- 

dre  d’attendre  pour  la  lui  préfen-  tion  , vint  avec  toutes  fes  trou- 

ter  le  jour  de  la  naiflance  de  cette  pes  , forma  le  fiege  de  Pélufe. 

PrincelTe  , qui  approchoit , & qui  Mais  , il  fut  bientôt  obligé  de 

devoit  fe  célébrer  avec  beaucoup  l’abandonner  , pour  aller  réduire 

de  magnificence.  Les  ordres  furent  fes  propres  fujets.  Cléopâtre  , 

exécutés.  La  caifle  lui  fut  rendue  deflituée  .du  fecours  qu’elle  en 

au  milieu  de  la  joie  de  la  fête  , qui  avoit  attendu  , mit  tous  fes  tréfors 

fut  bientôt  changée  en  deuil  & e*n  fur  des  vaiflTeaux  , & fe  réfugia 

lamentations.  On  ne  fçauroit  ex-  auprès  de  Cléopâtre  fa  fille , reine 

primer  l’horreur  que  la  vue  de  ce  de  Syrie,  vers  l’an  128  avant 

trifte  objet  excita  contre  le  tyran , J.  C. 

dont  la  monftrueufe  barbarie  avoit  CLÉOPÂTRE,  Cltopatra  ^ 
produit  un  crime  fi  hortible  & fi  Kxf07rt'  rt.a  , (<i)  fille  de  Ptolémée 
Jnoui.  On  expofa  aux  yeux  du  Philométor  & de  Cléopâtre  , lut 
peuple  cet  abominable  préfent.  Il  d’abord  mariée  à Alexandre  Bala. 
y ptoduiht  le  même  effet  que  fur  Son  pere  la  conduifit  lui- mémo 

(4)  Appian.  p.  ija.  Juft.  L.  XXXVI.  I c.  10.  v.  ;i.  & ftf.  Roll.  Hifl.  AoCf 
e>  1.  Li  XXXIX.  c.  I , s.  Maccab,  L,  I.J  T,  V.  p,  176 , 178  , i8ÿ.  & fuiv. 
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jarqu'à  Piotémaïde,  où  fe  célébra 
le  mariage,  l'an  150  avant  J.C. 
Quatre  ans  après  , il  la  lui  ôta 
pour  la  donner  à Démétrlus  Ni- 
cator. 

Ce  Prince , dans  la  fuite , ayant 
é'é  pris  & retenu. par  les  Parthes  , 
Cléopâtre  fe  renferma  avec  fes 
enfans  dans  Séleiicie  , où  pluCeurs 
des  foldats  de  Ttyphon  vinrent  fe 
ji'ttet  dans  fon  parti  Mais , ces 
défertions  ne  grolTilToient  pas 
pourtant  affez  fon  parti  pour  la 
mettre  en  état  de  fe  foûtenir  par 
elle-même.  Elle  craignoit  aulü  que 
le  peuple  de  Séleucie  ne  la  livrât 
à Tryphon  , plutôt  que  de  foûte- 
nir un  fiege  pour  l’amour  d’elle. 
Elle  tic  donc  propofer  à Antio-, 
chus  Sidète , frere  de  Démétrius , 
de  s’unir  avec  elle  , & promit  en 
ce  cas  de  l’époufer  , 8i  de  lui 
procurer  la  couronne.  Car , quand 
elle  apprit  que  Démétrius  avoit 
époufé  Rhodogune  , elle  en  fut 
Il  outrée  qu’elle  ne  garda  plus  de 
mefures , & réfoluc  de  chercher 
de  l’appui  par  un  nouveau  ma- 
riage. Ses  cnfans  étoient  encore 
tiop  jeunes  pour  foûtenir  le  poids 
d'une  couronne  chancelante , & 
elle  n’ctoit  pas  de  caraélère  à 
rcfpeéter  beaucoup  leurs  droits. 
Comme  donc  Antiochus  Sidète 
étoit  , après  eux  , le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne  , elle.fe 
tixa  à lui , & le  prit  pour  marir 

Mais  , après  la  mort  de  ce 
Prince , elle  revint  à Démétrius 
Nicator  , qui  avoit  été  relâché 
par  les  Parthes  , après  avoir 
époufé  Rhodogune,  tille  du  Roi 
de  cette  nation.  Alexandre  Zébi- 
fU , impofteur  , q^ui  fe  difoit  fils 
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d’Alexandre  Bala  , vint  difputer 
la  couronne  de  Syrie  à Démé- 
trius Nicator.  Un*  bataille  en  dé- 
cida. Démétrius  Nicator  y fut 
entièrement  défait  , & s’enfuit 
à Ptolémaide , où  étoit  Cléopâtre 
fa  femme.  Elle  , qui  avoit  toujours 
fur  le  cœur  fon  mariage  avec 
Rhodogune  chêz  les  Parthes,  prit 
cette  occafion  de  s’en  venger , & 
lui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville. 
Démétrius  Nicator  fut  obligé  de 
s’enfuir  à Tyr  , où  il  fut  tué. 
Après  fa  mort  , Cléopâtre  con- 
ferva  une  partie  du  royaume  ; & 
Alexandre  Zébina  eut  tout  le 
refte.  Mais  , l’aîné  des  enfans , 
que  Cléopâtre  avoit  eus  de  Dé- 
méirius  , fongea  à monter  fur  le 
trône  de  fon  pere  , & fe  fit  en 
effet  déclarer  Roi.  Cléopâtre  am- 
bitieufe  vouloir  regner  elle- même, 
& trouvoit  fort  mauvais  que  fon 
fils  voulût  s’établir  à fon  préjudi- 
ce. Elle  avoit  auffi  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  lui  prit  envie  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere , dont  on 
fçavoit  fort  bien  qu’elle  avojt  été 
caufe.  Elle  le  tua  de  fes  propres 
mains,  en  lui  enfonçant  un  poi-, 
gnard  dans  le  fein. 

Cléopâtre  , après  avoir  tué  fon 
fils  aîné  , crut  qu’il  étoit  fon 
intérêt  de  faire  un  roi  titulaire , 
fous  le  nom  de  qui  elle  pût  cacher 
l’autorité  qu’elle  vouloit  fe  con- 
ferver  toute  entière.  Elle  fentoit 
bien  que  des  peuples  guerriers , 
accoûtumés  à être  gouvernés  par 
des  rois  , regarderoient  toujours 
le  trône  comme  vacant , pendant 
qu’il  ne  feroit  rempli  que  par  uns 
princeffe  , & qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de  l’offrir  au  premier, 

Bbij 
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prince  qui  fe  préfenteroir.  Elle  fit 
donc  revenir  fon  autre  fils  An- 
tiochus  Grypus  d'Athènes  , où 
elle  l’avüit  envoyé  pour  fon  édu- 
cation , 6c  le  fit  déclarer  Roi  dès 
qu’il  fut  arrivé  ; mais , ce  n’étoit 
qu’un  vain  titre.  Elle  ne  lui  don- 
tioit  aucune  parc  aux  affaires  ; & 
comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune, 
n’ayant  pas  plus  de  vingt  ans  , il 
la  laiffa  gouverner  allez  patiem- 
ment pendant  quelque  tems.  Mais, 
enfuite  , il  voulut  commencer  à 
gouverner  par  lui-même. 

L’ambitieufe  Cléopâtre  , qui 
▼oyoit  par-là  diminuer  fon  pou- 
voir & édipfer  fa  grandeur  , ne 
put  le  fouffrir.  Pour  fe  rendre  de 
nouveau  maîtreffe  abfolue  de  tout 
le  gouvernemeot  de  la  Syrie  , elle 
réfolut  de  fe  d»aire  d'Antiochus 
Grypus  comme  elle  avoir  déjà 
fait  de  fon  frere  ; & de  donner  la 
couronne  à un  autre  fils  qu’elle 
avoit  eu  d’Antiochus  Sidète,  fous 
^ui , parce  qu’il  étoit  en  bas-âge  , 
elle  efpéroit  d’avoir  encore  long- 
tems  l’autorité  royale  entre  les 
mains  , & de  prendre  des  mefures 
juRes  pour  s’y  établir  fi  bien  , 

?u’elle  lui  refleroit  toute  fa  vie. 
lette  méchante  femme  prépara 

i>our  cet  effet  une  coupe  empoi- 
onnée  , qu’elle  préfenta  un  jour 
il  Antiochus  Grypus , comme  il 
rentrent  fort  ..^chauffé  de  quelque 
kxercice  qu’il  venoit  de  faire. 
Mais , ce  Prince  , ayant  été  in- 
formé de  fon  deffein  , la  pria 
d’abord  , comme  par  honnêteté 
pour  fa  mere , & la  preffa  même 
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de  prendre  cette  coupe  pour  elle- 
même  ; & fur  le  refus  confiant 
qu’elle  en  fit , ayant  fait  paroitre 
quelques  témoins  , il  lui  fit  enten- 
dre que  le  feul  moyen  qui  lui  ref- 
toit  defe  purger  du  foupçon  qu’on 
formoit  contr’elle  , étoit  de  boire 
la  liqueur  qu'elle  lui  avoit  offerte. 
Cette  malheureufe  Princefle  , qui 
fe  voyoit  fans  iffue  & fans  relTour- 
ce , avala  la  coupe.  Le  poifon  fit 
fon  effet  fur  le  champ  , & délivra 
la  Syrie  de  ce  monfire  , qui  par 
fes  crimes  inouis  avoit  été  fi  long- 
tems  le  fléau  de  cet  État. 

Elle  avoit  été  femme  de  trois 
rois  de  ^rie , & elle  fut  mere  de 
quatre.  Elle  avoit  caufé  la  mort 
de  deux  de  fes  maris  ; & pour  fes 
enfans  , elle  en  tua  un  de  fa  pro- 
pre main  , & vouloir  fe  défaire 
aufit  d’Antiochus  Grypus  par  le 
poifon  , qu'il  lui  fit  avaler  à elle- 
même  , l’an  1 18  avant  l’Ére  Chré- 
tienne. 

CLÉOPÂTRE  , Clcopaira  , 
Kz(07r.tT(i* , (<j)  ferur  de  la  pré- 
cédente , fut  mariée  à fon  oncle 
Ptolémée  Phyfeon,  qui  l’avoit  au- 
paravant déshonorée.  Ce  Prince, 
pour  contraéfer  ce  mariage  , ré- 
pudia Cléopâtre  fa  propre  fœur, 
qu’il  avoit  époufée  après  la  mort 
de  fon  premier  mari  Ptolémée 
Philométor.  Cette  dernière  étoit 
mere  de  celle  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article. 

Ptolémée  Phyfeon  laiffa  en 
mourant  deux  fils , qu’il  avoit  eus 
de  Cléopâtre  ; fçavoir , Ptolémée 
Lathyre  qui  étoit  l’aîné,  & Ale- 


fa)  Jiift.  L.  XXXIX.  c.  ) , 4.  Jofeph.  fniv,  Mém.  de  l’Acad.  des  inferij-t.  & 
de  Antiq.  Judaïc.  p.  451.  dr  /«?.  Ruil.  Bell,  Leu.  Tom,  XIV.  p,  195. 
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xmdre.  Par  fon  teftamcnt,  il  avoir 
donné  le  royaume  d'Égypte  à 
Cléopâtre  & à celui  de  les  deux 
fils  , qu’elle  choifiroit  elle-même. 
Cléopâtre , croyant  qu’Alexandre 
feroit  le  plus  complaifant , fe  dé- 
terminoit  à le  prendre  ; mais , le 
peuple  ne  voulut  pas  foufTrir  qu'- 
on fit  perdre  à l’autre  fon  droit 
d’aînefle , & obligea  la  Reine  à le 
faire  revenir  de  Cypre , où  elle 
l'avoit  fait  reléguer  par  fon  pere  , 
& à rafibcier  avec  elle  à la  cou- 
ronne. Maisi  avant  qu’on  lui  fit 
prendre  polTcfiion  du  trône  à 
Memphis , félon  la  coutume , elle 
l’obligea  de  répudier  Cléopâtre  fa 
fœur  aînée, qu’il  aimoit  beaucoup, 
& de  prendre  Sélène  fa  cadette , 
pour  laquelle  il  n’avoit  nulle  incli- 
nation. 

Cette  Princeffe , dont  le  cœur 
n’étoit  fufceptible  que  d’ambition , 
étoit  fi  occupée  du  défit  de  ré- 
gner , qu’elle  ne  fongeoit  qu’aux 
moyens  de  fe  foûtenir  en  Égypte , 
& d'y  retenir  entre  fes  mains 
l’autorité  abfolue  pendant  toute  fa 
vie.  Pour  fe  mieux  affermir,  elle 
donna  le  royaume  de  Cypre  à 
Alexandre  fon  cadet,  afin  de  cirer 
de  lui  l’afiifiance  donc  elle  auroit 
befoin , fi  jamais  Ptolémée  La- 
thyre  vouloir  lui  difputer  l’auto^ 
rité  qu’elle  avoit  réfolu  de  garder. 

Les  Samaritains,  affiégés  par 
deux  des  fils  de  JeanHyrcan , en- 
voyèrent demander  du  fecouts  a 
Ptolémée  Lathyre,  l’an  109  avant 
Jefus-Chtift.  Ce  Prince  leur  ac- 
corda fix  mille  hommes  contre 
l’avis  de  fa  mere  Cléopâtre.  Com- 
me elle  avoit  deux  Juifs  pour  fa- 
voris , pour  minières  & pour  gé- 
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néraux  , Chelcias  & Ananias  , 
tous  deux  fils  d’Onlas  , qui  avoit 
bâti  le  temple  d’Égypif  ; ce* 
deux  minifires  , qui  la  gouver- 
noient  entièrement , la  portoient  à 
favorifer  la  nation  , 6c  par  égard 
pour  eux, elle  ne  vouloit  rien  taire 
qui  fût  préjudiciable  aux  Juifs.  Peu 
s’en  fallut  qu’elle  ne  dépotât  Pto- 
lémée Lathyre  , pour  s’être  enga- 
gé dans  cette  guerre  fans  fon  con- 
(encement , 6c  même  contre  fa 
volonté.  Elle  porta  fi  loin  le  ref- 
fentiment , qu’elle  eut  de  «ette 
atteinte  & de  quelques  autres  pa- 
reilles , qu’il  avoit  données  à fon 
autorité , qu’elle  lui  enleva  fa 
femme  Siélène,  dont  il  avoit  déjà 
deux  fils  , & l’obligea  lui- même  à 
fortird'Égypte.  Voici  comment  el- 
le s’y  prit.  Ayant  fait  blelTer  quel- 
ques-uns  de  fes  Eunuques  favo- 
ris , elle  les  produific  dans  une 
afiiemblée  du  peuple  à Alexandrie, 

& dit  que  c’éioit  fon  fils  Ptolémée 
Lathyre , qui  les  avoit  ainfi  mal- 
traités, pour  avoir  voulu  la  dé- 
fendre contre  fa  violence.  Elle 
anima  fi  fort  le  peuple  par  cette 
fiéfion  pleine  de  noirceur  , qui  lui 
perfuada  qu’on  avoit  voulu  la  ' 
tuer , que  d’abord  il  fe  fit  un  fou- 
levement  général  contre  Ptolémée 
Lathyre;  & on  l’auroit  mis  en 
pièces  , s’il  ne  s’étoit  fauvé  au  port 
dans  un  vaiffeau  qui  mit  fur  le 
champ  à la  voile.  Cléopâtre  auffi- 
tôt  fit  venir  Alexandre  fon  cadet, 
à qui  elle  avoir  fait  donner  le 
royaume  de  Cypre  , & le  fit  roi 
d’Egypte  à la  place  de  fon  frere  , 
qu’elle  obligea  de  fe  contenter  de 
celui  de  .Cypre  que  l’autre  iaif^ 
foit, 

-J3bi»i 
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Cette  PrinceflTe  , ayant  appris 
que  Piolémée  Lathyre  travaiiloit 
à faire  la  conquête  de  la  Judée 
de  la  Phénicie  , & craignant  que 
cela  ne  le  mît  en  état  d’entrer  en 
Égypte  & de  la  détrôner  ^ crut 
devoir  arrêter  les  progrès  qu’il  y 
faifoit.  Elle  leva  pour  cet  effet  une 
armée,  & en  donna  lecomman* 
dement  à Chelcias  & à Ananias  ; 
elle  équipa  en  même  tems  une 
flotte  pour  tranfporter  fes  troupes, 
& s’embarquant  elle-même  , elle 
vinF  débarquer  en  Phénicie.  Elle 
avoir  apporté  avec  elle  une  groffe 
fomme  d’argent  & fes  plus  riches 
joyaux.  Voulant  les  mettre  à cou- 
vert en  cas  de  malheur,  elle  choi- 
fit  l’ifle  de  Cos , & y envoya  en 
même  tems  fon  petit-fils  Alexan- 
dre , fils  de  celui  qui  regnoit  con- 
jointement avec  elle. 

L’arrivée  de  Cléopâtre  fit  d’a- 
bord lever  à Ptolémée  Lathyre  le 
liege  de  Ptolémaïde  qu’il  failbit 
depuis  long  - tems.  Elle  détacha 
Chelcias  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée pour  le  pourfuivre,  & avec 
l’autre  que  commandoit  Ananias  , 
elle  forma  elle-même  le  fiege  de 
Ptolémaïde  ; & elle  le  poulTa  fi 
vigoureufement , qu'elle  ptit  la 
ville.  Dès  qu’elle  y fut  entrée  , 
Alexandre , roi  des  Juifs  , l’y  vint 
trouver  , & lui  apporta  de  riches 
préfens  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces.  Mais  , ce  qui  lui  fervit  le 
lus  à y réuflîr  , fut  fa  haine  pour 
tolémée  Lathyre  Am  fils  ; il  n’eut 
pas  befoin  d’autre  recommanda- 
’tion  pour  être  bien  reçu.  Quel- 
mies  petfonnes  de  la  cour  dè 
■Cléopâtre  lui  firent  remarqUè.r  Iji 
belle  occafion  qu'elle  aroit'  en 
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main  , de  fe  rendre  maitreffe  de 
la  Judée  & de  tous  les  états  d'Ale- 
xandre , en  fe  faififfant  de  fa  per- 
fonne  ; iis  l’en  preffoient  même  « 
& fans  Ananias  elle  l'auroit  fait. 

L’année  fuivame,  elle  revint 
en  Égypte.  Apprenant  â fon  re- 
tour a Alexandrie,  que  Ptolémée 
Lathyre  entroit  en  traité  à Damas 
avec  Antiochus  de  Cyzique , & 
qu’avec  le  fecours  qu’il  efpéroh 
en  tirer , il  fe  difpofoit  à faire  une 
nouvelle  tentative  pour  recouvre’r 
la  couronne  d’Égypte  ; cette  Rei- 
ne , pour  faire  divetfion , donna 
en  mariage  à Antiochus  Grypus, 
Sélène  (a  fille , qu’elle  avoit  ôtée 
à Ptolémée  Lathyre,  & lui  en- 
voya en  même- tems  bon  nombre 
de  troupes  & de  greffes  fommes 
d’argent , pour  le  mettre  en  état 
d'attaquer  vigoureufement  fon 
frere  le  Cyzicénien.  La  chofe 
réuffit  comme  elle  i’avoit  projet- 
tée. 

Cependant , Alexandre , frap- 
pé de  la  cruauté  barbare  avec  la- 

5uelle  Cléopâtre  perfécutoit  fon 
rere  Ptolémée  Lathyre , fur  tout 
en  lui  ôtant  fa  femme  p6nr  la 
donner  à fon  ennemi , & remar- 
quant d’ailleurs  que  les  crimes  ns 
lui  coûtoient  rien  , lorfqu’il  s’agif- 
foitde  contenter  fon  ambition,  ne 
fe  crut  pas  en  fûreté auprès  d’elle, 
& prit  le  parti  d’abandonner  la 
"couronne  & de  fe  retirer  , ai- 
mant mieux  vivre  tranquille  & 
fans  crainte  en  exil , que  de  ré- 
gner avec  une  fi  méchante  & fi 
cruelje  mere,  avec  qui  fa  vieétoit 
continuellement  en  danger.  Il  fal- 
lut bien  des  follicitations  pour 
rengager  à revenir  ; car , le  peu- 
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pie  ne  vouloit  pas  abfolument 
qu'elle  régnât  feule  , quoiqu’on 
<it  bien  qu’elle  n’accordoit  à fnn 
fils  que  le  nom  de  Roi; que  depuis 
la  mort  de  Ptolémée  Phyfcon  , 
elle  avoir  toujours  eu  l’auioiiié 
royale  toute  entière  ; & que  la 
véritable  caufe  de  la  difgrare  de 
Ptolémée  Lathyre , qui  lui  avoir 
coûté  fa  couronne  & fa  femme , 
éioit  d’avoir  ofé  faire  quelque  cho- 
fe  fans  elle. 

Cette  Princefle  , ne  pouvant 
plus  fupporter  d’affocié  à l’auto- 
rité royale  n’y  fouffrir  que  fon 
fils  Alexandre  partageât  avec  elle 
l’honneur  de  trône , réfolut  de  fe 
défaire  de  lui  pour  regner  défor- 
mais feule.  Ce  Prince  , qui  en  fut 
averti,  la  prévint , & la  fit  mourir, 
l’an  89  avant  Jefus-Chrift.  C’étoit 
un  monftre  que  cette  femme  , 
qui  n’avoir  épargné  ni  fa  mere  , 
nifes  fils , ni  fes  filles,  & qui  avoir 
tout  facrifié  au  défit  ambitieux  de 
régner.  Elle  fut  ainfi  punie  de  fes 
Crimes , mais  par  un  autre  crime 
qui  égaloit  les  fiens. 

CLÉOPÂTRE  , CUopatra  , 
, (<j)  fille  de  la  précé- 
dente & de  Plolémée  Phyfeon , 
fut  d'abord  mariée  à fon  frere  Pto- 
lémée Lathyre.  Mais,  ayant  été 
répudiée  à la  follicitation  de  leur 
mere  commune,  elle  fe  donna  à 
Antiochus  de  Cyzique , & lui 
apporta  en  dot  une  armée  pour 
j’en  fervir  contre  fon  frere  An- 
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tiochus  Grypus  , avec  qui  il  étoit 
en  guerre.  Ce  dernier,  étant  venu 
ailiéger  la  ville  d’Antioche  , oh 
étoit  alors  Cléopâtre , prit  cette 
ville.  Tryphène  fa  femme  lui  de- 
manda iiid.immenf  de  lui  mettre 
Cléopâ.re  fa  pi  ifonnière  entre  lei 
niains.  Qjokiuo  la  foEur  d» 
ik  le  mere  , elle  étoit  fi  excefîi- 
vcmciit  indignée  de  ce  qu’elle 
avoir  époufé  leur  ennemi  , & lui 
avoir  donné  une  armée  contt’eux, 
qu’elle  vouloit  lui  ôter  la  vie. 
Cléopâtre  s’étoit  mife  fous  la  pto- 
teétion  d’un  fanéluaire  regardé 
comme  inviolable  ; c’étoit  un  des 
temples  d’Antioche.  Tryphène 
envoya  des  foldats  dans  ce  tem- 
ple , qui  ne  purent  l’arracher  au- 
trement de  l’autel  , qu’en  lui  cou- 
pant les  mains  di<nt  elle  le  tenoit 
embrafTé.  Cléopâtre  expira  en  pro- 
nonçant mille  exécrations  contre 
les  parricides  auteurs  de  fa  mort, 
& recommandant  au  dieu  , fous 
les  yeux  de  qui  cette  barbare 
cruauté  avoil  été  exercée  , le  foin 
d’en  tirer  vengeance. 

CLÉOPÂTRE  , CUopatra , 
.K»£otxt(i  fille  de  Ptolémée  La- 
thyre. Fuyeç  Bérénice. 

CLÉOPÂTRE,  CUopatra^ 
Krf»irxTf.t,  (é)  fille  de  Ptolémée 
Aulete,  n’avoit  que  dix  fept  ans  , 
lorfque  fon  peré  mourut  l’an  5 1 
avant  Jefus-Chrift.  Par  le  tefta- 
ment  de  ce  Prince , le  royaume 
d’Égypte  lui  fut  donné, à conditiaypi 


(«)  Juft.  L.  XXXIX.  c.  }.  Roll.  HiR. 
Ane.  Toui.  V.  pag.  tij.  «5r  /»iv. 

(*)  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  85  » 87. 
Apptan.  p.  1^8,484,671.  & ftq.  Pim. 
Tom.  1.  p.  9*6.  À'  ftq.  Fior.  L.  IV.  c. 
a >)  I II.  Ruil.  HiR.  Ane.  T.  V.  p.  418. 
d*  fuiv,  Crèv.  HiU.  Rum.  Tout.  Vil.  p. 
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qu’elle  épouferoit  l’alné  de  fes. 
deux  freres , & qu’ili  regneroient 
entemble.  Comme  ce  Prince  éioit 
encore  mineur , il  fui  mis  fous  la 
tutele  de  deux  miniftres , qui  , 
apparemment  pour  fe  rendre  feuls 
maîtres  des  affaires  , ôterent  à 
^'“''pâtre,  fous  le  nom  du  Roi  , 
la  part  de  la  fouveraineté,  que  le 
tefta^ent  de  Ptolémée  Aulete  lui 
avoir  laiffée.  Maltraitée  de  la  for- 
te , elle  alla  en  Syrie  & en  Palef- 
tine  pour  y lever  des  troupes , & 
pour  faire  valoir  fes  droits  à main 
armée. 

Ce  fut  dans  cette  conjonélure 
de  la  guerre  entre  le  frere  & la 
fœur,  que  Céfar  arriva  en  Égyp- 
te. Il  s'appliqua  à prendre  con- 
noiflance  de  leur  différend  ; mais  , 
ce  fut  avec  une  hauteur  qui  dé- 
plut infiniment  aux  Égyptiens.  Il 
ordonna  à Cléopâtre  & à fon 
frere , qu’ils  euffent  à licentier 
leurs  armées , & à venir  plaider 
devant  lui  leur  caufe  , pour  rece- 
voir enfuite  la  fentence  qu’il  pro- 
ronceroit  entr’cux.  Cléopâtre  , 
qui  connoiflbit  le  foible  de  Céfar  , 
crut  que  fa  préfence  feroit  l’avo- 
cat le  plus  perfuafif,  qu’elle  pour- 
voit employer  auprès  de  fon  juge. 
Elle  lui  fit  dire  qu’elle  s’apperce- 
voit  que  ceux  qui  étoient  chargés 
'de  fon  affaire  , la  trahiffoient , & 
demanda  qu’il . lui  fût  permis  de 
comparoitre  en  perfonne.  Plutar- 
que dit  que  ce  fut  Céfar  qui  la 
preffa  de  venir  elle  même  plaider 
fa  caufe. 

Cette  Princeffe  ne  prit  avec  elle 
de  tous  fes  amis  , que  le  feul 
Apollodore  de  Sicile,  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau , & arriva  au 
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pied  des  murailles  du  château 
d'Alexandrie,  qu’il  étoit  tout-à-fait 
nuit  clofe.  Voyant  qu’il  n’y  avoit 
aucun  moyen  d’entrer  fans  être 
connue  , elle  s’avifa  de  ce  ftrata- 
gême.  Elle  s’étendit  au  milieu  d'un 
paquet  de  hardes  ; Apollodore  le 
couvrit  d’une  enveloppe  , le  lia 
enfuite  avec  une  courroie , le 
chargea  fur  fon  cou  , & le  porta 
de  cette  manière  par  la  porte  du 
château  dans  l’appartement  de 
Céfar , à qui  cette  rufe  ne  déplut 
pas.  La  première  vue  d’une  fi  bel- 
le perfonne  6t  fur  lui  tout  l'effet 
u’elle  avoit  fouhaité.  Car  , il  or- 
onna  que  Cléopâtre  & Ptolémée 
regneroient  conjointement  en 
Égypte  , comme  le  portoit  le 
teffameni  de  leur  pere  ; & que 
Ptolémée  le  cadet  & Arfinoë  la 
cadette  regneroient  en  Cypre. 

Céfar  eut  de  Cléopâtre  un  fils, 
qui  fut  nommé  Céfarion.  Son  at- 
tachement pour  cette  Princeffe  le 
retint  en  Égypte  beaucoup  plus 
long-tems  que  fes  affaires  ne  le 
demandoient.  Il  paffoit  les  nuits 
entières  en  feffins  avec  Cléopâtre. 
S’étant  embarqué  avec  elle  fur  le 
Nil , il  parcourut  tout  le  pars , 
avec  une  nombreufe  flotte  , & 
auroit  pénétré  jufque  dans  l’É- 
thiopie , fl  fon  armée  n’eût  refufé 
de  le  fuivre.  Il  avoit  réfolu  de 
l’amener  à Rome  & de  l’époufer  ; 
& fon  deffein  étoit  de  faire  paffer 
dans  l’affemblée  du  peuple  une 
loi , par  laquelle  il  feroit  permis 
aux  citoyens  Romains  d’époufer 
telles  & autant  de  femmes  qu'il 
leur  plairoit. 

Pendant  la  minorité  de  fon 
frere , Cléopâtre  eut  toute  l’auto; 
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rite  entre  les  mains.  Quand  il  fut 
arrivé  à l'âge  de  quinze  ans  , qui 
ëtf>it  le  tems  où  , félon  les  loix  du 
pais,  il  devoir  gouverner  par  lui- 
même  , & prendre  fa  part  de  l'au- 
toiiié  royale  , elle  l’empoifonna , 
& demeura  feule  reine  d’Égypte. 
Cependant , Céfar  ayant  été  tué 
à Rome,  Cléopâtre  fe  déclara  fans 
héfiter  pour  les  Triumvirs.  Elle 
donna  à Alliénus  , lieutenant  du 
conful  Dolabella  , quatre  légions  , 
qui  étoient  les  redes  des  armées 
de  Pompée  & de  CralTus , & qui 
faifoient  partie  des  troupes  que 
Céfar  lui 'avoir  laiiïées  pour  la 
garde  de  l'Égypte.  Elle  avoir  audi 
une  flotte  toute  prête  à faire  voi- 
le; mais,  la  tempête  l’empêcha  de 
partir,  Caflius  fe  rendit  maitre  de 
ces  quatre  légions,  Cléopâtre , 
follicitée  plufieurs  fois  par  Caflius 
de  lui  donner  du  fecours  , le  refu- 
fa  conRamment.  Elle  partit  quel- 
que tems  après  avec  une  flotte 
nombreufe  pour  aller  fecourir  M. 
Antoine  & Oéfavien.  Une  rude 
tempête  lui  fit  périr  beaucoup  de 
vaifleaux , & une  maladie  qui 
lui  furvint , l'obligea  de  retourner 
en  Égypte. 

M.  Antoine  .après  la  défaite  de 
Caflius  & de  Brutus  à la  bataille 
de  Philippes , étant  paflé  en  Afie , 
pouryétablir  l'autorité  duTrium- 
virat , cira  Cléopâtre  devant  lui 
pour  répondre  de  quelques  griefs 
imputés  à fes  gouverneurs  de 
Phénicie.  Cette Princeffe, fûre  de 
fes  charmes  par  l’épreuve  qu’elle 
en  avoit  déjà  faite  fi  heureufement 
auprès  de  Céfar,  efpéra  qu’elle 
pourroit  auffi  captiver  M.  Antoi- 
ne très-facilement  ; d’autant  plus 
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même  que  le  premier  ne  l’avoit 
connue  que  fort  jeune  encore  , & 
lorfqu’elle  n’avoit  aucune  expé- 
rience du  monde  ; au  lieu  'qu'elle 
alloit  paroître  devant  M.  Antoi- 
ne, dans  un  âge  où  les  temmes 
joignent  à la  fleur  de  leur  beauté  , 
toute  la  force  de  l’efprit  pour 
manier  & conduire  les  plus  gran- 
des affaires.  Cléopâtre  avoit  alors 
plus  de  vingt-cinq  ans.  Elle  lit 
donc  provihon  de  préfens  très- 
riches,  de  grofles  fommes  d’ar- 
gent , & fur  tout  d’habits  & d’or- 
nemens  très  - magnifiques  ; & 
mettant  plus  encore  fes  efpéran- 
ces  en  elle-même , dans  fes  at- 
traits & dans  les  grâces  de  fa  per- 
fonne,  plus  puiflantes  que  toutes 
les  parures  & que  l’or  même , 
elle  fe  mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufieurs 
lettres  de  M.  Antoine  qui  étoit  à 
Tarfe  , & de  fes  amis  qui  la  prcf- 
foient  de  hâter  fon  voyage  ; mais, 
elle  ne  fit  que  rire  de  tous  ces 
empreflemens  , & n’en  fit  pas 
plus  grande  diligence.  Après  avoir 
traverfé  la  mer  de  Pamphylie, 
elle  entra  dans  le  Cydnus  , 6c 
remontant  ce  fleuve  vint  aborder 
à Tarfe.  On  ne  vit  jamais  d’équi- 
page plus  galant  ni  plus  fuperbe 
que  le  fien.  La  pouppe  de  fon 
vailfeau  étoit  toute  éclatante  d’or„ 
les  voiles  de  pourpre  , & las  ra- 
mes garnies  d’argent.  Un  pavillon 
d’un  tiflù  d'or  étoit  drefle  fur  le 
tillac , fous  lequel  paroiflbit  cette 
Reine  fiabillée  en  Vénus  , & en- 
vironnée des  plus  belles  filles  de 
fa  cour , dont  les  unes  repréfen- 
toient  les  Néréides  , les  autres  les 
.Grâces.  Au  lieu  de  trompettes, 
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on  entendoit  les  flûtes , les  naut- 
bois , les  violes , & d’autres  inf- 
trumens  fcmblables  , qui  jouoient 
des  airs  paflionnés;  & la  ca- 
dence des  avirons , qui  étoient 
maniés  en  mefure,  rendoit  cette 
harmonie  encore  plus  agréable. 
On  brûloit  fur  le  tillac  des  par- 
fums , qui  répamdoient  leur  odeur 
bien  loin  furies  eaux  du  fleuve, & 
fur  l’une  & fur  l’autre  de  fes  rives 
couvertes  d’une  infinité  de  per- 
fonnes , que  la  nouveauté  de  ce 
fpeâacle  avoit  attirées. 

Dès  qu’on  fçut  qu'elle  arrivoit , 
tout  le  peuple  de  Tarfe  fortit  au- 
devant  d’elle , jufques-là  que  M. 
Antoine , qui  donnoic  alors  au- 
dience , vit  Ton  tribunal  abandon- 
né de  tout  le  inonde , fans  qu’il 
reliât  perfonne  auprès  de  lui  que 
fes  liâeurs  & fes  domelliques.  Il  fe 
répandit  un  bruit  que  c'étoit  Vé- 
nus qui  venoit  en  mafque  chez 
Baechus  pour  le  bien  de  l’Afie. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  defcendue 
à terre,  que  M.  Antoine  l’envoya 
complimenter,  & l’invita  à fou- 
per.  Mais , elle  fit  réponfe  à fes 
députés  qu’elle  fouhaitoit  de  le  ré- 
galer lui-même , & qu’elle  l’at- 
tendoit  dans  les  tentes  qu’elle  fai- 
foit  préparer  fur  les  bords  du  fleu- 
ve. Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  aller, 
& il  trouva  des  préparatifs  d’une 
magnificence  qu’on  ne  peut  expri- 
mer. Il  admira  fur  tout  la  beauté 
des  luftres  qu’on  avoit  arrangés 
avec  beaucoup  d’art , & dont  les 
illuminations  faifoient  un  jour 
agréable  au  milieu  de  la  nuit. 

M.  Antoine  l’invita  à fon  tour 
pour  le  lendemain.  Quelques  ef- 
forts qu’il  eût  faits  pour  l’empQrtec* 
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fur  elle, il  s'avoua  vaincu, foit  pouf 
la  fomptuofité  , foit  pour  l’ordon- 
nance du  repas  ; & il  fut  le  pre- 
mier à railler  fur  la  mefquinerie  & 
la  grolfièreté  du  fien , en  compa- 
raiion  de  la  richefTe  & de  l’élé- 
g^ance  de  celui  de  Cléopâtre.  La 
Reine  , de  fon  côté , voyant  que 
les  plaifanteries  de  M.  Antoine 
n’avoit  rien  que  de  greffier  , & 
fentoit  plus  l’homme  de  guerre, 
qu'un  homme  de  cour,  le  paya  en 
pareille  monnoie , fans  l’épargner, 
mais  avec  tant  d’efprit  & d’a- 
grément qu’il  ne  s'en  oflenfoit 
point. 

Il  ne  fut  prefque  point  fait  men- 
tion des  griefs  formés  contre 
Cléopâtre , qui  d’ailleurs  étoient 
fans  fondement.  Elle  faifit  telle- 
ment M.  Antoine  par  fes  charmes, 
& fe  rendit  fi  abfolument  maîtref- 
fe  de  fon  efprit , qu’il  ne  lui  pou- 
voit  rien  refufer.  Ce  fut  pour  lors 
qu’à  fa  priere,il  fit  mourir  Arfinoë 
fa  focur,  qui  s’étoit  réfugiée  à 
Milet , dans  le  temple  de  Diane 
comme  dans  un  afyle  affiiré. 

C’étoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles fêtes.  Un  nouveau  repas  en- 
chérifToit  toujours  fur  le  précé- 
dent , & il  femble  qu’elle  s’étu- 
dioit  à fe  furpafTer  elle-même.  M. 
-Antoine  , dans  un  feftin  qu’elle  lui 
donnoit,  étoit  hors  de  lui-même  à 
la  vue  des  richefles  étalées  de  tou- 
tes pans  , & fur  tout  du  .grand 
nombre  de  coupes  d’or,  enrichies 
de  pierreries  , &’  travaillées  par 
les  plus  habiles  ouvriers.  D’un  air 
dédaigneux  , elle  dit  que  tout  cela 
étoit  peu  de  chofe  , & elle  lui 
en  fit  préfent.  Le  repas  du  lende- 
main fut  encore  pl’us  fuperbe.  M. 
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Antoine , à fon  ordinaire , v avoit 
amené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives,  tous  officiers  de  marque 
& de  diliinélion.  Elle  leur  donna 
tous  les  vafes  & toute  la  vailTelle 
d'or  & d'argent  dont  le  buflfet  étoit 
chargé, 

Ce  ffit  fans  doute  dans  un  de 
ces  feffins 'qu’arriva  ce  que  Pline  , 
& après  lui  Macrobe  , racontent. 
Cléopâtre  plaifantoit , félon  fa 
coutume  fur  les  repas  de  M.  An- 
toitie  , comme  étant  fort  modi- 
ues  & fort  mal  entendus.  Piqué 
e la  raillerie , il  lui  demanda  , 
d’un  ton  un  peu  échauffé  , ce 
qu'elle  croyoit  donc  qu’on  pût 
ajoûter  à la  magnificence  de  fa 
table.  Cléopâtre  lui  répondit  froi- 
dement qu’en  un  feul  fouper  elle 
dépenfoit  un  million.  11  prétendit 
que  c’étoit  pure  vanterie  , que  la 
chofê  étoit  impoffible  , & qu’elle 
n'en  viendroit  jamais  à bout.  On 
fit  un  pari , & Plancus  fut  pris 
pour  arbitre.  Le  lendemain  on  fe 
rendit  au  repas.  Il  étoit  magnifi- 
que , mais  n’avoit  rien  de  li  fort 
extraordinaire.  M.  Antoine  fup- 
putoit  la  dépenfe , demandoit  à 
quel  prix  chaque  chofe  pouvoit 
monter,  & d’un  air  railleur  , 
comme  fe  tenant  fûr  de  la  viâoi- 
re , difoit  qu’on  étoit  encore  bien 
éloigné  d’un  million.  Attendei^ , 
dit  la  Reine,  ce  nejl  ici  qu’un 
commencement , & je  me  fais  fine 
de  dèpenfet  moi  feule  le  million.  On 
apporte  une  fécondé  table,&, félon 
l'ordre  qu’elle  en  avoir  donné,  on 
ne  fervit  deffiis  qu’un  feul  vafe 
plein  de  vinaigre.  M.  Antoine , 
furpris  d’un  appareil  fi  nouveau , 
ne  pouvoit  deviner  où  tout  cela 


tendolt.  Ciéopàtre  avoit  à fci 
oreilles  deux  perles  , les  plus  bel- 
les qu’on  eût  jamais  vues  ",  & dont 
chacune  étoit  ellimée  plus  d’un 
million.  Elle  en  tire  une  , la  jette 
dans  le  vinaigre,  & après  l’avoir 
fait  fondre  l’avale.  Elle  fe  prépa- 
roit  à en  faire  autant  de  l’autre  ; 
Plancus  l’arrêta , & lui  donnant 
gain  de  caufe , déclara  M.  An- 
toine sTaincu. 

Celui-ci  fe  laifTa  enfuite  entraî- 
ner par  Cléopâtre  à Alexandrie, 
où  ils  paflbient  le  tems  dans  les 
jeux  , dans  les  amufemens  & dans 
les  délices,  fe  traitant  l’un  l’autre 
tous  les  jours  avec  des  dépenfes 
exceffives  & incroyables.  Cléo- 
pâtre, de  peur  que  M.  Antoine 
tie  lui  échappât,  ne  le  perdoit  ja- 
mais de  vue  , & ne  le  quittoit  ni 
jour  ni  nuit , toujours  occupée  à 
le  divertir  & à le  retenir  dans  fes 
chaînes.  Elle  jouoit  aux  dez  avec 
lui , elle  chaflbit  avec  lui , & , 
quand  il  fai foit  l’exercice  des  ar- 
mes , elle  étoit  toujours  préfente. 
Son  unique  attention  étoit  de  l’a- 
mufer  agréablement , & de  ne  lui 
pas  laifler  le  tenu  de  fentit  le 
poids  de  l’ennui. 

Un  jour  qu’il  pceboit  à la  ligne , 
& qu’il  ne  prenoit  tien  , il  en  étoit 
très-fâché , parce  que  ’ la  Reine 
étoit  de  la  partie,  & qu'il  ne  vou- 
loit  pas , en  fa  préfence  , paroitre 
manquer  d’adrefie,  ou  de  bon- 
heur. Il  s’avifa  donc  de  comman- 
der à des  pêcheurs  d’aller  fous 
l’eau  , attacher  fecrétement  à l’ha- 
meçon de  fa  ligne  quelques  gros 
poifTons  de  ceux  qu’ils  avoient  pris 
auparavant.  Cet  ordre  fut  exécuté 
fur  le  champ,  & M.  Antoine  re> 
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tira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  tou- 
jours chargée  d’un  gros  poilTon.  Ce 
manège  n'échappa  pas  à l'Égyp- 
tienne.  Elle  fit  femblant  d’être 
étonnée  , & d’admirer  ce  bonheur 
de  M.  Antoine;  mais, en  fecret,  elle 
dit  à fcs  amis  ce  qui  s’écoit  paflé , 
& les  invita  à venir  le  lendemain 
être  fpeélateurs  d’une  pareille  plai- 
fanterie.  Ils  n’y  manquèrent  pas. 
Quand  il  furent  tous  montés  dans 
des  bateaux  de  pêcheurs , & que 
M.  Antoine  eut  )etté  fa  ligne , 
elle  commanda  à un  de  fes  gens 
de  plonger  promptement  dans 
l’eau  , de  prévenir  les  plongeurs 
de  M.  Antoine , & d’aller  accro- 
cher à l’aiheçon  de  fa  ligne  , 
quelque  gros  poiflbn  falé  , de 
ceuxqu’on  apportoit  du  royaugte 
de  Pont.  Lorfque  M.  Antoine 
fentit  que  la  ligne  avoir  fa  charge, 
il  la  retira.  A la  vue  de  ce  poinon 
falé  , ce  furent  des  éclats  de  rire 
tels  qu’on  peut  fe  l’imaginer. 
Alors  , Cléopâtre  lui  dit  : Mon 
Général , laiffe^-nous  la  li^ne  à 
flous  autres , Rois  ou  Reines  du 
Phare  & du  Canope  ; votre  pêche, 
e’èjl  de  prendre  des  villes  , des 
Tbyaumes  & des  Rois. 

Cette  Reine,  au  milieu  des 

Fartions  les  plus  violentes , & de 
enivrement  des  plaifirs,  confer- 
voit  toujours  du  goût  pour  les 
belles  lettres  & pour  les  fciences. 
A la  place  de  la  fameufe  Biblio- 
thèque d’Alexandrie  , 'qui  avoit 
été  brûlée  quelques  années  aupa- 
ravant , elle  en  établit  une  nou- 
velle , à l’augmentation  de  la- 
quelle M.  Antoine  contribua 
beaucoup  , lui  ayant  fait  préfent 
de  la  bibliothèque  qui  étoit  à 
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Pergame , où  il  fe  trouva  plus  de 
deux  cens  mille  volumes.  Elle 
n’amartbic  pas  des  livres  fimple- 
ment  pour  la  parure  ; elle  en  fai-, 
(oit  ufage. 

Comme  elle  fe  prétendoit  fem- 
me légitime.4ie  M.  Antoine  , elle 
fouffroit  impatiemment  de  le  voir 
marié  avec  Oâavie , qu’elle  re- 
gardoit  comme  fa  rivale.  11  fallut 
que  M.  Antoine  , pour  l’appaifer, 
lui  fil  de  magnifiques  préfens.  Il 
lui  donna  la  Phénicie,  la  balTe- 
Syrie , l’ifle  de  Cypre , & une 
grande  partie  de  la  Cilicie,  Il  y 
ajoûta  une  partie  de  la  Judée  oC 
de  l’Arabie.  Deux  années  fe  paf- 
ferent  pendant  lefquetles  M.  An« 
toine  fit  plufieurs  voyages  à Ro- 
me & entreprit  quelques  expé- 
ditions contre  les  Parthes  & les 
Arméniens.  De-là  il  parta  dans  la 
Phénicie  , oh  Cléopâtre  vint  le 
joindre  , avec  des  habits  & beau- 
coup d’argent  pour  les  foldats. 
Oélavie  , en  même  tems , étoit 
partie  de  Rome  pour  l’aller  trou- 
ver, & elle  étoit  déjà  arrivée  à 
Athènes.  Cléopâtre  fentit  bien 
qu’elle  ne  venoit  que  pour  lui  dif- 
puter  le  cœur  de  M.  Antoine. 
Pour  éviter  ce  danger , elle  fit 
femblant  de  mourir  d’amour  pour 
M.  Antoine  , & atténuoit  dans 
cette  vue  fon  corps  , ne  prenant 
que  très-peu  de  nourriture.  Tou- 
tes les  fois  qu’il  entroit  chez  elle  , 
il  lui  voyoit  le  regard  furpris  6c 
étonné  ; & quand  il  en  fortoit  elle 
prenoit  un  air  abattu  & languif- 
fant.  Souvent  elle  faifoit  enlorte 
de  paroiire  foute  en  larmes  ; & 
dans  le  moment  même  elle  fe 
hâtoit  de  les  ertuyer  & de  les  ca- 


Digilized  by  Google 


CL  CL  597 

cher  f comme  pour  lui  dérober  fa  * Antoine  plein  de  vin  , ofa  bien  lui 
foiblefle  & fon  défordre.  M.  An-  demander  l’empire  Romain  , & 
toine,  qui  ne  craignoit  rien  tant  il  n’eut  point  de  honte  de  le  lui 
que  de  caufer  le  moindre  déplaifir  promettre.  Avant  que  de  quitter 
à Cléopâtre , écrivit  des  lettres  à l'Égypte  , il  voulut  faire  la  céré- 
Oélavie  ÿ pour  lui  ordonner  de  monie  du  couronnement  de  Cléo- 
l’attendre  à Athènes , & de  ne  pas  pâtre  & de  tous  Tes  enfans.  Cha- 
pafler  outre,  jufqu’à  fon  retour  cun  ayant  pris  la  place  qui  lui  croit 
d’une  expédition  qu’il  alloit  faire  deflinée,  le  héraut , par  le  com- 
contre  les  Medes.  mandement  de  M.  Antoine , & 

Cependant , il  n’y  avoir  point  en  la  préfence  de  tout  le  peuple  à 
d’artinces  que  Cléopâtre  n’em-  qui  on  avoir  ouvert  les  portes  du 
ployât  pour  retenir  M.  Antoine  palais  , proclama  Cléopâtre  reine 
dans  fes  liens.  Larmes,  careiTes,  d’Égypte,  de  Cypre,  de  Libye 
reproches , menaces  , tout  étoit  & de  la  Céléfytie , conjointement 
mis  en  ufage.  Elle  avoit  gagné  à avec  fon  fils  Céfarion.  Il  proclama 
force  de  préfens , tous  ceux  qui  enfuite  les  autres  Princes,  Rois  des 
approchoient  de  M.  Antoine  , & Rois. 

qui  avoient  le  plus  fa  confiance.  Cléopâtre  fuivit  depuis  M.  An» 
Ces  flatteurs  lui  repréfentoient  toine  dans  fon  expédition  contre 
avec  force  qu’il  y auroit  de  la  du-  Augufle.  Quand  ils  faiiint  arrivés 
xeté  & de  l’inhumanité  d’aban-  à Éphèfe,  les  amis  dr^l.  Antoi- 
donner  Cléopâtre  dans  le  trille  ne  lui  confeilloient  de  renvoyer 
état  oîi  elle  fe  trouvoit , & que  ce  cette  Princeffe  à Alexandrie  , juf- 
feroit  faire  mourir  cette  intortu-  qu’à  ce  qu’on  vit  quelle  tournure 
née  PrincelTe , qui  n’aimoit  que  prendroient  les  évenemens  de  la 
lui , & ne  vivoit  que  pour  lui.  Us  guerre.  Mais , Cléopâtre  , crai- 
amollirent  & fondirent  fi  bien  le  gnantqueM.Antoinenes’accom- 
coeur de  M.  Antoine , que  de  peur  modât  avec  Augufte,  gagna  un  « 
que  Cléopâtre  ne  fe  fit  mourir,  il  de  fes  principaux  amis  à force 
retourna  promptement  à Alexan-  d’argent , & le  porta  à parler  en 
drie,  & remit  les  Medes  au  prin-  fa  faveur  à M.  Antoine,  & à lui 
tems.  repréfenter  qu’il  n’étoit , ni  jufte 

11  eut  bien  de  la  peine  , quand  d’éloigner  de  cette  guerre , une 

le  primems  fut  arrivé , à quitter  Princeffe  qui  y contribuoit  fi  fort 

l’Égypte  & à s’éloigner  de  fa  de  fon  côté,  ni  utile  pour  fon  par- 

chere  Cléopâtre.  Elle  confentit  à ti  «parce  que  fon  départ  découra- 

J’accompagner  julqu’au  bord  de  geroit  les  Égyptiens,  qui  faifoient 

l’Euphrate.  Après  fon  expédition , la  plus  grande  partie  de  fes  forces 

il  fe  hâta  de  retourner  à Alexan-  maritimes.  M.  Antoine  ne  réfifta 

drie  ; & comme  Cléopâtre  & lui  point  à des  remontrances  , qui 

paffoient  les  jours  & les  nuits  dans  flattoient  en  meme  tems  ion 

les  fellins  , cette  vaine  Princeffe  , amour  propre  & fa  paffion. 

dan*  un  de  ces  repas , voyant  M.  D'Éphèfe  il  fe  rendit  avec 
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Cléopâtre  à Samos , 'oîi  étolt  le 
rendez-vous  de  la  plupart  de  leurs 
troupes,  & où  ils  paderent  le  tems 
dans  la  bonne  chere  & dans  les 
plaifirs.  Les  magnificences  n’y  fu- 
rent guere  moindres  qu’à  Ale- 
xandrie. Les  Rois , qui  éroient  à 
leur  fuite  , s’épuifcrent , pour  leur 
plaire,  par  des  dépenfes  extraordi- 
naires , déployèrent  dans  leurs 
fedins  un  luxe  excellif.  De  Samos, 
on  vint  à Athènes  , où  l’on  pafla 
plufieurs  jours  dans  de  femblables 
débauches.  Cléopâtre  n’épargna 
rien  pour  obtenir  des  Athéniens 
les  mêmes  marques  d’affeéiion  tk. 
d’eftime , qu’Oftavie  en  avoit  re- 
çues pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Mais , quoiqu’elle  pût  faire, 
elle  n’en  put  arracher  que  des  ci- 
vilités connûtes  , qui  fe  termi- 
nèrent à lit  vaine  députation , 
que  M.  Antoine  exigea  des  Athé- 
niens, & de  latjtislle  il  voulut  être 
le  chef  lui-même  en  qualité  de 
bourgeois  d’Athènes. 

D'Athènes  on  retourna  3 Sa- 
mos  , où  toute  la  flotte  étoit  al- 
femblée.  Rien  n’égaloit  la  magni- 
ficence de  la  galère  de  Cléopâtre, 
toute  brillante  d’or,  avec  des  voi- 
les de  pourpre , fes  flammes  & fes 
banderoles  fe  jouant  au  gré  du 
, vent , pendant , que  les  trompet- 
tes & les  autres  indrumens  de 
guerre  faifoient  entendre  des  airs 
d’alléerefle  & de  triomphe.  M.  An- 
toine la  fuivoit  de  près  dans  une 
galère  qui  n’étoit  guere  moins  or- 
née. Cette  Reine  , enivrée  de  fa 
fortune  6:  de  fa  grandeur,  & n’é- 
coutant que  fon  ambition  effténée, 
menaçoit  follement  le  Capitole 
d’une  tuine  procha’me  , & fe  pré- 
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«paroit  avec  ùt  troupe  infâme  d’Éa- 
nuques  à détruire  pour  toujours 
l’empire  Romain. 

Cependant , les  plus  braves  & 
les  plus  expérimentés  officiers  de 
M.  Antoine  lui  confeilloient  de 
ne  point  hazarder  un  combat  na- 
val, &de  renvoyer  Cléopâtre  en 
Égypte.  Mais,  il  y avoit  long- 
tems  qu’il  n’étoit  plus  fufceptibls 
d’un  bon  confeil , ne  faifant  que 
ce  qui  plaifoit  à Cléopâtre.  Cette 
orgueilleufe  PrincelTe  , qui  ne  ju- 
geolt  des  chofes  que  par  l’exté- 
rieur , croyoit  que  fa  flotte  étoit 
invincible,  & que  les  vaifTeauit 
d’Augude  n'en  pourroient  appro- 
cher fans  fe  brifer.  D’ailleurs  , 
elle  fentoit  bien  qu’en  cas  de  mal- 
heur il  lui  feroit  plus  aifé  de  fe 
fauver  fur  fes  vailTeaux  que  par 
terre.  Son  avis  prévalut  donc  fur 
celui  de  tous  les  Généraux. 

La  bataille  fe  donna  le  fécond 
jour  de  Septembre  à l’embou- 
chure du  golfe  d'Ambracie  , près 
de  la  ville  d'Aâium  , à la  vue  des 
armées  de  terre  , dont  l'une  étoit 
rangée  en  bataille  fur  la  côte  du 
nord  , & l’autre  fur  celle  du  midi 
de  ce  détroit , attendant  le  fuccès 
du  combat.  Il  fut  douteux  pen- 
dant quelque  tems  , Si  parut  auffi 
favorable  à M.  Antoine  qu’à  Au- 
gufle , jufqu’à  la  retraite  de  Cléo- 
pâtre. Cette  Reine,  effrayée  du 
bruit  du  combat  , où  tout  étoit 
terrible  pour  une  femme  , prit  la 
fuite  lorfqu’il  n’y  avoit  aucun  dan- 
ger pour  elle.  Si  entraîna  avec 
elle  toute  fon  efeadre  Égyptienne, 
qui  étoit  de  foixante  vaifleaux  de 
haut  bord  , avec  lefquels  elle  fit 
voile  du  côté  du  Péloponnèf^.  M, 
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Antoine  qui  la  vit  fuir,  oubliant 
touc,&  s’oubliant  lui-tncme  , la 
fuivit  précipitamment , & céda  à 
Auguile  une  viéfoire  qu’il  lui 
avoit  très  biendifputée  julques-là. 

On  arriva  à Ténare,  d’où 
Cléopâtre  prit  la  route  d’Ale- 
xandrie. En  approchant  du  port , 
elle  craignit,  fi  l’on  apprenoit  fon 
malheur  , qu’on  ne  lui  en  refulàt 
l’entrée.  Elle  fit  couronner  fes 
vaifleaux , comme  fi  elle  fût  re- 
venue viâorieufe.  A peine  y fut- 
elle  entrée  qu’elle  fit  mourir  tous 
les  Grands  de  fon  royaume  , qui 
lui  étoient  fufpeéls , de  peur  que, 
lorfqu’on  fçauroit  fa  défaite  , ils 
n’excitalTent  des  féditions  contre 
elle.  M.  Antoine  la  trouva  dans 
ces  fanglantes  exécutions. 

Elle  forma  bien-tôt  apres  , un 
autre  delTein  bien  extraordinaire, 
pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  d'Augufle  ; elle  fongeoit  à 
faire  tranfporter  fes  vailleaux  de 
la  mer  Méditerranée  dans  la  met 
Rouge  , par  l'iûhma  qui  n’a  que 
trente  lieues  de  largeur,  & à met- 
tre enfuite  tous  fes  tréfors  dans  ces 
vailleaux  , & dans  les  autres  qu'- 
elle avoit  déjà  fur  cette  mer.  Mais, 
les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  côte  , ayant  brûlé  tous  les 
vailTeaux  qu’elle  y avoit , elle  fut 
obligée  d'abandonner  ce  delTcin. 

Changeant  donc  de  réfolution , 
elle  ne  longea  plus  qu’à  gagner 
AuguAe , qu’elle  regardoii  comme 
fon  vainqueur  , & à lui  faire  un 
facrifice  oe  M.  Antoine , que  fes 
malheurs  lui  avoieni  rendu  indif- 
férent. Tel  étoit  l’efprit  de  cette 
PrincelTe.  Quoiqu’elle  aimât  juf- 
qu’à  la  fureur , elle  avoit  encore 
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plus  d ambition  que^’amour  ; & 
la  couronne  lui  étmt  plus  chere 
que  fon  mari,  elle  fongeoit  à la 
conferver  au  prix  de  la  vie  de  M. 
Antoine.  Mais , lui  cachant  fes 
fentimens , elle  lui  perfuada  d'en- 
voyer des  ambalTadeurs  à Au- 
gulle  , pour  négocier  avec  lui  un 
traité  de  paix.  Elle  joignit  fes  am- 
bafladeurs  à ceux  de  M.  Antoine, 
mais  leur  ordonna  de  traiter  pour 
elle  en  particulier.  Augulle  ne 
voulut  point  voir  les  ambaffa- 
deurs  de  M.  Antoine  ; il  renvoya 
ceux  de  Cléopâtre  avec  une  ré- 
ponfe  favorable. 

Cependant , cette  Reine , qui 
prévoyoit  ce  qui  pourroit  arriver , 
tamafibit  toutes  fortes  de  poifons  ; 
& pour  éprouver  ceux  qui  fai- 
foient  mourir  avec  le  moins  de 
douleur,  elle  faifoit  l’eiïai  de  leur 
vertu  & de  leur  force  fur  les  cri- 
minels condamnés  à mort , qui 
étoient  gardés  dans  les  prifons. 
Ayant  vu  , par  ces  expériences  , 
que  les  poifons  qui  étoient  forts  , 
faifoient  mourir  promptement  , 
mais  dans  de  grandes  douleurs  ; 8c 
que  ceux  qui  étoient  doux , cau- 
foient  une  mort  tranquille  , mais 
lente; elle eiTaya  des  morfures  des 
bêtes  venimeufes,  & fit  appliquée 
en  fa  préfence  fur  diverfes  per- 
fonnes  , différentes  fortes  de  fer- 
pens.  Tous  les  jours , elle  faifoit 
.de  ces  épreuves.  Enfin , elle  trou- 
va que  l’afpic  étoit  le  feul  qui  ne 
cauioit  ni  convulfions  ni  tranchées, 
& qui , précipitant  feulement  dans 
une  pefanieur  & dans  un  aflôupif- 
fement  accompagnés  d’une  petite 
moiteur  au  vifage , & d’un  amor- 
tilTemem  de  tous  les  fens , é;ci- 
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gnoit  douceinent  la  vie  , de  forte  M.  Antoine  , qui  ignoroit  les 
que  ceux  qui  cioient  en  cet  état  , intrigues  de  Cléopâtre,  fe  prépa- 
ie fâchuient  quand  on  les  réveil-  roit  a une  bonne  défenfe  ; mais  , 
ioit , ou  qu'on  vouloit  les  lever  , l’amiral  de  cette  Princefle  baiiïa 
de  même  que  ceux  qui  font  pro-  pavillon,  lorfqu’ilfut  à portée  de 
fondement  endormis.  Ce  fut-là  le  celui  d’Augufte  , & lui  livra  toute 
poifon  auquel  elle  fe  bxa.  fa  flotte.  M.  Antoine , plein  de 

Pour  diffiper  les  fuupçons  & rage  & de  défefpoir,  courut  au 
les  fujets  de  plainte  de  M.  An-  palais  dans  le  deflein  de  fe  venger 
loine  , elle  fe  mit  à le  carefTer  en-  de  Cléopâtre  ; mais , il  ne  la  trou- 

cote  plus  que  de  coutume , de  va  point. 

forte  que  n’ayant  célébré  le  jour  Cette  artificieufe  Princefle,  qui 
de  fa  propre  naiflance qu'avec  peu  avoir  prévu  ce  qui  arrriva  , -vou- 

de  folemnité  , & convenablement  lant  fe  dérober  à la  colère  de  M. 

à l'état  piéfent  de  la  fortune,  elle  Antoine,  s’étoit  retirée  dans  le 
célébra  celui  de  la  naiflance  de  quartier  oii  étoient  les  tombeaux 

M.  Antoine  avec  un  éclat  & une  des  rois  d'Égypte  , qui  étoit  for- 

inagnificence  au-delTus  de  tout  ce  tifié  de  bonnes  murailles , & dont 

qu’elle  avoir  fait  auparavant;  juf-  elle  avoir  fait  fermer  les  portes, 

ques-là  que  plufieurs  des  conviés,  Elle  6t  dire  à M.  Antoine  , que 

qui  étoient  venus  pauvres  à ce  préférant  une  mort  honorable  à 

feflin  , s'en  retournèrent  riches.  une  honteufe  captivité,  elle  s’é- 

Cléopltre  avoit  fait  bâtir  à toit  donné  la  mort  au  milieu  des 

côte  du  temple  d’Ifls  , des  tom-  tombeaux  defes  ancêtres  , où  elle 
beaux  & des  falles  fup^tbes,  tant  avoit  auflTi  choifi  la  fépulture.  M. 
par  leur  beauté  & par  leur  magni-  Antoine , trop  crédule,  ne  fe  don- 

ficence,  que  par  leur  élévation,  na  pas  le  loifir  d’examiner  une 

Elle  y lit  porter  tous  fes  meubles  nouvelle  qui  devoit  lui  être  fuf- 

les  plus  précieux  , l’or  , l’argenr , peéle  , après  toutes  les  infidélités 

les  pierreries,  l’ébène  , l’ivoire,  & de  Cléopâtre  ; & frappé  de  l’idée 

quantité  -de  parfums  & de  bois  de  fa  mort , il  palla  tout  d’un 

aromatiques , comme  fi  elle  eût  coup  de  l’excès  de  la  colère  dans 
eu  deflein  d'en  faire  un  bûcher  , les  plus  vifs  tranfportsde  douleur, 

fur  lequel  elle  eût  voulu  fe  con-  & ne  fongea  plus  qu’à  la  fuivre 

fumer  avec  tous  fes  tréfors.  Au-  dans  le  tombeau, 

gufte,  allai  mé  pour  toutes  fés  ri-  Déjà  il  s’étoit  enfoncé  fon  épée 
chelTes,  6l  craignant  que  réduite  dans  le  coms,  lorfqu’il  voit  ar- 

au  défefpoir , elle  ne  les  fit  brûler,  river  un  omcier  des  gardes  de  la 
lui  dépêchoit  tous  les  jours  des  Reine , qui  lui  venoit  dite  qu’elle 

gens , qui  lui  donnoient  de  gran-  étoit  vivante.  Il  n’entendit  pas 

des  efpérances  d’un  traitement  plutôt  prononcer  le  nom  de  Cléo- 

' plein  de  douceur  & d’humatlité  ; pâtre  , qu’il  revint  de  fon  é va- 

gi cependant  il  s’approchoit  de  la  nouiflément , & apprenant  qu’elle 
.ville  à grandes  journées,  étoit  vivante  , il  fouffrit  qu’on 

pani'ât 
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pai){àt  (i  bleiïure  , & fe  tic  enfuite 
porter  àlaforterefle  oii  elles’étoit 
enfermée.  Cléopâtre  ne  permit 
point  qu'on  ouvrit  les  portes  pour 
le  faire  entrer  , dans  la  crainte  de 
quelque  furprife  ; mais,  elle  pa- 
rut à une  fenêtre  haute,  & jetta 
en  bas  des  chaînes  & des  cordes. 
On  y attacha  M.  .Antoine  , Ôt 
Cléopâtre  , aidée  de  deux  fem- 
mes , qui  écoient  les  feules  qu’elle 
eût  menées  avec  elle  dans  ce 
tombeau  , le  tira  à elle.  Jamais , 
fpeéiacle  ne  fut  plus  touchant.  M. 
Antoine  , tout  couvert  de  fang  , 
& la  mort  peinte  fur  le  vifage, 
étoit  guindé  en  haut,  tournant  fes 
yeux  inourans  vers  Cléopâtre, & 
lui  tendant  fes  foibles  mains,com- 
me  pour  la  conjurer  de  recevoir 
fes  derniers  foupirs  j & Cléopâtre, 
le  vifage  tendu  , & les  bias  roi- 
dis,  tiroit  les  cordes  avec  grand 
effort , pendant  que  ceux  d’en  bas 
qui  ne  pouvoienc  l’aider  autre- 
ment, l'encouragcoicnt  par  leurs 
cris. 

Quand  elle  l’eut  tiré  à elle , & 
qu'elle  l’eut  couché  , elle  déchira 
fes  habits  fur  lui , fe  frappant  le 
fein , fe  meurtriffant  la  poitrine; 
& lui  effuyant  le  fang  avec  fon 
vifage  collé  fut  le  fien  , elle  l'ap- 
pelloit  fon  Ptince,fon  Seigneur.fon 
cher  Époux.  En  faifant  ces  ttifles 
exclamations , elle  coupoit  les 
cheveux  de  M.  Antoine,  fuivant 
la  fuperflition  des  payens  , qui 
ctoyoient  foulager  par  - là  ceux 
qui  mouroient  d'une  mort  vio- 
lente. 

M.  Antoine  , ayant  repris  fes 
fens  , bt  voyant  l’affliCtion  de 
Cléopâtre , lui  dit , pour  la  con- 

Tem.  XI. 
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foler  , qu’il ~mouroit  heureux  , 
puifqu’il  moutoit  entre  fes  bras. 
Cette  Princeffe  demanda  à Au- 
guflela  permilfion  d’enfevelir  M. 
Antoine  , qui  lui  fut  accordée  fans 
peine.  Elle  n’épargna  rien  pour 
rendre  fa  fépuliure  magnifique  , 
fuivant  la  coutume  des  Égyptiens. 
Elle  fit  embaumer  fon  corps  avec 
les  parfums  les  plus  précieux  de 
l’Orient  , & le  plaça  parmi  les 
tombeaux  des  rois  d’Égypte. 

Auguffe  ne  trouva  pas  à propos 
de  voir  Cléopâtre  dans  les  pie- 
miers  jours  de  fon  deuil  ; mais , 
lorfqu’il  crut  le  pouvoir  faire  avec 
bienféance , il  fe  fit  introduire  dans 
fa  chambre,  après  lui  en  avoir  de- 
mandé la  permilT'on , voulant  par 
les  égards  qu’il  avait  pour  elle,  lui 
cacher  fon  deffein.  Elle  étoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état 
fort  ümple  & fort  négligé.  Quand 
il  entra  dans  fa  chambre  , quoi- 
qu’elle n’eût  fur  elle  qu’une  fimple 
tunique,  elle  fe  leva  promptement, 
& alla  fe  jeiter  à fes  genoux , 
horriblement  dchgurée  , les  che- 
veux en  défordre  , le  vifage  effaré 
& fanglant  , la  voix  tremblante  , 
les  yeux  prefque  fondus  à force  de 
pleurer  , & le  fein  couvert  de 
meurtriffures  & de  plaies.  Cepen- 
dant , cette  grâce  naturelle  , &c 
cette  fierté  que  fa  beauté  lui  inf- 
piroit,  n’étoient  pas  entièrement 
éteintes  ; &L  malgré  le  pitoyable 
état  où  elle  étoit  réduite  , de  ce 
fond  même  de  trilleffe.iSc  d’abat- 
temetit  ,il  enforioit , comme  d’un 
(ombre  nuage  , des  traits  vifs  St 
des  efpèces  de  rayons  , qui  écla- 
toient  dans  fes  regards  & dans 
tous  les  mouveinens  de  fen  vifa- 
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ge.  Quoique  prefque  mourante  , 
elle  ne  délefpéroit  pas  d’infpirer 
encore  de  l 'amour  à ce  jeune 
vainqueur  , comme  elle  avoit 
fait  autrefois  à Céfar  & à M. 
Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  reçut,étoit 
pleine  des  portraits  de  Céfar.  Sei- 
gneur, lui  dit-elle,  en  lui  montrant 
ces  tableaux  , voiià  les  images  de 
celui  qui  vous  a adopté  pour  vous 
faire  fuccéder  à l’empire  Romain  , 
6*  à qui  je  fuis  redevable  de  ma 
couronne.  Puis , tirant  de  fon  fein 
les  lettres  qu’elle  y avoit  cachées  : 
Voilà  aujji  , continua-t-elle  , en. 
les  baifant , les  chers  témoignages 
de  fon  amour.  Elle  en  lut  enfuite 
quelques-unes  des  plus  tendres, 
accompagnant  cette  leéiure  de 
paroles  touchantes  & de  regards 
palTionnés.  Mais,  elle  employa 
inutilement  tout  ces  artifices  ; 6l , 
(bit  que  Tes  charmes  n’euflent  plus 
le  pouvoir  qu’ils  avoient  eu  dans 
fa  jeunelTe , ou  que  l’ambition  fûc 
la  paflion  dominante  d’Augulle  , 
il  ne  parut  point  touché  de  ia  vue 
ni  de  fon  entretien , fe  contentant 
de  l’exhorter  à avoir  bon  coura- 
ge , & l’affurant  de  fes  bonnes  in- 
tentions. Elle  s'apperçut  bien  de 
cette  froideur  , dont  elle  tira  un 
mauvais  augure  ; mais  , difOmu- 
lant  fon  chagrin  , & changeant  de 
difcours,  elle  le  remercia  beau- 
coup de  fes  bonnes  difpofitions. 
Elle  ajouta  qu’en  revanche  elle 
vouloit  lui  livrer  tous  les  tréfors 
des  rois  d’Égypte.  Et  en  effet  elle 
lui  remit  entre  les  mains  un  bor- 
dereau de  tous  fes  meubles , de 
fes  pierreries  & de  fes  finances. 
Dpjnnie  Séleucus , un  de  fjps  tré-: 
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foriers , qui  étoit  préfent , lui  re»' 
procha  qu’elle  n’avoit  pas  tout  dé- 
claré , & qu’elle  cachoit  & rete> 
noit  une  partie  de  ce  qu’elle  avoit 
de  plus  précieux,  outrée  d’une 
telle  infolence,elle  lui  donna  plu- 
fleurs  coups  fur  le  vifage.  Puis  , 
(e  tournant  vers  Augufte:»  N’eft- 
n ce  pas  une  chofe  horrible , lui 
» dit-elle , que  lorfque  vous  n’a- 
» vez  pas  dédaigné  de  me  venir 
» voir  , & que  vous  avez  bien 
» voulu  me  confolet  dans  le  trifle 
» état  où  je  me  trouve , mes 
» propres  domefliques  viennent 
w m'accufer  devant  vous  , fous 
» prétexte  que  j’aurai  réfervé 
» quelque  bijou  de  femme , non 
» pour  en  orner  une  miférable 
» comme  moi , mais  pour  en  faire 
I»  un  petit  préfent  à Oéfavie  votre 
» focur , & à Livie  votre  époufe , 
i>  afin  que  leur  protcâion  attire 
» de  votre  pan  un  traitement  fa- 
» vorabie  à une  infortunée  Prin- 
» celfe  ? « 

AuguHe  fut  ravi  de  l’entendre 
parler  ainfi , ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l’amour  de  la  vie , qui 
lui  infpiroit  ce  langage.  11  lui  dit 
u’elle  pouvoir  dilpo^r  à fon  gré 
et  bijoux , qu’elle  avoit  retenus  ; 
& après  l’avoir  aflùrée  qu’il  la 
traiteroit  avec  plus  de  générofité 
& de  magnificence  qu’elle  n’ofoit 
l’efpérer , il  le  retira  , penfant  l’a- 
voir trompée  , & c’étoit  lui  qui  le 
fut.  En  effet , ne  doutant  point 
qu’Augufle  n’eût  deflein  de  la 
faire  fervir  d’ornement  à fon 
triomphe  , elle  ne  fongea  plus  qu’à 
mourir  pour  éviter  cette  honte. 
Elle  fçavoit  bien  qu’elle  étoit  ob- 
fervée  par  les  gardes  qu’on  lus 
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»voit  donnés , qui , fous  préteue 
de  lui  faire  honneur , la  fuivoient 
par  tout  ; & que  d’ailleurs  le  tems 
preffoif , le  jour  du  dépare  d’Au- 
giiûe  approchant.  Pour  le  trom-, 
per  donc  encore  mieux  , elle  le 
fit  prier  qu’elle  pût  rendre  les  der- 
niers devoirs  au  tombeau  de  M. 
Antoine  , & prendre  congé  de 
lui.  AuguQe  lui  ayant  accordé 
cette  permilTion,  elle  s’y  rendit 
eftéftivement  pouï  baigner  ce 
tombeau  de  Tes  larmes  , & pour 
alTurer  M.  Antoine  , à qui  elle 
adrelTa  fon  difcours,coinme  fi  elle 
. l’eût  eu  fous  les  yeux  , qu’elle  al- 
joit  bientôt  lui  donner  une  preuve 
certaine  de  fon  amour. 

Après  cette  funelle  prorefta- 
tion  , qu’elle  accompagna  de  fes 
pleuis  Si  de  fes  foupirs , elle  fit 
couvrir  le  tombeau  de  fleurs , Si 
revint  dans  fa  chambre.  Puis  elle 
fe  mit  au  bain  , Si  du  bain  à la 
table  , ayant  ordonné  qu’on  lui 
fiervit  un  repas  magnifique.  Au 
lever  de  la  table,  elle  écrivit  un 
bület  à Aogtifte  , Si  ayant  fait 
fortir  tous  ceux  qui  étoient  dans 
fa  chambre,  excepté  fes  deux  fem- 
tries  , elle  ferma  la  porte  fur  elle  , 
fe  mit  fur  un  lit  de  repos , & de- 
tnanda  une  corbeille  oü  il  y avoir 
des  figues , qu’un  païfan  venoit 
d’apporter.  Elle  la  mit  auprès 
d’elle,  & un  moment  après,  on  la 
vit  fe  coucher  fur  fen  lit,  comme  fi 
elle  fe  fût  endormie.  Mais , c’efl 
que  l’afpic,  qui  étoit  caché  parmi 
les  fruits,  l'ayant  piquée  au  bras 
qu’elle  lui  avoir  tendu,  le  venin 
avoir  autri-tôt  gagné  le  coeur , Si 
l’avoit  tuée  fans  douleur  , & fans 
qu’on  s’en  apperçût.  Les  gardes 
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avoient  ordre  de  ne  rien  lailTet 
paffer , qui  ne  fût  vifité  exaéfe- 
ment  ; mais , ce  pa'ifan  traveffi  , 
qui  étoit  un  fidele  ferviteur  de  la 
Reine  , joua  fi  bien  fon  perfonna- 
ge  , il  parut  fi  peu  d’apparence 
de  tromperie  dans  un  panier  de  ■ 
fruits , que  les  gardes  le  laifTcrent 
entrer.  Àinfi  , toute  la  prévoyan- 
ce d’AuguAe  lui  fut  inutile. 

11  ne  douta  point  de  la  réfolu- 
tion  de  Cléopâtre  , après  avoir  lu 
le  billet  qu’elle  lui  avoir  écrit,pour 
le  prier  de  permettre  que  fon 
corps  fût  mis  auprès  de  celui  de 
M.  Antoine  dans  un  même  tom- 
beau ; & il  dépêcha  promptement 
deux  officiers  pour  la  prévenir. 
Mais  , quelque  diligence  qu’ils 
puffent  faire , ils  la  trouvèrent 
morte. 

Cette  Ptinceffe  étoit  trop  fiere 
& trop  au-deffus  du  commun  , 
pour  fouft'rir  qu’on  la  menât  en 
triomphe , attachée  au  char  du 
vainqueur.  Déterminée  à mourir, 
& par-là  devenue  capable  des 
plus  féroces  réfolutions , elle  vit 
d’un  cell  fec  & tranquille  , couler 
dans  fes  veines  le  poifon  mortel  de 
l’afpic. 

Cléopâtre  mourut  à l’âge  de 
trente -neuf  ans,  dont  elle  en 
avoit  régné  vingt-deux  depuis  la 
mort  de  fon  pere. 

DIGRESSION 

fur  U portrait  de  C lèopâtrc. 

,La  beauté  de  cette  Reine,  con- 
fidérée  à pan  & en  elle-même  , 
n'éioit  pas  fi  incomparable  ni  fi 
merveilleufe , qu’elle  ravît  d’a- 
bord en  admiration  ceux  qui  la 
voyoient.  Mais  , (on  conur.srce 
C C ij 
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avoit  un  attraic  dont  on  ne  pou- 
voit  fe  défendre  ; & fa  beauté  & 
fa  bonne  mine,  accompagnées  des 
charmes  & des  grâces  de  fa  con- 
verfation  , & de  toute  la  douceur 
& de  la  gentillefl'e  qui  peuvent 
orner  le  plus  heureux  naturel  , 
laiflbient  dans  le  coeur  & dans  l'ef- 
prit  un  aiguillon  qui  piquoient  juf- 
qu’au  vif.  C’étdit  d’ailleurs  un  plai- 
fir  infini  de  l’entendre  feulement 
parler  , tant  il  y avoit  de  douceur 
ik  d’harmonie  dans  le  fon  de  fa 
voix.  Sa  langue  éioit  comme  un 
inftrument  à plufieurs  cordes , 
qu’elle  manioit  facilement,  & dont 
elle  droit , comme  elle  vouloir , 
toutes  fortes  de  fons  & de  langa- 
ges. 

Il  y avoit  peu  de  nations  Bar- 
bares , à qui  elle  parlât  par  tru- 
chement ; mais  , elle  répondoit  à 
la  plûpart  dans  leur  propre  lan- 
gue , aux  Éthiopiens  , aux  Tro- 
glodytes , aux  Hébreux  , aux 
Arabes  , aux  Syriens  , aux  Me- 
des , aux  Parthes.  Elle  fçavoit  en- 
core plufieurs  autres  langues  ; au 
lieu  que  les  Rois  , qui  avoient 
régné  avant  elle  en  Égypte , 
avoient  à peine  pu  apprendre  l’É- 
gyptien  ; & quelques-uns  d’en- 
tr'eux  avoient  même  oublié  le 
Macédonien , qui  étoit  leur  langue 
naturelle. 

CLÉOPÂTRE  , Cleopatra  , 
K\einr^Tf.a  , (j)  fille  de  la  précé- 
dente & de  M.  Antoine.  Suidas , 
contre  l’opinion  généralement  re- 
çue , foûtient  que  Céfar  étoit  fon 

(»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  955.  Mém.  de 
l’Acad.  des  infeript.  & Bell.  Lett.  Tom. 
IV.  p.  460.  T.  XXI.  p.  «43  , s6S, 

(i)  jutt.  L.  XXX  vai,  c.  3. 
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pere.  M.  Antoine  érigea  la  Cyré- 
naïque en  royaume  en  favQiir  de 
la  jeune  Cléopâtre.  Ce  fut  M. 
Titius  qui  eut  la  commifSon  de 
l’aller  mettre  en  pofTeïIion  de  ce 
nouveau  royaume  , où  il  fallut 
changer  la  forme  de  gouverne- 
ment , qu’on  y fuivoit  aupara- 
vant. 

Après  la  mort  de  fon  pere  & 
de  fa  mere,  Cléopâtre  fut  mariée 
par  Augulle  à Juba , roi  de  Mau- 
ritanie, vers  l’an  de  Rome  715. 
Suétone  donne  à cette  princelTe  le 
furnom  de  Selène,  c’en  - à - dire  , 
Lune. 

CLÉOPÂTRE  , Cltbpaira  , 
K>fOT«Tf«  , (i)  fille  de  Mithridaae 
roi  de  Pont , fut  donnée  en  ma- 
riage à Tigrane  , roi  d'Arménie. 
Mithridate,  par  ce  mariage  , vou- 
lut s'alTocier  les  Arméniens  dans 
la  guerre  qu’il  méditoit  contre  les 
Romains. 

CLÉOPÂTRE,  Cleopatra,  (c) 
KMo-irârpci,  courtifanne  de  l’em- 
pereur Claude  , fe  laifTa  gagner 
.pour  fe  rendre  délatrice  contre 
l’impératrice  Meffaline. 

CLÉOPÂTRE  , Cleopatra, 
Khtiirârfct , (tf)  femme  de  GelEus 
Florus  , gouverneur  de  Judée 
fous  l’empire  de  Néron , fut  com- 
plice de  toutes  les  violences  de 
fon  mari , & le  foutint  auprès  de 
l’Empereur  par  le  crédit  qu’elle 
avoit  fur  l’efprit  de  l’impératrice 
Poppée. 

CLÉOPHANTE,  Cleophan- 
tus , KMhfMT.e,  (e)  peintre  de 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  }o. 

{d)  Jofeph.  de  Antiq.  ludaïc.  p.  70s. 
(e)  Plin.  Tom.  II.  pag.  19s  , 349  , 
68a,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infeript.  & 
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Corinthe.  On  dit  qu’il  fe  fervit  qui  avertît  le  malade  du  complot 
le  premier  de  terre  pulvérifée  & tramé  contre  fes  jours, 
broyée  très- fin  ; & qu’il  broya  CL*^OPHES,  Cltopfies  , (c) 
des  têts  ou  des  morceaux  depots  mere  ('‘Allacane,  roi  des  Maza- 
de  terre , & qu’il  en  compofa  une  ges.  Ce  ^^rince  étuit  mort  depuis 
couleur.  Pline  infinue  que  ce  pour-  peu  , loi  i ^u’Alexandre  arriva  dans 
roit  bien  être  le  même  qui  vint  en  le  pays  ; & Cléophes  gouvernoit 
Italie  avec  Démétrius,  pere  du  le  royaume  ea  ia  place  de  fon 
premier  Tarquin  , pour  éviter  la  fiis.  Cette  prin-elTe  fe  défendit 

perfécution  de  Cypfele  , tyran  de  courageufement  ; & quand  élis 

Corynthe,  vers  l’an  620  avant  vit  qu  elle  ne  pouvoir  plus  faire 
Jefus  Chrift.  de  réfillance  , elte  envoya  des 

CLÉOPHANTE , CUoph  an-  ambalTadeers  à Alexandre  pour 
tus,  (j)  .Kxôfoffs;  . fils  de  Thé-  lut  demander  pardon, 
miftocle , que  fon  pere  rendit  fi  Le  roi  le  lui  ayant  accordé  , 
habile  à monter  à cheval , qu’il  s'y  Cléophes  fortit  de  la  ville,  6c 
tenoit  de  bout  fur  fes  pieds.  vint  trouver  ce  prince  avec  une 

Platon,  dans  le  Ménon,  pour  grande  fuite  de  dames,  qui  lui 

prouver  que  la  vertu  ne  peut  être  apportoient  du  vin  en  facrifice 

enfeignée  , & que  c'efi  un  don  de  dans  des  coupes  d’or.  Et  lui  ayant 

Dieu  , cite  l’exemple  de  ce  Cléo-  préfenté  un  fils  qu’elle  avoir , 6c 
phante,  qui,  malgré  fon  habileté  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant, 
a monter  à cheval  , étoit  très-  elle  n'obtint  pas  feulement  fa  gra- 
vicieux  ; ce  que  Thémifiocle , qui  ce , mais  elle  fut  aulfi  remife  dans 

étoit  fi  grand  homme,  auroit  fes  états,  avec  toute  la  fplendeur 

fiins  doute  empêché,  s’il  avoit  pu,  de  fa  fortune , & le  nom  de  Reine 
par  l'éducation  6c  par  les  précep-  lui  demeura.  Quelques-uns  ont 
tes.  cru  qu'en  cela  Alexandre  confi- 

CLÉOPHANTE , Cleophan-  déra  plutôt  la  beauté  , que  la 
tus  , (é)  K>,te'e*.Ts;  , médecin  , difgrace  ou  le  malheur  de  cette 

dont  parle  Cicéron,  dans  fon  PrincelTe  ; au  moins  cfi-il  vrai  que 

oraifon  pour  A.  Cluentius.  Il  vi-  depuis  étant  accouchée  d’un  fils, 
voit  dans  l'obfcurité,  quoique  ce  qui  que  ce  fût  qui  en  fût  le  pere, 
fût  d'ailleurs  un  homme  remar-  il  fut  nommé  Alexandre, 
quable.  Il  avoit  un  efclave  qu’on  CLÉOPHON  , Cleophon , (</) 
voulut  engager  à donner  du  poi-  Kxs  ar,  célébré  orateur  Athé- 
ibn  à A.  Cluentius  qui  étoit  ma-  nien  , qui  vivoit  fur  la  fin  de  la 

kde  ; mais  cet  elclave , loin  d’ac-  guerre  du  Péloponnèfe.  Les  Lacé- 

Juiefiter  à cette  criminelle  propo-  démoniens,  confiernés  de  la  perte 
tion , 1a  déféra  à fon  maître  , d'une  bataille , dont  les  fuites  fii- 

Bcll.  Lctt.  Tom.  XIX.  pag.  t(4.  VIII.  c.  10.  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  III.  p. 
(aj  Plut.  T.  I.  p.  i»8.  74}.  ir.  f*iv. 

(S)  Cicer.  Orat.  pto  A.  Cluent.  c.  );.  {d)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  U.  p.  499  , 

(()  JuU.  L.  XII.  c.  7.  Q.  Cun.  L,  500. 
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rent  très-avamageufes  aux  Athé- 
niens , envoyèrent  demander  la 
paix  aux  vainqueurs.  Ceux  qui 
trouvoient  leur  profit  dans  les 
troubles  de  l'État  , empêchèrent 
l’ettet  de  cette  demande.  Celui , 
qui  fe  fit  le  plus  remarquer  dans 
cette  circonftance , ce  fut  Cléo- 
phon  ; car  étant  monté  fur  la  tri- 
bune aux  harangues  , il  anima  le 
peuple  par  un  difcours  violent  & 
leditieux  , lui  faifaac  entendre  que 
par  une  fecreie  intelligence  avec 
les  Lacédémoniens  , on  trah'ifldit 
fes  intérêts  j qu’on  vouloir  lui  faire 
perdre  tout  le  fruit  de  l’impor- 
tante viéloire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter , & lui  ôter  pour  toujours 
l’occafion  de  fe  venger  pleinement 
de  tous  les  torts  & de  tous  les 
maux  t que  Sparte  lui  avoit  fait 
fouffVir.  Cléophon  étoit  un  hom- 
me de  rien  , un  ouvrier  d’inftru- 
mens  de  mufique.  On  prétend 
même  qu’il  avoit  été  efclave  , & 
qu’il  s’étoit  fait  infcrire  par  fraude 
dans  le  regiUre  des  Citoyens.  Il 
porta  l’audace  & la  fureur  juf- 
qu’à  menacer  d’enfoncer  fon  poi- 
gnard dans  la  gorge  de  quicon- 
que parleroit  de  paix.  Les  Athé- 
niens , enivrés  de  leur  profpérité 
préfente , rejetterent  avec  hauteur 
toute  propofition  d’acconunode- 
itient. 

CLÉOPOMPE,  CUopompus , 
K>«ôxouto«  . (4)  époufa  la  nym- 
phe Cléodore,  dont  il  eut  Par- 
nalTus. 

CLÉOPTOLEME,  CUopto- 
itmus , (é)  citoyen  de  Chalcis , 

(a)  Pauf.  p.  619. 

(»)  Tir.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  11. 

tr)  Plut.  T,  I,  p.  606. 
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fut  pere  d'unè  fille  pour  laquelle 
Antiochus  conçut  de  l’amour  , 
pendant  qu'il  étoit  dans  cette  vil- 
le. D’abord  ce  prince  fit  parler  , 
puis  parla  lui-même  à Cléopto- 
leme  du  deflein  qu’il  avoit  dé 
devenir  fon  gendre.  Cléoptoleme 
avoit  de  la  peine  à contraéfer  une 
alliance  qui  étoit  fi  fort  au-defluS 
de  fa  condition.  Mais , il  fe  rendit 
enfin  aux  inftances  réitérées  d’ An- 
tiochus , l’an  191  avant  Jef.  Ch. 

CLÉOPUS , Cltopûs,  Kxttv-oc. 
Voyi^  Cnopus. 

CLÉORA  , Cleora  , K't^’pa  « 
(c)  femme  d'Agéfilaüs,  eut  de  ce 
Prince  deux  filles , appellées  l’une 
Apolia  , & l’autre  Prolyta. 

CLÉOSTHENE,  CUoflhcntsi 
Xf^foriind  (d)  l'un  des  Ephores 
de  Lacédémone  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèfe. 

CLÉOSTHENE,  CUoflhentst 
( , fe)  célébré  Athlete 
de  la  ville  d’Epidamne,  fut  vain- 
queur à la  courfe  du  char  en  la 
66.e  Olympiade  ; ce  qui  lui  mé- 
rita l'honneur  d’une  Aatue  àOlym- 

Îiie,  qu’on  plaça  derrière  celle  que 
es  Grecs  confacrerent  è Jupiter 
après  le  combat  de  Platée.  Il  étoit 
repréfenté  avec  fon  écuyer  fur  un 
char  attelé  de  quatre  chevaux , & 
c’étoit  uit  ouvrage  d’Agéladas. 
L’infcription  marquoit  jufqu’aux 
noms  de  fes  chevaux  ; les  pre- 
miers s’appelloient  Phoenix  & 
Corax , les  deux  autres  qui  étoient 
à côté  du  joug  , l’un  à droite  6c 
l’autte  à gauche , fe  nommoient 
Cnacias  & Samas. 

1{i)  Xcnoph.  p.  46s. 

(t)  Pauf.  p.  ]6s. 
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De  tous  ceux  qui  ont  eu  des 
haras  chez  les  Grecs  , Cléofthene. 
eft  le  premier  que  l'on  a honoré 
d'une  ftatue  i Olympie. 

CLÉOSTRATE , CUojlratus, 
XxfaiTTpaTo;,  (j)  Argién  qui  fut 
député  avec  quelques  autres  Grecs 
de  la  part  des  Athéniens  vers  le 
roi  de  Perfe. 

CLÉOSTRATE  ,C/<oy?rurttj, 
Kxt'rrfxrtf , (é)  fut  aimé  pafFion- 
nément  de  Méneflrate.  Voyc[ 
Méneftrate. 

CLÉOTHERE  , CUothera  , 
(c)  l'une  des  filles  de  Pandarée 
nis  de  Mérops , fut  enlevée  par 
les  harpyes,  & livrée  aux  Furies, 
dans  le  temps  qu’elle  alloit  être 
mariée. 

CLÉOTIME , CUoùmus , (d) 
Kxesti^sc  , lieutenant  de  Philippe 
pere  d'Alexandre  le  Grand , avoit 
contribué  à foumettre  les  Eléent. 

CLEPSI AMBE , CUpJîambus , 
{t)  inftrument  de  mullque  chez  les 
anciens.  C’efl  tout  ce  que  nous 
en  fçavons. 

CLEPSYDRE , CUpfydra,  (/) 

, étoit  une  machine 
d'une  figure  pyramidale  en  forme 
de  cône.  La  bafe  étoit  percée  de 
plufieurs  petits  trous  , l'orihce  fu. 
périeur  très-étroit  & allongé  en 
pointe  , in  vicern  coUi  graciUter 
fijlulati , dit  un  auteur  qui  en 
parle  ; telle  étoit  la  Clepfydre  d'A- 
rifiote. 

Cette  Clepfydre,  dont  il  parle  fi 

(«)  Xcnoph.  p.  4Jff. 

(S)  Pauf.  p.  fSo. 

(r)  Mytb.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VIII.  p.  lo  , II. 

(d)  Frcinsh.  fuppl.  in  Q.  Cort.  L,  I. 
«■  I. 
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fouvent , & dont  il  fe  trouve  de 
fi  fréquentes  defcriptions  dans 
ceux  de  Ton  école , avoit  été  em- 
‘ployée  par  ce  Philofophe  pour 
montrer  que  l'air  eff  quelque 
chofe  de  réel , & rendre  fenftble 
la  force  de  réfiflance  qu'il  a pour 
repoulTer  ou  pour  foûtenir  un 
corps.  En  prenant  la  Clepfydre  , 
on  fermoit  l'ouverture  de  l'orifice 
fupérieur  par  l'application  d'un 
doigt;  & en  U plongeant  dans 
l'eau , on  remarquoit  comment 
l'air,  renfermé  dans  la  Clepfydre, 
repouflbit  l’eau  , & ne  donnoit 
aucune  entrée.  Si  on  la  retirott  en 
fermant  toujours  l'orifice  lupé- 
rieur , on  remarquoit  comment 
l’ait  inférieur  foûtenoit  le  poids  du 
volume  de  l'eau  qui  étoit  dans  la 
Clepfydre. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de 
la  Clepfydre , qui  eft  une  horloge 
à eau  , il  n'y  a qu'à  renverfer 
celle  d'Aridote  ; c'ert  de  celle-là 
que  les  Anciens  parloient.  Arif- 
tophane  parlant  d'un  homme  qui 
aimoit  à faire  le  jii^e  : fon  ffprit  , 
dit-il , ejl  toujours  a la  Clepfydre^ 
Le  même  terme,  répété  fouvent 
dans  le  même  fens , fe  trouve 
expliqué  par  les  anciens  commen- 
taires , qui  portent  que  la  Clep- 
fydre eu  un  vafe  qui  a par  le 
deffous  une  très-petite  ouverture, 
par  laquelle  l'eau  s'écoule  peu  à 
peu  , tandis  que  les  orateurs  plai- 
dent. C'eff  à cette  coûtume  que 

(t)  Andq.  expliq  par  D.  Bcrn.  de 
Moad’.  T.  III.  p.  }45. 

(/)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripc.  Sc 
Bell.  (.etc.  Tom.  IV.  pag.  1^7.  ér 
T.  XX.  p.  448 , 455. 
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Déinodhtne  fait  alluHon  dans  fa 
harangue  contre  Midias , iorfqu’il 
dit  que  les  crimes  de  ce  coupa- 
ble font  tellement  multipliés , que 
quand  à les  rappeller  tous , il  em- 
ployeroit  tout  le  tems  qu’on  ac- 
coidvToit  à fon  adverfaite  & à lui , 
il  ne  pou  rroit  encore  en  faire  un 
récit  alTez  citconflancié. 

Le  terns , qu'on  employoit  à 
l’inliruélion  d’un  procès  & à la 
décifion  qui  fuivoit , étoit  limité 
par  l'eau  qui  fe  verfoit  à trois 
ditiérentes  fois  , ce  qui  faifoit 
naître  ces  erpreflions  , -Tfaro», 
J ri'  r-03. , rfhet  vJop.  Harpocra- 
tion  les  explique  dans  fon  livre, 
qui  n’eft  fait  que  pour  donner  l’in- 
telligence de  ces  manières  de  par- 
ler; on  mefuroit  par  l’eau  , dit- 
il  , le  temps  des  combats  des  plus 
habiles  orateurs.  Delà  viennent 
CCS  expreflions  qu’un  fréquent 
ufage  a fait  palfer  en  proverbes  : 
Qu’il  parle  pendant  le  tems  qui 
m’efl  marqué  , o tucà 

c’eft  Démofthène.  rifc( 
{)j  ùir  ad  aquam  dicere  ; c’eft 

Lucien  qui  le  rapporte  dans  l’é- 
loge de  Démofthène.  Ta"  «M-ji- 
,T/)  X AtfTfx.t'i' > c’eft  vivre  de  ce 
qu’on  retire  des  déclamations , 
dont  le  tems  fe  limitoit  par  l’é- 
coulement de  l’eau  de  la  Clep- 
fydre,  dit  Philoftrate. 

Les  Latins  connoiflbient  l’ufage 
de  ces  termes.  On  trouve  dans 
Cicéron  en  plufieurs  endroits  , 
aqua  miài  haret , aquam  perdere. 
Pline  , déclamant  contre  la  préci- 
pitation avec  laquelle  les  juges 
de  fon  fiècle  décidoient  des  plus 
grandes  affaires  , après  avoir  dit 
que  leurs  peres  n'en  ufoient  point 
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ainli , ajoute  : » Pour  nous  , qui 
» nous  expliquons  plus  nettement 
n qui  ^concevons  plus  vite,  qui 
» jugeons  plus  équitablement  , 
» nous  expédions  les  affaires  en 
» moins  d’heures  , paucioribus 
n Clepfydrh  , qu’ils  ne  mettoient 
» de  jours  à les  entendre.  « En 
effet , on  preffoit  fouvent  un  ora- 
teur , on  ne  lui  laiffoit  pas  le  tems 
de  prononcer  un  difcours , qui 
étoit  le  fruit  de  plufieurs  veilles  ; 
aElionem  aqua  déficit , dit  Quin- 
tilien.  Les  juges  régloient  le  tems 
qui  devoit  être  accordé  , & c’é- 
toit  Clepfydras  Clepfydrh  addere. 
On  fufpendoit  l’écoulement  de 
l’eau  pendant  la  leélure  des  piè- 
ces , qui  ne  faifoient  pas  le  corps 
du  difcours  , comme  la  dépoft- 
tion  des  témoins,  le  texte  d’une 
loi  , la  teneur  d’un  décret  ; c’éioit 
là  aquam  fujlinere.  Ce  foin  de  la 
mettre  ou  de  l’arrêter  , étoit  d’un 
miniftère  fort  inférieur , &L  les 
perfonnes  qui  l’exerçoient , d’un 
caraélère  fort  méprifable.  Souvent 
emportés  par  une  haine  particu- 
lière pour  les  orateurs  , ils  abré- 
geoient , contre  toute  juftice  , le 
tems  que  la  réglé  accordoit  pour 
leurs  difcours.  C’étoit  une  préé- 
minence dans  ceux  qui  n’étoienc 
point  affujettis  à un  efpace  de 
tems  fl  contraignant  ; la  loi  y 
étoit  févère , & les  exceptions 
rares,  L’eau  écoulée  , il  falloit  fe 
taire  ; & de-Ià  elle  a été  nom- 
mée art7»H  par  Pollux  & par 
Héfychius  ; ce  qui  faifoit  dire  à 
Platon  dans  un  dialogue  , que  les 
orateurs  étoient  efclaves  & les 
philofophes  libres  , parce  que 
ceux-ci  s’étendent  dans  leurs  dif-; 
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Court , & jouiflent  en  paix  6e 
leur  loilir  ; mais,  cctix-ià  font 
coniiaints  par  plufieurs  endroits 
& fur  tout  par  l’eau  ; qui , en 
s'écoulant , les  preffe  & les  aver- 
tit de  fe  taire. 

On  ne  prenoit  pas  fans  choix* 
toutes  fortes  d'eaux  pour  la  Clep- 
fydre  ; les  unes  étoient  trop  con- 
denfées  par  le  froid,  les  autres 
trop  rarédées  par  la  chaleur  ; les 
unes  s'écouloient  trop  rapide- 
ment , les  autres  trop  lentement. 
Les  heures  étoient  donc  ou  trop 
longues  ou  trop  courtes  ; c’eft  ce 
qui  rendoit  néceiTaire  l’obferva- 
tion.  Athénée  allure  qu'on  la  fai- 
foir.  Lorfqu’on  vouloir  que  la 
Clepfydre  marquât  un  long-tems, 
on  dérachoit  un  peu  de  la  cire 
dont  la  capacité  intérieure  du  vafe 
étoit  revêtue  j fi  l’on  vouloir 
marquer  un  moindre  efpace  de 
tems , on  y ajoùtoit  jie  la  cite. 
Enée,  qui  a écrit  de  l'Art  mili- 
taire , nous  allure  que  c’étoit  ainli 
qu’on  s’y  prenoit.  Cafaubon  re- 
marque fur  cet  endroit  que  Julius 
Africanus  l'a  copié. 

Pline  attribue  à Scipion  Nalîca 
l'invention  des  Clepfydres,  c’eft-à- 
dire  , des  Clepfydres  romaines  ; 
car,  Vitruve  les  fait  remontera 
Ctélibius  , qui  fut  un  des  génies 
les  plus  inventifs  de  toute  l'anti. 
quité.  Nous  pouvons  même  alTu- 
rer  que  les  Clepfydres  étoient  de 
beaucoup  antérieures  à Ctéfibius, 
puifqu’ainfi  qu’on  la  vu  ci-deflus, 
on  en  faifoitufage  du  temsd'Arif- 
tophane,  qui  vécut  long  - tems 
avant  Ctéfibius. 

U)  Joan.  c.  I.  V.  7. 
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Les  Clepfydres  des  Antioiu 
étoient  fort  éloignées  de  la  per- 
fection , où  le  P.  Charles  de 
Vailly  , religieux  Bénédiélin  de 
la  congrégation  de  St.  Maur,les 
a portées  dans  le  dernier  fictie. 

Le  mot  Clepfydre  vient  du  Grec 
x.>nTj>,  condo,  je  cache  , & 'Ci  a>f  , 
atjua , eau. 

CLERMONT.  Foyei  Auguf- 
ta  Nemetum. 

CLÉROMANTIE  , Clero- 

nuntia,  (a)  forte  de  divination, 
qui  fe  faifoit  par  le  jet  des  dès  ou 
des  olTelets  , dont  on  confidéroit 
les  points  ou  les  marques , pour 
en  inférer  des  chofes  inconnues  ou 
cachées. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xxî'fcç, 
fort,  & de  yuaiTiiJi  , divination. 

On  trouve  des  traces  de  la 
Cléromantie  dans  le  chapitre  pre- 
mier du  Prophète  Jonas  , où  , pen- 
dant la  tempête  qui  s'étoit  élevée  , 
le  pilote  du  vailteau  & fes  com- 
pagnons , penfant  que  quelque 
palTagerleur  avoir,  par  fes  crimes, 
attiré  cet  orage  , jetterent  les  dès, 
& confulterent  le  Sort  pour  con- 
noitre  qui  ce  pouvoir  être  ; & le 
fort  tomba  fur  Jonas  , ajoûie  le 
Texte  facré.  C’étoient  des  Payens 
qui  prafiquoient  cette  fuperftition; 
mais , Dieu  la  permettoit  pour 
punir  la  défobéidance  de  fon  pro- 
phète , & lui  faire  accomplir  fes 
deUeins  fur  Ninive. 

Il  y avoir  à Bura  , Ville  d’A- 
chaïe  , un  temple  & un  oracle 
célébré  d’Hercule.  Ceux  , qui  con- 
fultoient  l’oracle,  après  avoir  fait 
leurs  prières  à l'idole  , jettoient 
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quatre  dès  ; & félon  les  points 
ou  nombres  qu’on  avoit  amenés, 
le  prêtre  rendoic  fa  réponfe.  D'au- 
tres oracles  fameux  étoient  con- 
nus fous  le  nom  de  Sorts  , tels 
que  ceux  de  Prénefte,  d’Antium, 
de  Lycie , de  Oélos , Sic. 

CLESO , CUfo  , (<j)  , 

Elle  de  Cléibn  , fils  de  Lélex.  Le 
corps  d'Ino  ayant  été  jetté  fur  les 
côtes  des  Mégaréens , Cléfo  & fa 
foeuf  Tauropolis  lui  donnèrent  la 
fépulture.  Telle  étoit  la  tradition 
de  ce  peuple,  & cette  tradition 
lui  étoit  particulière. 

CLÉTABENES  * Cletabeni , 
K ^>iTaGi(i>ô/  , peuple  de  l’Arabie 
heureufe  , félon  Denys  le  Périé- 
ete.  Quelques-uns  veulent  qu’on 
fe  Catabenes.  J’en  ignore  la  rai- 
fon  ÿ dit  M.  de  la  Martinière  ; 
car , le  grec  porte  bien  expreffé- 
ment  xMTaCvit^i.  Les  Clétabenes 
étoient  près  de  la  mer  Rouge , & 
Voifins  des  Sabéens  & des  Min- 
néens. 

Rufus  Fefius  Aviénus  dit  dans 
fa  Defcription  de  la  Terre  : 

Rutili  conterminà  Ponti 

Minmei  Sabathaque  tenent  ,fupcr 
impiger  ampla 

Æquora  defulcat  gUb»  ditis  Clela-^ 
ben  us. 

Ce  qu’il  ajoûte  de  la  fertilité  de 
leur  pays  , n’eft  point  dans  De- 
nys le  Périégete , qui  dit  fimple- 
ment,  qu’à  côté  de  la  mer  Rouge 
habitoient  les  Minnéens , les  Sa- 
béens & les  Clétabenes , leurs 
voifins. 

(j)  Pauf.  p.  yç. 

Ù)  Pauf.  p.  lyiS  I 59S* 
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CLETE,  ou  CLITE,  Cletdi 
Clita  , (é)  KxMTa  , Kx/ra,  1 un< 
des  Grâces.  Ce  nom  veut  dire 
belle.  Poye[  Grâces. 

CLÉTORIE,  C/erorw.  Voye^ 
Cliior. 

CLÉTORIENS,  Cletoni  j 
KmitoiIoi,  les  mêmes  que  les  Cli- 
toriens.  Voye[  Clitoriens. 

CLIB  AN  AIRES , Clibanam , 
les  mêmes  que  les  Clibanariens* 
Voye\^  Clibanariens. 

CLIBAN ARIENS,  Clibanu- 
rü  , nom  que  les  Petfes  donnoieni 
aux  cavaliers  , appellés  Cata- 
phraéles  chez  les  Romains.  V nye^ 
Cataphraéles. 

Il  y avoit  auffi  des  foldats  Ro- 
mains , nommés  Clibanariens , dit 
Saumaife  dans  fes  notes  fur  Lam- 
pride  , du  mot  Latin  Clibanum , 
qui  fignifioit  une  cuiraffc  de  fer  , 
& venoit  de  Citbanus  , c’eft-à- 
dire  , four  ; parce  que  ces  fortes 
de  cuiraffes  étoient  concaves  en- 
dedans  & convexes  dans  leur 
partie  extérieure  ; ce  qui  avoit 
quelque  analogie  , quoique  éloi- 
gnée , avec  la  calotte  ou  le  delTus 
d’un  four. 

CLIDES , Clidts  , (c)  terme 
Grec  qui  veut  dire  Clefs.  C’eft  le 
nom  de  quelques  petites  ifles  de  la 
mer  Méditerranée  auprès  de  l’ille 
de  Cypre  , félon  Pline  & Ptolé- 
mée.  Le  premier  en  compte  qua- 
tre , & les  met  près  du  promon- 
toire oppofé  à la  Syrie  , c’eft-à- 
dire , près  du  promontoire  Dina- 
rete.  Strabon  n’y  en  met  que 
deux.  Hérodote  en  fait  auffi  men- 

I CO  Plio-  T.  I.  p.  »8s.  Ptolem.  L.  V. 

I c*  14.  Suab.  p.  68s.  Hcrod,  L.  V.  c.  ïo8« 
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lion.  Ce  font  plutôt  des  roches  & la  furface  de  la  terre  , terminée 

des  écueils  que  des  ifles.  Il  y en  par  deux  cercles  parallèles  à l'é- 

a quatre.  Elles  font  aujourd'hui  quateur  , & d'une  largeur  telle 

prés  du  cap  de  S.  André.  que  le  plus  long  jour  dans  le  pa- 

CLIDICUS  , Clidicus , K^i-  rallele  le  plus  proche  du  pôle  ^ 

/ ix;(  , pere  de  Clinias.  Voye^  furpaflfe  d’une  certaine  quantité  ^ 

Clinias.  par  exemple  , «d’une  demi-heure  , 

CLIDICUS  , Clidicus  , (u)  le  plus  long  jour  dans  le  parallèle 

, fils  d’Æfimidas  , eft  le  plus  proche  de  l’équateur, 

mis , par  Paufanias , au  nombre  Les  Climats  fe  prennent  donc 
des  Princes  qui  ont  régné  à Athè-  depuis  l'équateur  jufqu’aux  pôles, 
oes.  & font  comme  autant  de  bandes 

CLIDOMANTIE  , Clido-  ou  de  zones  parallèles  à l’équa- 

mantia , autrement  Cieidomantie.  teur  ; mais , il  y a , à la  rigueur , 

Voyci  Cieidomantie.  plufieurs  Climats  dans  la  largeur 

CLIGENE  , Cligcnei  i de  chaque  zone.  Un  climat  n’eft 

•)*«■?  , (é)  natif  de  la  ville  d'A-  différent  de  celui  qui  eft  le  plus 

canthe , fut  député  par  fes  con-  proche  de  lui , qu’en  ce  que  le 

citoyens  vers  les  Lacédémoniens,  plus  grand  jour  d'été  eft  plus  long 

en  préfence  defquels  Xénophon  ou  plus  court  d’une  demi-heure 

lui  fait  prononcer  un  long  dif-  dans  l’un  que  dans  l'autre, 

cours.  Comme  les  Climats  cotnmen- 

CLIMACHIAS[  Arthé-  cent  à l'équateur , le  premier  Clia 
NJON  ] , Ariheniii  Climachias  , mal  dans  fon  commencement  a j 
(c)  fut  nommé  grand- Prêtre  en  pour  cette  raifon  , précifément 
Sicile  contre  routes  les  réglés  , douze  heures  de  jour  à fon  plus 

fous  le  gouvernement  de  Verrès,  grand  jour;  & à fa  fin  , il  a douze 

Cet  homme  étoit  d’ailleurs  d'une  heures  & demie  à fon  plus  grand 
illuftrenaiflance,  & avoir  de  gran-  jour. 

des  richeffes  ; mais , il  ne  pouvoit  Le  fécond  Climat . qui  com-* 
point  alors  pofléder  cette  dignité;  mence  où  le  premier  finit , a dou- 
elle  étoit  due  à un  certain  Héro-  ze  heures  & demie  de  jour  à fon 
dote  qui  éroit  abfent.  plus  grand  jour  , & à fa  fin  il  a 

CLIMAT , Clima  f (d)  terme  treize  heures  de  jour  à fon  plus 

de  Géographie.  On  attribue  à grand  jour  ; & ainfi  des  autres 

Pytheas  l’honneur  d’avoir  établi  le  Climats  d’heures  qui  vont  jufqu’ait 
premier  la  diftinélion  des  Climats,  cercle  polaire  , où  fe  termine  ce 
par  la  différente  longueur  des  jours  que  les  Géographes  appellent  les 
& des  nuits.  Climats  d’heures , & où  commen- 

Les  Géographes  entendent  par  cent  les  Climats  des  mois. 

Climat , une  portion  ou  zone  de  Comme  les  Climats  d'heures 

Pauf.  p.  5,6.  I td)  Vlém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  St 

Ci)  Xenoph.  p.  iBcU.  Leit.  Tum.  XIX,  pag.  sSt. 

(e)  Cicer. in  Vert,  L,  IV,  c.  89,  fO,  J 
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font  des  efpaces  compris  entre 
deux  cercles  parallèles  à récjua- 
leur  , qui  ont  leur  plus  grand  jour 
plus  long  d’une  demi-heure  dans 
leur  tin  que  dans  leur  commen- 
cement ; de  même , les  Climats 
de  mois  font  des  ^paces  termi- 
nés par  deux  cercles  parallèles  au 
cercle  polaire  , fitués  par  de-là  ce 
cercle  , & dans  lefquels  le  plus 
grand  jour  e(l  plus  long  d’un  mois 
ou  de  trente  jours  à la  fin  qu’au 
commencement. 

Les  Anciens  ne  donnoient  le 
nom  de  Climat  qu’aux  endroits 
de  la  terre  qu’ils  croyoient  habi- 
tables. Ils  ettimoient  qu'une  par- 
tie de  la  zone  torride  vers  l’équa- 
teur , & une  partie  de  la  zone 
tempérée  par  de-là  le  50  degré 
de  latitude  , étoient  inhabitables  ; 
& ils  n’avoient  quç  fept  Climats. 
Ils  pofoient  le  commencement  du 
premier  à iz>l  41I  de  latitude, où 
le  plus  long  jour  d’été  ell  de  douze 
heures  trois  quarts  , & la  fin  du 
feptième  Climat  alloit  vers  le  59<1 
de  latitude  , où  le  plus  long  jour  e(I 
de  16  heures  zo'.  Pour  mieux  dif- 
linguer  leurs  Climats , ils  en  fai- 
foient  pader  le  milieu  par  les 
lieux  les  plus  confidérables  du 
vieux  continent  ; fçavoir , le  pre- 
mier par  Méroé  en  Éthiopie  , le 
fécond  par  Syene  en  Égypte,  le 
troifième  pat  Alexandrie  aufii  en 
Égypte  , le  quatrième  par  l’ifle 
de  Rhodes  , le  cinquième  par 
Rome , le  fixième  par  le  Pont- 
Euxin  , le  feptième  & dernier 
par  l’embouchure  du  Boryfthène. 
A ces  fept  Climats  on  en  ajoûta 
encore  depuis  deux  autres;  fça- 
voir , le  huitième  palTant  par  les 
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monts  Riphées  dans  la  Sarmatie 
Afiatique , & le  neuvième  par  le 
Ta  nais. 

Les  Anciens , comme  les  Mo- 
dernes , ont  encore  divifé  la  terre 
en  de  plus  petits  efpaces , que  l’on 
nomme  parallèles  des  Climats  , 
afin  de  les  diftinguer  des  autres 
parallèles  de  l’équateur.  Ces  pa- 
rallèles ne  font  que  des  demi 
Climats  , defquels  l’efpace  ne 
contient  qu’un  quart  d’heure  de 
variation  dans  les  plus  longs  jours 
d’été  de  chacun  des  parallèles. 

Les  Modernes  qui  ont  voyagé 
bien  plus  avant  vers  les  pôles , 
ont  mis  trente  Climats  de  chaque 
coté  ; & quelques-uns  d’entr’eux 
ont  fait  les  différences  d’un  quart 
d’heure  feulement  , au  lieu  d’une 
demi-heure. 

L’on  compte  ordinairement 
vingt-quatre  Climats  de  demi- 
heure  , & douze  de  demi-mois. 
Chacun  des  efpaces  de  ces  der- 
niers comprend  quinze  jours  de 
différence  entre  les  plus  longs 
jours- d’été  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  Climats  ; car  , fous  les 
cercles  polaires , le  plus  long  jour 
d’été  eff  'de  vingt-quatre  heures 
ou  d’un  jour  affronomique  ; & le 
plus  long  jour  fous  les  pôles  con- 
tient 180  jours  aftronomiques,qui 
font  fix  mois  ; de  forte  qu’après 
avoir  établi  la  différence  de  ces 
Climats  de  la  quantité  de  quinze 
jours , il  eff  évident  qu’il  en  fau- 
dra douze  depuis  les  cercles  po- 
laires jufqu’aux  pôles  ; le  premier 
defquels  commencera  aux  cercles 
polaires  , & le  dernier  finira  aux 
pôles.  Et  pour  diftinguer  l’éten- 
due de  ces  douze  Climats , il  faut 
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encore  imaginer  douze  cercles  pa- 
rallèles à l'équateur  par  le  commen- 
cement & la  fin  de  chacun  de  ces 
iniervalles  ; le  premier  defquels 
fera  le  cercle  polaire  , où  e(l  le 
commencement  du  premier  de 
ces  Climats  ; & le  dernier  fera 
éloigné  du  pôle  de  ao<l  59I , qui 
déterminera  le  commencement 
du  dernier  Climat , dont  le  pôle 
fera  la  fin. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refie 
que  la  température  foit  exaéle- 
ment  la  même  dans  les  pars  fitués 
fous  le  même  Climat  ; car  , une 
ioBniié  de  circonflances , comme 
les  vents  , les  volcans  , le  voifi- 
nage  de  la  mer , la  pofition  des 
montagnes , fe  compliquent  avec 
i’aélion  du  Soleil , & rendent  fou- 
vent  la  température  très-différen- 
te dans  des  lieux  placés  fous  le 
même  parallèle. 

Il  en  efl  de  même  des  Climats 
placés  des  deux  côtés  de  l’équa- 
teur à diflanccs  égales  ; de  plus  , 
la  chaleur  même  du  Soleil  efl 
différente  dans  ces  Climats.  Ils 
font  plus  près  du  Soleil  que  nous 
dans  leur  été  , & plus  loin  dans 
leur  hiver. 

CLIMAX  , Climax  , Kx'jucif  , 
(u)  montagne  de  l’Afie  mineure , 
dont  parle  Plutarque  , au  fujet 
d'Alexandre.  Ce  Prince  pnjfa  à 
pied  le  pas  de  la  montagne  , ap- 
pellee  Climax  , étant  parti  de  la 
ville  de  Phafèlis.  Tel  efl  le  paffa- 
ge  de  Plutarque  , qu’il  dit  avoir 
tiré  des  lettres  d’Alexandre  même. 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  674.  Strab.  p.  666  , 
<67.  Freinf.  fuppl.  in  Q.  Cure.  L.  11. 
«.11. 

{b)  Strab.  pag.  7^5.  Jofcpb.  de  Bell. 
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Nous  trouvons  quelque  choie  de 
plus  étendu  dans  Strabon.  » Près 
» de  la  ville  de  Phafèlis , dit  ce 
» dernier , entre  la  Lycie  & la 
» Pamphylie  , efl  un  défilé  le 
» long  de  la  mer  , par  où  Alexan- 
» dre  fit  paffer  fon  armée.  Le 
» tfiont  Climax  qui  domine  fur  la 
» mer  de  Pamphylie,  laifTe,  entre 
n le  rivage  & lui  , ce  défilé  fort 
» étroit  , qui  efl  à fec  pendant 
» que  la  mer  efl  baffe  , & qui 
n laiffe  un  paffage  libre  aux 
» voyageurs  ; mais  , quand  la 
» mer  eil  haute , il  efl  tout  cou- 
» vert  d’eau.  Comme  on  étoit 
n alors  en  hiver,  Alexandre  ,qui 
» donnoit  beaucoup  à la  fortune, 
» voulut  partir  avant  que  les  eaux’ 
Il  fe  fuffent  retirées  ; ainfi , il  fal- 
» lut  que  fes  troupes  marchaffeflt 
Il  tout  on  jour  dans  l’eau  jufqu’à 
Il  la  ceinture,  u Voilà  ce  qua  dit 
Strabon.  Quinte- Curce  a fait  un 
mélange  de  miracle  & de  vérité , 
(lour  orner  fon  récit. 

CLIMAX,  Climax,  K 
(é)  autre  montagne,  qui  éioit  fi- 
tuée , au  rapport  de  Strabon , dans 
la  Phénicie  entre  le  fleuve  Adonis 
& la  ville  de  Biblos.  Cette  mon- 
tagne efl  appellée  dans  Jofephe  le 
Climax  des  Tyriens,  & placée 
dans  le  même  Auteur  à cent  fla- 
des  de  Tyr  vers  le  feptentrion. 

CLIMAX  , Climax,  K'/:.»?, 
{c)  autre  montagne  que  Ptoiéméc 
met  dans  l’Arabie  heureufe. 

CLIMAX,  Climax, 

{d)  château  de  l’Afie  mineure, 

Judj'ic.  p.  790. 

(O  l’iolcm.  L.  VI.  c.  7. 

(d)  Ftolcm.  L,  Y,  c. 
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fiiue  fur  le  bord  de  la  mer  dans  U 

Gaiatie. 

CLIMAX,  Climax, 

(4)  chemin  d'Arcadie  dans  le  Pé- 
loponnèfe , fitué  près  de  Manii- 
jïée.  Ce  chemin  portoit  ce  nom  , 
parce  qu'autrciois  on  y defcendoit 
par  des  marches  taiies.de  main 
d’homme  ; ce  qui  prouve  qu’il 
étoic  en  pente.  En  fuivant  ce  che- 
min , on  arrivoit  au  bourg  de 
Mélangée  , d'où  couloit  dans  la 
ville  de  Mantinée  une  fource  de 
fort  bonne  eau. 

CLIMAX,  Climax , , 

terme  de  Belles  Lettres.  Il  s’em- 
ploye  dans  le  fens  de  gradation , 
comme  l’indique  l’étymologie 
même  de  ce  terme.  C’eft  une  6- 
gure  de  rhétorique,  par  laquelle 
le  difcours  s'élève  ou  defcend 
comme  par  degrés  ; telle  e(l  cette 
penfée  de  Cicéron  dans  Catilina  : 
Nihil  agis  , nihil  moitris  , nihil 
cogitas  , quod  ego  non  audiam  , 
non  videam  , planèque  fentiam  ; 
n Tu  ne  fais  rien  , tu  n’entre- 
» prends  rien , tu  ne  penfes  rien , 
» que  je  n’apprenne  , que  je  ne 
n voye  , dont  je  ne  Ibis  parfaite- 
» ment  inliruit.  « Telle  eA  audi 
cette  invitation  du  même  Cicé- 
ron à fon  ami  Atticus  : Si  dormis  , 
expergifcere  ; fi  fias  , ingredere  f 
fi  ingrederis  , curre  ; fi  curris  , 
advola  ; ou  ce  trait  contre  Verrès  : 
C’efi  un  forfait  que  de  mettre  aux 
fers  un  citoyen  Romain  ; un  crime 
que  de  le  faire  battre  de  verges  ; 
prefquun  parricide  que  de  le  met~ 
tre  à mort  ; que  dirai- je  de  le  faire 
crucifier  ? 

(»)  Fauf.  p>  ^«4. 
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CLINIA,  C/m/4,  fils  deMér 
nédeme  , ed  un  des  perfonn^es 
de  l’Heautontimoruménos  de  Té- 
rence.  11  aimoit  padîonnément 
Antijjhile. 

CLINLAS,  Clinias , KMi  'ettl 
(b)  l’un  des  meilleurs  amis  de  So- 
lon. Ce  fameux  légiilateur  d’A- 
thcnes  le  confultoit  lui , Conon 
& Hipponicus  dans  toutes  fes 
affaires.  Il  leur  communiqua  fon 
deffein  touchant  les  dettes  , qu’il 
vouloit  abfolument  abolir.  Ses 
trois  amis , plus  intéreffés  que  fi- 
dèles , fe  hâtèrent  de  prévenir  U 
publication  de  l’édit , & emprun- 
tèrent fecrétement,  des  meilleures 
bourfes , de  fort  groffes  fommes 
dont  ils  achetèrent  des  héritages. 
Après  que  l’édit  fut  publié , com- 
me on  vit  qu’ils  retenoient  les 
hériuges  fans  rendre  l’argent , on 
ne  manqua  pas  de  rejetter  le  tout 
fur  Solon  , & de  l’accufer  , non 
pas  d’avoir  été  trompé  par  fes 
amis  , mais  d'avoir  aidé  fes  amis 
à tromper  les  autres.  Il  ed  vrai 
que  cette  calomnie  fut  bientôt 
détruite  par  la  remife  qu'il  fit  le 
premier  de  cinq  talens  qui  lui 
étoient  dûs  ; d’autres  , comme 
Polyzélus  de  Rhodes,  en  mettent 
quinze.  Cela  n’empêcha  pour- 
tant pas  que  fes  trois  amis  ne 
fuffent  appellés  toujours  depuis 
les  Crèocopides  f c’eff- à-dire,  les 
aboliffeurs  de  dettes.  C’étoit  une 
allufton  au  mot  Cécropides  , qui 
étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux 
Athéniens  , comme  defcendans 
de  Cécrops. 

CLINIAS  , Clifiias  , 

I (S)  Flut.  T.  I,  pag.  86  , Ey. 
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61s  d’Alcibiade  II.  (a)  11  renou- 
vëlla  rhofpitalité  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens.  11 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
la  bataille  navale  d’Artémife  , où 
il  combattit  contre  Xerxès  fur  une 
galere  à trois  rangs  de  rames  , 
qu'il  avoit  équipée  à fes  dépens. 
Il  fut  tué  à Coronée  en  Béotie, 
dans  la  bataille  que  les  Athéniens 
gagnèrent  contre  les  Béotiens  la 
iKonde  année  de  la  83e  Olym- 
piade, 447  ans  avant  J.  C.  Son 
fils  Alcibiade  111  le  rendit  fore 
illullre. 

CLINIAS  t'CUnias  , Kttirla;  , 
(é)  Sicyonien.  Il  chaOa  les  deux 
tyrans  Euthydime  & Timocli- 
das  , qui  avoient  ufurpé  la  louve- 
raioete  à Sicyone  , & fut  élu  chef 
de  la  République  par  le  peuple 
qu’il  avoir  mis  en  liberté.  Après 
la  mort,  Abantidas  s’empara  du 
gouvernement.  Clinias,  qui  étoit 
pere  du  célébré  Aratus  , vivoit 
fous  la  133e  Olympiade  , 23a 
ans  avant  J.  C. 

. Le  récit  qu’on  vient  de  faire  ell 
tiré  de  Paufanias.  Plutarque  ra- 
conte la  choie  différemment.  Si- 
cyone, lielon  lui,  ne  lit  que  changer 
tous  les  jours  de  tyrans  , julqu'à 
ce  que  les  citoyens  eurent  élu 
pour  leurs  premiers  magillrats 
Clinias  & Timoclidas  , les  deux 
perfonnages  qui  avoient  le  plus 
de  réputation  & la  plus  grande 
autorité  dans  la  ville.  Déjà  , fous 
leur  adminillration , le  gouverne- 
ment paroilToit  le  rétablir  & pren- 
dre une  meilleure  forme,  lorfque 

(4)  Thuryd.  P 381.  Plut.  T.I.  p.  191. 
^m.  Ncp.  in  Aldb.  c.  i. 

(S;  Paul.  p.  99>  Plut.  T.  I.  p.  1017 , 
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Timoclidas  vint  à mourir.  Aban- 
tidas , fils  de  Paléas , profitant  de 
cette  occafion  pour  fa  laifir  de  la 
tyrannie , tua  Clinias , & de  tous 
les  parens  ou  amis  , il  chalTa  les 
uns , & tua  les  autres.  11  cher- 
choit  aulTi  Ion  fils  Aratus  qui  n’a- 
voit  que  fept  ans , pour  le  faire 
mourir.  Mais  , parmi  le  trouble 
& le  défordre  dont  la  maifon  étoit 
pleine , quand  le  pere  fut  tué  , 
cet  enfant  le  déroba  avec  ceux 
qui  prirent  la  fuite. 

CLINIAS  , Clinias  , Kx/r'ac, 
(c)  Philofophe  de  la  fede  de  Py- 
ihagore  , & fameux  muficien  , 
vivoit  environ  la  65e  Olympiade, 
.5 10  ans  avant  J.  C.  Il  étoit  ex- 
trêmement emporté,  & calmoit 
les  mouvemens  de  fa  paffion  par 
le  Ion  de  fa  lyre.  Il  avoit  coûtums 
de  s’écrier  dans  ces  occafions  : je 
m’adoucis. 

CLINIAS,  Clinias  , K>fm’otç, 
Auteur, qui  n’ell  connu  que  par  ce 
qu’Agatharchides  en  a cité  ; & il 
n’en  dit  autre  choie  , linon  que 
ceux  qui  le  luivent , prétendent 
ue  Perlée  donna  le  nom  à la 
erle , & Érythra  à la  mer  Rouge. 
Hérodote  en  a dit  autant  de  la 
Perle , & n'eft  différent  de  Clinias, 
que  dans  quelques  circonftances. 
C’eft  que  les  Grecs  ont  voulu, 
comme  les  autres  peuples  , doa- 
ner  une  grande  idée  de  leurs  an- 
tiquités ; mais  , on  ne  s’y  trompe 
pas , & tout  ce  qu’ils  ont  dit  des 
grands  voyages  de  Perfée  , a été 
reconnu  pour  fabuleux  par  leurs 
plus  fages  Écrivains. 

io>8.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 

Ce)  Aihcn.  p.  6s)  , 614. 
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CLINIAS  , Climat , Kutriai  ; qu’on  donnoit  anciennement  i 
interlocuteur  d’un  dialogue  de  ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans 
Platon.  Il  s’entretient  avec  Socra-  leur  lit  & en  maladie.  Ces  baptê'» 
te  fur  la  punition  des  médians  & mes  écoient  allez  fréquens  dans 
l’eiiftence  de  Dieu.  Cetrx  , qui  les  premiers  fiecles  de  l’ÉelÜ’e. 
feroient  curieux  de  lire  ce  mor-  CLINIUS  , Clinius  , (rf)  Grec 
ceau  vraiment  intérelTant  , en  natif  de  l’ille  de  Cos  , fe  mit  à la 
trouveront  la  traduâion  à la  bn  tète  de  quelques  troupes  Égyp- 
de  l’ouvrage  que  j’ai  donné  fous  tiennes  pours’oppofer  aux  progrès 
le  titre  de  Les  moeurs,  coutumes , que  failoir  un  corps  de  Perles, 
6*  ufaçes  des  aucuns  Peuples,  commandé  par  Nicoftrate.  L’en» 

CLINIAS  , Clinias , Kxtnlai  , nemi  avoir  déjà  pénétré  dans  le 
(^a)  tils  de  Clidicus.  Démollhène  cœur  de  l’Egypte , lorfque  l’on  le 
lait  mention  de  ces  deux  perl'on-  mit  en  devoir  de  l’en  chalTer.  Il  y 
nages  dans  une  de  fes  harangues,  eut  une  adion  des  plus  chaudes, 

CLINIAS,  Clinias,  {b)  Tua  où  Clinius  fut  tué  avec  cinq  mille 
des  perfonnages  , que  Terence  de  fes  gens,  & le  rede  fut  entiè- 
introduit  dans  fon  Andrienne.  rement  rooipu  & dilTipé  , veu 
C’étoit  un  des  amans  de  Chryfis.  l’an  3^1  avant  J.  C. 

(c)  Lucien  , dans  fon  dialogue  CLINOMAQUE  , Clinoma- 
de  Chélidonium  & de  Drofe , in-  chus,  K>eitô/uxx‘‘<  (0 
troduit  audi  un  Clinias  , qu'il  tait  ceux  qui  tureui  Ep'tiores  à Lacé- 
amant  de  Drofe.  Il  envoya  un  démone  , pendant  la  guerre  du 
jour  ce  billet  à fa  maitrefle  : n Les  Péloponnèfe. 

» dieux  me  font  témoins,  ma  CLINOMAQUE,  Clinoma- 
» chere  Drofe  , que  je  t’aime  plus  chus,  K\uiinax»i  ■>  (/)  Athlete 
n que  moi-meme:  mais,  Arif-  Éiéan,  eut  tout  l'honneur  du  Pen- 
» ténete  , à qui  mon  pere  m'a  tathie  dans  la  clafle  des  enfant. 
M donné  pour  apprendre  la  Phi-  On  voyoit  fa  Aatue  à Olympie. 

J»  lofophie  , me  fuit  par  tout , & CLIN  OPATER  , C/tnopd/rr, 
» ne  me  prêche  que  la  vertu  , KxuroTrarif  , (g)  pere  d’Antipa- 
n pour  me  détourner  de  ma  paf-  ter  le  Miléfien.  Voyet^  Amipater. 
n lion.  11  promet  de  me  rendre  CLIO  , Clio  , Kxsia* , (A)  Pu- 
is heureux  , fi  je  le  veux  croire  -,  ne  & la  première  des  neuf  Mu- 
« mais  , je  ne  trouve  point  de  fes  ptéiidoit  à Thilloire.  Son  nom 
t»  plus  grande  félicité  , que  de  te  fignifie  gloire  , renommée  ; ce  qui 
n polTéder.  Vis  contente,  & n’ou-  marque  la  gloire  que  les  illuüret 
» blie  jamais  ton  Clinias.  » Écrivains  procurent  aux  Héros 

CLINIQUES , Clinici  , nom  dans  un  ouvrage  Hidorique.  On 

(a)  Demofth.  Orat.  in  Eubul.  p.  888.  f/1  Pauf.  p.  }7i. 

(4)  Tctcnt.  T.  I.  p.  30.  (i)  Pauf  p.  3^6. 

(t)  Lucian.  T.  U.  p.  75a.  ér  ftq,  (hj  Myth.  par  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom. 

(d)  Ro!l.  Hitt.  Ane.  T.  III.  p.  419.  IV.  p.  a,  j , aj6.  Autiq.  expliq.  par  D. 

(<)  Xenoph.  p.  4$a,  Bcin.  de  Momf.  T,  I.  p.  m , na. 
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U repréfente  ordinairement  fous 
la  figure  d’une  jeune  fille  couron- 
née de  laurier , tenant  en  la  main 
droite  une  trompette,  & de  la 
gauche  un  livre.  M.  l’abbé  Banier 
dit  cju'elle  tient  une  guittare  d'une 
main , tk  de  l’autre  un  pleélre , au 
lieu  d'archet  ; elle  efi  , à ce  qu’on 
croit , l’inventrice  de  la  guittare. 

Mufes. 

CLIO  , Clio  , Kneià  , (.j)  nom 
d’une  nymphe , dont  parle  Virgile 
da'iis  fes  Géoreiquei. 

CLISTHÈNE,  Cnp.hcnes,  (i) 
K>nr(cm(  , fils  d’Aryftonyme  , & 
petit-fils  de  Myron  , s'empara  de 
la  tyrannie  de  Sicyone. 

Ce  Prince avoit  une  fille,  nom- 
mée Agarifie,  qu’il  s’éioit  propo- 
lè  de  marier  au  plus  brave  de 
tous  les  Grecs.  Il  fit  donc  publier 
aux  jeux  Olympiques,  par  un  hé- 
raut , que  quiconque  le  croiroit 
digne  d’être  le  gendre  de  Clifthè- 
ne , fe  rendit  à Sicyone  dans  foi- 
xante  jours  , ou  même  plutôt  -,  & 
que  ce  Prince  avoit  réfoiu  de  ma- 
rier fa  fille  un  an  après  les  foixan- 
te  jours  expirés.  Tous  les  Grecs  , 
qui  étoieni  confidérabies  , ou  par 
eux-mêmes  , ou  par  leurs  ancê- 
tres , vinrent  à Sicyone , où  Clif- 
thène  leur  avoit  fait  prépater  un 
fiade  & une  palefire  pour  s’y 
exercer.  Parmi  un  grand  nombre 
de  préiendans  , il  en  vint  deux 
d'Athènes  , Mégaclés  fils  d’Alc- 
méon , & Hippoclide  qui  étoit  fils 
de  Tilandre,  & qui  paflbit  pour 
le  plus  riche  & pour  le  plus  i>eau 

W>  Vin;.  Georg.  L.  IV.  v.  )4i. 

(S)  Heruil.  L.  V.  c.  67  , 68.  L.  VI.  c. 
is6.  é-  fri-  Paul.  p.  St  > 99  . to*  , 6x1. 
RuU.  Hilt.  Ane.  T.  11.  p.  54.  MCm.  de 

Tom.  XI, 
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des  Athéniens.  Étant  donc  tous 
arrivés  dans  le  terme  preferit  , 
Clillhène  s’informa  premièrement 
de  leur  pais  & de  leur  nailTan- 
ce  ; après  quoi  , il  les  retint  un 
an  auprès  de  lui , pour  éprouver 
leur  courage  , leur  vivacité  , leur 
fçavoir  & leurs  mœurs  ; tantôt 
les  prenant  en  particulier,  tantôt 
les  entretenant  tous  enfemble , 6c 
conduifant  même  les  plus  jeunes 
dans  les  lieux  d’exercice  , pour  y 
être  témoin.de  leur  adrefle.  Mais , 
il  les  éprouvoit  fur  tout  dans  les 
feflins  ; car  , pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  cher  lui , il  les  traita 
magnifiquement.  De  tous  ces  pré- 
tendans  , les  Athéniens  étoient 
le  plus  de  fon  goût , & principa- 
lement Hippoclide  , qui  lui  paroif- 
foit  homme  de  cœur.  Mais,  il 
manqua  ce  mariage  , parce  que 
dans  une  danfe  il  avoit  fait  des 
gefies  & des  pofiures  qui  déplu-  < 
rem  infiniment  à Clillhène.  Enfin, 
au  bout  de  l'année  , celui-ci  fe 
déclara  pour  Mégaclès , & ren- 
voya les  autres  Seigneurs,  après 
les  avoir  comblés  d’honnêtetés  6c 
depréfens. 

Scion  Paufanias,  leshabitansde 
Crilfa  s'étant  portés  à plufieurs  im- 

f>iétés,  contre  Apollon,  jufqu'à 
e dépouiller  d’une  panie  de  fon 
domaine  pour  fc  l’approprier,  les 
Amphiélyons  firent  un  décret,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  que  l’on 
prendroit  les  armes  contre  cis 
facrileges.  On  donna  la  conduite 
de  cette  guerre  à Clillhène,  6c 

l’Acad.  des  infeript.  & Bdl.  Leti.  Tom. 

I.  p.  1)4, 1)5.  T,  II.  p.  »o«.  é-  friv, 

T.  IX,  p.  168. 
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l’on  6t  venir  d’Athènes  Solon  pour 
lervir  de  confeil  à ce  Général.  M. 
de  Valois  afliire  que  Paufanias 
s’eft  trompé  ici , & que  Clillhène 
ne  commandoic  que  les  troupes 
Sicyoniennes  ^-qu’il  avoit  amenées 
avec  lui , la  conduite  générale  de 
cette  guerre  , ayant  été  confiée  à 
Ëuryloque.  Mais  , comme  les 
troupes  de  Cli{lhène,  a]oL)te  M. 
de  Valois  , étoient  compofées  de 
foldats  d'élite  , qu’elles  éto'ent  re. 
marquables  par  la  magnihcence 
de  leurs  armes  , & que  d’ailleurs 
CUflhène  avoit  contribué  plus 
qu’aucun  autre  à terminer  heureu- 
fement  cette  guerre  , il  eft  arrivé 
de-là,  que  Ton  nom  eft  devenu  en 
quelque  forte  aufli  illuftre  que  ce- 
lui d’Euryloque  même , tout  gé- 
nérai , tout  defcendanc  d'Her- 
cule  • & tout  héros  qu’il  étoit. 

La  raifon  en  eft  aifée  à conce- 
voir. Suivant  le  témoignage  d’Hé- 
rodote , Clifthène  étoit  un  des  plus 
riches  Grecs  t^e  Ton  tems  ; il  avoit 
des  manières  nobles  & généreufes, 
& en  cette  occafion , il  avoit  fçu 
, répandre  à pleines  mains  l'or  & 
l’argent  pour  le  bien  de  la  caufe 
commune.  En  faut- il  davantage 
pour  fe  faire  un  grand  nom , lur 
tout  parmi  des  troupes  ? Et  pour 
neu  que  l’on  joigne  à cette  humeur 
{tienfaifante  quelque  expérience 
de  la  guerre  , & quelque  valeur  , 
bn  ne  peut  manquer  d'être  regar- 
oé  comme  un  homme  adorable. 
Or  , quant  à l’expérience  au  fait 
de  la  guerre  , on  ne  fçauroit  dif- 
convenir  que  Clidbène  n’en  eût 
line  très- grande,  puifqu’il  fut  des 
premiers  à s’appercevoir  que  les 
GriSé«Bfc  pouroient  comoiodé; 
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ment  faire  entrer  dans  leur  ville 
tous  les  vivres  & toutes  les  pro- 
vifions  néceffaires  , qui  venoient 
débarquer  dans  le  port  de  Cirrha  ; 
& que  par  ce  moyen,  ils  tireroient 
le  liege  en  longueur,  & mine- 
roieni  peu  à peu  les  alliégeans  , 
fans  courir  prefque  le  moindre 
rifque  de  leur  côté.  Afin  donc  de 
prévenir  un  pareil  inconvénient,  il 
équippa  , à fes  dépens , une  flotte 
par  le  moyen  de  laquelle  il  vint  i 
bout  , avec  le  tems  , de  couper 
aux  Ctilléens  les  vivres  qu’on  leur 
apportoit  par  mer. 

Ce  fervice  fignalé  ne  fut  pas  le 
lëul  qile  Cliflhène  rendit  à la  cau- 
fe commune  ; & les  Amphyélions, 
pour  lui  en  marquer  leur  recon- 
noifl'ance  , lui  accordèrent , dit  le 
Scholiafte  de  Pindare,  la  fouve- 
raineté  de  Sicyone.  Mais , Ariflo. 
te  paroit  démentir  ce  fait , lorf- 
qu’il  alTure  que  Cliflhène  tenoit 
cette  fouveraineté  d’Orthagoras  , 
l’un  de  fes  ancêtres.  On  peut  con- 
cilier Aiiftute  avec  le  Scholiafte, 
en  difani  que  ce  dernier  s’efl  fervi 
d’une  expreffion  trop  forte  ; qu’il 
ne  devoir  pas  dire  que  les  Am- 
phiftyons  donnèrent  à Clifthène 
la  fouveraineté  dç  Sicyone  , puif. 
qu’il  l’avoit  déjà  ; mais  qu’ils  le 
confirmèrent  dans  la  pofleflion  de 
cette  petite  fouveraineté  j concef- 
fion , qui  lui  donna  un  droit  lé- 
gitime fur  la  Sicyonie  , que  fes 
ancêtres  lui  n’avoient  polTédée 
jufques-là  qu’à  titre  d’ufurpation, 
& par  le  droit  du  plus  fort. 

Quoi  qu’il  en  foit , Clifthène  fut 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  , introduite  par 
les  Amphkfyons  dans  le  reqou- 
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vellement  des  jeux  Pythiques.  Ce 
Prince , après  avoir  fait  la  guerre 
comre  les  Argiens  , défendit  à 
ceux  de  Sicyonedc  réciter  davan- 
tage les  vers  d’Homère  , parce 
qu’Argos  & les  Argiens  y étoient 
trop  hautement  celébiés.  Il  fit 
non  feulement  cette  défenfe,  mais 
il  voulut  encore  ruiner  le  lépulcre 
d'Adrade,  fils  de  Talaüs,  qui 
étoit  dans  la  place  de  Sicyone  , 
parce  qu'il  étoit  Argien.  C'efî 
pourquoi , il  ât  un  voyage  à Del- 
phes , afin  de  confulter  l'oracle  , 
pour  Cçavoir  s’il  feroit  ôter  de  fa 
ville  les  os  de  ce  Prince  ; mais  , 
la  Pythie  répondit  qu’Adraffe 
avoit  été  véritable  roi  de  Sicyone, 
& que  quant  à lui  , 41  an  étoit  le 
deflruéfeur. 

Cependant , Cliühène  voyant 
que  l’oracle  ne  vouloir  pas  auto- 
rifer  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire, 
ne  laifla  pas  à fon  retour  de  cher- 
cher les  moyens  de  mettre  dehors 
le  corps  d’AdraAe  ; & quand  il 
crut  en  avoir  trouvé , il  envoya  à 
Thèbes  en  Béotie  pour  faire  fça- 
voir  aux  habitans  qu’il  vouloit 
qu’on  lui  amenât  le  corps  de  Mé- 
lanippe , fils  d’Aûacus.  Quand  les 
Thébains  lui  eurent  donné  ce 
corps , il  le  fit  apporter  dans  la 
ville,  fit  faire  un  temple  dans  l’en- 
droit le  mieux  fortifié  du  palais 
des  Sicyoniens  , & y fit  mettre 
Alélanippe.  Il  ne  le  traita  fi  favora- 
blement après  fa  mort , que  parce 
qu'il  avoit  été  durant  fa  vie  grand 
ennemi  d’Adrafte.  En  effet , Mé- 
lanippe  avoit  tué  Méciftes  , frere 

(J)  Herod.  L.  V.  c.  66.  & ft^.  Plut. 
Tom.  I.  p.  15  J , > 4^8.  Roll.  Hitl. 

Ane,  T.  II.  p.  6s.  Mém.  de  l'Acad,  des 


d’AdraAe  , & Tydée  fon  gendre. 
Après  que  Cliflhène  eut  fait  bâtir 
ce  temple  , il  donna  à Mélanippe 
les  fêtes  & les  facrifices  qu’il  ôta 
à Adrafle , & que  les  Sicyoniens 
avoient  accoûtumé  de  célébret  en 
fon  honneur , parce  que  leur  pais 
avoit  été  â Polybe  , & que  Poly- 
be,  mourant  fans  enfans  mâles  , 
avoit  donné  fa  principauté  à 
AdraAe  , fils  de  fa  fille.  Les  Si- 
cyoniens lui  rendoiem  de  grands 
honneurs , & enu’autres  chefes 
ils  le  célébroient  dans  leurs  ttagé- 
dies  ; de  forte  qu’ils  feinb,  oient 
qu’ils  aduraAent  AdraAe , & non 
pasBacchus.  Néanmoins,  CliAhè- 
ne, rétablit  les  danfes  en  l’honneur 
de  Bacchus , & voulut  qu’on  fit 
toutes  les  autres  cérémonies  en 
l’honneur  de  Mélanippe.  Enfin , 
il  fit  toutes  ces  chofes  comte 
AdraAe. 

Au  reAe,  afin  que  les  tribus 
des  Doriens  ne  fuflent  pas  fem- 
blables  à Sicyone  & à Argos , il 
en  changea  les  noms , & rendit 
tous  les  Sicyoniens  ridicules.  Car, 
il  donna  à leurs  tribus  des  noms 
de  porcs  & d’ânes , excepté  celle 
dont  il  étoit , à laquelle  il  attribua 
un  nom  qui  étoit  conforme  à fa 
dignité.  Les  Sicyoniens  gardèrent 
ces  noms  durant  tout  le  régné  de 
CliAiiène  , & même  foixante  ans 
après. 

CLISTHÈNE  , Clijltnes  , (4) 
KMiriimi , .Athénien , fils  de  Mé-_ 
gaclès  & d’AgaiiAe  , & par  con- 
féquent  petit-fils  du  précédent , 
étoit  de  la  famille  des  Alcméoni- 

Ilnfcript.  & Bell.  Lrn.  Tom.  XII.  pag, 
149,  Tom.  XllI.  pag,  i]4. 
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des.  On  lui  attribue  l'établifTement 
de  l’Odracifme  , ou  de  la  loi  par 
laquelle  on  pouvoit  condamner  un 
citoyen  au  banniflement , à caufe 
de  fa  trop  grande  puiflance  , de 
peur  qu’il  ne  fe  rendît  tyran  de  fa 
patrie.  On  lui  attribue  aufli  d’avoir 
lait  chalTer  d’Athènes , Hippias  , 
fils  de  Pinfirate.  Ayant  ainli  aboli 
la  tyrannie  , il  fit  de  bonnes  loix  , 
& établit  une  forme  de  gouverne- 
ment très-bien  compofé  , pour 
conferver  & pour  faire  vivre  fes 
citoyens  en  bonne  paix  & en  par- 
faite intelligence. 

Mais  , dans  la  fuite , il  entra  en 
dlfpute  pour  l’autorité  fuprême 
avec  Ifagoras  ; & comme  ils 
étoient  les  plus  puillans  d’Athè- 
nes , ils  formèrent  deux  faélions. 
Clifihène , qui  avoir  attiré  le  peu- 
ple dans  fon  parti , en  changea  la 
conflitution , &L  au  lieu  des  quatre 
tribus  , dont  il  avoit  été  compofé 
jufques-là  , il  en  établit  dix,  aux- 
quelles il  donna  les  noms  des  dix 
enfans  d’ion , que  les  hidoriens 
’Grecs  donnent  pour  le  pere  & le 
premier  auteur  de  la  nation.  Ifa- 
^oras , fe  voyant  inférieur  en  cré- 
dit à fon  rival,  eut  recours  aux 
Lacédémoniens.  Cléomène  , l’un 
des  deux  rois  de  Sparte , obligea 
Clidhène  de  fortir  de  la  ville  avec 
fept  cens  familles  qui  étoient  atta- 
chées à'fon  parti.  Mais  , elles  y 
rentrèrent  bientôt  avec  leur  chef, 

(a)  Freinf.  fupp.  in.  Q.  Cun.  L,  I. 

S- 

(i)  Q.  Ciirt.  L.  X.  c.  I.  Cicer.  Brut. 
G.  »o.  Mém.  de  l’Acad.  det  Infcripl. 
ft  Bell.  Leic.  Tom.  V.  pag.  ^j6,  }8o. 
3S1.T.  XXI.  P.  4. 

U)  pewottk.  Ûiatidc  Coreo.  p>  jsi. 
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& furent  rétablies  dans  tous  leurs 
biens. 

CLIT ARQUE , CUtanhus , 
(4)|l’un  des  lieutenans 
de  Philippe , pere  d’Alexandre  le 
Grand,  contribua  à réduire  les 
habitans  d’Eubée. 

CLITARQÜE  , C lit  arc  k us 
K>,tlrcifxpi  ■>  (é)  auteur  Grec , qui 
vivoit  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  Il  fut  témoin  des  conquê- 
tes de  ce  Prince , & en  écrivit 
l'Hifioire,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Quinte-Curce.  Plutarque 
le  cite  aulfi  dans  la  vie  d’Alexan- 
dre le  Grand.  Quintilien  juge  du 
caraélère  de  cet  Auteur  en  la  ma- 
nière fuivante  : Clitarchi  proba- 
tuT  ingtnium , fides  infirmatur. 

CLITARQÜE , Clitarchus , 
KMtTBsxff  < (0  trahit  les  Eubéens 
félon  Démoflhène , dans  fa  haran- 
gue fur  la  couronne. 

CLITE  , Clita , (d)  fille  de 
Mérops  , roi  de  Rhyndaque , 
époufa  Cyzicus,  qui  fonda  la  ville 
de  Cyzique.  Cette  Princeffe  ne 
pouvant  furvivre  à la  perte  d’un 
époux,  qu’elle  aimoit  tendrement, 
fe  pendit  de  défefpoir. 

CLITE  LE  , C/ite/es,  (c) 
KMirhui  .natif  delà  ville  de  Co- 
rinthe. Xénophon  lui  met  dans  la 
bouche , un  difcours  prononcé  en 
préfence  des  Athéniens. 

CLITERNIE , Clitcrnia  , (/) 
ville  d’Italie  dans  l’Apulie.  U en 

(J)  M<m.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.  iii.  T.  XIV, 
pag.  *xi. 

C«)  Xtnoph.  p.  610. 

If)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  EpiA.  as. 
Pomp.  Mcl.  p.  ia8,  FUn,  T,  1,  p. 
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efl  parlé  dans  Cicéron  , dans  Pli- 
ne, dans  Pomponius- Mêla.  Pli- 
ne dir  : Larinatum  Cliternia.  On 
croit  qu*il  la  furnomme  ain(i , 
parce  qa’elle  étoit  dans  le  voifina- 
ge  de  Larinum.  Cliternie  étoit  û- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer. 

C’en  aujourd’hui  Campo  Ma- 
rino , félon  le  pere  Hardouin.  M. 
l'abbé  Languet  du  Frefnoy  l’a  cru 
de  même.  Ils  ontéié  trompés  par 
Cluvier  dans  fa  carte  du  Sam- 
nium  ; mais  , Dom  Mattheo  Égi- 
tio  obferre  que  dans  les  cartes 
modernes  , Campo  Marino  e(l  du 
côté  du  fleuve  Fuento  ou  Fortore, 
& que  dans  celle  de  Cluvier,  Cli- 
lernie  efl  du  côté  de  Tifemus.  Il 
croit  donc  que  Cliternie  pourroit 
bien  être  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d’hui Termoli. 

CLITERNINIENS,  Cliumî- 

ni , (u)  peuples  d'Italie.  Ils  habi- 
toient  une  ville,  fituée  dans  le 
pais  des  Équiculains.  Cette  ville 
eft  nommée  Cliternum  dans  Pto- 
lémée. 

CLITERNUM  , Cliternum  , 
Kxtlttfnt,  {b)  ville  d’Italie  au  pais 
des  Équiculains. 

CLITES,  Clita  , K^«ral , (c) 
peuple  Afiatique.  Les  Clites  habi- 
toient  cette  partie  de  l’Afie  , qui 
fut  foumife  à Archélaüs,  roi  de 
Cappadoce  ; ce  pais  étoit  litué 
dans  la  Cilicie , auprès  du  mont 
Taurus  , à peu  de  diftance  de  la 
mer. 

Tacite  parle  des  Clites  au  fi- 
xième  livre  de  fes  Annales.  » Les 
n Clites,  dit'il,  fujets  d’ Archélaüs, 

(4)  Flin.  T.  I.  p.  169,  Ptolem.  L.  III. 
c.  I. 

Ptolem.  L,  III,  c.  I,  , 


» ne  pouvant  fouffrir  qu’on  leur  fit 
» payer  les  tributs  conformément 
n au  dénombrement  uflié  parmi 
» les  Romains,  fe  retirèrent  fur  le 
» fom  met  du  mont  Taurus  ,& là 
» oppofoient  l’avantage  des  lieux 
» aux  troupes  peuaguerriesdeleur 
» R'ji.  Mais,  M.  Trébellius  ayant 
» été  envoyé  contr’eux  avec  qua- 
» tre  mille  foldats  légionnaires, & 
n un  bon  corps  de  troupes  auxi- 
» liaires,  par Vitellias, gouverneur 
>1  de  Syrie  invertit  les  deux  col- 
» Unes , dont  ces  barbares  s’é- 
» toient  emparés  , appellées  l’une 
» Cadra  , l’autre  Davara.  Ils 
n furent  aifez  hardis  pour  faire 
» une  fortie  fur  lui  ; mais  , il  ea 
» défit  la  plus  grande  partie  par 
» les  armes  , & contraignit  les 
Il  autres  à fe  rendre  faute  d’eau,  w 
Tacite  parle  encore  ailleurs  des 
Clites.  C’ert  au  douzième  livre  du 
meme  Ouvrage;  & voici  ce  qu’il 
en  dit  : » Les  Clites , peuples  de 
» la  Cilicie , grortiers  & incapa- 
II  blés  de  demeurer  en  repos  • 
» allèrent  s’emparer  d’une  mon- 
n tagne  efcarpée  fous  la  conduite 
w d’un  certain  Trofobore;  & de- 
II  là  fondant  fur  les  côtes  & les 
Il  villes  du  voifinage , ils  pilloient 
» les  habitans  , défoloient  la 
» campagne , & le  plus  fouvent 
w détroulToient  les  négocians  6c 
» les  pafTagers.  Ils  poulTerent  leur 
» audace  jufqu’à  artiéger  la  ville 
» d’Anémure , & battirent  Cur- 
» tius  Sévérus  , qui  étoit  venu  de 
» Syrie  à fon  fecours  avec  un 
n corps  de  cavalerie , l’ayant  atta- 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  41.  L, 
XII.  c.  55. 
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» que  dans  un  terrein  inégal  & 
» raboteux , qui  donnoit  à leur 
» infanterie  un  grand  avantage  fur 
n fes  cavaliers.  Mais , Ântiochus , 
tf  Roi  de  cette  contrée  , ayant  eu 
» l’adreHe,  en  flattant  la  multi- 
» tude  , de  défuQir  ces  Barba- 
»i  res,  furprit  leur  chef Trofobo- 
» re , & par  fa  mort  & celle  de 
•I  quelques  autres  des  principaux, 
w ht  rentrer  tous  les  autres  dans  le 
w devoir.  « 

CLITES  , C/itæ  , , (j) 

ville  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Bithynie.  Ptolémée  met  cette  ville 
loin  de  la  mer,  au  midi  oriental 
d’Amaflris. 

CLITES  , C/itie , Kt.incù , {b) 
lieu  de  Grece  , dans  la  Macédoi- 
ne , fitué  à peu  de  diflance  de  la 
ville  de  Cauandrée.  Tite-Live  , à 
l’occafion  du  fiege  de  cette  ville  , 
entrepris  inutilement  par  les  Ro- 
mains , l’an  169  avant  l’Êre 
Chrétienne , fait  mention  de  di- 
tes. 

CLITIPHON,  Cliüph'o  , fils 
de  Chrémès  , efl  un  des  per- 
fonnages  de  la  comédie  de  Té- 
rence , intitulée  l’Heautontimoru- 
ménos. 

CLITOMAQUE , Clitoma- 
chus  , K'tiTo'«a^t«  , (e)  Philofo- 
phe  , natif  de  Carthage,  vivoit 
vers  le  milieu  du  fécond  fiecle 
avant  Jefus-Chrift,  On  le  nom- 
moit  Afdrubal , dans  le  langage 
de  fon  pais.  A l’âge  de  quarante 
ans,  il  pafla  à Athènes,  & fut 
difciple  de  Carnéade  , qui  prit 

(a)  Pcolem.  L.  V.  c.  i. 

(JJ  Tit.Liv.  L.  XLIV.  e.  11. 

(e)  Plut.  Tom.  I.  p.  861 , 86s.  Roll. 
Hitt.  Ane.  T.  VI.  p.  4}t. 
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foin  de  l’inflruire  lui  - même.  Il  y 
réuflit  fi  bien , que  Clitomaque  lui 
Euccéda,  & expliqua  fes  fentimens 
dans  plufieurs  ouvrages.  Il  com- 
pofa  plus  de  quatre  cens  volumes, 
qui  étoient  fort  efiimés  , dont  l'un 
avoit  pour  titre,  Confolation.  U 
l'adrefla  à fes  concitoyens  après 
la  prife  & la  ruine  de  Carthage , 
pour  les  confoler  de  l'état  de  cap- 
tivité où  ils  fe  trou  voient. 

On  dit  que  ce  Philofophe  avoit 
une  parfaite  connoiflance  des  opi- 
nions de  trois  différentes  feétes  , 
des  Académiciens , des  Péripaté- 
ticiens  & des  Stoïciens.  Diogène 
Laërce  a écrit  fa  vie.  Il  eft  diffé- 
rent d'un  autre  Clitomaque  Thu- 
rien  , difciple  d’Euclide. 

CLITON  , Cliton  , KnnV«» , 
fleuve  du  Péloponnèfe,  dans  l'Ar- 
cadie , félon  Héfychius  & Stace. 
P'dye^  Clitor. 

CLITON,  Cliton,  K>fiVo«r, 
(d)  eut  de  Leucippe , une  fille  qui 
fut  mariée  à Neptune.  Ce  dieu  en 
eut  dix  enfans,  qui  peuplèrent 
l’ifle  Atlantique. 

CLITON,  Cliton,  K Mirât, 
(r)  liatuaire  , dont  il  eff  fait  men- 
tion dans  Xénophon. 

CLITONYME  , Clitonymus, 
Hiftoriographe.  Il  compofa  une 
hifloire  d'Italie,  & une  autre  de 
Sybaris,  que  Plutarque  a citées 
dans  fes  petits  parallèles.  Ses  tra- 
giques ne  furent  apparemment 
que  divers  petits  traités  fur  des 
fiijets  vulgaires.  Le  même  Plutar- 
que en  cite  le  troifième  livre  , & 

(d)  Amiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  T.  1.  p.  68. 

(O  Xenoph.  p.  781. 
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en  rapporte  dei  fable*  aiïez  mal 
imapinces  touchant  Orphée, 
CLITOR  , Clitor  , K^e'naf  , 

(a)  ville  du  Péloponnèle  , dans 
l’Arcadie.  Elle  fut  bâtie  par  Cli- 
tor , hit  d'Azan  , & prit  le  nom  de 
fon  fondateur.  Elle  étoit  fituée  à 
environ  foixante  Aades  de  la  four- 
ce  do  Ladon.  On  y alloit  par  un 
chemin  fort  étroit  le  long  du  fleu- 
ve Aroaniu*.  Auprès  de  Clitor  , 
on  paflbit  un  autre  fleuve  de  mê- 
me nom  que  la  ville , & qui  fe 
déchargeoit  dans  l'Atoanius  à fept 
flades  de  Clitor. 

On  voyoit  cette  ville  dans  une 
plaine , environnée  de  collines. 
Ses  principaux  temples  étoient 
ceux  de  Cérès , d’Efculape  & d’I- 
lithye.  Ceux  de  Clitor  avoient 
encore  un  temple  dédié  aux  Diof- 
cnres,  qu’ils  appelloicnt  les  grands 
dieux  ; ce  temple  étoit  à quatre 
flades  de  la  ville  ; Caflor  & Pol- 
lua y étoient  en  bronze.  Trente 
flades  au  de- là  ily  avoitfur  le  haut 
d'une  montagne  un  temple  de 
Minerve  Coria,  où  la  DéelTe  avolt 
une  flatue. 

Il  y en  a qui , au  lieu  de  Clitor, 
lifent  Clitoria  ; d’autres  Clétorie , 
d’autres  Clitorium. 

CLITOR,  Clitor  y K*t!rup  t 
(é)  fleuve  du  Péloponnèfe  dans 
l’Arcadie.  Il  en  a été  parlé  dans 
l’anicle  précédent. 

On  croit  que  ce  fleuve  efl  le 
même  que  le  Cliton  d’Héfychius 
& de  Stace.  Il  eft  nommé  par 
Ovide  ClUorius  fons.  Ce  Poète 
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lui  attribue  la  vertu  de  rendre  le 
vin  défagréabie  à ceux  qui  ont  bu 
de  Tes  eaux;  foit , dit-il , par  une 
propriété  naturelle  ; foit  parce 
que  , félon  la  tradition  du  pais , 
le  fils  d’Amythaon  [ Mélampe  ] 
ayant,à  force  d'herbes  & de  char- 
mes , délivré  les  filles  de  Prcetus  , 
qui  étoient  tourmentées  par  les 
Furies,  jetta  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve,  ce  qui  avoit  fervi  à les  pu- 
rifier ; d’où  efl  reflée  à ces  eaux , 
une  antipathie  pour  le  vin.  Niger 
croit  que  c’efl  à préfent  le  Gar- 
dichi. 

CLITOR,  Clitor  t Kulrapt 
(c)  fils  unique  d’Azan,  fuccéda  à 
ion  pere , qui  avoit  régné  fnr  une 
partie  de  l’Arcadie.  Clitor  fit  fa 
réfidence  à Lycofure  ; ce  fut  un 
des  plus  puiflans  Rois  de  fon  tems, 

& il  bâtit  un  ville  qui  porta  le 
nom  de  fon  fondateur.  Ce  Prince 
mourut  fans  enfans  ; ce  qui  (ut 
caufe  que  fon  royaume  pafla  à ' 
Épytus  , l'aîné  de  fes  neveux. 

CLITORIENS  , Clitorii  ; ' 

y ytntfiv , habitant  de  la  ville  de 
Clitor.  Voyet^  Cilitor. 

CLITORIS  y Clitoris,  étoit , 
félon  la  fable,  la  fille  d’un  Myr- 
midon.  Elle  étoit  fi  belle , que  Ju- 
piter en  devint  amoureux  , mais  fl 
petite , que  ce  Dieu  fut  obligé  de 
le  transformer  en  fourmi , pour 
pouvoir  jouir  de  fes  amours. 

CLITORIUS  FONS.  Voye^ 
Clitor , fleuve  du  Péloponnèfe. 

CLITUMNE  y Clitumnus  , 
peuve  d’Italie  dans  l’Ombrie. 


(s)  Pauf.  pif.  4S9  . 4«0  . 48«  . 4*^- 
Xenoph.  p.  571.  Tic.  Uv.  L.  XXXIX. 
€.  Pcolem.  L.  III.  c.  16.  PUn.  T.  I. 
p.  lyj.  Plut.  T.  I.  p.  40. 


(S)  Ovid.  Metam.  L.  XV.  c.  7.  Méai. 
de  l’Aca^.  des  Infcript.  & Bell.  Leii, 
T.  V.  p.  ssS  , itp. 

(c)  Pauf.  p.  4J9 , 460. 
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(<i)  Il  a fa  fource  à trois  lieues  de 
Spolete.Après  avoir  mêlé  fes  eaux 
avec  celles  du  Topine  , il  va  fe 
fendre  dans  le  Tibre.  Virgile  parle 
du  Clitumne  : 

Hinc  alhi,  Clitumne,  greges  & ma- 
xima  Taurus 

ViElima. 

Pline  le  jeune  parle  auffi  de  ce 
fleuve.  Voici  comme  il  s’exprime. 
» Sur  les  bords  de  la  fource  du 
» Clkumne , eft  un  ancien  tem- 
» pie  fort  refpeâé  , où  fe  voit  la 
» flatue  du  Clitumne , qui , par 
■»  le  moyen  du  fort , tend  des 
M oracles  à ceux  qui  viennent  le 
M confulter.  Au  tour  du  temple 
» font  plufieurs  chapelles,  dans 
» chacune  defquelles  efl  la  repré* 
» fentaiion  de  la  divinité  qui  y 
M efl  honorée  d’un  culte  plus  par- 
» ticulier  (ous  différens  titres. 

» Dans  quelques-unes  de  ces 
» chapelles  font  des  fources  , qui, 
» venant  à fe  réunir  à la  prin- 
» cipale  fontaine , forment  le  Cli- 
M tumne,  qu’on  paflie  fur  un  pont. 
» Ce  pont  fait  la  féparaiion  des 
M eaux  facrées  d’avec  celles  qui 
» font  réputées  profanes  , & il 
n n’efl  pas  permis  de  fe  baigner 
i>  dans  les  premières. 

n Les  Habitans  de  Spolete , 
n à qui  Augufle  a fait  préfent 
» de  ce  lieu-là,  ajoute  Pline,  y 
n exercent  l’hofpitalité  envers 
» ceux  qui  s’y  rendent  par  dé- 
I»  votion  , & il  n’y  a rien  en  cet 
» endroit  qui  ne  fafle  plaifir  , qui 

(«)  Virg.  Georg.  L.  II.  v.  148.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcript,  & Bell.  Leic. 
T.  XII.  pag.  37. 

• (t)  Hoincc.  Iliad.  L.  XV,  v.  44s* 
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» ne  contente  la  curiofité.  Tou- 
» tes  les  colonnes  & les  murail- 
» les  des  chapelles  & du  temple 
» font  couvertes  d’infcriptions  à 
» la  louange  du  fleuve  6i  de  fa 
» fource.  a 

Ce  fleuve  étoit  en  fl  grande 
réputation,  que  Vibius  Séquefter 
aflùre  qu’on  l’àdoroit  'fous  le  nom 
de  Jupiter  Clitumnus.  Pline  le 
Naturalifle  nous  apprend  aufli 
que  les  eaux  de  ce  fleuve  avoient 
la  vertu  de  blanchir  le  poil  des 
boeufs  , qui  paiflôient  le  long  de 
fes  bords  ; ce  qui  les  faifoit  paf- 
fer  pour  des  animaux  facrés  , 
qu'on  deflinoit  uniquement  à être 
immolés  à l’honneur  des  Dieux 
dans  les  jours  de  triomphe. 

Ce  fleuve  conferve  encore  fon 
nom  , puifqu’on  l’appelle  aujour. 
d’hui  Clitumno. 

CLITUS  , Clitus  (é)  Xae/rsc , 
Troyen,  fils  de  Pilenor  , étoit 
le  compagnon  de  Polydamas  , 
dont  il  conduifoit  le  char.  Pour 
plaire  à Heélor  & aux  Troyens 
il  pouflbit  fes  chevaux  dans  les 
endroits  où  la  mêlée  étoit  la  plus 
fanglame.  Il  ne  fe  trouva  point 
près  de  lui  de  main  fecourable, 
qui  pût  détourner  le  trait  que 
Teucer  lui  tira.  La  fléché  mor- 
telle lui  perce  le  cou.  Clitus 
tombe  de  fon  fiege  fur  le  fable , 
& fes  chevaux  ne  fentant  plus  la 
main  qui  les  gouvernoit  , tour- 
nent & emportent  fon  char. 

CLITUS  ,CUtUS,  (c)  .Kxti'rcr, 
fils  de  Cardylis  , qui  de  charbon- 

ér  ft J. 

(c)  Freinf.  fuppl,  in  Q.  Curt.  L.  I. 
c.  11. 
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nier  s’ctolt  rendu  roi  de  plufieurs 
nations  llly  tiennes , mais  qui  avoir 
été  enfuite  a(Tujetti  par  Philippe 
roi  de  Macédoine.  Clitus,  ayant 
fuccédé  à fon  pete  , défiroit  ar- 
demment de  recouvrer  fa  liberté. 
II  crut  en  trouver  une  occafion 
favorable  dans  la  guerre  qu’A- 
lexandre  faifoit  au-ddà  du  Da- 
nube. Il  obligea  donc  fes  peu- 
ples à prendre  les  armes  , & ht 
alliance  avec  le  roi  des  Illyriens 
furnommés  Taulentiens.  Alexan- 
dre inflruit  de  cette  nouvelle  , 
marcha  contre  ces  nouveaux  en- 
nemis ; & les  ayant  un  jour  fur- 
pris  défarmés  & endormis  , il 
en  tua  un  grand  nombre  , fit  plu- 
fieurs  prifonniers  , & mit  tous  les 
|utres  en  fuite  , qu’il  pourfuivit 
Jufqu’auz  montagnes  des  Taulen- 
tiens. Clitus  fe  (auva  de  cette  dé- 
faite dans  la  ville  de  Pélium  ; & 
enfuite  foit  qu'il  fe  défiât  de  la 
force  de  cette  ville  , ou  du  cou- 
rage de  fes  gens , il  y fît  mettre 
le  feu  , & s’en  alla  en  exil  dans 
le  pays  des  Taulentiens. 

CLITUS,  Clitus , (j)  Kxs/tcç, 
üls  de  üropis  , fut  pourvu  par 
Alexandre  du  gouvernement  de 
la  province  de  Maracande  , en 
la  place  d’Artabaze.  C’étoit  un 
vieil  officier  de  Philippe , & qui 
a’étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut  lui  qui , à la 
bataille  du  Granique , comme 
Alexandre  combattoit  la  tête  nue 
& que  Roface  avoit  déjà  le  bras 
levé  pour  le  frapper  par  derrière , 
couvrit  le  roi  de  fon  bouclier , & 
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abapit  la  main  du  b.trbate.  Sa 
fœur  Hellanice  avoit  nourri  Ale- 
xandre qui  ne  l’aimoit  pas  moins 
que  fa  propre  mere.  Comme,  pot  r 
toutes  ces  raifons  , il  confidéroit 
fort  Clitus  , il  lui  confia  une  des 
provinces  les  plus  importantes  de 
fon  empire,  avec  ordre  de  partir 
dès  le  lendemain. 

Avant  fon  départ,  il  fut  con- 
vié le  foir  à un  teflin  , où  le  roi , 
après  avoir  beaucoup  bu  , fe  mit 
à célébrer  fes  propres  exploits,  faus 
garder  aucune  mefure  dans  les 
louanges  qu’il  fe  donnoit  à lui-, 
même,  jufqu’à  fe  rendre  infup- 
portablc  à ceux  mêmes  qui  fça- 
voient  qu’il  difoit  la  vérité.  Clitus, 
qui  étoit  auffi  échauffé  par  le  vin, 
(è  tournant  vers  ceux  qui  croient 
au-deffous  de  lui  à table , leur 
rapporta  un  paffage  d'Euripide  , 
de  telle  forte  que  le  roi  pouvoir 
plutôt  ouïr  le  fon  de  fa  voix  que 
les  paroles.  Le  fens  de  ce  peflage 
étoit,  que  les  Grecs  avaient  eu 
grand  tort  d’ordonner  qu’aux  inj- 
criptt-tns  des  trophées , on  mettrait 
feulement  le  nom  des  rois  ; parce 
que  c’étoit  dérober  à de  vailians 
hommes  la  gloire  qu’ils  avoienc 
acquife  au  prix  de  leur  fang.  Le 
roi , fe  doutant  bien  qu’il  lui  étoit 
échappé  quelque  chofe  de  défo- 
bligcant,  demanda  à ceux  qui 
étoient  les  plus  proches,  ce  qu’il 
avoit  dit.  Comme  perfonne  ns 
répondoit,  Clitus  hauffant  la  voix 
peu  à peu  , fe  mit  à raconter  les 
aélions  & les  guerres  de  Philippe 
dans  la  Grèce , les  préférant  à tout 


(«)  Plut.  Tom.  I,  pag.  67},  6v;  ■ ) in  Q.  Ciirr.  L.  II.  c.  ^ , 7.  Roll.  Hifi, 
«94,  Juft  L.  XII.  c.  6.  Q.  Cuit.  L.  IV. } Ane.  loin.  Kl.  573  , 714.  «ÿ-  fuJv, 
c.  13.  L,  Vlll.  c,  1 , s , 8.  Freiof,  fuppl,  | 
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ce  qui  fe  falfoit  alors  ; ce  qui  ex- 
cita une  grande  difpute  entre  les 
jeunes  & les  vieux.  Quelque  pei- 
ne que  le  roi fentït  intérieurement, 
il  didimula  d’abord  , en  fe  faifant 
violence  , & parut  écouter  pa- 
tiemment tout  ce  que  difoit  Clitus 
à fon  défavamage.  Il  fembloit  mê- 
me qu’il  auroit  encor»  retenu  fon 
emportement , ft  Clitus  en  fut  de- 
meuré-là. Mais,  celui-ci  , pouf- 
fant toujours  l’infolence  plus  loin, 
comme  s’il  eût  pris  à tâche  d’irriter 
le  roi  & de  loi  infulter , en  vint 
jofqu’à  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de  Parménion  , & jufqu’à 
foûtenir  que  la  ruine  de  'Thèbes 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  la 
viâoire  de  Philippe  fur  les  Athé- 
niens , & que  les  vieux  Capitaines 
Macédoniens , quoiqu’ils  eulTent 
été  quelquefois  malheureux  , va- 
loient  beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  les  dé- 
crier. 

Alexandre  lui  ayant  dit  fur  cela 
qu’il  plaidoit  fa  propre  caufe  , en 
appellant  la  lâcheté  un  malheur , 
Clitus  fe  leve , & les  yeux  bouffis 
de  vin  & de  colère  ; » c’eft  pour- 
n tant  cette  main,lui  dit-il  en  éten- 
» dant  le  bras  , qui  vous  fauva  la 
» vie  à la  bataille  du  Granique. 
n C’efl  par  le  fan^  & les  bleflures 
n de  ces  Macédoniens  taxés  de  lâ- 
n dieté  , que  vous  êtes  devenu 
tf  fl  grand.  Mais , la  6n  tragique 
n de  Parménion  nous  apprend 
» quelle  técompenfe  eux  & moi 
» nous  devons  attendre  de  nos 
n fervices.  » Ce  dernier  reproche 
piqua  jufqu’au  vif  Alexandre  ; il 
fe  retint  pourtant  encore  , & fe 
contenta  d’ordonner  à Clitus  de 
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fortlr  de  fa  table.  » Il  a raifon,  dit 
» Clitus  en  fe  levant,  de  ne  vou- 
» loir  point  fouffrir  à fa  table  des 
» hommes  libres , qui  ne  fçavent 
» dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien 
i>  de  pafler  fa  vie  avec  des  barba- 
it res  & des  efclaves , qui  adore'- 
» ront  volontiers  fa  ceinture  Pér- 
il fienne  & fa  robe  blanche.  » Le 
roi  ne  fut  plus  maitre  de  fa  colère» 
& s’étant  jetté  fur  la  javeline  de 
l'un  de  fes  gardes , il  en  auroit  per- 
cé fur  le  champ  Clitus  , fi  d’un 
côté  les  courtifans  ne  l’avoient  re- 
tenu , & fl  de  l’autre  les  amis  de 
Clitus  ne  l’avoient  repouffé  avec 
grande  peine  hors  de  la  falle.  Mais 
n y rentra  incontinent  par  une  au- 
tre porte , en  chantant  avec  info- 
lencedes  vers  injurieux  an  Prince, 
ui,  le  voyant  près  de  lui,  le  perça 
e fa  javeline , & le  renverfa  mort 
par  terre  , en  lui  difant  ces  paro- 
les : Va-t  - en  maintenant  trouver 
Philippe  , Parménion  & Attale. 

La  colère  du  Roi  étant  comme 
éteinte  tout-â-coup  dans  le  fang 
de  Clitus , fon  crime  alors  fe  mon- 
tra à loi  avec  toute  fon  énormité 
& fa  noirceur.  Il  avoir  tué  un 
homme,qui  à la  vérité  avoir  abufé 
de  fa  patience  y mais  qui  jufques- 
là  avoit  été  un  Adèle  ferviteur , & 
qui , quoique  ce  prince  eût  honte 
de  l’avouer,  lui  avoit  fauvé  la  vie. 
Il  venoit  de  faire  l’office  abomi- 
nable de  bourreau  , en  punilTant 
par  un  meurtre  horrible  des  paro- 
les indifcretcs , qui  pouvoient  être 
imputées  au  vin.  Comment  ofer 
paroitre  devant  la  fœur  de  Clitus 
fa  nourrice  , & lui  préfenter  une 
main  fouillée  du  fang  de  fon  frere  ? 
ne  pouvant  foûtenir  ces  (rides  té- 
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flexions , il  fe  jette  fur  le  corps 
de  Ton  ami , en  arrache  la  javeline, 
& s’en  feroit  percé  lui- même  , fi 
les  gardes  étant  promptement  ac- 
cogrus,  ne  lui  eufient  faifi  les 
mains , & ne  l’eulTent  emporté  par 
force  dans  fa  chamble. 

CLlTUS,C/if«r,K  NfITOÇ  , (a) 
furnommé  le  Noir  , fut  aufil  un 
des  principaux  officiers  d’Alexan- 
dre. Il  commandoit  un  corps  de 
cavalerie  à la  bataille  d’Arbèle. 

CLITUS,  Cliiusy  Kx.toç 
officier  qui  commandoit  la  flotte 
Macédonienne,  compofée  de  deux 
cens  quarante  vaifTeaux , l'an  323 
avant  J.  C.  Ayant  attaqué  deux 
fois  Éétion  , général  de  la  flotte 
Athénienne  , il  demeura  deux  fois 
vainqueur , & coula  deux  fois  à 
fond  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ennemis  à la  vue  des  ifles 
Échinades.  .. 

Clitus  fut  fait  gouverneur  de  la 
Lydie  l’année  fuivante.  Peu  de 
temps  après  , Antigonus  vint  à la 
tête  d’un*  jrmée  pour  le  chafTer 
de  fbn  gout^rnement.  Clitus , inf- 
truit  de  fa  marche  , jetta  des  gar- 
nifons  dans  tontes  fes  places , & 
pafTa  lui- même  dans  la  Macédoine 
pour  inflruire  Polyfperchon  de  la 
révolte  & des  entteprifes  d’Anti- 
gonus  , & pour  lui  demander  du 
fecours  contre  cet  ufurpaieur.  Il 
obtint  une  flotte  nombreufe,  qu’il 
conduifit  dans  l’Hellefpont,  Déjà 
il  avoit  gagné  à fon  parti  les  villes 
des  environs  de  la  Propontide , 
& avoit  même  joint  fes  troupes 
à celles  d’Ârridée  , lorfque  Nica- 
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nor  , commandant  de  la  garnifon 
de  Munychie  , envoyé  par  Caf- 
fandre  avec  toute  fa  flotte , parut 
à la  même  hauteur.  Il  avoit  même 
reçu  de  la  part  d’ Antigonus  , des 
vaifTeaux  qui  faifoient  monter  cet- 
te armée  navale  au  nombre  de 
plus  de  cent  voiles.  Ainfi,  le  com- 
bat s'étant  donné  à la  vue  de  B3'- 
zance  , Clitus  vainqueur  fit  couler 
à fond  dix-  fept  vaifTeaux  des  en- 
nemis, & n’en  prit  pas  moins  de 
quarante  avec  tous  les  hommes 
qui  les  montoient  ; tout  le  refie  Te 
fauva  dans  le  port  de  Chalcé^ 
doine. 

Un  avantage  fi  confidérable  fît 
croire  à Clitus  que  les  ennemis  , 
ruinés  par  cette  (Téfaiie , n’ofe- 
feroient  plus  fe  montrer  fur  mer. 
Mais  , Antigonus  fécond  en  ref- 
fources  , & qui  fçavoit  parfaite- 
ment la  guerre,  trouva  moyen  de 
séparer  bientôt  ce  dommage.  Car 
ayant  emprunté  des  Byzantins 
des  barques  de  tranf|fort,  il  les 
fit  charger  pendant  la  nuit  d’ar- 
chers , de  frondeurs  & autres 
armés  à la  légère  , & les  fit 
arriver  au  point  du  jour  au 
débarquement  des  vainqueurs  qui 
croyoient  prendre  terre  tranquille- 
ment fur  le  bord  oppofé.  Cet  ob- 
jet les  mit  dans  un  trouble  prodi- 
gieux; car,  voulant  revenir  dans 
letfrs  vaifTeaux  , fans  oublier  leurs 
dépouilles  déjà  mifes  à terre , & 
leurs  prifonniers  déjà  embarqués  , 
ils  fe  jetterent  eux-mêmes  dans  un 
embarras  dont  ils  n'eurent  pas  le 
tems  de  fortir.  Antigonus  s’étoit 


(«)  Diod.  Sicnl.  psg.  59s.  iSicuI.  pap.  6)6  , 649  , 655  ?66;  , 666: 
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p.>urvu  de  vaifléaux  longs , char- 
gés de  fa  meilleure  infanterie , 
qu’il  fe  difpofoit  à faire  tomber 
fur  Tes  ennemis  dans  une  circonf- 
tance  qui  lui  afluroit  la  viâoire. 
Comme  Nicanoréioit  arrivé  cette 
nuit  là  même  , les  deux  flottes  réu- 
nies attaquant  leurs  adverfaires  en 
défordre,  les  renverferent  du  pre- 
mier choc.  Quelques-uns  de  leurs 
vaifléaux  étoient  fcrifés  d’un  feul 
coup  d’éperon  ; on  enlevoit  à 
d’autres  tout  un  rang  de  rames , 
en  paflant  à côté  d’eux , d'autres 
enfin  venoient  fe  rendre  d’eux- 
mêmes  pour  prévenir  un  mal- 
heur certain.  En  un  mot , à l’ex- 
ception du  vaifleau  du  comman- 
dant , toute  la  flotte  ennemie  pafla 
en  leur  pouvoir.  Clirus  feul  aban- 
donnant fon  vaiflfeau  fe  jetta  à ter- 
re, dans  l’efpérance  de  fe  fauver 
en  Macédoine  ; mais  il  tomba  en- 
tre les  mains  de  quelques  foldats 
de  Lyftmachus  , qui  l'égorgerent , 
vers  l’an  318  avant  J.  C. 

Ce  Clitus  eft,  fans  doute  ^ le 
même  qui , au  rapport  de  Plutar- 
que, fut  chargé  de  conduire  de 
la  cour  de  Macédoine  à Athènes 
Phocion  & fes  amis,  en  appa- 
rence pour  y être  ju^és  , mais  en 
effet  pour  y être  mis  a mort,  corn* 
me  déjà  jugés  & condamnés. 

CLITU3  , Clitus  , .tC^fi'Trç  , 
difciple  d’Ariftote,  étoit  deMilet. 
Il  avoir  écrit  une  hifloire  de  fa  pa- 
trie. 11  vivoit  environ  316  ans 
avant  J.  C. 

CLITUS  , Clitus  , KtisiTc; , (a) 
jeune  homme  hardi  & téméraire. 

(.>)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  SaS. 
de  Vil.  Sua,  p.  1011 , loia. 

{})  Tic.  Lir.  L.  III.  c.  48. 
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Il  fut  auteur  d’une  fédition  excitée 
à Tibériade,  du  temsde  la  guerre 
que  Tite  & Vefpafien  firent  aux 
Juifs.  Jofephe,  voulant  le  punir, 
ordonna  à un  de  fes  gardes  de  lui 
couper  les  mains  ;&  ce  garde  n’a- 
yant ofé  le  faire,  Jofephe  fe  mit  en 
état  de  le  punir  lui-même.  Clitus , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la 
punition , le  pria  de  lui  laifler  du 
moins  une  main;  Jofephe  le  lui  ac- 
corda , pourvu  que  lui-même  s’en 
coupât  une.  Auflj-tôt  ce  féditieux 
tira  fon  épée , &fe  coupa  la  main 
gauche. 

CLOACINE,  ou  Cluacine,' 
Cloacina  , Cluacina  , (b)  furnom 
de  Vénus.  Vénus  Cloacine  avoit 
à Rome  un  temple , qu’on  croit 
avoir  été  fur  la  voie  facrée.  Cer- 
tains prétendent  que  cette  DceflTe 
fe  troUvoit  en  deux  diiférens  en- 
droits de  la  ville. 

Pline  fait  venir  le  nom  de  Cloa- 
cine de  cludere  , qui  ancienne- 
ment vouloit  dire  la  même  chofe 
que  purgare  , purifier  ; parce  que 
les  Romains  ÔC  les  Sabins  étant 
fur  le  point  d’en  venir  aux  mains, 
à caufe  de  l’enlevement  des  filles 
de  ces  derniers,  fe  purifièrent  en 
ce  lieu;  & de-là  vient  , dit- il , 
que  la  Vénus  qui  y fut  mife  , fut 
appellée  Cloacine.  Laéfance  don- 
ne à ce  nom  une  autre  origine  ; 
c’eft  , dit-il , qu’on  trouva  à Ro- 
me , du  tems  de  Tatius,  dans  la 
grande  cloaque  , une  flatue  qui 
fut  confacrée  par  ce  Prince  , & 
appellée  Cloacine  du  lieu  où  elle 
avoit  été  trouvée,  ne  prenant  pas 

cspl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II. 
pag.  9}  , 94.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom,  I.  p.  J48.  T,V.  pag.  319 , 338, 
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garde  que  du  tems  de  Tatius,  11 
n’y  avoir  point  de  grande  cloa- 
que. Il  feroir  peu  important  d'exa- 
miner à laquelle  des  deux  étymo- 
logies on  doit  donner  la  préféren- 
ce. 

Quoiqu’on  n’ait  point  encore 
vu  de  vedige  d’aucun  temple  de 
Vénus  Cloacine  , D.  Bernard  de 
Montfaucon  haxarde  une  conjec- 
ture là-deflus.  » Le  temple  de 
n Vénus  Cloacine , ou  Cluacine , 
» dit-il , pourroit  bien  être  re- 
i>  préfenté  dans  la  cinquième  ta- 
n Lie  des  fr^mens  du  plan  de 
M l’ancienne  Rome , fait  du  tems 
» de  l’empereur  Septimc  Sévère, 
» & donné  avec  des  explications 
M par  le  Bellori.  Cet  habile  An- 
» tiquaire  a cru  que  cette  Infcrip- 
» tion  du  premier  fragment  de 
» la  cinquième  table 

1 V A CH 
A 

» devoir  fe  lire  ainfi  , LAVA- 
» C H K , A . Lavacrum  Agrippi^ 
» na  ; ne  prenant  pas  garde  que 
M la  jambe  de  la  première  lettre 
n imparfaite  qui  refie  , & qui 
» devroit  être  un  A , félon  fa  le- 
n çon  , ne  peut  jamais  l’être  ; 
i>  parce  qu’elle  eÀ  tout  - à - fait 
•t  perpendiculaire  ; qu’il  n’y  a 
it  point  d’H  à Lavacrum  , & que 
y>  la  lettre  R qu'il  a ajoutée , ne 
» paroît  point  fur  la  pierre  ; j’y 
« lirois  plutôt  Cluacina.  Comme 
n la  première  lettre  qui  refie  efl 
» tronquée , celle  de  devant , qui 
M devoir  être  un  C , peut  avoir 
n fauté.  La  première  , qui  refie 
» mutilée  par  le  haut , fera  faci- 
g liment  une  L,  Toutes  les  let- 
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» très  fuivantes  conviennent , en 
Il  fuppofant  que  l’H  a été  mis 
» pour  un  N ; changement  fi 
» commun  & fi  aifé  à faire , qu’on 
Il  en  voit  fouvent  de  femblables. 
Il  Peut-être  trouveroit-on  encore 
Il  un  N fur  la  pierre.  Ceux  qui 
Il  font  accoûtumés  à lire  les  an- 
n ciens  marbres  & les  médailles , 
Il  fçavent  qu’il  n’efl  rien  de  fi 
Il  .commun  que  de  voir  la  jambe 
Il  d’une  lettre  fervir  pour  la  pré- 
II  cédante  ; comme  foroic , par 
» exemple  , ici  , de  prendre  la 
Il  première  jambe  de  la  lettre  N 
Il  pour  un  I , & de  lire  CLVA- 
II  CiNAoùilya  CLVACKA. 
Il  11  me  paroît  qu’il  n’y  a rien 
Il  de  forcé  dans  la  manière  dont 
Il  nous  lifons  ce  mot  ; duquel  on 
n aura  bien  de  la  peine  à tirer 
n quelque  chofe  , fi  on  le  veut 
» lire  autrement.  Ce  qui  appuie 
Il  encore  cette  conjeéture  , eft 
Il  que  ce  petit  temple  rond  avoit 
Il  quatre  efcaliers  marqués  fur 
» la  pierre  pour  y monter  par 
Il  quatre  côtés  différens  , & un 
Il  autel  au  milieu  , comme  au 
Il  temple  de  Vénus  Salluflia,  qui 
Il  avoir  quatre  entrées  comme 
» celui-ci.  Quelque  apparence 
» que  je  trouve  à ma  conjeélure  « 
» je  l’abandonne  pourtant  au  ju- 
» gement  des  habiles  gens. 

Il  Dans  les  médailles  de  la  fa- 
II  mille  Muflidia  on  voit  une 
» efpece  de  barrière  & de  treil- 
II  Iis , avec  une  grande  porte  pour 
» entrer  dans  ce  lieu , & deux 
» hommes  qui  font  dedans  ; au- 
» defTous  des  treillis  efl  écrit  ce 
n mot  , Cloacina.  M.  Vaillant 
N dans  fes  médailles  confulaires , 
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» croit  que  cela  marque  le  lieu  ^ 
» où  (e  tenoient  anciennement 
» les  Comices,  «n  latin  Comitfd.  CT 

Laâance  , S.  Cyprien  & S. 
Aiiguftin  font  mention  de  Vénus 
Cloacine , au  i'ujet  de  laquelle , ils 
n'ont  pas  manqué  , dit  M.  l’abbé 
Banier  , d'infulter  les  Romains. 

CLO  ANTHE , Çloanthus,  (a) 
l*un  des  compagnons  d’Énée  , & 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  fé- 
parés  de  la  flotte  par  la  tempête 
qu'Ëole  avoit  excitée  à la  follici- 
tation  de  Junon.  Énée , qui  ne 
s’attendoit  plus  à le  revoir , le 
regrettoit  beaucoup.  Mais,  Cloan- 
the  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  , 
üL  vint  rejoindre  Énée  à Cartha- 
ge- 

Dans  ce  combat  de  vailTeaux 
que  le  prince  Troyen  donna  à 
Drépane  pour  honorer  l’anniver- 
laire  de  la  mort  de  fon  pere  An- 
chife  , Cloanthe  fe  diflingua  en- 
tre tous  les  autres.  Déjà  il  n’avoit 
plus  de  rival  que  Mneflhée , peut- 
être  que  les  galères  de  ces  deux 
rivaux  feroient  arrivées  enfemble 
au  port , fl  Cloanthe , étendant 
les  bras , n’eût  adrelTé  cette  priere 
aux  dieux  de  la  mer.  » Divinités , 
» qui  regnez  fur  cet  Empire^, 

» à qui  appartient  ce  champ  de 
M bataille  , je  fais  vœu  de  vous 
» immoler  iùr  le  rivage , au  pied 
» de  vos  autels,  un  taureau  blanc, 
n dont  je  jetteras  les  entrailles 
» dans  les  flots , avec  une  liba- 
» tion  de  vin.  « Les  Néréides , 
toute  la  troupe  de  Phorcus  , & la 
nymphe  Panopée  entendirent  fa 
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voix  au  fond  des  eaux.  Palémotf  ' 
lui- même  , lui  prêtant  fon  bras 
puiflant , ponlTe  le  navire  , qui 
plus  rapide  que  le  vent  , ou  qu’u- 
ne fléché  légère , vole  vers  le  ri- 
vage , & entre  enfin  triomphant 
dans  le  port.  Cloanthe  fut  donc 
proclamé  vainqueur , & Énée  lui 
mit  lui-même  fur  la  tête  une  cou*, 
tonne  de  laurier. 

Le  prix  de  fa  viâoire  fut  une 
cotte  d’armes  tiflùe  d’or , bordée 
de  bandes  de  pourpre.  L’hifloire 
de  Ganymede  y étoit  repréfentée 
en  broderie.  On  y voyoit  ce  jeu- 
ne Prince  , chaflant  dans  la  forêt 
du  mont  Ida  , courant  à perte 
d’haleine , & pourfuivant  avec  ar. 
deur  une  troupe  de\cerfs  , qu’il 
perçoit  de  fes  fléchés.  L’aigle  de 
Jupiter  fondoit  tout  à coup  fur 
lui,  6c  l'enlevoit  entre  fes  ferres. 
Ses  vieux  gouverneurs  tendoient 
vainement  les  bras  vers  le  ciel, 

6c  les  aboyemens  de  fes  chiens 
furieux  le  perdoient  dans  les  airs. 

CLOAQUE,  (é)  C'eft  un 
aquéduc  fouterrein  , qui  reçoit  les 
eaux  6c  les  ordures  d'une  grande 
ville.  Ce  mot  Cloaque  n’eu  plus 
en  ufage  aujourd’hui  que  pour  les 
ouvrages  des  Anciens.  En  parlant 
des  ouvrages  modernes , on  dit 
ordinairement  égoût.  Le  mot  La- 
tin efl  Cloaca  ; mot  que  quelques 
Étymologifles  dérivent  de  duo, 
falir  , infeéler  par  fa  mauvaife 
odeur. 

Le  Cloaque  efl  allez  exaâe- 
ment  défini  par  le  célébré  jurif- 
confulte  Ulpien , un  lieu  fouter-. 


(.)  Virg.  Æncid.  L.  i.  v.  s*6 , 514 , I (S)  Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de 
4i6 , L.  IV.  V.  aS&.  L,  V,  y.  taa,  & IMontf,  Tom.  IV.  pag.  aoa. 
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tùn  fait  par  art  pour  êcoultr  tes 
taux  6*  les  immondices  d’une  ville. 

Denys  d'Halicarnafle  nous  ap- 
prend que  le  roi  Tarquin  le  vieux 
eft  le  premier  qui  commença  de 
faire  des  canaux  fous  la  ville  de 
Rome , pour  en  conduire  les 
immondices  dans  le  Tibre.  Les 
canaux  de  cette  efpèce  augmen- 
tèrent infenfiblement,  fe  multipliè- 
rent à mefure  que  la  ville  s’ag- 
grandit,&  furent  enfin  portés  à leur 
perfeéfion  fous  les  Empereurs. 

CafTiodore  , qui  vivoit  en  470 , 
qui  écoit  préfet  du  prétoire  fous 
Théodoric  roi  des  Goths  , & bon 
connoiiTeur  en  architeélure,  avoue 
dans  le  recueil  de  fes  lettres  , 
qu'on  ne  pouvoir  confidérer  les 
Cloaques  de  Rome  fans  en  être 
émerveillé. 

Le  foin  & rinfpeflion  de  ces 
lieux  appartinrent , jufqu'au  tems 
d’Augulle  , aux  Édiles , qui  nom- 
moient  à cet  effet  des  ofHciers,  fous 
le  titre  de  Curatores  Cloacarum. 

Il  y avoir  une  divinité  qui  pré- 
fidoicaux  Cloaques.'  C’étoit  Cloa- 
cine.  f^oye^  fon  article  ci-deffus. 

CLOCHER,  Claudicare.  (j) 
Cette  expreflion  efl  affez  fréquen- 
te dans  l'Écriture.  Jufquà  quand 
Clocheret^-vous  des  deux  côtés  ? 
dit  Élie  aux  enfans  d'ifraël.  Ce 
prophète  leur  reproche  par-là  de 
ne  point  adorer  le  vrai  Dieu  d'une 
manière  pure  & fincère  , & de 
vouloir  allier  fon  culte  avec  celui 
des  idoles.  Dieu  dit , dans  le  pro- 
phète Michée  , qu'il  taffemblera 
celle  qui  Clochoit  & qu'il  avoir 
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rejettée  ; c’eft  à-dire,  qu’il  re- 
prendra cette  époufe  incommo- 
dée , difforme  & répudiée  , & 
qu'il. lui  donnera  une  nombreufe 

f>o(lérité.  Cette  époufe  ce  font 
es  Juifs  diÿerfés  & comme  aban- 
donnés de  Dieu. 

CLOCHER , terme  de  poëfîe 
latine , pour  dire  manquer  de  cé- 
fure  dans  certains  endroits  effen- 
tiels.  On  dit  qu’un  vers  Cloche , 
quand  il  n'a  point  de  céfure  au 
fécond  ou  au  troifième  pied , ou 
à tous  les  deux  enfemble. 

CLODIA  [ la  voie  ].  Voye\ 
Claudia. 

CLODIA  [ la  Famille]  , C/o» 
dia  Gens.  Cette  famille  a produit 
des  perfonnages  célébrés. 

CLODIA  , Clodia  , 

(b)  femme  de  Q.  Métellus  Celer. 
Elle  étoit  en  même  tems  fa  cou- 
fine  germaine  ; car , Appius  Clau- 
dius  Pulcher , de  qui  elle  éioit 
fille  , & par  conféquent  fpeut  de 
P.  Clodius  l'ennemi  mortel  de  Ci- 
céron , avoit  époufé  une  Cécilia 
fœur  du  pere  de  Q.  Métellus  Cé- 
1er.  11  paroit  par  une  lettre  de 
Cicéron  , qu'il  entretint  d'abord 
quelque  commerce  avec  cette 
Clodia;  & ce  commerce  ne  plai- 
foit  pas  à fa  femme  Térentia  , 
parce  que  Clodia  avoit  voulu  l’é- 
poufer  ; & comme  le  divorce  ten- 
doit  en  ce  tems-là  tout  mariage 
poflible  , Térentia  , qui  étoit  fort 
jaloufe , & que  fon  mari  crai- 
gnoit  beaucoup  , n’eut  point  de 
repos  qu’elle  ne  les.eût  brouillés. 
Clodia  avoit  deux  fœurs  ; & 


Rej.  L.  III.  c.  18.  v.  si.  Micb.|  fS)  Citer.  Epill.  ad  Q.  Metell,  Celer. 
C>4.  V.  i.  jPlut,  T.  1,  p.  875. 
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cjuuique  celles-ci  fuflenc  auiïi  fort 
ciiflairiées  , Cloclia  l’étoit  beau- 
coup plus  qu’elles  fans  comparai- 
lun.  Car  > fes  deux  foeurs  ne  pa- 
roillent  avoir  fait  parler  d'elles 
qu’à  l'occafion  de  leur  frere  ; & 
Cicéion  appelle  Clodia  dans  une 
aclion  publique  , l'amie  du  genre 
humain.  Il  ajoûte  qu’elle  avoit  un 
jardin  , qu’elle  entretenoit  avec 
grand  foin  , fur  le  bord  du  Tibre  , 
où  tous  les  jeunes  gens  s’alloient 
baigner  , & où  elle  les  chojfifluit 
à fon  gré.  Quelque  fufpeâ  qu’il 
foit  fur  le  chapitre  de  cette  femme 
à caufe  de  leur  inimitié  , des  re- 
proches publics  de  cette  qualité 
ne  pourroient  guere  être  crut 
^ faux , quand  même  ils  ne  feroient 
pas  contirmés  , comme  ils  le  font 
par  Quintilien  & par  Plutarque  , 
qui  n'étoient  pas  fes  ennemis. 

Plutarque  explique  un  fobriquet 
que  tout  le  monde  lui  donna , 
comme  Cicéron  , & que  Quinti- 
lien avoir  rapporté  fans  l’expli- 
quer ; fur  ce  qu’elle  fut  trompée 
par  quelqu’un  de  fes  amans  , qui 
eut  l’adreiïb  de  lui  faire  prendre 
une  bourfe  pleine  de  la  plus  pe- 
tite monnoie , dans  la  croyance 
qu’elle  étoit  pleine  de  la  plus 
grofle.  Enfin  , & pour  dernier 
trait  de  fa  peinture  , Cicéron  l’ac- 
eufa  fi  clairement  & fi  publique- 
ment , encore  cinq  ans  après , 
d’avoir  empoifonné  fon  mari  , 
qu’on  ne  peut  pas  aufii  douter 
qu’elle  ne  fût  violemment  foup- 
çonnée;  fur  tout,  fi  l’on  confidère 
cet  autre  fobriquet  cité  par  Quin- 

k 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  517 , 87?. 

(S)  Rofm.  (le  Antiq.  Ruinan.  p.  8*y  > 

8j(S,  841 ,845 , 867  , S74, 
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tifien  de  quadrantaria  Clitemnef- 
tra  , comme  qui  diroic  la  Cliiem- 
nellre  aux  rouges  doubles,  par  où 
la  mort  de  fon  mari  & l’heu- 
reuie  fourberie  de  fon  galant  lai 
étoient  également  reprochées  ; 
car , tout  le  monde  fçait  que  Cli- 
temnefire  fit  aufii  mourir  le  fien. 
CLODIA  , Clodia  , Kaa/.'*  , 

Îa)  fœur  de  la  précédente, 4pou- 
a L.  Lucullus.  Mais,  elle  en  fut 
répudiée  à caufe  de  fon  impudicité 
& de  fes  vices. 

CLODIA,  Clodia,  (é)  nom 
commun  à plufieurs  loix  des  Ro- 
mains. Ces  loix  furent  ainfi  ap- 
peliées  de  ceux  qui  les  portèrent. 
Nous  en  connoilîons  une  touchant 
l’ille  de  Chypre  , une  autre  tou- 
chant les  colleges , une  autre  tou- 
chant les  comices  , une  autre  tou- 
chant le  bled  que  l’on  devoit  don- 
ner gratis  au  peuple , une  autre 
toU(.hani  la  violence  , &c. 

CLODIUS  AQUITlUS,(c> 
CloJius  Aquitius  , officier  qui 
fervoit  fous  Jules  Céfar,  au  rap>» 
port  d’Hiriius  Panfa. 

CLODIUS  , Clodiiis  , Kxi;-. 
i (,'ç , {d)  déferteur  de  l’armée  des 
Triumvirs , paffa  dans  le  camp  de 
M.  Brutus.  11  y annonça  la  nou- 
velle d’une  viéloire  complette  , 
remportée  par  l’armée  Républi- 
caine \ mais  , il  ne  fut  point  cru  ; 
on  ne  daigna  pas  même  le  mener 
à M.  Brutus  , & on  le  méprifa 
comme  un  homme  qui  ne  fçavoit 
rien  de  certain  , ou  qui  venolt 
donner  des  nouvelles  agréables , 
qu'il  avoit  forgées  pour  plaire  & 

(f)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifi».  p.  845. 
(<<)  Plut.  T.  I.  paft-  1006.  Ct(y,  Hiit. 
Ruin.  I.  VIH.  p,  aâx. 
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pour  ftre  mieux  reçu.  Ce  défaut 
d'a;tention,au  rapport  de  Cludius, 
caufa  la  perte  de  M.  Brutus. 

CLODIUS  [PuBLius],  Fu~ 
blius  Clodius.  Fbye^  Publius. 

CLODIUS  [SEXT.],5<-r/w 
ClüJius , (j)  fut  le  porte- enfeigne 
& le  boute-feu  de  toutes  les  (é- 
ditions  excitées  tant  de  fois  par 
P.  Clodius  fon  patron.  Après  la 
mort  de  ce  dernier , il  fat  con- 
damné à l'exil,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  réduit  en  cendres  le  palais 
Hodiiien  , en  y brûlant  le  corps 
de  (on  patron. 

CLODIUS  [C.],  C.  Clodius, 
(t)  l’un  des  compagnons  de  P. 
Clodius  , au  rapport  de  Cicéron. 
C’eft  apparemment  le  même  que 
le  précédent. 

CLODIUS  [ L.  ] , Zi.  Clodius , 
(c)  étüit  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui un  Apotiquaire.  Cicéron 
parle  de  lui  dans  fon  oraifon  pour 
A.  Cluentius. 

CLODIUS  [ Sext.]  , Sexttts 
Clodius  , (d)  furnommé  Phor- 
mion  , étoit  un  banquier,  dont 
parle  Cicéron  dans  ion  orailon 
pour  A.  Cécina. 

CLODIUS,  Clodius , 

(r)  aifranchi  de  Cicéron.  C’éioit 
un  homme <rè$-tidele  , que  Cicé- 
ron renvoya  , parce  qu'il  étoit 
incommodé  d’un  mal  d’yeux.  Il 
étoit  furnommé  Phiihétérus  , ter- 
me Grec  qui  veut  dire  jui  aime 
les  amis  de  fon  maître, 

CLODIUS  QUIRINALIS  , 

(«)  Crcv.  Hifl.  Rom.  Tom*  VII.  p. 
• J9  » »^6, 

{b)  Ciccr.  pro  Milon.  c. 

(cî  Citer.  Orar.  pro  A.  Ciuent.  c. 

\d)  Ciccr.  ürat.  pro  A.  Caccin.  c.  to. 

Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epiit 

Tom.  XI. 
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Clodius  Quirinalis  , (/)  officier, 
qui  avoit  traité  l’Italie  comme  la 
plus  meprifabie  des  provinces  , 
dans  le  tems  qu’il  commandoit  les 
galeres  de  Ravenne.  Il  s’empoi- 
(onna  lui-niéme  , pour  éviter  la 
punition  de  fes  débauches  & de 
fes  cruautés,  l’an  de  Jefus-Chrift 
S7- 

CLODIUS  M ACER . Clodius 
Macer.  f^oye^  Macer. 

CLODIUS  CELSUS,  Clodius 
Celfus  , {g)  natif  d’Antioche  , l'un 
des  plus  tideles  amis  de  Nym- 
phidius  Sabinus.  C’étoit  un  hom- 
me de  fens  ; il  dit  libremént  fon 
avis  à Nymphidius  Sabinus,  lorf- 
qu’ofant  alpirer  à l'Empire  , il 
projettoit  la  ruine  de  Galba.  Il 
ellaya  de  le  détourner  d'un  tel 
projet , l’alTuram  qu’il  n’y  auroit 
pas  une  maifon  dans  Rome,  qui 
déféiât  le  nom  de  Célar  à Nym- 
phidius Sabinus, 

CLODIUS  CELSINUS,  (é) 

Clodius  Celfinus  , frere  d’Albinus, 
obtint  de  grands  honneurs  de  la 
part  du  Sénat  de  Rome. 

CLODIUS  LICINIUS, 

Clodius  Licinius  , ( I ) Au- 

teur Latin  , qui  a écrit  une  hif- 
toiro  Romaine  , citée  par  Tite- 
Live  dans  le  vingt-neuvième  li- 
vre , & par  plulieurs  autres.  Il 
eft  diftérent  du  Clodius , qui  a 
compofé  en  Grec  un  ouvrage  des 
dieux  , cité  par  Arnobe  , & par 
Lûéfance.  Le  Clodius  qui  a écrit 
une  chronique  citée  par  Plutarque 

(/)  Tarit.  Annal.  L.  XIIT.  c.  30. 

(^)  Créï.  Hilt.  dci  tinp.  Tom.  III, 

P“R-  V- 

(*)  Crév.  Hi(t.  des  Emp.  Tom.  V, 
pag.  S7. 

;»J  Tit,  Liv.  L.  XXIX.  c.  11. 
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au  commencement  de  U vie  de 
Numa  Pompilius  , & celui  que 
Porphyre  cite  fur  l’abdinence  des 
Pythagoriciens  , font  peut  - être 
encore  des  Auteurs  difl'érens.^oy«^ 
l’article  fuivant. 

CLODIUS  , Clodius  , K>c.'- 
J loi  , (a)  certain  Écrivain  , qui , 
dans  un  ouvrage  qu’il  avoir  inti- 
tulé , la  réfutation  des  tems,  foû- 
tenoh  que  les  anciennes  T ables  fu- 
rent perdues  , quand  Rome  fut 
faccagée  par  les  Gaulois  , & que 
celles  qu'on  avoir  du  tems  de 
Plutarque  , avoient  été  fuppofées 
par  des  flatteurs  , en  faveur  de 
quelques  familles,  qui  vouloiem 
fe -faire  defcendre  des  premières 
& des  plus  illüflres  maifons  de 
Rome,  dont  elles  ne  defcendoient 
en  aucune  manière. 

M.  Dacier  fait  une  remarque 
fur  ce  Clodius.  » On  ne  connoît 
I)  point , dit- il , cet  Écrivain  , on 
» ne  fçait  pas  même  s’il  étoit 
» Grec  ou  Latin  ; car  , il  n’y  a 
i>  pas  d’apparence  que  ce  foit 
M i’hifforien  Clodius  Licinius  donc 
M il  eA  parlé  dans  Cicéron  Sc 
» dans Tite-Live.  Plutarque  n'au- 
M roit  jamais  dit  d’un  Hiftorien  fi 
n confidérable , un  certain  Clo- 
tt  dius.  « • 

M.  Dacier  fait  une  autre  remar- 
que fur  cet  ouvrage  intitulé  La 
réfutation  des  tems.  n C’eft  ainfi , 
m à mon  avis , ajoûte-c-il , que 
n ce  titre  s 

w traduit , le  mot  elenchos  figni- 
» fiant  examen , correâion  ; or , 
«>  le  but  de  Clodius  étoit  de  faire 
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» voir  la  fauffeté  des  généalogies 
» par  la  faulTeté  des  noms  & des 
» dates.  U 

CLODONES  , Clodones  , (é) 
K^a/ urc; , nom  que  l’on  donnoit 
en  Macédoine  aux  Bacchantes. 

CLŒLIE , Clcelia  , K a , 
(c)  jeune  fille  Romaine,  du  nombre 
de  celles  qu’on  avoir  données  en 
otages  à Porféna  , qui , pour  ré- 
tablir les  Tarquins , étoient  venu 
aflîéger  Rome , l’an  247  de  la 
fondation  de  cette  ville. 

On  dit  que  Cloelie  , fe  voyant 
dans  le  camp  de  ce  Prince  , logée 
afiez  près  des  bords  du  Tibre, 
trouva  le  moyen  de  tromper  la 
vigilance  de  fes  gardes.  A la  tête 
des  autres  Romaines  fes  compa- 
gnes , elle  fe  jetta  dans  le  Tibre  ; 
& le  palTant  au  milieu  des  traits 
des  ennemis , les  ramena  toutes 
(aines  & fauves  chez  leurs  parens. 
Le  Roi  l’ayant  appris  entra  d’a- 
bord - dans  une  furieufe  colère , 
& envoya  des  ambafladeurs  aux 
Romains  , pour  demander  qu’on 
lui  renvoyât  Cloelie , fans  infifier 
fur  les  autres  , dont  il  ne  faifoit 
pas  tant  de  cas.  Mais , enfuite  , 
pafTant  du  reflentiment  à l’admi- 
ration , il  mettoit  l’entreprife  de 
> cette  jeune  Romaine  au-deffus  de 
celles  de  Codés  & de  Mucius , 
& déclaroit  hautement  qu’il  re- 
gardoit  le  traité  comme  rompu  , fi 
on  ne  la  lui  remettoit  entre  les 
mains  ; promettant , au  contraire, 
que,  quand  on  la  lui  auroit  ren- 
voyée , il  la  rendroit  à fes  parens, 
fans  lui  faire  aucun  mal  ni  aucune 


(<)  Plut.  Tom.  I.  pag.  t9-  Mém.  dci  (c)  Tji.  Liv.  L.  II.  c.  i).  Plue.  Tom. 
l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom. II.  pag.  107.  Roll.  Hifi.  Rom.  Tom.  I. 
VI.  p.  10  , SI  143  , 109  , las , la].  |p.  X16  , 117. 
t*)  Plut,  T.  I.p.665.  î , 
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violence.  On  fit  les  chofes  de  C L(E LIES  les  Folles], 
bonne  grâce  de  pan  & d’autre.  Fojf»  Claliee,  (b)  Ce  font  les  mê- 
Les  Romains  rendirent  au  Roi  les  mes  que  les  Foflès-  Cluinieni\es. 
otages  , qui  étoient  le  gage  de  la  Voye^  Cluinienne. 
paix  ; & la  vertu  trouva  auprès  du  CLCELIUS  [ Q.  1 , Q.  C/œ- 
Roi,  non  feulement  la  lûreté  qu’il  lias  , (c)  fut  Conlul  avec  T. 
lui  avoit  promife  , mais  encore  la  Lartius  , l’an  de  Rome  2 0. 
rècompenfe  & les  honneurs  dont  CLOELIUS  [ P.  ] , P-  Cla- 
elle  étoit  digne.  Après  avoir  don-  lias  , (d)  étoit  tribun  militaire  l’an 
né  de  grands  éloges  àClœlie,  il  de  Rome  377. 
ajouta  qu’en  fa  confidération  , il  CLŒLIUS  [T.],  T.Clcelius, 
rendoit  aux  Romains  la  moitié  des  Poye^  Cœlius. 
otages  ; qu’elle  n’avoit  qu’à  choi-  Il  y a eu  d’autres  célébrés  per-^ 
fir  ceux  qu’elle  vouloir  ramener  fonnages  du  nom  de  Clœlius  -,  &c 
avec  elle.  Quand  on  les  lui  eût  pour  les  connoitre , Poyci  Grac- 
préfentés  tous, elle  choifitles  plus  chus , Tullus  & Siculus. 
jeunes  Romaines, afin  de  mettre  à CLONARIÜM  , Clonarium, 
l’abri  de  tout  péril  & de  toute  K?ieetctfi»r  , (e)  courtifanne  , qui 
injure  , celui  de  tous  les  âges  que  s’entretient  avec  Lééna  dans  un 
fa  foiblelTe  y expofe  davantage,  dialogue  de  Lucien. 

Les  autres  n’eurent  aucun  lieu  de  CLONDICUS  , Clundkus  ^ 
fe  plaindre  de  cette  préférence,  chef  des  Bafiaines.  Ce  fut  fous 
Quand  Ja  paix  eut  été  affermie  ü conduite  qu’environ  trente  mil- 
par-là  , les  Romains , pour  té-  le  hommes  pénétrèrent  dans  la 
moigner  à Clœlie  leur  reconnoif-  Dardanie  , l’an  179  avant  Jefus-, 
fance,  lui  firent  élever  une  (latue  Chrift." 

équeflre  au  haut  de  la  rue  facrée;  CLONDICUS  , Clondicus  , 
genre  d’honneur  aufli  extraordi-  (g)  roi  des  Gaulois  , que  Perfée 
naire  à l’égard  d’une  femme , que  appella  à fon  fecours  l’an  i63 
l’étoit  le  courage  qu’elle  avoit  fait  avant  Jefus-ChrUf.  Comme  ils 
paroitre.  n’étoient  plus  qu’à  environ  trente 

Cette  hiftoire  eft  racontée  dif-  lieues,  Perfée  leur  députa  Antigo- 
féremment  par  d’autres  Auteurs  ; nus  , l’un  des  Seigneurs  de  fa 
fur  quoi  on  peut  confulter  l’article  CQur.Celui-ci  leur  fit  beaucoup  va- 
rie Va'éria.  loir  les  ordres  que  fon  maître  avoit 

CLCELIENS  , C/ff/zt,  (4)  l’u-  .donnés  pour  qu’ils  fulTent  bien 
ne  des  principales  familles  des  reçus  par  tout  oit  ils  palTeroient, 
Albains.Ceux  de  cette  famille  fu-  & les  préfens  qu’il  leur  préparoit. 
rent  admis  dans  le  Sénat  par  Tul-  Enfuite  , il  les  invita  à s’avancer 
lus  Hoflilius.  jufqu’à  un  certain  lieu  qu’il  leur 


(*)  Tit,  Liv.  L.  I.  c.  .JO.  ( (O  Lucian.  T.  II.  p.  715.  ir  fej. 

(*)  Plut.  T.  I.p.  i>7.  I (/)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  58. 

Ce)  Tic.  Liv.  L.  II.  c.  al.  { (/)  Tic,  Liv.  L.  XLIV,  c.  t6  , 17, 

(d)  Tic.  Liv.  L.  VI.  c.  ji.  IRoII.  Hitt.  Ane.  T.  V.  p.  j8,  jy. 
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marquolt , & à envoyer  les  prin-  Gaulois  entrèrent  en  fureur , & 
cipaux  d’entr’eux  vers  le  Roi.  Les  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  jettaflenc 
Gaulois  n’étoient  pas  gens  à fe  fur  lui  pour  le  mettre  en  pièces , 
payer  de  paroles.  Clondicus  alla  & lui-même  l’appréhendoit  fort, 
droit  au  fait , & demanda  fi  l'on  Cependant  , ils  refpeêlerent  la 
apportoit  la  fomme  dont  on  étoit  qualité  de  député,  & le  renvoyé* 
conveou.ComiTieonneluidonnoit  rent  fans  lui  avoir  fait  aucun mau* 
point  de  réponfe  : AlU^^  , dit -il  , vais  traitement.  Les  Gaulois  par- 
dicltiTtr  à votre  Prince  , qu'avant  tirent  fur  le  champ  , reprirent  le 
qu'il  ait  envoyé  les  otages  & les  chemin  du  Danube  , & ravage- 
jommes  convenues  , les  Gaulois  ne  rent  la  Thrace  qui  fe  trouvoit  fur 
partiront  point  d'icu  • leur  palfage. 

, Perlée  , au  retour  de  fon  dépu-  CLONIUS  , Clonius , (a)  ca- 
té , aflembla  fon  confeil.  Il  pref-  pitaine  Troyen  , tomba  fous  les 
fentit  où  iroient  les  avis;  & com-  coups  de Turnus.  Virgile  introduit 
me  il  étoit  meilleur  gardien  de  uii  autre  capitaine  du  même  nom, 
fon  argent  que  de  fon  royaume,  qui , en  combattant  contre  MelTa- 
pour  colorer  fon  avarice, ils  s'éten-  pe  , efl  renverfé  par  fon  cheval 
dit  fort  fur  la  perfidie  & la  férocU  indompté, 
té  des  Gaulois,  ajoûtant  qu’il  fe-  CLOTHO,  ou  CLOTHON, 
roit  dangereux  de  donner  entrée  Clotho  , , nom  d’une 

dans  la  Macédoine  à une  multitu-  Nymphe, 
de  fl  nombreufe,  de  qui  l’on  auroit  CLOTHO,  ou  CLOTHON , 
tout  à craindre,  fit  que  cinq  mille  Clotho  , Km'Cu  , (é)  l’une  des 
cavaliers  lui  fulEroient.  On  fentoit  trois  Parques,  qui  filent  la  deüinée 
bien  qu’il  ne  craignoit  que  pour  ou  la  vie  des  hommes.  Héfiode 
fon  argent; mais  perfonne  n’ofa  le  dit  qu’elle  efl  fille  de  Jupiter  , & 
contredire.  Antigonus  retourna  de  ’Thémis.  Clotho  tient  la  que- 
vers  les  Gaulois,  & leur  dit  que  nouille  & tire  le  fil.  On  la  r'epré- 
fon  maître  n’avoir  befoin  que  de  fentoit  vêtue  d’une  longue  robe 
cinq  mille  cavaliers.  A cette  pa-  de  divCrfes  couleurs  , portant  fur 
rôle , il  s’éleva  un  frémiffement  & fa  tête  une  couronne  enrichie  de 
lin  murmure  général  contre  Per-  fept  étoiles , & tenant  d’une  main 
fée  , qui  les  avoir  fait  venir  de  fi  une  quenouille, 
loin  pour  leur  infulter.  Clondicus  Lucien  met  Clotho  dans  les 
ayant  encore  demandé  à Amigo-  enfers  avec  Charon  , & lui  fait 
nus  s’il  apportoit  de  l'argent  pour  tenir  regiflre  de  tous  les  morts , 
les  cinq  mille  cavaliers , comme  auxquels  elle  fait  pafTer  la  barque 
celui-ci  cherchoit  des  détours , & de  Charon  ; car , voici  comme  il 
nerépondoit  point  nettement,  les  la  fait  parler  à Charon:  » Tu  as 

W Virg.  Æneid.  L.  IX,  v.  574.  L.  X.  Iioi,  Tom.  V.  p.  147.  ér  hiv.  Mém.  de 
V.  74y.  ll'Acad.  des  Infctipt.  & Bell,  Lcit. 

H)  Juven.  Satyr.  9-  IJÇ.  Myth.  ITom,  V.  p.  10,  & fr‘v, 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I,  pag.  175 , 1 
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k raifon  . Charon , embarque  ton 
B monde  , & cependant  je  pren- 
» drai  mon  tegiftre  ; & me  met- 
B tant  à la  defcente , je  demande- 
B rai  à chacun  Ton  nom , fa  mal- 
B fon  & Ton  village.  Mercure  au- 
B ra  foin  de  les  ranger  à mefure 
» qu’lis  entreront.  Commençons 
B d’abord  par  les  petits  enfans , 
B qui  n’ont  rien  à me  répondre , 
B comme  je  n’ai  tien  à leur  de- 
B mander.  « 

Le  nom.  de  Clotho , félon  Ful- 
gence , veut  dire  évocation  pour 
marquer  que  cette  DéelTe  réglé  le 
moment  de  notre  naiflance.  Ce 
nom  cependant  eft  formé  du  Grec 
, qui  fignifie , je  file  , je 
tourne  le  fil. 

CLOU  I Clavus.  (a)  Moïfe 
compare  les  Chananéens  à des 
Cloux.  Il  dit  aux  Ifraëlites  que  s’ils 
ne  les  tuent  pas  tous , ceux  qui  fe- 
ront reliés,  deviendront  à leur 
égard  comme  des  Cloux  dans  les 
yeux , & comme  des  lances  à leurs 
côtés.  Quelquefois  l’Écriture  fous 
le  nom  de  Cloux  entend  ces  pieux, 
qu’oi}  fichoic  en  terre  pour  ibûte- 
nir  les  tentes.  Ifaîe , parlant  de  la 
nouvelle  Jérufalem  mus  l’allégo- 
rie d'une  tente  nouvellement  dref- 
fée,  dit  que  les  Cloux, ou  les  pieux, 
qui  raffermilTenc , ne  s'arrache- 
ront jamais  , & que  tous  les  cor- 
dages qui  la  tiennent , ne  fe  rom- 
peront  point.  Non  auferentur  cla~ 
vï  ejus  in  fimpiternum  , & omnes 
funiculi  ejus  non  rumpentur. 

CLOUX  , Clavia)  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  Cloux  de  fer. 

(a)  Numer.  c.  }).  T.  f ;.  Itiï.  c.  ]). 
V.  to. 

(Sj  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bctn.  de 
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Mais, lis  en  avoient  aufli  d’airain , 
& ceux- ci  palToient  pour  les  meil- 
leurs. Dans  ce  grand  vaideau , 
qu’Hiéron  fit  faire  , on  ne  voyoit 
que  des  Cloux  d’airain  & de  grof- 
(eur  énorme.  Ces  Cloux  d’airain  , 
par  la  trempe  que  l’on  donnoit  à 
ce  métal , étoient  d’une  dureté 
égale  à celle  des  Cloux  de  fer  ; & 
c’ell  pour  cela  fans  doute  qu’on 
leur  donnoit  la  préférence. 

CLOUX  DE  JESUS  CHRIST, 
(fl  On  ne  doute  pas  que  Jefus- 
Chrift  n’ait  été  attaché  à la  croix 
avec  des  Cloux , & que  ces  Cloux 
n'aient  percé fes  pieds  & fes  mains. 
Le  texte,  des  Évangiles  eA  trop 
précis  pour  cela.  Le  PfalmiAe, 
long-tems auparavant,  avoir  pré- 
dit qu’on  lui  perceroit  les  pieds 
& les  miins.Foderunt  manus  meus 
& pedes  meos. 

Mais , on  difpute  fur  le  nombre 
de  ces  Cloux.  Les  Grecs  repré- 
fentent  toujours  Jefus-ChriA  at- 
taché à la  croix  avec  quatre  Cloux. 
Saint  Grégoire  de  Tours  en  met 
autant  ; un  à chaque  main  & un  à 
chaque  pied;  & fous  les  pied:  une 
efpèce  de  bafe , pour  empêcher 
que  le  poids  du  corps  ne  l’attirât 
en  bas  , & ne  lui  déchirât  les 
mains.  Saint  Grégoire  de  Tours 
ajoûte  que  l’Impératrice  Hélène 
fit  mettre  deux  de  ces  Cloux  dans 
le  mors  de  la  bride  du  cheval  de 
ConAantin  fon  fils , & qu’elle  en 
jetta  un  dans  la  mer  Adriatique 

tour  en  calmer  les  agitations. 
J’autres  racontent  qu’elle  mit 

Montf.  Tom.  IV.  pag.  j8  ,sio. 

(c)  Joaon.  c.  xo.  v.  aj.  Ffaltn.  si. 
V.  i8. 
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auin  un  de  ces  CIouz  dans  le  caf- 
que  de  ConAantin. 

Mais , plufieurs  croyent  qu'il 
n’y  eut  que  trois  Cloux  qui  per- 
cèrent les  mains  & les  pieds  du 
Sauveur;  fçavoir.un  Clou  à cha- 
que main  , & un  aux  deux  pieds. 
L’ufage  des  Latins  eA  conforme  à 
ce  dernier  fentiment  ; car , la  plû- 
part  des  crucifix  faits  dans  l’églife 
Latine , n’ont  que  trois  Cloux 
pour  attacher  le  ChriA  à la  croix. 
Nonnus  croit  qu’on  Ce  fervit  auAi 
de  chaînes,  pour  y lier  les  bras  du 
Sauveur;  & Saint  Hilaire  parle 
des  cordes  avec  lefquelles  on  l’y 
attacha.  On  montre  des  Cloux  de 
notre-Seigneur , ou  plutôt  des 
parties  des  Cloux  de  notre-Sei- 
gneur en  diverfes  Églifes.  Mais  , 
on  n’en  peur  pas  conclure,  ni  que 
ces  reliques  foient  toutes  fauAês  & 
incertaines , ni  qu’il  y ait  eu  plus 
de  quatre  Cloux,  qui  aient  fervi  à 
attacher  Jefus-ChriA  à la  croix. 
Ceux  que  l’on  montre  dans  les 
tréfors  des  Églifes , ne  font  que 
des  parties  des  Cloux  du  Sauveur; 
& il  fe  peut  faire  que  quelques- 
uns  aient  été  employés,  non  à 
percer  fes  pieds  & fes  mains , mais 
à attacher  les  morceaux  de  la 
croix  ; le  marche- pied  , fur  lequel 
étoient  pofés  les  pieds  du  Sau- 
veur, & rinfcription  que  Pilate 
fit  mettre  au  haut  de  la  croix. 
Tous  ces  Cloux  , dans  la  fuite, 
auront  pu  être  confondus  avec  les 
Cloux  de  Jefus-ChriA. 

CLUACINE , Cluacina , au- 
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trement  Cloacine.  ybyei  Cloa- 
cine. 

CLUDO  , Cludo  , poignard 
de  théâtre  à l’ufage  des  Romains , 
fur  la  fcène  , & qui  ne  diAéroit  en 
rien  du  nôtre  ; la  lame  en  rentroit 
dans  le  manche  , quand  on  s’en 
frappoit  ; & un  reifort  fpiial  l’en 
faifoit  fortir,  quand  on  s’étoit 
frappé. 

CLUENTIA  , Cluentia , nom 
d’une  tribu  Romaine.  Fbye{Tii~ 

CLUENTIUS  [ L.]  , (.i)  L. 
Cluentius  , un  des  chef  des  Mar- 
fes  , obtint  à Rome  le  droit  de 
bourgeoifie , & donna  fon  nom  à 
une  tribu. 

CLUENTIUS  [ A.  ] HABI- 
TUS , A.  Clutntius  Habitus , (i) 
Romain  , qui  vivoit  l'an  de  Rome 
700.  Il  fut  accufé  par  fa  mere 
SaAia  d'avoir  fait  mourir  Oppia- 
nicus  fon  beau-pere  , & fut  d.ê- 
fendu  par  Cicéron.  Nous  avons 
encore  la  belle  oraifon  qui  fut  pro- 
noncée pour  fa  défenfe. 

CLUERE.  Voyet^  Cloacine. 
ÇLUILIENNE  [ la  Foffe  ] , 
Fojfa  Cluilia.  (c)  Voici  ce  que 
Tite-Live  nous  apprend  au  fujet 
de  cette  foffe.  » Les  Albains  [corn- 
» mandés  par  Cluilius  ] vinrent 
» fondre  fur  le  territoire  des  Ro- 
» mains  avec  une  armée  très- 
V confidérable.  Ils  fe  poAerent  à 
n cinq  milles  de  Rome , & en- 
» tourerent  leur  camp  d’un  foffé , 
Il  qu'on  a appellé  pendant  plu- 
II  fieurs  fiecles  la  Foffe  Cluilien- 
» ne  en  mémoire  de  leur  Roi; 


(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  Si  (h)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluer.t.  c.  t. 
Bell,  Leu.  T.  IV.  p.  8j.  ér 

(c)  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  S}.  L.  II.  c.  j}. 
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» )ufqu’à  ce  qu’ayant  été  comblé, 

I)  par  fuccelTion  de  lems , on  en  a 
O auflî  oublié  le  nom.  Cluilius 
» étant  mort  dans  ce  camp  , les 
» Albains  créèrent  Mettius  Suifé- 
n tins  dlélateur , pour  les  com- 
» mander  en  fa  place.  « 

Tiie-Live  , dans  un  autre  en- 
droit , lit  les  Foffes  Cluiliennes , 
Fojfte  Clmliet. 

CLUILIUS  [C.]  , C.  Clui~ 

lius  , (a)  général  des  Albains  , ja- 
loux des  profpérités  de  Rotne, 
donna  fecrétement  commilTion  à 
des  gens  fans  aveu , de  piller  les 
terres  des  Romains , dans  l’efpé- 
rance  que  cette  première  démar- 
che pourroic  produire  une  ruptu- 
re encre  les  deux  peuples.  Ce  qu'il 
fouhaitoit  arriva.  Ceux  qui  étoient 
oHenfés , coururent  à la  vengean- 
ce; & C.  Cluilius,  attentif  au 
fuccés  de  ce  piège  , perfuada  à 
fes  compatriotes , que  ce  qui  n’é- 
toit  véritablement  qu’une  repré- 
faille , étoit  une  infulce , & qu’il  la 
falloir  repoulTer  les  armes  à la 
main.  Afin  que  cette  infraâion  pa- 
rût un  aéle  de  jullice , avant  que 
de  déclarer  la  guerre , il  engagea 
la  ville  d’Albe  à envoyer  des  am- 
bafladeurs  pour  demander  répa- 
ration de  l’offenfe.  Il  prétendoit 
aulTi  facisfaire  ■à  un  traité  conclu 
entre  Rome  & Albe , fous  le  ré- 
gné de  Romulus , par  lequel  les 
deux  peuples  étoient  convenus  de 
ne  fe  point  faire  la  guerre , & 
avoient  réglé  que  fi  l’un  fe  croyoit 
léfé  par  l’autre,  il  demanderoit 
jullice  à l’olTenfeur  ; mais  que  s’il 
ne  Fobienoit  pas,  il  lui  feroit alors 

(<)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  SI , S3.  DionyL 
I.  p.  87, 88. 
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permis  de  fe  la  faire  lui-même  par 
les  armes. 

Tullus  Hoflilius,du  moins  auflî 
fin  que  fon  ennemi  dont  il  dé- 
couvroit  l’ariifice , reçut  ces  mi- 
niflres  publics  avec  une  démonf- 
tration  de  civilité  qui  les  trompa  ; 
& les  retenant  auprès  de  lui  fous 
divers  prétextes,  il  gagna  aflez  de 
tems  pour  envoyer  à leur  infçu 
des  ambalTadeurs  à Albe,  fe  plain- 
dre de  la  paix  violée,  & exiger 
une  fatisfaélion  proportionnée  à 
l’injure.  C.  Cluilius  répondit  avec 
toute  la  hauteur  d’un  homme  dé- 
terminé à faire  la  guerre.  Après 
le  retour  des  ambafladeurs  Ro- 
mains , Tullus  HoAilius  donna 
audience  à ceux  d’Albe , fe  plai- 
gnit de  la  réponfe  fiere  de  leur 
diélateur  , & déclara  que , puif- 
qu’ils  défiroient  la  guerre  , il  la 
leur  déclaroit  le  premier  , & 
qu’ils  s’attendiflent  à la  voir  in- 
ceflamment  commencer.  On  fe 
mit  bientôt  en  campagne  de  parc 
& d'autre.  Les  Albains  vinrent 
camper  à cinq  milles  de  Rome , 
dans  le  lieu  appellé  depuis  la  Fof- 
fe  Cluilienne.  Mais , peu  de  tenu 
après , on  trouva  C.  Cluilius  mort 
dans  fa  tente , fans  qu'on  en  pût 
deviner  la  caufe.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  au  commandement  Mettius 
Suflétius. 

Tout  le  monde  trouva  l’acci- 
dent de  C.  Cluilius  fort  extraor- 
dinaire , dit  Denys  d'Halicarnaf- 
fe  ; il  l’étoit  en  enet , ajoûte-t-il, 
puifqh’il  n'avoit  été  précédé  d’au- 
cune maladie,fur  laquelle  on’pùt  le 
rejetter.  Les  efprits  accoûtumés, 
HaUc.  L.  III,  c,  a.  Roll.  Hifi.  Rom.  Tj 
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ourfult  l'Auteur  cité,  à attribuer 
la  providence  divine  tout  ce  qui 
arrive  aux  hommes , prétendoient 
que  fa  mort  étoit  un  effet  de  la 
colère  des  Dieux,  parce  que,  con- 
tre toute  juffice  & fans  néceffiié  , 
il  avoit  allumé  le  feu  de  la  divifion 
entre  la  ville  d’Albe  6c  fa  colonie. 
Mais , ceux  qui  regardoient  la 
guerre  comrhe  un  moyen  de  s’en- 
richir , fe  voyant  privés  par  fa 
mort  de  plufieurs  grands  avanta- 

Î>es , rejettoient  cet  accident  fur 
es  embûches  & fur  l’envie  des 
hommes  ; ils  prétendoient  que 
quelque  ennemi  caché  l'avoit  fait 
mourir  par  un  poifon  fecret,  dont 
il  étoit  bien  difficile  de  s'apperce- 
voir.  D'autres  difoient  qu’accablé 
de  chagrin  dans  l'embarras  oit 
Croient  fes  affaires  , il  s'étoit 
lui-même  donné  la  mort  ; parce 
qu’il  voyoit  bien  que  quelques 
peines  qu’il  prit  dans  les  conjonc- 
tures préféntes , tous  fes  efforts 
devenaient  inutiles , & que  rien 
re  lui  réuHilfoit  comme  il  fe  l’é- 
toit  promis  d'abord,  lotfqu’il  avoit 
pris  les  rênes  du  gouvernement. 
Ceux  au  contraire  qui  jugeoient 
fainement  de  cet  accident  de  leur 
'Général , fans  fe  laiffer  emporter  à 
des  feniimens  d’amitié  ou  de  haine, 
n'atiribuoient  fa  mort  ni  à la  colè- 
re des  Dieux,  ni  aux  embûches  de 
fes  envieux  , ni  au  défefpoir  de  fes 
affaires , mais  à la  néceffité  de  la 
nature  & au  deflin  qui  a ûxé  le 
nombre  de  nos  jours  dès  le  pre- 
mier inffaht  de  notre  naiffance. 
Ainfî  mourut  C.  Cluilius  avant 
que  d’avoir  fait  aucune  aéfion  de 
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valeur  , vers  l'an  667  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

CLUILIUS  , Cluilius , (a) 
général  des  Volfques  , vivoit  l’an 
440  avant  l'Ere  Chrétienne.  Cette 
année  , il  furvint  entre  la  nobleffe 
& le  peuple  d’Ardée,  une  diviiion 
qui  mit  la  ville  à deux  doigts  de 
fa  perte.  Les  deux  partis  , qui  fe 
trouvoient  trop  foibles  par  eux- 
mêmes  , eurent  recours  à l’étran- 
ger. Le  Peuple  s’adreffa  aux 
Volfques  , qui  , fans  perdre  de 
tems  , vinrent  à fon  fecours  , fout 
la  conduite  de  Cluilius.  C'eff  dans 
cette  conjonélure,  que  les  députés 
de  la  nobleffe  arrivèrent  à Rome. 
Le  conful  Géganius  eut  ordre  de 
partir  fur  le  champ.  Il  arriva  bien- 
tôt avec  fon  armée  près  des  enne- 
mis qui  affiégeoient  la  ville.  Le 
lendemain,  le  Conful  ayant  dès  le 
grand  matin  partagé  le  travail  en- 
tre fes  troupes  , fit  environner  de 
bonnes  tranchées  tout  le  camp  des 
Volfques , qui  fe  trouvèrent  eux- 
mêmes  affiégés , & ferrés  de  fi 
près  , qu'après  quelques  jours  , 
manquant  de  tout,  ils  demandè- 
rent à capituler.  Le  Conful  leur  fît 
dire  qu’ils  n'avoient  de  quartier  à 
attendre  , qu’en  lui  livrant  entre 
les  mains  leur  Général , & fe  ren- 
dant eux-mêmes  à difcrétion.  Ré- 
duits au  défefpoir , ils  tentèrent  un 
combat  qui  leur  coûta  cher , & oil 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Il  fallut  fe  rendre.  Après  qu’ils 
eurent  livré  leur  Général , & mis 
bas  les  armes , on  les  fît  tous  paf- 
fer  fous  le  joug , & ils  furent  ren- 
voyés avec  un  habit  chacun  feule- 


<#)  Tic.  Liv.  L,  IV,  c.  9 , 10,  RoU.  Hifi.  Rom.  T.  I.  p.  48s  , 48). 
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mont , couverts  de  honte  & d’i- 
Çnominio*.  Lorfque  le  Conful  entra 
a Rome  en  triomphe  , il  mena 
devant  fon  char  Cluilius  aves  les 
riches  dépouilles  qu'il  avoit  prifes 
fur  les  ennemis. 

CLUNIE  , Clunia,  (Cxot/xv  , 
(jj)  ville  de  l’Efpagne  Tarrago- 
noife , fituée  fur  les  confins  de  la 
Cel'.ibérie,  au  pais  des  Aréva* 
ces. 

Cette  ville  étoit  une  colonie 
Romaine , comme  l’atteflent  Pto- 
lémée  , ôc  quelques  médailles  fur 
lefquelles  on  lit:  COL.  CLUNIA. 
D'autres  médailles  la  qualihent 
municipe  , MUN.  CLUN. 

Galba  étoit  T Clunie  dans  la 
plus  grande  conflernation  , & où 
il  n'attendoii  même  que  la  mort , 
lorfqu'on  vint  de  Rome  lui  an- 
noncer celle  de  Néron  fon  enne- 
mi. A cette  heureufe  nouvelle  , 
Galba  pafTa  en  un  indant  de  la 
triflefTe,  & prefque  du  défcfpoir,  à 
la  joie  & à la  conhance.  Il  vit  fe 
former  fur  le  champ  autour  de  lui 
une  cour  nombreufe  de  perfonnes 
de  tout  état,  qui  le  félkitoient  à 
l'envi  ; & deuk  jours  après  ayant 
reçu  le  courrier  du  Sénat, qui  con- 
firmoit  le  rapport  qu’on  lui  avoir 
fait , il  quitta  le  titre  de  Lieutenant 
du  Sénat  & du  peuple  Romain , 
prit  le  nom  de  Cefar,  qui  étoit 
devenu  celui  delà  fouveraine  puif- 
fance , & fe  difpofa  à aller  incef- 
iâmment  s’en  mettre  en  pleine 
pofTefTion  dans  la  capitale. 

Il  eft  à remarquer  que  Plutar- 

m)  riin.  Tom.  I,  p.  14)  , t44-  Dio. 
CalT.  p.  115.  Pculem.  L.  II.  c.  6.  Crév. 
Kitt.  des  Emp.  T.  II.  p.  500.  Tom.  Itl. 
p.  î , 4* 
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que  change  le  nom  de  Clunie  en 
celui  de  Colonie.  Cette  ville  étoit 
le  fiege  d'une  affeniblée,  de  la- 
quelle relevoit  quantité  de  peu- 
ples. Ambroife  Moralès  croit  que 
le  nom  moderne  de  Clunie  cfl 
Cividal  de  CaAro  , & dans  un 
autre  endroit,  il  dit  quec’efl  Cala- 
horra.  Clufius  & Vafæus,  dont  le 
fentiment  eft  plus  fuivi , alTurent 
que  c’eft  le  village  Cruna  ou  Co- 
runna  del  Conde  ; ce  qui  s'accor- 
de avec  l’Itinéraire  d’Antonin  , 
qui  met  Clunie  prefque  à moitié 
chemin  , entre  Rauda  , qui  eft 
Aranda  de  Duero , & Uxama  qui 
eft  Ofma , à vingt-fix  mille  pas 
de  la  première,  & i vingt-quatre 
mille  pas  de  la  fécondé.  On  croit 
avoir  trouvé  l’ancien  fceau  dont 
on  fcelloit  les  décrets  & les  aéles 
de  ralTemblée  dont  nous  avons 
parlé  , & qu’il  eft  gardé  par  le 
Seigneur  de  Corunna  Jel  Conde. 

CLUPÉE  , Clupea  . K^wTf'a» 
(é)  ville  de  l’Afrique  proprement 
dite.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer,  à l’oppofite  de  lifte  de 
Coftbre , & à quelque  diftance  du 
promontoire  de  Mercure.  Suivant 
Solin  , cette  ville  fut  bâtie  par  les 
Siciliens  , qui  la  nommèrent  Af- 
pis  ; fans  doute  parce  qu’elle  avoit 
la  figure  d’un  bouclier,  car  c’eft 
ce  que  fignifie  le  mot  Afpis,  aufli- 
bien  que  le  mot  Clupea  ou  Clypea. 
Strabon  dit  auflî  que  Clupéa  & 
Afpis  étoient  une  feule  & même 
ville.  Piolémée,  cependant , dif- 
tingue  Afpis  de  Clupée  , & met 

ih)  Solin.  p.  19].  Pomp.  Met.  p.  )0. 

Strah.  p.  277.  Ptolem.  L.  IV.  c.  ).  Cael. 

de  Bell.  Civil.  L.  II.  c.  jto  > JSi.  Hiic. 

Panf.  de  6:11.  Afiie.  p.  7;3> 


Digitized  by  Googl 


^^2  G L ^ 

le  promontoire  de  Mercure  entre 
deux.  Clupée  eft  la  première  des 
viiles  d’Afrique , que  les  Romains 
rirent  durant  là  première  guerre 
unique.  Matmol  croit  que  c’eft 
prél'entement  Zafaran. 

Céfar , au  fécond  livre  de  la 
guerre  Civile  , lit  le  nom  de  Clu- 
pée en  Cngulier  & en  pluriel  , 
Clupea  & Clupea.  Hiriius  Panfa 
lit  de  même  dans  fon  livre  de  la 
guerre  d’Afrique.  Néanmoins  , 
tous  les  anciens  Géographes  n’é- 
crivent ce  nom  qu’en  fingiilier. 

CLUPEÜM,  CLYPEÜM.  (4) 
Pour  faire  connoitre  la  différence 
qu’il  y a entre  ces  deux  mots  , il 
fuffit  de  placer  ici  un  extrait  d’une 
diflertation  inférée  dans  le  fupplé- 
ment  à l'Antiquité  expliquée  par 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

w Ces  grandes  pièces  de  mé- 
» tal , deu^nées  à repréfenter  les 
» grands  Hommes  ou  leurs  ac- 
» tiens  , croient  appellées  des 
» Romains  Clypei  ; foit  à caufe 
n de  leur  reffemblance  avec  la 
» figure  des  boucliers  militaires  , 
n foit  parce  que  les  boucliers  au- 
» soient  été  les  plus  anciens  ta- 
« bleaux  de  gravure  ou  de  fculp- 
» turc.  Et  de  peur  qu’on  ne  con- 
» fondit  une  arme  avec  un  ta- 
» bleau  , les  Grammairiens  dif- 
» tinguoient  par  l’orthographe , 
»>  comme  fait  Cornélius  Fronto  , 
» Clypeum  armorum,  Si  Clupeum 
» inaginis.  Ou  bien  parle  genre, 
» comme  Charifius,  après  La- 
» biénus  ; Clypeus  mafeuimo  ge- 
» ntre  in  fignificatioiu  fcuii  po- 
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n nltUT  , ut  Labienus  ait  ; neutn 
» autem  généré  imaginem  Jîgnifi- 
» cat.  Ou  même  par  tous  les 
» deux  , comme  Ifidore,  Clypeus 
» feutum  , Clupeum  imago. 

I)  Il  ell  certain  que  le  même 
» mot  défignoit  un  bouclier  & un 
» tableau.  Tribellius  Pollio  dit  de 
" Claude  le  Gothique:  /lH  Cly- 
» peus  aureus , vel  ut  grammatici 
i>  loquuntur  , Clypeum  aureum 
» Senatûs  totius  judicio  in  Rô- 
ti mana  curia  collocatum  efl , ut 
» etiam  nunc  videtur.  Expreffa 
» Thorace  vultûs  ejus  imago.  Je 
n lirois  volontiers  , exprejfa  Tho- 
n race  tenus,  ejus  imago;  pour 
Il  dire  qu’il  n’y  avoir  que  le  Buf- 
II  te  ; ce  que  la  baffe  latinité  a dit 
» depuis  par  un  feul  mot  , Tho- 
» r4di/4. Et  ce  n’étoit  pas  toujours 
» un  fimple  portrait  ; les  Empe- 
» reurs  y étoient  repréfentés  , 
n tantôt  allant  contre  l’ennemi  , 
» tantôt  retournant  de  la  guerre  , 
» &c.  On  voit  de  ces  boucliers 
» repréfentatifs  fur  les  médailles 
n de  Probus.  « 

CLUSINIENS  , Clufini , (i) 
K >«•»»"(,  peuples  d’Italie,  qui  ha- 
bifoient  dans  la  Tofeane.  Tite- 
Live  en  fait  fouvent  mention.  Pli- 
ne dillingue  deux  fortes  de  Clu- 
finiens  , les  nouveaux  & les  an- 
ciens, Clufini  novi,  Clufini  veteres. 
La  ville  , qu’habitoient  les  Clu- 
finiens  nouveaux  , étoit  fituée 
vers  les  fources  du  Tibre  ■,  âc 
leur  nom  s’y  eff  confervé  dans 
celui  de  Chiufi  Novo , que  l’on 
donne  à piéfent  à cette  ville. 


f«)  Suppl,  k l’Amiq.  expl.  par  D I (i)  Plin.  Tom.  I.  151.  Plut.  T.  I.  p, 
Bctn.  de  Montf.  Tom,  IV.  pag,  68  , i}6. 


C L 

Quant  aux  Clufiniens  anciens  , 
c’eioient  les  habitans  de  la  ville  de 
Clufiuin,  fur  le  lac  Clufina.  Foyi^ 
Cludutn. 

CLÜSINUS  [ C.  ] ,C.  Clu- 

finus , {a)  officier  que  Céfar  avoit 
fait  centurion  dans  fon  armée, 
mais  qu’il  cafTa  enfuite  , le  regar- 
dant comme  indigne  de  fervir  da- 
vantage dans  fes  troupes  , parce 
qu’il  étoit  plus  propre  à exciter 
une  fédition,  qu’à  faire  Ton  de- 
voir. 

CLUSIUM  , Clufium  , {b) 
X»;ic.  »,  ville  d’Italie  dans  la  Tof- 
cane  , près  du  lac  Clufina.  Elle 
étoit  éloignée  de  Rome  de  huit 
cens  flades  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Ce  Géographe  nous  ap- 
prend , auffi-bien  que  Tite-Live, 
que  Porféna  ou  Porfenna  étoit  roi 
de  Clufium  , do  tems  que  Tar- 
quin  le  Superbe  fut  chaffé  de  Ro- 
me ; & qu’il  entreprit  de  le  rétablir 
fur  le  trône  des  Romains , mais 
qu'ayant  fait  fa  paix  avec  cette 
nation  , il  en  devint  l’ami  & fe 
retira  comblé  d’honneur  & de 
magnifiques  préfens. 

Dans  la  fuite , la  ville  de  Clu- 
fium fut  attaquée  par  les  Gaulois. 
Les  Clufiniens  , confidérant  la 
multitude  infinie  de  ces  nouveaux 
ennemis  ,*1eur  air  & leur  figure 
auffi  extraordinaire  que  les  armes 
qu’ils  portoient , furent  effrayés  , 
fur  tout  lorfqu’ils  apprirent  que  ces 
étrangers  avoient  fouvent  défait 
tes  légions  des  Tofeans,  tant  en 
de-çà  qu’au  de-là  du  Pô.  Âinfi  , 

(a)  Hirt.  Panf.  de.  Bell,  Afric.  pag. 
7«>- 

(S)  Strab.  pag.  aao  , atS.  Ptolrm.  L. 
III.  c.  I.  Tit.  Lie,  L,  V.  c.  3j.  if 
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quoiqu'ils  ne  fiifiont  ni  amis  ni 
alliés  du  peuple  Romain,  & qu’ils 
ne  lut  eufient  jamais  rendu  au- 
cun lervice  , fi  ce  n’eff  qu’ils  n a- 
voient  point  défendu  contre  lui  les 
Veîens  leurs  parens  ; ils  lui  en- 
voyèrent cependant  des  dc|’^’?'''^ 
pour  lui  demander  du  fecours 
contre  les  Gaulois.  Le  Séqat  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  aider 
des  troupes  de  la  république  ; 
mais,  il  envoya  pour  ambafla- 
deurs  aux  Gaulois  les  trois  fils  de 
M.  Fabius  Ambnfius , avec  ordre 
de  leur  dire  de  la  parc  du  peuple 
Romain  , qu’ils  lallTalTent  en  re- 
pos leurs  alliés  , de  qui  ils  n’avoient 
reçu  aucune  injure.  Mais , les  pro- 
pos fiers  & brufques  que  ces  am- 
baffadeurs  tinrent  aux  Gaulois  , 
ayant  aigri  les  efprits  , on  courut 
aux  armes  , & on  en  vint  aux 
mains  de  part  & d’autre.  Alors  , 
comme  pour  hâter  la  ruine  de 
Rome,  les  am'  ifTadeurs oubliant 
leur  caraéfère  prirent  auffi  les 
armes,  & fe  mêlèrent  dans  le 
combat , leur  aélion  ne  put  de- 
meurer fecrete  ; car , il  étoit  aifé 
de  remarquer  , à la  tête  de  l’armée 
Tofcane,les  plus  iliufires  & les 
plus  braves  de  la  jeunefl'e  Romai- 
ne , tant  leur  valeur  effaçoit  celle 
des  Clflfiitiens.  Bien  plus , Q. 
Fabius  ayant  pouffé  fon  cheval 
au  milieu  des  ennemis,  tua  d’an 
coup  de  lance  un  de  leurs  chefs , 
qui  pouffoit  vigoureufement  l’a- 
vant-garde des  Tofeans  ; & s’é- 
tant mis  en  devoir  de  le  dépouil- 

L.  X.  c.  *S.  }o.  L.  XXVIII.  c.  4t.  Plin. 
T.  I.  p.  4S3.  Ro'.l.  Hiit.  Rom.  T.  11.  f, 
49.  ÿ /«V.  T.  111.  P-  } , 4- 
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1er , il  fut  reconnu  par  les  Gaulois, 
qui  publièrent  dans  toutes  les  par- 
ties de  leur  armée  , que  c etoit  un 
des  ambadaiJeurs  Romains.  Ils 
firent  auiri-tôt  Tonner  la  retraite  , 
& UtlTant  les  Clufiniensen  repos, 

Tongerent  plus  qu’à  Te  venger 
aes  Romains. 

Tit^-Live  nous  enfeigne  que 
le  premier  nom  , que  porta  Clu- 
fiura  , ce  fut  Camers.  Aujourd’hui 
elle  prend  celui  de  Chiufi.  C’eft 
nn  iévèché  Tuffragant  de  Sienne. 

C L U S I U M , Clujium  , 
Kxtuoier,  autre  ville  d’Italie,  fi- 
tuée  auflâ  dans  la  Tofeane  , vers 
les  fources  du  Tibre.  Celle  - ci 
étoit  diflingiiée  par  l’épiihece  de 
nouvelle , Clnfiun  novum  , & 
l’autre  par  l’épithete  d’ancienne 
Clujium  vêtus.  Elle  conferve  en- 
core Ton  nom  dans  celui  de  Chiufi 
novo  , qu’elle  prend  aujourd’hui. 

CLUTIDES  , Clutid/s  , (u) 
nom  d’une  famille  de  la  ville  d’É- 
lis  dans  le  Péloponnèfe.  Cette  fa- 
mille s’étoit  rendu  célébré  par 
fon  habileté  dans  la  Tcience  des 
AruTpices.  Voye^  Clyrides. 
CLUVIDIENUS  QUIÉTUS, 

Clttvidienus  Quietus  , (é)  fut  l’un 
de  ceux  que  Néron  relégua  dans 
les  illes  de  la  mer  Égée , l’an  de 
Jefos  Chrift  65  , comme^compli- 
ces  d’une  conjuration  formée 
contre  fa  perfonne. 

CLUVIE,  C/«vi4  , (c)  forte- 
relTe  d’Italie  dans  le  Samnium. 
Les  Samnites , ayant  tenté  inuti- 
lement de  prendre  cette  forterefle 

(«}  Cicer.  de  Divinat.  L.  I.  91. 

(i)  Tacit,  Annal.  L.  XV.  c.  71. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  ji.  L.  XXVI. 
C.  J4. 
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de  force,  l’afliégerent  dans  le» 
formes  ; & ayant  reçu  à compofi- 
tion  les  Romains  qui  la  défen- 
doienc,  ils  les  firent  mourif,  après 
les  avoir  déchirés  à coups  de  ver- 
ge, avec  la  dernière  inhumanité. 
C.  Junius  Bubulcus  , ayant  eu  le 
S.imnium  pour  département,  vou- 
lut tirer  vengeance  de  leur  perfi- 
die & de  leur  cruauté.  Il  com- 
mença donc  la  guerre  par  la  prife 
de  Cluvie  , & l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur , que  l’ayant  emportée 
le  premier  jour  qu’il  y donna  l’af- 
faut  , il  fit  égorger  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  puberté.  C’efl 
Tite-Live  qui  nous  raconte  ces 
circonflances  ; & il  nous  dit , dans 
un  autre  endroit  , que  le  Sénat 
rendit , dans  la  fuite  à ceux  de 
Cluvie  leurs  biens  & leur  liberté. 

CLUVIE,  Cluvia  , (d)  cer- 
taine perfonne  , dont  il  efl  fait 
mention  dans  Juvénal  , qui  en 
parle  dans  fa  première  Satyre. 

CLUVIÉNÜS  , CluvuHus  , 
(e)  mauvais  poète  du  tems  de 
Juvénal.  Il  en  efl  parlé  daps  fa 
première  Satyre. 

CLUVIUS,  Cluvius.  Voyei 
Rufus. 

CLUVIUS[C.],C.  C/«v;«r, 
(/)  obtint  d’Augufte  le  rang  de 
Confulairc  , quoiqu’il  »’eût  point 
géré  le  Confulac.  Il  avoir  été  défi- 
gné  Conful  j mais,  en  vertu  de 
certaines  circonflances  , il  étoit 
arrivé  que  fon  tems  avoir  été  rem- 
pli par  un  autre. 

Il  eut  part  à la  conjuration  qui 

(A)  Juven.  Satyr.  11.  v.  49. 

(«)  Juven.  Satyr.  i.v.  80. 
if)  Crév.  Hiti,  des  Emp.  Tom.  1.  p. 
J.  T.  II.  p.  8a, 
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délivra  l’empire  de  Caligula.  ün  Céphale  avec  Phylacus  fon  frere, 
jour  qu’il  étoit  aflis  au  fpeâacle  à puifqu’Homère  & d’autres  an- 
côté  de  Vaiinius , Sénateur  & an-  ciens  Poètes  attellent  que  Cly- 
cien  Préteur , celui-ci  lui  deman-  mène  avoir  été  mariée  à Phyla- 

da  s’il  n’avoit  rien  appris  de  nou-  eus,  & que  ce  fut  d’eux  que  na- 

veau  ; & C.  Cluvius  lui  ayant  quit  Iphiclus.  Quoi  qu'il  en  foit, 
répondu  que  non  : S^achez  donc , Clymène  étoit  repréfentee  dans 
lui  dit  'Vatinius  , qu’aujourd’hui  fe  le  temple  de  Delphes,  au  rapport 
repréfente  la  piece  du  meurtre  du  du  même  Paufanias. 

Tyran.  C.  .Cluvius  l’entendit  fort  CLYMÈNE  , Clymene  , (<) 

bien  , & lui  recommanda  de  gar-  Kxrfct>i> , l’une  des  femmes  , qui 

der  plus  foigneufement  un  tel  fe-  étoient  les  compagnes  6c  les  con- 
cret. fidentes  d’Hélène.  Elle  efl  mile 

CLUVIUS  , Cluvius  , (4)  par  le  poète  Stéfichore  au  nom- 
oibeier  qui  avoir  acquis  de  Thon-  bre  des  captives  faites  par  les 
neur  dans  le  fetvice  , 6c  Is  grade  Grecs.  On  la  voyoit  auflî  repré- 
de  premier  capitaine  dans  une  Tentée  dans  le  temple  de  Del- 
légion.  11  fut  pere  d'Helvidius  phes. 

Prifeus.  CLYMÈNE  , Clymene  , (J^ 

CLYMÈNE  , Clymene  , (é)  femme  de  Diâys.  Ils 

Kyvfitv  , bile  de  l’Océan  6c  de  a voient  fervi  l’un'ôc  l’autre  de 
Thétis  , époufa  Japet , dont  elle  pere  6c  de  mere  à Perfée  , 6c  l’a- 
eut  le  grand  Atlas , l’illullre  Mé-  voient  élevé  comme  leur  propre 
ncetius  , le  rufé  Prométbée'  6c  fils  dans  l'ifle  Sériphe , où  l’on  a 
l’infenTé  Épiméthée.  dit  que  les  flots  l’avoient  porté. 

D’autres  difent  que  Clymène  Les  Athéniens  avoient  confacré 
fut  aimée  d’Apollon,  6c  qu’elle  chez  eujc  un  autel  à Diâys  6c  à 
en  eut  Phaëton  6c  plufieurs  filles.  Clymène. 

Voye^  Phaëton.  , CLYMÈNE  , Clymene  , 

CLYMÈNE  , Clymene  , (c)  , mere  du  poëte  Homè- 

KMiûru  , l’une  des  Néréides  , re,  félon  les  habitans  d’ios.  Ces 
étoit  fille  de  Nérée  6c  de  Doris.  peuples  prétendoient  avoir  chez 
CLYMÈNE,  Clymene,  (J)  eux  la  fépulture  dt  cette  femme  , 
Kxt/.us.i  , • fille  de  Minyas  , fut  ainfi  que  celle  d’Homère, 
femme  de  Céphale , fils  de  Deion,  CLYMÉNUS  , Clymenus  , 
& en  eut  Iphiclus;  tel  efl  le  récit  K>l-u!>k,  (h)  fils  de  Phoronée, 
de  Paufanias.  Mais , Tes  Commen-  avoit  bâti , félon  ceux  d’Hermic- 
tateurs  remarquent  qu’il  confond  né  , un  temple  à Cérès  Cbthonia 

{4>Tifit.  Hift.  L.  IV.  c.  î. 

(t)  Ovid.  Mctanri.  L.  I.  c.  so.  Myih. 
par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  1.  pag,  lyy.  T. 

III.  p.  4SO  , 4di. 

Ce)  Humer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  47. 

WJ  Pauf.  p.  66). 


(<)  Humer.  Iliad.  L.  III.  v.  144.  Pauf. 
fag.  659. 

!/)  Pauf.  p.  iiç. 

IX)  Pauf  p.  65;,  6t«. 

J’juf.  p.  ija,  ijj- 
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lur  le  mont  Pronos.  Sa  foeur, 
nommée  Chihonia,  avOit  eu  part 
à la  conilruélion  de  ce  temple. 
Clyménus  , après  fa  mort  , fut 
mis  au  rang  des  dieux  d’Hetmio- 
né  ; ét  on  lui  érigea  en  confé* 
qitence  un  temple  vis-à-vis  de 
celui  de  Céiès.  Du  tems  de  Pau- 
fanias , il  étoit  fort  enrichi  de  ifa- 
tues.  Cet  Auteur  ajoute  qu’il  ne 
connoît  point  d'Argien  du  nom 
de  Clyménus  , qui  foit  venu  à 
Hermioné  , & qu’il  croit  plutôt 
que  c'eA  quelque  furnom  du  dieu 
des  enfers 

CLYMÉNUS,  Clyménus , (u) 
K.rCntr(,  , fils  de  Cardis  & l'un 
des  defeendans  d’Hercule  Idéen. 
Étant  venu  de  Grete  en  Ëlide  , 
il  célébra  les  jeux  à Olympie  ; 
enfuite  , il  confacra  un  autel  aux 
Ciiretes  , 6f  nommément  à Her- 
cule , fous  le  titre  d’Hercule  pro- 
teéleur.  Endymion  , fils  d’Aèih- 
lius , chafla  Clyménus  de  l’Élide , 
s’empara  du  royaume  , & le  pro- 
pofa  à fes  propres  etifanj  pour 
pjht  de  la  courfe. 

CLYMÉNUS , Clyménus  , (b) 
KAi!/<*rf>î  , fils  de  Presbon  , & 
petit-riis  de  Phrixus  , fuccéda  à 
Orchoménus  au  royaume  des 
Orcheméniensf  Ce  Prince  eut 
cinq  fils  Erginus , Stratius  , Ar- 
rhon,  Pyléüs  , & Axéüs.  Il  périt 
malheureiifement  ; car,  un  jout 
que  l’on  célébroit  la  fête  de  Nep- 
tune Onchefiius>  il  fut  tué  par 

(*)  Pânf.  p.  joo.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infctipi.  & Bell.  Lett.  Tom.  VIII. 
p.  Î17. 

(b)  Pauf.  p.ig.  5vR.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcrjpt.  & Bell.  Lett.  Tom.  VII. 
pag-  6. 
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des  Thébains , avec  qui  il  avoît 
pris  querelle  pour  un  fort  léger 
fujet.  Erginus  l’aîné  de  fes  fils  lui 
fuccéda  , &L  voulant  venger  la 
mort  de  fon  pere , il  leva  un  ar- 
mée avec  fes  ireres , vint  attaquer 
les  Thébains,  les  tailla  en  pièces, 
& ne  mit  les  armes  bas  , qu’à 
condition  qu’ils  lui  payeroient 
tous  les  ans  un  tribut  par  manière 
de  fatisfadion. 

CLYMÉNUS,  Clyménus,  (c) 
KmT.uek;  , le  fécond  des  enfant 
d'CEnce  & d’Altée , au  rapport 
de  M.  l’abbé  Banier. 

CLYMÉNUS  , Clyménus  , 
. pere  d'Harpalice.  Foye^ 
Harpalice. 

CLYMÉNUS  , Clyménus  , 
Kx  'usto; , fut  un  des  furnoms  de 
Pluton. 

CLYMÉNUS,  Clyménus , (<f) 
K'J^froî , frété  d’Iphiclus  & on- 
cle de  Protéfilaüs  , eft  compté, 
par  Valérius  Flaccus  , au  nombre 
des  Argonautes.  Cet  Auteur  eft 
le  feul  où  le  trouve  le  nom  de 
Clyménus. 

CLYPÉE , Clypea  , Kvrtit , 
la  même  que  Clupée.  Voye[  Clu- 
pée. 

CLYPÉUS.  Voye[  Bouclier, 

CLYPÉUS  , («)  fut  auffi  le 
nom  d’une  liburne.  On  fçait  que 
les  liburnes  étoient  une  efpece 
de  vailTeau. 

CLYTEMNESTRE , 

Clytemnefira  , ku/Taijuriisftt  , 

(c)  Myth.  par  M.  t'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  171. 

(/<)  Mdm.  de  l'Acad.  des  inferip.  & 
Bell.  Lert.  Tom.  II,  p.  84. 

re)  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  IV,  pag.  ajo. 
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{a)  fïH^cle  Jupiter  félon  la  Fable, 
& de  Tyndare  , roi  de  Sparte, 
félon  la  vérité.  Sa  mere  fe  nom- 
moit  Léda.  Ses  freres.  étoient 
Caftor  & Püllux.  Elle  avoir  aulfi 
une  foeur.  C’eft  lafameufe  Héléne. 

S’il  en  faut  croire  Euripide , 
Clytemneftre  fut  d’abord  mariée 
à Tantale , âls  de  ThyeHe , qu’A- 
gamemnon  roi  de  Mycènes  fit 
mourir.  Elle  époufa  enfuite  le 
meurtrier  même  de  fon  premier 
mari.  Mais , Euffathe  , fur  le  on- 
liime  livre  de  TOdylTée  , traite 
de  fable  ce  premier  mariage  , par 
l’autorité  d’Homère  , qui  parle 
d’Agamemnon  comme  ayant 
époufé  une  fille  fi  jeune  , qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’elle 
eût  déjà  eu  un  autre  mari. 

Quoi  qu'il  en  foit  , Agamem- 
non  partant  pour  Troye,  laifTa 
auprès  de  Clytemneftre  fa  fem- 
me , un  fidele  minilVe , dont  les 
confeils  dévoient  la  préferver  des 
piégés  qu’on  pourroit  tendre  à fa 
venu.  Ce  miniftre  étoit  un  chan- 
tre habile  , dont  les  maximes  , 
parées  des  grâces  de  la  poëfie , 
ne  pouvoient  manquer  de  trouver 
dans  les  coeurs  un  facile  accès. 
Tant  qu’il  fut  auprès  de  Clytem- 
neftre , elle  refufa  conftamment 
de  prêter  l’oreille  aux  difcours 
féduéleurs  d'Égifthe  , & ne  fran- 
chit enfin  les  bornes  de  la  pudeur, 
que  lorfqu’ayant  confenti  à l’éloi- 
gnement de  ce  Sage , elle  fe  fut 
privée  de  l’appui  qui  l’eût  empê- 
chée de  tomber  dans  le  précipice. 
Son  commerce  avec  Égiflhe  de- 
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vint  dès-lors  fi  criant  , qu’Aga- 
memnon  lui-nicmc  en  apprit  la 
trille  nouvelle  fur  la  fin  du  fiege 
de  Troye,  & réfolut  de  s’en  ven- 
ger , dès  qu’il  feroit  de  retour  ; 
mais , fa  femme  le  prévint  6c  le 
fit  tuer  à fon  arrivée  avec  fa  ri- 
vale ; c'étoit  CafTandre  qu'Aga- 
memnon  avoit  fait  fa  captive  & 
fa  concubi«e. 

L'infidele  Clytemneftre  époufa 
enfuite  Égiflhe , & lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  , qu’il  garda  fept 
ans.  Mais  , fon  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Elle  avoir  eu  trois 
enfans  d’Agamemnon  , Orelle, 
Iphigénie  , & Éleélre.  Orefte , 
qui  avoit  été  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  éviter  d’être  la  vic- 
time de  l’intrigue  de  fa  mere , re- 
vint à Mycènes.  Cependant , on 
fit  courir  le  bruit  qu’il  étot 
mort  ; &L  Clytemneftre  & Égif- 
the  en  eurent  tant  de  joie,  qu'ils 
allèrent  incontinent  dans  le  tem- 
ple d’Apollon  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  de  cette  agréable  nou- 
velle. Orefte , y étant  entré  avec 
fes  foldais,  & ayant  fait  arrêter 
les  gardes,  tua  de  fa  propre  main 
fa  mere  6c.fon  tnalheureux  aman: , 
vengeant  ainfi  la  mort  de  fon  peie 
& celle  de  fon  ayeul.  On  les  en- 
terra hors  de  la  ville  ; aufti , com- 
me le  remarque  Paufanias,  n’é- 
toient-ils  pas  dignes  d’avoir  leur 
fépulture  au  meme  lieu  qu’Aga- 
memnon  , 6l  ceux  qui  avoient  été 
tués  avec  lui. 

CLYTEMNESTRE  , Cly- 

temneflra  , (f>)  nom  d’une  ira- 


(a)  Pauf.  p.  114.  Ju»en.  Satyr.  tilfs  infeript.  & Bell-  Lett.  T.  V.  pag. 

t.  V.  654.  Myih.  par.  M.  l’Abb.  Ban.  T.  1 139.  T.  XIII.  p.  99  , loi. 
yil.  p.  314.  à"  fiiiv,  Mèm.  de  l'Acad,  I Cicer.  ai  .Ainic.X.  VII.  Epift.  i. 
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gedie  du  poëte  Attius , oîi  l'on 
repréfentoit  Againemnon  retour- 
nant dans  Ton  païs  avec  600  mu- 
lets , chargés  des  dépouilles  de 
Troye  , qu’il  avoit  détruite.  Ci- 
céron parle  de  cette  tragédie  dans 
une  de  Tes  lettres. 

CLYTES  , Clyt»  , (a)  peu- 
ple de  Macédoine,  chez  qui  fe 
trouvoit  quantité  d’excellent  ni- 
tre  , félon  Pline.  Mais,  au  lieu  de 
in  Clytis  , qui  fe  trouve  dans  tou- 
tes les  éditions , le  P.  Hardouin 
lit  dans  la  Tienne  in  Litis, 

CLYTIDES  . Clytidts.  La 
famille  des  Clytides  dans  la  Grè- 
ce , étoit  fpécialement  dellinée 
aux  fonélions  des  Ârufpices,  avec 
celle  des  Jamides. 

CLYTIE  , Clytia  , Kxi/t/m  , 
(^b)  fille  de  l'Océan  & de  Thétis, 
fut  d’abord  aimée  du  Soleil  , 
qui  la  quitta  enfuite  pour  s'at- 
tacher à Leucothoé.  Elle  en  con- 
çut une  fl  grande  jaloufie,  que 
pour  fe  venger  de  fa  rivale , elle 
découvrit  fe<  amours  au  roi  Or- 
chame  fon  pere.'  Ce  Prince  , de- 
venu furieux  à cette  nouvelle  , fit 
enterrer  fa  fille  toute  vive.  Mais  , 
Clytie  n’en  fut  pas  pour  cela 
aimée  de  nouveau  du  Soleil.  Ce- 
lui-ci au  contraire  n..  voulut  pas 
la  regarder,  & perdit  entièrement 
l’amitié  qu’il  avolc  pour  elle. 

Clytie  ne  fe  dépouilla  pas  de 
Ton  amour  à l'exemple  de  fon 
amant  ; elle  en  conçut  une  lan- 
gueur qui  eût  donné  au  Soleil  au 
moins  quelques  fentimens  de  pi- 
tié , s’il  eût  voulu  jetter  les  yeux 
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fur  l'état  déplorable  de  ce(te  mal* 
heureufe  nymphe.  Enfin  , comme 
elle  fe  laifla  gouverner  par  les  tr anf* 
ports  d'un  amour  qui  fe  changeoit 
en  furie  , elle  ne  trouva  plus  tien 
dans  la  compagnie  des  autres 
nymphes,  qui  ne  lui  fût  odieux 
& infupportable  ; & elle  demeu- 
roit  jour  & nuit  fur  la  terre  , fans 
avoir  autre  chofe  qui  la  couvrît 
que  Tes  cheveux , qui  fe  répan- 
doient  fur  fon  corps.  Elle  pafTa 
ainfi  neuf  jours  entiers  , & pen- 
dant ces  trifles  journées  , elle  ne 
prit  point  de  nourriture,  & ne 
fe  reput  que  de  fes  larmes.  Elle 
ne  fe  remua  jamais  de  l'endroit 
où  la  douleur  l’avoit  contrainte 
de  s’afTeoiri  elle  tournoit  feulement 
la  tête  félon  qu’elle  voyoit  aller  le 
Soleil , afin  de  fuivre  au  moins 
des  yeux  ce  dieu  qu’elle  aimoit  en- 
core. Au  refie , on  dit  que  fon 
corps  demeura  attaché  à la  tene, 
que  lés  membres  furent  convertis 
en  feuilles  , & qu’une  fleur  fem- 
blable  au  fouci , prit  la  place  de 
fon  vifage.  Mais  , quoiqu’elle 
tienne  à la  terre , & qu'elle  y fuit 
attachée  par  les  liens  de  fes  raci- 
nes , eHe  fe  tourne  toujours  du 
côté  où  ell  le  Soleil  , & Clytie 
dans  ce  changement  conferve  en-, 
core  fon  amour. 

Explication  de  cette  Fable. 

Clytie  n’efl  autre  chofe  que  la 
fleur,  qu’on  appelle  Héliotrope,  ou 
Tourne-fol.  L’on  a feint  apparem- 
mentqu’elleavoit  de  la  jaloufie  pour 
Leucothoé  , parce  que  cette  forte 
de  plante , imite , pour  ainfi  dire  » 


(«)  riin.  T.  n.  p.  564.  iM.  l’Abb.  Bsn.  Tom.  I.  p.  T.  IV. 

(i;  Ovid.  Mctam.  L.  IV.  Myth.  par|p.  ipj.  «v  /«<v. 
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l’arbre  qui  porte  l'encens  , & tâ- 
che aulli  d’en  donner  , comme 
pour  mériter  l’amour  du  Soleil 
qu’elle  regarde  éternellement.  En 
effet , lorfque  l’on  fend  la  tige  de 
cette  fleur  , il  en  fort  une  humeur 
gluante  qui  reffemble  à de  la 
gomme  fondue , qui  a une  odeur 
approchante  de  celle  de  l’encens. 

Un  homme  fçavant  & qui  a 
voyagé  par  tout  le  Levant,  comme 
1 on  dit  que  les  Philofophes  voya- 
geoient  autrefois  pour  s’inilruire,& 
pour  connoitre  la  nature, affure  que 
l’Héliotrope,  plantée  auprès  des 
arbres  qui  portent  l’encens  , les 
fait  mourir  , & qu’elle  meurt 
bientôt  après.  Il  y a toute  appa- 
rence que  cette  circonflance  a 
donné  lieu  à cette  fable. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  plan- 
te Héliotrope  avec  une  pierre  pré- 
cieufe  de  ce  nom , qui  a comme 
des  veines  fanglantes , & qui  , 
étant  mife  dans  l’eau , rend  de 
couleur  de  fang  les  rayons  du 
Soleil  qui  en  approchent;  mais, 
étant  hors  de  l’eau  , elle  repré- 
fente le  Soleil , comme  feroit  un 
miroir , 6c  en  montre  facilement 
l’éclipfe. 

Cette  plante  , dont  il  eft  tant 
parlé  dans  cette  fable , a donc  tant 
d’amour  pour  le  Soleil , qu’elle  fe 
tourne  toujours  du  côté  où  il  eft, 
lors  même  qu’il  ne  reluit  pas , & 
que  l’air  eft  nuageux  & couvert. 
Et  de  nuit  elle  refferre  8c  ferme 
fa  fleur , comme  de  déplaifir  8c 
de  douleur  de  l’abfence  de  fon 
amant.  Au  refte,  il  y a pluficurs 
fortes  d Héliotropes  ; mais  , il  eft 
vraifemblable  que  c’eft  de  la  gran- 
de efpece  dont  il  s’agit  ici. 

Tm-  XL 


C Li  44? 

On  demandera  peut-être  pour- 
quoi  le  Soleil  la  quitta  pour  Leu- 
cothoé,au  moins  ce  que  l’on  veut 
fignifier  par  cette  infidélité  d’A- 
pollon  ? Pour  moi , je  penfe  avec 
quelques-uns,  que  cette  plante, 
ayant  été  autrefois  de  grand  ufage 
dans  la  Médecine  , perdit  depuis 
fan  crédit , 8c  qu’il  lui  arriva  ce 
qui  eft  arrivé  à quantité  de  fim- 
ples,  qu’on  s’en  eft  fervi  en  un 
rems , 8c  qu  on  les  a abandonnées 
en  un  autre,  6c  qu’on  a feint  fur 
cela  que  le  Soleil , qui  eft  le  dieu 
de  la  Médecine  , quitta  Clytie 
pour  Leucothoé. 

Au  refte  , nous  voyons  dans 
cette  fable  , non  feulement  une 
fleur , mais  un  ferpent  fous  cette 
fleur  . je  veux  dire  la  jaloufie. 
Voyez  ce  que  fait  Clytie,  6c  vous 
verrez  ce  que  peut  faire  un  jaloux. 
Il  veut  être  aimé , il  craint  de  ne 
1 etre  pas;  il  a peur  qu'un  autre 
ne  poffede  ce  qu’il  fouhaite  être 
à lui  feul.  Et  cependant  il  fait 
tout  ce  qu’il  peut  pour  fe  priver 

- lui-même  de  ce  qu’il  fouhaite  , 
de  ce  qu’il  aime,  6c  même  de  ce 
qu’il  poffede.  Ainfi  Clytie  aime 
le  Soleil  dont  elle  étoit  auffi  ai- 
mée ; 6c  parce  qu’elle  tâche  de  le 
pofféder  toute  feule  , elle  le  perd 
pour  jamais  par  la  méchanceté 
dont  elle  ufe^nvers  la  mifcrable 
Leucothoé.  Cela  ne  montre-t-il 
pas  que  la  jaloufie  eft  capable 
fl«  plui  gtands  crimes , 8c  qu'auf- 
fi-tôt  qu’on  commence  à être  ja- 
loux , on  commence  à devenir 
Ion  propre  ennemi  , 6c  ennemi 
de  ce  qu’on  aime,  ou  plutôt  de 
ce  que  l’on  penfoit  aimer. 

, CLVtlE  , Clyùa  , , 
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g fille  de  Pandare  , & fceur  de 
miro.  Voye[  Camiro. 
CLYTIUS  , Clytius  , K>î/t/oç, 
un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux.  Vulcain  le  terrafTa 
avec  une  mafTue  de  fer  rouge , 
& le  mit  ainfi  hors  de  combat. 
CLYTIUS , Clytius , Kunle;  • 
pere  de  Proclée  , qui  fut  ma- 
riée à Cycnus , fils  de  Neptune. 
Il  fut  aufli  pere  de  ce  Calétor, 
qui  expira  fous  les  coups  d’Ajax. 

CLYTIUS  , Clytius,  , 
(c)  fils  de  Laomédon  & frere  de 
Priam.  C’eft  le  même  qui  précédé. 

CLYTIUS , Clytius  f K Mjt/oç  » 
(rf)  capitaine  Troy en,  fils  d’Éo- 
le , naquit  à LyrnefTe , ville  de  la 
Troade.  Il  fut  pere  de  plufieurs 
illuftres  héros.  Virgile  nomme  en- 
tr’autres  Âcmon  & Euménius. 
Clytius  fut  tué  patTutnus. 

CLYTIUS  , Clytius , 

(f)  jeune  héros,  un  des  chefs  de 
l’armée  de  Turnus,  fut  l’objet  de 
la  tendrefle  de  Cydon. 

CLYTIUS  , Clytius  , K»ktio{, 
(y)  pere  de  Pirée , le  fidele  com- 
pagnon de  Télémaque. 

CLYTIUS  , Clytius  ,KyvtlK , 
fg)  fils  d’Alcméon,  & d’une  fille 
de  Phégée.  Ayant  appris  que  fes 
oncles  maternels  avoient  fait  périr 
Alcméon  Ton  pere  , il  rompit  avec 
eux  , & fe  retira  en  Élide. 
CLYTIUS,  Clytius,  KmtÎo;, 

(jy  Pauf.  p.  666, 

(h)  Paul.  p.  6)4. 

(c)  Homer  lliad.  L.  XV.  v.  417.  L. 
XX.  V.  i}7,  »î8. 

(d)  Vitg.  Æncid.  L.  IX.  v.  774.  L. 
X,  1.  tay.  (-•  XI.  V.  666. 

(«)  Virg.  Ænrid.  L.  X.  v.  }aj. 
if)  Homer.  OdyC  L,  XV.  v.  su. 
U)  fvti,  p. 


C L 

(A)  Athénien , fut  pere  de  Pbéno^ 
qui  époufa  Lamédon. 

CLYTOMÉDÉE , Clytome. 
dtus , , (i)  fils  d’É- 

r.ops,  fut  vaincu  par  NeAor  au 
combat  du  celle. 

CLYTON  , Clyton  , (A)  l’un 
des  fils  de  Pallas,  au  rapport  d’O- 
vide. 

CLYTUS,  Clytus , K/urc; , 

(l)  fils  d’Euryte  & d’Antiope,  eft 
mis  par  Apollonius  au  nombre 
des  Argonautes.  Il  n’y  a que  cet 
Auteur  qui  fade  mention  de  Cly- 
tus. 

CLYTUS,  Clytus  , K 

(m)  capitaine  Grec  , fut  pere  de 
Dolops  , qui  périt  de  la  main 
d’Heilor. 

CLYTUS,  Clytus  , 

(n)  entra  en  lice  avec  Dryas  , 
pour  avoir  la  princefTe  Pallène, 
fille  de  Sithon,  roi  de  la  Cber- 
fonèfe  de  Thrace.  Dryas  fut  vain- 
cu ; mais  , ce  fut  par  la  fraude  de 
Pallfcne.  Cette  PrincefTe  époufa 
donc  Clytus , & ils  regnerent  en- 
femble. 

CLYTUS,  Clytus , autrement 
Clitus.  yoyt{  Clitus. 

CLYTUS  , Clytus  , U) 
préteur  des  Acarnaniens  , Van 
191  avant  l’Ére  Chrétienne.  Cet- 
te qualité  lui  donnoit  une  auto- 
rité fouveraine  fur  ceux  de  fa  na- 
tion. 

I (!>}  Pauf.  p.  96. 

(<)  Humer.  lliad.  L.  XXIII.  V.  6)4. 

I ly  Ovid.  Méum.  L.  VII.  c.  ij. 

I (/)  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infciipt.  ft 
Bell.  Leit.  Tom.  IX.  pag.  84. 

(m)  Homer.  lliad.  L.  XI.  v.  }oa. 
ini  Méin.  de  l'Acad.  des  lofe.  & 
Bell.  Leii.  T.  XIV.  p.  191. 

Cf)  lit.  Uv,  L,  XXXVl.  c.  11 , la^ 
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Ce  Magiftrat  (e  laifla  engager 
dans  le  parti  d'Antiochus , contre 
les  Romains  ; & jugeant  qu’il  ne 
lui  l'eroicpas  facile  de  foulever  les 
habitans  de  Lcucade , capitale 
de  l'Acaroanie,  tant  qu’ils  appré- 
henderoient  la  flotte  des  Romains, 
qui  étoit  aux  environs  de  Céphal- 
lénie , commandée  par  Atilius  , il 
entreprit  de  les  tromper  par  un 
Rratagème.  Après  qu’il  eut  re- 
prélenté  en  pleine  alTemblée , qu’il 
falloir  diflribuer  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes , dans  Médion 
& dans  Thurium  , pour  empêcher 
Antiochirs  , ou  les  Étoliens , de 
s'emparer  de  ces  deux  villes  qui 
étoient  fituées  dans  le  coeur  de 
l’Acarnanie  ; il  fe  trouva  dans 
le  Confeil  des  gens  qui  répon- 
dirent qu’il  n'étüit  pas  néceüaire 
de  prendre  fi  chaudement  alar- 
me , & de  mettre  tout  le  monde 
en  mouvement  -,  qu’il  fufElbit  d’y 
envoyer  un  renfort  de  cinq  cens 
hommes.  Lors  donc  qu’on  les 
eut  mis  au  pouvoir  de  Clytus , il 
en  fit  entrer  trois  cens  dans  Mé- 
dion , & deux  cens  à Thurium  , 
pour  les  livrer  enfuite  au  Roi , 
comme  des  otages  qui  lui  répon- 
droient  de  toute  la  nation  ; & ce 
Prince  fut  introduit  bien-tôt  après 
dans  Médion. 

C N. 

CNACADIUS,  Cnacadius , 
Kraxa/i'o; , (d)  montagne  du  Pé- 
lopoitnèfe  dans  la  Laconie , & l’u- 
ne des  trois  montagnes  entre  lef- 
quelles  étoit  bâtie  la  ville 'de  Las , 

(a)  Pauf.  p.  »I0. 

(S)  Pauf.  p.  490. 

(r)  Pauf.  p.  }âa. 
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félon  Paufanias.  Il  y avoir  fur  le 
mont  Cnacadius , un  temple  dédié 
à Apollon  Carneus. 

CNACALÉSIE , Cnacalc^a  , 
furnom  de  Diane  , ainfi  appellée 
du  mont  Cnacalus.  Voye^  l’arti- 
cle fuivant. 

CNACALUS,  Cnacalus,  (i) 
K’âxaao;  , montagne  du  Péio- 
ponnèfe , auprès  du  bourg  de 
Caphies  dans  l’Arcadie.  Paufanias 
dit  que  Diane  y avoit  un  temple , 
où  elle  étoit  adorée  fous  le  nom 
de  Diane  Cnacaléfie  , & où  l’on 
faifoit  tous  les  ans  la  fête  de  cette 
DéefTe. 

Ortélius  a cru  que  !e  nom  de 
Cnacalus  & celui  de  Cnacadius 
fignifioient  une  même  montagne, 
& que  la  différence  vient  de  la 
faute  des  copifles  qui  ont  pu  faci- 
lement changer  un  .>  en  ; mais, 
les  circonftances,  que  Paufanias 
attache  à l’une  , ne  conviennent 
pas  à l’autre  ; du  plus , il  les 
donne  â deux  provinces  différen- 
tes. 

CNACIAS,  Cnacias , Crsn'ac, 
(f)  nom  d’un  des  chevaux  de 
l’Athlete  Cliflhène.  f'oyez  Clif- 
thène. 

CNACION , Cnacion,  fleuve. 

Gnacion. 

, CNAGEUS  , Cnageus  , (</) 
fondateur  d’un  temple 
de  Diane  , qui  en  prit  le  nom  de, 
Diane  Cnagia.  Vo.  Diane  Cnagia. 

CNAUSON  , Cnaufon  , (e) 
Rravnr , ville  du  Péloponnèl'e, 
dans  l’Arcadie.  Ce  fut  une  de  cel- 
les qui  envoyèrent  la  plus  grande 

(J)  Pauf.  p.  i9r.  . , 

(»)  Pauf.  p.  4ÿ8. 
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partie  de  leurs  habitans  à Méga- 
lopolis.lorrqu'on  fonda  cetre  ville. 
Cnaufon  étoit  fituée  dans  le  pais 
des  Eurréfiens. 

CNAZON , Cnaipn , aiguille, 
dont  les  femmes  Romaines  fe 
fervoient  pour  arranger  leurs  che- 
veux; eiles’appelloitaufli  Difcer- 
niculum. 

CNÉMIDES,  Cnemides  , 
K mis  ti.  Voye[  Cnémis. 

CNÉMIS,  Cnemis , (<i)  mon- 
tagne de  Grece  dans  la  Béotie. 
Une  partie  des  Locriens  en  pre- 
noient  le  nom  de  Locriens  Épic- 
némidiens.  C ’étoient  ceux  qui  ha- 
bitoient  a-  pied  de  cette  monta- 
ne.  L’on  j voyoit  une  ville , que 
trabon  met  à l’oppofite  du  pro- 
montoire de  Cénée  en  Eubée. 
C’étoit,  félon  ce  Géographe  , une 
lace  naturellement  bien  fortifiée, 
line  parle  de  cette  ville , aufli- 
bien  que  Pomponius  - Mêla  & 
Ptolémée.  Ce  dernier  l’attribue 
aux  Opuntiens.  De  ces  quatre 
Géographes  , trois  lifent  Cnémi- 
des  en  pluriel.  Pline  efl  le  feul  qui 
life  Criémis  en  fingulier. 

CNÈMON  , Cnemon  , Kri/juair, 
(é)  l’un  des  interlocuteurs  d’un 
dialogue  des  morts  de  Lucien.  11 
•’entretient  avec  Damnippe. 

CNÉMUS,  Cntmus , K>h]uo;, 

fc)  Général  de  l’armée  navale  des 
.acédémontens,  vivoit environ  la 
Bj.e  Olympiade,  ^32  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fit  une  entreprife 
fur  l’Acarnanie , qui  ne  lui  fut  pas 
teureufe. 

fa)  Sirab.  p.  .flA  , 416.  Plin.  T.  I.  p 
lyS.  Pomp.  Met.  p.  ii}.  Ptgfem.  L.  111. 
'5'  . . 
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''  CNÉUS,  Cnrux.  Le  furnom  de 
Cnéus  , que  les  Romains  don- 
noient  à ceux  qui  venoient  au 
monde  avec  quelque  marque  na- 
turelle , ce  que  le«  Latins  appel- 
lent Navus , a été  commun  à plu- 
fteurs  grands  Hommes  , qu’on 
pourra  chercher  par  le  nom  fôus 
lequel  ils  ont  été  plus  connus. 

CNIDE,  Cn/r/ux,  nom  de  ville, 
quis’écrit  aufli  Gnide.  Voye[  Gni- 
de. 

CNIDIENNE  , furnom  de 
Vénus  , ainfi  appellée  de  la  dévo- 
tion particulière  que  les  habitans 
de  Cnide  avoient  pour  elle. 

CNIÜIENS,  C/2t</ii  J K'i/iV'» 
Voye[  Gnidiens. 

CNISSODIOCTÈS , CniJJo- 
dioSes , K { , l’un  des 

combattans  de  la  Batrachomy'o- 
machie. 

CNOPUS,  Cnopus  y (d)  l’un 
des  fils  de  Codrus,  tira  de  chaque 
ville  d’Ionie  un  certain  nombre 
d’hommes,  quil  fit  entrer  dans 
Érytbres. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  Cléo- 
pus  ; mais  , c’efi  Cnopus  qu’il  faut 
lire  avecMeurfius  , comme  dans 
Strabon , dans  Polyen , & dans 
Étienne  de  Byzance. 

CNOSSUS,  Cnojfus , Kr«*irVj 
nom  d'une  ville.  Foyt[  Gnof- 
fus. . 

C O. 

CO , Co  y K» , autrement  Cot 
Voye[  Cos. 

CO,  Co.Ki',  (c)  ville  d’I^ 

(c)  Thucyd.  p.  141.  /tj, 

(tl)  Pauf.  p.  40s. 

(«)  ftokm.  L.  IV,  c.  J, 
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^ypte , au  rapport  de  Ptolémée. 
Ce  Géographe  dit  que  vis-à-vis 
étoit  dans  une  ifle , la  ville  de 
Cunonpolis  , c'eft-à-dire  . la  ville 
des  Chiens.  Cette  dernière  don- 
noit  fou  nom  au  nome  Cynopoli* 
te  , dans  lequel  fe  trouvoit  la  ville 
de  Co.  Voye[  Cynopolis. 

CO  A , Coa,  K -a^,  (a)  ville 
de  l’Arabie  heureufe  , dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  fuivant.  Voy<{^ 
cet  article. 

COA , Coa , (é)  nom  d’un  lieu 
dont  il  efi  fait  mention  au  troifiè- 
me  livre  des  Rois  & au  fécond 
des  Paralipomènes.On/iiiyôrt  venir 
aujji  de  l’Égypte  & de  Coa  , des 
chevaux  pour  Salomon  ; car , ceux 
qui  trafiquaient  pour  le  Roi , les 
achetaient  à Coa , & les  lui  ame- 
noient  pour  un  certain  prix.  Ainli 
lit-on  au  troîfième  livre  des  Rois. 
Quant  au  fécond  des  Paralipomè- 
nes , il  porte  : Les  marchands  qui 
trafiquaient  pour  Salomon  , fai- 
foient  des  voyages  en  Égypte  & à 
Coa,  & lui  amenoient  des  chevaux 
de  prix  quilsy  achetoient. 

Les  Interprètes  ne  s’accordent 
point  fur  l’intelligence  du  nom  de 
Coa.  Il  y en  a , dit  D.  Cilmet , 

?ui  prennent  Coa  pour  l’ifle  de 
)o  , célébré  par  les  ouvrajges  de 
foie  & de  laine  qu’on  y taifoit  ; 
mais  , cela  ne  prouve  pas  qu’il  y 
ait  eu  des  chevaux,  ni  qu’on  en 
ait  amené  à Salomon  de  cet  en» 
droit  - là.  Malvenda  entr’autres 
croit  que  ces  chevaux  venolent  de 
la  ville  de  Coa  de  l’Arabie  beu- 
reufe.  D’autres  les  amènent  de 

J)  Pcolem.  L.  VI.  c.  7. 
i)  Reg.  L.  III.  c.  10.  T.  s8.  Parai. 
L.  II.  c.  1.  V.  1$.  Fcol^.  L.  VI,  c.  7. 
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Co  , ville  d’Égypte  , & capitale 
du- canton,  nommé  Cynopoli- 
tain. 

On  pourroit  traduire  l’Hébreu 
par  ; On  faifoit  venir  des  chevaux 
à Salomon  de  l'Égypte  & de  Mi- 
choè  ; car  , Pline  alTure  qu’au* 
ciennement  la  Troglodyte,  voifi- 
ne  de  l’Égypte  , s'appelloit  Mi- 
choë.  D’autres  traduifent  : On 
amenait  à Salomon  des  chevaux 
d'Égypte  , les  marchands  du 
Roi  achetoient  du  fil  à prix  d'ar- 
gent. Ils  prétendent  que  l’Hébreu 
Michoa  fignihe  du  fil.  Jarchi  l’en- 
tend d’une  hle  de  chevaux  atta- 
chés l’un  à l’autre,  queue  à queue, 
ce  qui  elf  fuivi  de  plufieurs  nou- 
vaux  Interprètes.  Bochart  entend, 
par  Michoa , un  tribut  ; & il  tra- 
duit : On  tirait  des  chevaux  de 
l'Égypte  ; & quant  aux  tributs  , 
les  fermiers  de  ce  Prince  les  rrce- 
voient  fuivant  un  certain  prix. 

Toute  la  difficulté  confifle  ici 
en  ce  que  la  première  lettre  du 
mot  Hébreu  peut  fe  prendre  pour 
une  prépofition,  & alors  on  lira 
de  Coa  ; mais,  elle  peut  être  aufli 
une  lettre  effentielle  & infépara-  , 
ble  du  mot , & alors  le  mot  efl 
fufceptible  des  divers  feos  que  l’on 
vient  de  lire. 

’ Pour  nous  borner  à ce  qui  efl 
de  la  Géographie , il  faut  conclure 
qu’il  y avoir  dans  l’Arabie  heu- 
reufe une  ville  nommée  Coa , fé- 
lon Ptolémée, afTez  près  de  la  mer, 
& prefque  vis-à-vis  de  l’ifle  de 
Diofcoride. 

COA , Coa , , Ce)  fleuve 

Plin.  T.  I.  p.  341. 

(0  Ptolem,  L.  VIU  e.  f. 
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d’Afie,  qui  , félon  Ptolémée  f 
avoit  fa  fource  au  mont  lni2Ü5  , 
& alloit  fe  perdre  dans  l’Indus , 
après  s’être  mêlé  avec  le  fleuve 
Suafle. 


COACTEURS  , Coaffores. 
{a)  On  appelloit  ainfl  à Rome 
ceux  qui  exigeoient  le  prix  de  ce 
qui  avoit  été  acheté  dans  les  ven- 
tes publiques.  Les  financiers  de  la 
république  avoiem  aufli  des  Coac- 
teurs , pour  faire  payer  les  im- 
politions. 

COALÉMUS , CoaUmus , (é) 
, terme  qui  lignifie  hé- 
bété. On  fiirnommoit  ainfi  l’ayeul 
de  Cimon , à caufe  de  fa  flupidité 
& de  fa  bétife. 

COB  ARES , Cobares , (c)  cer- 
tain Mede  , qui  fe  mêloit  de  l'art 
magique  , mais  qui  étoit  plus  re- 
nommé pour  en  faire  profeflïon , 
que  pour  y être  bien  habile.  C’é- 
toit  au  reAe  un  homme  de  fens  & 
de  probité. 

S'étant  trouvé  à on  fcflin  que 
donnoit  Beflus , qui  s’étoit  fait 
déclarer  Roi  de  la  Baélriane , & 
qui  méprifoit  Alexandre  le  Grand, 
il  dit  pat  forme  de  préface  : » Qu’il 
» n’ignoroit  pas  qu’il  ne  fût  plus 
n expédient  à un  lerviteur  de  faire 
n ce  qu’on  lui  demandoit , que 
» de  donner  confeil , parce  que 
» ceux  qui  obéiflent  ne  courent 
n que  la  fortune  des  autres  ; au 
» lieu  que  ceux  qui  ccmfeillent , 
» fe  chargent  de  l’évenement.  « 
Befliis  loi  donna  la  coupe  qu’il 
tenoit  à la  main  comme  lui  per- 
mettant de  parler  ; & Cobares , 
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l'ayant  prife,  pourfuivit  ainfi  ; a La 
n condition  des  hommes  fe  peut 
» dire  malheureufe  & déplorable 
» en  plufieurs  chofes,  mais  par- 
ti ticulièrement  en  ce  point,qu’en 
» nos  propres  affaires  nous  ne 
n femmes  jamais  fi  avifés  qn’en 
» celles  d'autrui.  Ceux , qui  ne 
I»  prennent  confeil  que  d’eux- 
» mêmes,  font  comme  une  taye 
ft  fur  les  yeux  qui  les  empêche 
» de  voir  clair.  La  crainte  trouble 
» les  uns , la  cupidité  offufque  les 
» autres , & la  plupart  font  aveu- 
li glés  d'un  certain  amour  naturel 
n qu’on  a pour  fes  fentimens , & 
» qu’on  appelleroit  préfomption 
» en  on  autre  moins  fage  que 
n vous.  L’expérience  vous  a ap- 
» pris  que  prefque  tous  les  hom- 
» mes  ne  trouvent  rien  de  bon  , 
» ou  jiour  le  moins  d’excellent 
» que  ce  qui  vient  d’eux.  Souve- 
» nez-vous  que  c’eA  un  pefant 
n fardeau  fur  la  tête  qu’une  cou- 
» ronne.  Il  le  faut  porter  fage- 
n ment , on  il  vous  accablera. 
» Il  n’efl  pas  ici  befoin  de  fougue, 
n mais  de  conduite.  « A quoi  il 
a joûta  ce  que  les  Baâriens  difoient 
en  proverbe  ; Qu’un  chien  qui 
aboyé  ne  mord  point  , & que  les 
rivières  les  plus  profondes  font 
celles  qui  font  moins  de  bruit. 

Ce  difeours  tenoit  en  fufpend 
toute  la  compagnie,  lorfque  s’ou- 
vrant davantage  , il  donna  à Bef- 
fus  un  confeil  plus  utile  qu’agréa- 
ble. 

n Vous  avez,  dit-il  , affaire  à 
» un  ennemi  qui  ne  s’endort  pas  i 


(m)  Caât.  dis  Rom.  par  M.  Nieup.  I (*)  Plut.  T.  1.  pag.  480. 
tif,  f (O  Q.  Curt.  L.  Vil.  c.  4. 
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» penfez  qu’il  eft  déjà  logé  à vos 
» portes  , & je  fuis  fûr  qu’il  aura 
» plutôt  fait  avancer  Ton  armée , 
n que  vous  n’aurez  fait  retirer 
» cette  table.  Vous  parlez  de  fai- 
» re  venir  des  troupes  du  Tanaïs 
» & de  vous  couvrir  "des  rivières, 
» comme  s’il  ne  pouvoir  pas  vous 
» fuivre  par  tout  où  vous  fuirez, 
n Les  chemins  vous  font  com- 
» muns  à tous  deua  , mais  plus 
» fôrs  an  vainqueur.  Si  la  peur 
M vous  donne  des  ailes  pour  vous 
» fauver , l’efpérance  lui  en  don- 
t>  nera  de  plus  fortes  pour  vous 
» atteindre.  Que  ne  gagnez-vous 
« plutôt  les  bonnes  grâces  du 
» plus  puifTant  , étant  certain  , 
» quoiqu’il  en  arrive  , qu’il  vous 
M iera  plus  avantageux  de  vous 
» rendre , que  d’être  fon  ennemi. 
» conGdérez  que  le  royaume  que 
n vous  avez  , n’eft  point  à vous, 
» & qu’ainfi  il  vous  e(l  plus  aifé 
» de  vous  en  paffer.  Alors  vous 
» commencerez  à être  vraiment 
n Roi , quand  celui  qui  vous  peut 
» donner  & ôter  le  fceptre , vous 
■>  l’aura  mis  à La  main.  Ce  confeil 
M e(L  falutaire  , mais  inutile  fi 
» vous  ne  l’exécutez  prompte- 
» ment.  Il  ne  faut  que  l’ombre  de 
i>  la  gaule  à un  bon  cheval  pour 
» le  taire  aller  ; mais  à peine  un 
» cheval  pefant  ira-t-il  à coups 
t)  d’éperon,  u 

Befius , farouche  de  fon  natu- 
rel , devenu  encore  plus  furieux 

Î>ar  le  vin  , s’emporta  de  telle 
brte,  qu’à  grand’peine  fes  amis 
purent-ils  empêcher  qu’il  ne  tuât 
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Cobhres  ; car , il  avoit  déjà  tiré 
fon  cimeterre , & fortit  de  table 
tout  forcené.  Cobares  , échappé 
parmi  le  tumulte  , alla  fe  rendre  à 
Alexandre. 

COBÉRATIUS  COBÉRIL- 
LUS,  Coberatius  Coberillus  , (a) 
fur  un  tombeau  trouvé  à Metz  , 
mene  trois  chiens  en  lefle , 6c 
tient  de  l’autre  main  quelque 
chofe  qui  reflemble  afiez  à un  col- 
lier de  chien;  il  étoit  peut-êtré 
véneur  dans  quelque  grande  mai- 
fon.  L’Infeription  eft  courte  , & 
ne  contient  autre  chofe  que  ces 
mots  : Aux  dieux  Mnnes  , à Co- 
bératius  Cobénllus. 

COBIO  M ACHUS  , Cobïoma- 
chus  , \b)  village  des  Gaules , fitué 
entre  Touloufe  & Narbonne  , au 
rapport  de  Cicéron.  Ortélios  ai- 
meroif  mieux  lire  Cobiomagus, 
qui  eft  une  terminaifon  plus  Gau- 
loife.  Car , comme  il  le  remarque 
très-bien,  l’antiquité  fournit  en- 
viron trente  noms  ainfi  terminés. 
On  croit  que  c’eft  préfentemenc 
Cabaignac. 

COBÜLATUS  , Cobulatus 
(c)  fleuve  de  l’Afie  mineure  , au 
rapport  de  Tite-Live.  Ortélieus 
trouve  K-.xi^arsî  , Colobatus , 
dans  les  fragmens  de  Polybe  , 8c 
doute  fi  ces  deux  noms  ne  ligni- 
fient pas  la  même  rivière  que  le 
Cobilus  de  Valérius  Flaccus  , & 
le  Kfjtia»-;  d’Apollonius.  Quoi 
qu’il  en  foit , Tite-Tive  ne  met 
qu’une  journée  de  chemin  des  four- 
ces  du  Lyfis  au  fleuve  Cobula- 
tus. 


Suppl,  à l’Antiq.  expi.  par  D.  I 
Betn.  de  Momf.  Tom.  V.  p.  97,  | 


(O  Cicer.  Orat.  pro  M.  Fomei.c.o; 
(O  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  ij. 
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COBUM  , Cobum , (a)  flèuve 
d’Afie  dans  la  Colchide.  Il  avoit 
fa  fource  au  mont  Caucafe  , & 
couloit  dans  le  païs  des  Suanes , 
au  rapport  de  Pline.  Atrien  en  fait 
aufTi  mention  dans  Ton  périple  du 
Pont'Euxin  , & l’appelle 
Voye[  Chobus. 

COCALUS  , Cocalus  , {b) 
K-'itif  0 Ptince,  qui,  félon  Juf- 
tin^  fe  rendit  fouverain  de  la  Sici- 
le , après  que  la  race  des  Cy- 
clopes  qui  en  furent  les  premiers 
habitans , eut  été  éteinte. 

Ce  Prince  reçut  dans  fes  États  ' 
Dédale  , l’orfqu’il  s’enfuit  de 
Crèie  , épouvanté  des  mena- 
ces de  Minos , & l'honora  de  fun 
amitié  , parce  qu’il  le  connuifldit 
déjà  de  réputation,  Dédale  de- 
meura long-tems  dans  l’ifle , Si 
fe  fi'  admirer  des  habitans  par  fes 
talens.  Il  bâtit  entr'autres  chofes 
une  citadelle , où  Cocalus  plaça 
fon  palais  &L  mit  fes  nchefles  en 
fûreté.  Cependant , Minos  ayant 
débarqué  des  troupes  en  Sicile  , 
envoya  demander  à Cocalus 
qu’il  lui  livrât  Dédale  pour  le  pu- 
nir. Mais  , Minos  ayant  enfuite 
accepté  l’hofpitalité  que  ce  Prince 
lui  fit  offrir  en , lui  promettant  de 
le  fatisfaire  ; Cocalus  l’engagea  à 
fe  baigner  , & le  fit  tenir  fi  long- 
tems  dans  le  bain  ,qu’il  y étouffa  de 
chaleur.  Cocalus  rendit  fon  corps 
à fes  foldats  , en  leur  difant  qu’il 
étoit  mort  pour  être  tombé  mal- 

(s)  Pliti.  T.  P.  p.  joj. 

(i)  Jufi.  Liv.  L.  IV.  c.j,  Diod.  Skul. 
pai;.  19)  , 194.  Mém.  ae  l’Acad.  des 
Infciipt,  & Bell.  LeU,  T,  IX.  pag.  1S6. 
;r.  XIII,  p.  14, 
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heureufement  dans  un  bain  d’eau 
chaude. 

COCCARA  , Coccara  , (c) 
forte  de  gâteau  , qui  fe  faifoic 
chez  les  Grecs.  Le  nom  feul  en  eft 
parvenu  jufqu’à  nous, 

COCCEIUS , Cocceius  , (-0 
KottitHÎc;.  Fbyci  Nerva , Proculus. 

l'iiJiarque  ,dans  la  vie  d’Othon, 
parle  d'un  neveu  de  ce  Prince,  qui 
étoit  encore  fort  jeune  à la  mort 
de  fon  oncle.  Il  y a apparence  que 
c’efl  Cocceius  Nerva , qui  devint 
depuis  Empereur. 

COCCÉIUS  , Cocceius  f 
KoatHic;  (c)  fameux  architeâe , 
eut  la  conduite  de  divers  ouvra- 
ges qu’ Agrippa  fit  faire  aux  envi- 
rons de  JNaples,  entr’autres  de 
ces  chemins  fouterreins  , taillés  la 
plupart  dans  des  rochers , qui  s’é- 
tendent depuis  cette  ville  jufqu’à 
Putéoles  ou  Pouzzole  , & depuis 
le  lac  que  les  Anciens  appelloient 
l’Averne , jufqu’à  Cumes. 

COCCIUM , Coccium,  fleu 
de  la  grande  Bretagne , félon  l’I- 
tinéraire d’Antonin.  Quelques 
exemplaires  portent  Coccio  à l’a- 
blatif. Ce  lieu  étoit  fur  la  route 
de  Glanoventa  à Médiolanum  , 
entre  Brémétonacis  & Mancu- 
nium  , à vingt  mille  pas  de  la 
première  , & à dix-fept  mille  de 
la  fécondé.  M.  Gale  croit  que  c’efl 
Riblechefler  qui  eft  à vingt-deux 
milles  de  Brémétonacis , félon  lui. 
On  a déterré  à Riblechefter  d’an- 
ciens monumens , qui  font  pref- 

(e)  Antiq.  expl,  par  D.  Bem.  de 
Momf.  Tom.  III.  p.  119, 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  JO74, 

(•)  Sirab,  p.  445. 
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tjuetous  mention  de  l’aî!e  des  Sar- 
mates,  ald  Sarmjium  , & qui 
munirent  qu’elle  a autrefois  occu- 
pé ce  lieu , quoique  les  Hiüoriens 
n’en  difent  rien. 

COCCOCA,  Coccoca,  Kcx- 
*âv.a..  l'un  des  furnoms  que  l’on 
()onnoit  à Diane.  Voye^^  Diane 
Coccoca. 

COCCONAS,  Cocconas 
KoxxcreTî  chroniqueur  de  Byzan- 
ce , éioit  un  des  plus  méchans 
hommes  qu'il  puilTe  y avoir.  11  fe 
lia  avec  Alexandre  l’impoBeur. 
y^ye^  l’article  de  ce  dernier. 

COCCYGIE,  Coccygiuf , (i) 
Kocxt'7i  ç,  montagne  du  Pélopo- 
nèfe  dans  l'Argolide.  Paufanias 
dit  qu'entre  cette  montagne  & 
une  autre  qu’il  ne  nomme  pas,  il 
y avoir  un  chemin  qui  conduifoit 
à la  ville  d'Halicé.  Cette  monia- 

tne  s’appella  d’abord  Thornax. 
Ile  prit  cnfuite  le  nom  de  Coc- 
parce  que  Jupiter  s’y  étoit, 
dit-on , métamorphofé  en  coucou. 
Ce  Dieu  avoir  un  temple  fur  le 
mont  Coccygie.  Au  bas  de  cette 
montagne,  on  voyoit  du  temsde 
Paufanias  , un  autre  temple  fans 
toit,  ni  portes,  ni  ftatucs  ,que  l’on 
croyoit  être  un  temple  d'Apol- 
lon. 

Plutarque  le  Géographe  parle 
du  mont  Coccygie  autrement 
que  Paufanias.  Il  le  met  auprès 
du  fleuve  Inachus , & dit  qu’on 
l’appelloit  auparavant  Dicéjus , 
& que  le  nom  de  Coccygius  lui 
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fut  donné  , parce  que  Jupiter  , 
étant  devenu  amoureuxde  lal'œur 
Junon  , en  obtint  les  faveurs  , 6c  / 
en  eut  un  fils. 

COCHÉ  , Coche  , Kix'x  (0 
place  forte,  tellement  joinieaceile 
de  Ciéfiphon , qu’elles  fcmbloient 
ne  faire  enfemble  qu’une  ville  ; de 
manière  pourtant  qu’elles  étoient 
féparées  par  le  Tigre.  C'eft  ce  que 
dit  St.  Grégoire  de  Nazianze  dans 
fa  fécondé  harangue  contre  Julien 
l’Apoflat.  Rufus  en  fait  une  ville 
de  la  Perfe  propre. 

COCHLIS  , Cochlis  , Xex^k, 

(d)  courtifanne , qui , dans  un  dia- 
logue de  Lucien,  s’entretient  avec 
Parihénis. 

COCHON  , Porcus , (e)  étoit 
un  des  animaux  qu'on  oliruii  en 
facrilice.  Dans  les  inferiptions  de 
Gruter,  un  prêtre  facrif.e  en  Ef- 
pagne  une  truie  Sc  trente  cochons. 

A Lacédémone  , félon  les  loix  de 
Lycurgue  , dit  Xénophon , le  Roi 
picnoit  un  cochon  de  chaque  ven- 
trée dans  tout  le  pays,  afin  qu’il 
ne  manquât  pas  de  vidimes.  Les 
Athéniens  en  immoloient  autli 
quantité  , dit  Elien  , parce  que  cct 
animal  nuit  beaucoup  aux  moil- 
for.s.  ' 

Les  divinités  , qui  ne  dédai- 
gnoient  pas  de  recevoir  les  co- 
chons en  facrifice  , étoient  Her- 
cule , Priape,  Sylvain , Bacchusf 
Cérès , les  Lares , &c.  Ces  der- 
niers en  étoient  appellés , félon 
quelques-uns.  Lares  Grundiles. 


(a)  Lucian.  T.  I.  p.  P6a,  dr  /ry. 
(*)  Pauf.  p.  MJ,  M4. 

(C)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
Bell.  Leic.  T.  XIII.  p.  457 , 47}. 
Lucian,  T.  U.  p.  75J.  & 


|(f)  Anüq.  expliq  par  D.  Bcrn.  de 
Moncf.  T.  II.  p.  us-  ér  fuiv.  Tom.  III, 
K tpi;.  118  , 119.  Recueil  d’Amiq.  per 
j.M.  le  Cumi.  de  Cayl,  Tuin,  1.  psg.  loa. 
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Les  cochons  qu’on  immoloit  à 
Cérès , dévoient  être  noirs  , parce 
que  la  terre  eft  de  couleur  noire. 

Strabon  remarque  que  dans  ce 
canton  de  la  Gaule  Cifalpine , qui 
de  Ton  tems  conhnoit  à l’Écrurie , 
mais  qui  dans  les  fiecles  plus  re- 
culés en  faifoit  partie,  la  terre  pro 
duifoit  des  fruits  de  toute  efpèce , 
& une  fl  grande  quantité  de  glands, 
qu’on  y voyoit  de  nombreux  trou- 
peaux de  cochons , dont  la  ville  de 
Kome  tiroit  une  partie  de  fa  fubfi- 
fiance.  Un  animal  fi  commun  en* 
gageoit  naturellement  les  Etruf* 
ques  à le  placer  dans  leurs  monu- 
mens,  & c’eft  peut-être  au  feul 
caprice  des  ouvriers  que  nous  de- 
vons ces  fortes  de  repréfentations. 
Cependant , fi  l’on  veut  leur  fup- 
pofer  un  motif  religieux  , il  fuifira 
de  fe  rappeller  que  les  Eirufques 
fcelloient  du  fang  de  cet  animal 
les  traités  d'alliance  & de  paix 
avec  les  nations  voifines  ; qu'ils 
l’immoloient  dans  les  cérémonies 
du  mariage  , & le  regardoient 
comme  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité ; qu’ils  l'avoient  enfin  confa- 
cré  à Cérès , perfuadés , fans  dou. 
te  comme  les  Égyptiens  , qu’en 
fouillant  la  terre  avec  fon  groin  , 
il  avoit  fourni  à cette  DéeiTe  un 
exemple  du  labourage.  Il  n’en  fal- 
loir pas  tant  à ce  peuple  fuperfii- 
tieux,  pour  donner  la  forme  d’une 
tête  de  cochon  à la  partie  infé- 
rieure de  deuxvafes,  dont  parle 
M.  le  comte  de  Caylus,  & qui  fui- 
vant  toutes  les  apparences  étoient 
deflinés  à fervir  aux  facrifices. 
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Athenée  parle  d’un  cochon  î 
demi-rôti  & à demi-bouilli  , pré- 
paré par  un  cuifinier  qui  avoit  en 
l’art  de  le  vuider  & de  le  farcir 
fans  l'éventrer;  il  avoit  fait  un 
petit  trou  fous  une  épaule,  par 
lequel  il  avoit  fait  fortir  toutes  les 
entrailles , & après  avoir  lavé  le 
dedans  avec  du  vin  qu’il  avoit 
lailTé  écouler  , il  avoit  fait  enfuite 
entrer  la  farce  par  la  gueule. 

COCLÉS  [ Horatius  ] , Hora- 
tius  Codes.  Voye[  Horatius. 

COCOSATES,  Cocofates,  (a^ 
peuples  que  Céfar  nomme  parmi 
ceux  qu’il  met  dans  l’Aquitaine. 
Pline  lit  Cocoflates  Sexfignanes. 
Sanfon  croit  que  ce  peuple  faifoit 
partie  des  Datiens  , dont  parle 
Ptolémée.  Mais , cette  opinion 
n’efl  fondée  fur  aucune  preuve  fo- 
lide.  A parler  jufle , on  ne  fçait 
point  où  étoient  placés  les  Coco- 
fates. 

COCTIENNES  , Coltiana. 
Foye^  Cottiennes. 

COCYLITES  , Cocylitx  , 
K'nuùrat . les  Habitans  de  la  ville 
de  Cocylium.  Foyei  Coeylium. 

COCYLIUM , Cocylium , (i) 
K tuMcr,  ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Myfie.  Elle  ne  fubfifloit 
déjà  plus  du  temps  de  Pline.  Les 
Habitans  en  font  nommés  dans 
Xénophon  ; & cet  auteur  en  parle 
comme  d’un  peuple  aéluellement 
exiflant.  Onlifoit  autrefois  Cocil- 
lum  dans  Pline.  C’eft  le  Pere  Har- 
doin , qui  a rétabli  ce  nom  fur 
l’autorité  de  Xénophon. 

COCYTE  , Cocytus  , ( c ) 


(#)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  ?1I.  paj;.  fS)  Tenoph.  p.  48).  Plin.  T.  I.  p.  tSi, 

1I-».  Pin.  Tom.  I.  p.  %i6,  Notic.  de  la  Ce)  Pauf.  p.  jo. 

Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
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KaityTsç,  fleuve  de  Grèce  dans 
l'Épire.  Pour  donner  une  idée  de 
ce  fleuve  , il  (ûfRt  de  rapporter  ce 
qu’en  dit  Paufanias  : » auprès  de 
» Cichyre,  dit-il  , on  voit  le 
» marais  Achérufien  , dont  il  efl 
» tant  parlé , & l’Achéron  qui 
ti  efl  un  fleuve  ; on  y trouve  aufli 
» le  Cocyte  , dont  l’eau  eft  d'un 
t>  goût  fort  défagréable  ; il  y a 
» bien  de  l’apparence  qu’Homère 
n avoit  vifité  tous  ces  lieux  , & 
» que  c’efl  ce  qui  lui  a donné 
» l’idée  d’en  faire  l’ufage  qu’il  a 
n fait  dans  fa  defeription  des  en- 
n fers , où  il  a confervé  les  noms 
»i  de  ces  fleuves.  » 

COCYTE,  Cocytus,  Kmxi'tcc, 
fleuve  d’Italie  dans  la  Campanie 
près  du  lac  Lucrin.  Ce  fleuve  n’efl 
plus  tel  que  les  anciens  l’ont  vu  ; 
fon  cours  ayant  été  changé  par  la 
chûte  d’une  montagne,  caufée  par 
un  trerhblement  de  terre , qui  ar- 
riva l’an  1538. 

COCYiE,  Cocytut,  Ki^kutÔi:, 
(d)  , fleuve  imaginaire  , que  les 
roè'tes  font  couler  dans  les  Enfers. 
Ce  nom  a paru  d’autant  plus  propre 
à un  lieu  flfunefle,  qu'il  vient  du 
mot  grec  Kuxvnr,  qui  fignifle  gé- 
mir , pleurer. 

COCYTE,  Cocytus,  KwxutÔç, 
fameux  Médecin  , difciple  de 
Chiron.  On  trouve  dans  Ptolé- 
mée  Hépheflion,  une  anecdote 
fort  flngulière  touchant  ce  méde- 
cin. On  dit  qu’il  fut  affez  habile 
pour  guérir  Adonis  de  la  bleiTure 
que  lui  avoit  telle  un  fanglier,  & 
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dont  tout  le  monde  l’avoit  ou 
mort.  Cet  auteur  tire  ce  paradoxe 
hiflorique  d’un  vers  d’Euphorion 
dans  fon  Hyacinthe,  où  ce  Poëte 
dit  que  le  feul  Cocyte  lava  la 
blelTure  d’Adonis  dénué  de  tout 
fecours. 

Méziriac  , dans  Tes  remarques 
fur  les  Épîtres  d’Ovide,  rapporte 
ce  fait  , & paroit  l'admettre  fans 
fcrupule.  Daniel  leClerc,qui  l’al- 
légue  auflî  dans  fon  Hifloire  de  la 
Médecine  , n’en  a pas  fi  bonne 
opinion.  Il  efl  perfuadé  que  Pto- 
lémée  a malentendu  ce  vers  du 
Poëte  Grec  , qui  n’a  voulu  parler 
que  du  Cocyte , fleuve  des  enfers, 
lequel  feul  lava  la  plaie  mortelle 
d’Adonis,  & y fervit  de  premier 
appareil , nul  médecin  n’ayant  eu 
le  tems  de  le  fecourir  & de  penfer 
cette  bleffure. 

COCYTE,  Cocytus,  KcttvTÎf, 
(c)  L’auteur  de  la  Vulgate  a em- 
ployé ce  terme  au  livre  de  Job, 
pour  marquer  la  defeente  des  mé- 
chant aux  enfers.  Il  n’y  a rien 
dans  l’Hébreu  ni  dans  les  ancien- 
nes Verfions  , qui  ait  rapport  au 
Cocyte;  6c  il  n’y  a nulle  appa- 
rence que  Job  en  ait  voulu  parler, 
ces  fables  font  de  beaucoup  pofté- 
rieures  à fon  tems.  L’Hébreu  por- 
te Amplement  : Les  mottes  du  tor- 
rent lui  ont  été  douces  ; au  lieu  que 
nous  lifons  dans  la  Vulgate  : Dul- 
cis  fuit  glareis  Cocyti  ; fa  préfen- 
ce  a été  agréable  aux  rivages  dis 
Cocyte. 

CODANUS  [ le  golfe  ] Coda- 


<«)  Mém.  de  l'Acsd.  des  Inicript.  & 
Bell.  Leti.  Tom.  XVII.  p.  51. 

fi)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
JII.  pag.  ao,  34.  Mdm.  de  l'Acad.  des 


Infcript.  & Bell.  Letl.  Tom.  XVII.  pS 
50,51. 

(r)  Job.  O.  ai.  v.  |j. 
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nus  Jînus.  (j)  Potnponius  Mêla  fait 
de  ce  golfe  une  defcription , de  la- 
quelle on  peut  conclure  que  les  An- 
ciens appelloient  Codanus  finus 
l’entrée  de  la  mer  Baltique  , ou  la 
partie  de  cette  mer  qui  coule  en- 
tre les  ifles  du  Danemarck.  » Au* 

» delà  de  l’Elbe  > dit-il , efl  le 
M golfe  Codanus  qui  efl  grand  & 
N rempli  de  grandes  ifles  & de 
*>  petites.  La  mer  enfermée  entre 
t)  les  rivages  n’a  nulle  part  une 
» étendue  confidérable,  & ne  ref- 
» femble  guère  à une  mer  ; mais 
*>  fes  eaux  coulant  entre  les  ifles  , 
•>  paroüTent  comme  autant  de  ri- 
i>  vières.  . . . C'efl-là  qu’habitent 
»>  les  Cimbres  & les  'Teutons.  « 
Sinus  Codanus  efl  donc  la  mer  de 
Danemarck,  & comprend  les  dé- 
troits de  Sond  & du  Belt.  * 

CODDINE  [la  roche  ou  la 
pierre  de  ] Coddini  faxum  , (i) 
Ko//  r:w  t\p(x.  Elle  étoit  fituée 
che?  les  ’u  .gnéfiens  , qui  étoient 
au  nord  ju  mont  Sipyle.  On 
vcya:c  fur  cette  roche  une  flatue 
d..  la  ineie  des  Dieux  , qui  palToit 
conflam  ment  pour  la  plus  ancien- 
ne de  toute  celles  qu’on  avoit  éri- 
gées à cette  Déefle. 

CODOMANNUS,  (c)  Co- 
domannus,  nom  que  porta  d’abord 
Darius.  Ce  Prince  fut  détrôné  par  ' 
Alexandre.  Voye^  Darius. 

CODONOPHORES,  Coda- 
nophori.  (i)  C'étoit  l’ufage  cher 
les  Anciens  de  faire  accompagner 

(j)  Poinp.  Mcl.  p.  178 , 19]. 

(()  Pauf.  p.  aos- 

(0)  Jiitt.  L.  X.  c- 

(/)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infciipt.  & 
Bell-  Leit.  Tom.  VIII.  pag.  6J4, 6}j. 

W Tit.  Liy.  t.  XXXI.  c,  17. 
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le  cadavre  à fon  enterrement  pat* 
un  porteur  de  fonneite.  C’efl  cet 
homme  qu’on  appelloit  Codono- 
phore. 

CODRION,  Ct»</rw,(e)  ville  de 
Macédoine.  Quoique  forte  & bien 
munie , elle  fe  rendit  aux  Romains 
fans  réfiftance  deux  cens  ans  avant 
Jefus-Chrifl.  Ce  fût  la  crainte 
d’étre  traitée  aufli  mal  que  l’avo'it 
été  la  ville  d’Antipatrie , qui  dé- 
termina Codrion  à fe  rendre  fi 
facilement.  Les  Romains  y laif- 
ferent  une  garnifon. 

CODROPOLIS  , (/O  Codro^ 
polis , Ko/pliroMt . ville  d’Illyrie 
au  fond  de  la  mer  Adriatique  , 
félon  Appien.  C'étoit  la  borne  de 
l’Empire , partagé  entre  Augufle 
& Marc- Antoine. 

CODRUS,  Codrus,  Ko'/po;, 
(g)  fils  de  Mélanthus , fut  le  der- 
nier roi  des  Athéniens. 

Ce  prince  a toujours  été  cité 
dans  l’antiquité,  comme  le  mo- 
dèle des  rois , qui  ont  la  noble 
ambition  d’être  les  peres  de  leurs 
peuples.  Les  Athéniens  , étant  en 
guerre  avec  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe,  envoyèrent,  fuivant  l’u- 
lage  de  ces  tems  - là , confulier 
l’oracle  de  Delphes , pour  fçavoir 
quel  feroii  le  fuccès  de  cette  guer- 
re. La  réponfe  fut  que  les  Athé- 
niens auroient  la  viéloire  , fl  leur 
roi  fe  faifoittuer  par  les  ennemis. 
Les  Péloponnéflens,  en  étant  aver- 
tis , ordonnèrent  qu’on  épargnât 

(/)  Appun.  p.  709. 

(X)  Pauf.  p.  447 , 448,  6*6.  ]uH. 
L.  II.  c.  6 , 7.  Méin.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag. 
i6s.  Tom.  VII.  pag.  179.  Tom.  X.  p, 
J.  T.  XIV.  p.  105. 
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ta  perfonne  de  Codrus.  Mais , 
Codrus  étant  bien  réfolu  de  fe  dé- 
vouer pour  le  falut  de  Tes  fujets , 
quitte  les  marques  de  la  royau- 
té , fe  déguife  en  bûcheron , cher- 
che querelle  à quelques  Lacédé- 
moniens , fe  bat  contre  eux , fe  fait 
tuer  , & par  fa  mort  acquiert  la 
viétoire  aux  Athéniens. 

Cet  événement  eft  rapporté  par 
les  uns  à l’an  477  , & par  d'autres 
à l’an  521  avant  Solon.  Quoi 
qu’il  en  foit , les  Athéniens,  après 
û mort  de  Codrus  , rêduifirent 
leur  état  en  république  , qui  fut 
gouvernée  par  des  magiftrats 
qu’ils  nommoient  Archontes.  Mé- 
don  , hls  de  Codrus  , fut  le  pre- 
mier, & gouverna  pendant  vingt 
ans. 

CODRUS  , Codrus , , 

(u)  Poëte  Latin  , contemporain  de 
Virgile , qui  en  fait  mention  dans 
lés  Ëglogues.  Selon  Setvius , il  en 
étoit  auîfi  fait  mention^  dans  les 
Élégies  de  Valgius , qui 'font  per- 
dues. 

CODRUS,  Codrus f Ko<T^oî, 
(A)  autre  Poëte,  vivoit  fous  l’em- 
pire de  Domitien  , vers  l’an  90 
de  l’Ére  Chrétienne.  Il  fut  auteur 
d’un  poëme  intitulé  Théféïde , que 
Ju  vénal  trou  voit  trop  long.  Le 
même  auteur  parle  de  lui  d’une 
manière  à faire  voir  qu'il  l’efH- 
moit.  Procule  fa  femme  avoir  la 
taille  extrêmement  petite.  Codrus 
étoit  pauvre,  & Ibn  indigence  eft 
paffée  en  proverbe  : Codro  paupc- 
r’ior. 

COEFFURE  , (c)  ornement 
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de  tête , ornatus  cap'uis,  La  Coëf- 
fure  des  femmes  a été  de  tout 
tems  fujette  à bien  des  change- 
mens , tant  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains  & les  autres 
nations.  Donner  le  nom  de  tous 
ces  différens  ornemens  , que  le 
fexe  a employés  , c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  faire. 

Sut  les  monumens  , on  remar- 
ue  une  grande  diverfité  dans  la 
loëifure  des  Impératrices  & des 
autres  femmes.  Les  modes  chan- 
geoient  pour  le  moins  aulfi  fou- 
vent  en  ces  tems-là  qu’aujonr- 
d’hui.  Dans  les  dix-neuf  ans  de 
régné  de  Marc-Aurele,  fa  fem- 
me Fauftine  paroit  avec  trois  ou 
quatre  CoëfFures  différentes , dont 
l’une  approche  aftez  de  la  fontan- 
ge.  Chacune  de  ces  modes  avoir 
apparemment  fon  nom.  Comment 
trouver  tous  ces  noms  aujour- 
d’hui , que  nous  aurions  peut-être 
bien  de  la  peine  à trouver  ceux 
de  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  prcfentement  la  Coëffure 
d’une  femme  ? Il  nous  refte  peu 
de  noms  pour  marquer  les  Coëf- 
fures  anciennes  , & nous  fommes 
affez  embarrallés  fur  leur  ftgnifi- 
cation.  Nous  fçavons  que  ce  qu’on 
appelloit  calantique  étoit  un  cou- 
vre chef  de  femme  ; mais  , nous 
ne  fçavons  pas  en  quoi  la  calan- 
tique différoit  de  ce  qu’on  appel- 
loit calyptre  , nom  qui  , félon 
l'étymologie  , marque  aufti  un 
couvre-chef.  La  mitre  des  fem- 
mes étoit , dit  Servius  , la  même 
chofe  que  la  calantique,  un  cou- 


(4)  Virg.  Eclog.  7.  V.  n.  ér  /»f.  (c)  Anti<).  expl.  par  D.  Bern.  de 

(i)  Juvcn.  Satyr,  1.  r<  1.  Saiyr.  3-  Momf.  Tom.  III.  p.  39.  à' 
a03  > aoü» 


Digitized  by  Google 


C O 

vre-chef  de  femmes.  Un  autre 
couvre-chef  de  femmes  , qu'on 
appelloit  fiamméum  ou  flamméo- 
luin  , fervoic  aux  nouvelles  ma- 
riées, pour  le  jour  des  noces.Quei* 
ques  - uns  croyenc  qu'il  fervoit 
auiliaux  Flaminiquesou  prêtreHes, 
& veulent  que  damméum  vienne 
de  flj.min.icj,  ; mais  , le  double 
m de  âamrnéum  femble  réfuter 
cette  étymologie.  Selon  Nonius, 
les  Matrones  fe  fervoient  du  flam- 
méum  ; il  parole  par  ce  qu’en  die 
Tertullien,  que  c’étoit  un  orne- 
ment ordinaire  , dont  les  femmes 
Cliréiiennes  fe  fervoient  auHî.  Le 
caliendrum  dont  fait  mention  Ho- 
race, & dans  les  tems  poftérieurs 
Arnobe , éioit  un  tour  de  che- 
veux que  les  femmes  ajoûtoient  à 
leur  chevelure  naturelle. 

CeSLA  , Ca^la.  Voye[  l’article 
Àiivant. 

Ç(EL  A-  EUBŒÆ  , K 
E’u^c/'oî  < (4)  lieu  de  l’ifle  d'Eu- 
bée.  Ptolémée  , Valére  Maxime, 
Sirabon  en  font  mention.  Le  der- 
nier dit  qu’on  appelle  Cœla  Eu- 
bœx  , l’efpace  qui  ell  entre  Au- 
lide  & Gérefte.  Car  , pourfuit-il, 
la  côte  fe  courbe  en  forme  de 
golfe  ; & en  approchant  de  Chal- 
cis , elle  fe  courbe  encore  vers  la 
teire-ferme.  Dion  de  Prufe  en 
fat  une  defeription. 

Tite-Live  attribue  le  nom  de 
Cœla  au  golfe  d’Eubée , & pré- 
tend que  ce  nom  lui  étoit  donné 
par  les  gens  du  pays.  Il  ajoute 
qu’il  étoit  fort  redouté  des  Nau- 

(*)  Ptoltm.  L.  m.  c.  15.  Strab.  pag. 
aat.  Tit.  Li»,  L.  XXXI.  c.  47. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  4. 

((}  Tacic.  Aaoal  L,  111.  c.  3S.  Plin. 
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tonniers,  fur  tout  vers  l’équinoxe 
d’Auiomne,  parce  qu’il  s’y  exci- 
toit  de  grandes  tempêtes  pendant 
cette  fdifon. 

C®LA,  Ccela  , Kor>it  , (é) 
nom  d’un  dédié  de  la  Theflalie. 
Il  en  ell  parlé  dans  un  endroit 
de  Tite-Live.  Voici  cet  endroit  : 
Thaumjci  j Pylis  fimtque  Malu- 
CO  per  Lamiam  eunti , ïoeo  alto  fiti 
funt , ipfis  fjuc'^us  imminentes  , 
guas  Cœla  vacant  ; Thejfaliaque 
tranfeunti  confragofa  loca  , im- 
plicjtufque  flexibus  vallium  vias  , 
ubi  ventum  ad  hanc  urbem  efl , 
repente  velut  maris  vafli  , fie  tm- 
menfa  panditur  planities  , ut  fub- 
jedos  campas  terminare  oculis 
haud facile  queas.  M.  Crévier  fait 
lur  ce  palTage  l’obfervaiion  fui- 
vante:  » Levi  mutatione  adjuvan- 
» dus  videtur  hic  locus,  legen- 
» dumque  : Ipfis  fauc'ibus  immi- 
n nentes , quas  Cœla  vacant  Thef- 
n falice  , qua  tranfeunti , 6’f. 
» Libro  XXXI.  c.  47.  mentio  fit 
» finùs  Éuboici , quem  Cœla  vo- 
it cant.  Itaque  non  immeritb  fuf- 
«I  picari  polTumus  has  fauces  vo- 
it catas  elle  Cœla  Thejjfalia  , ad 
» notandum  diferimen.  Quœ  tefer 
Il  ad  Thejfaliœ  , iia  ut  fenfus  fit, 
M ThelTaliam  , velut  maris  vafti 
» ingens  æquor,  fie  immenfam 
Il  pandi  plaoiüem  ob  oculos  ejus 
Il  ^i  per  fauces  iilas  ad  urbem 
n Thaumacos  pervenerit.  <i 

CCELALETES,  Cœlaleta,  (c) 
peuples  de  Thrace.  Ils  font  ainU 
appelles  dans  Tacite.  Pline  les 

Tom.  I.  p.  >ot.  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII. 
c.  40.  Uio.  CaÆ  p.  j4).  l'tolcm,  L.  Ul. 
c.  11. 
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nomme  Coeletes , & les  diftingue 
en  grands  & en  petits.  Les  grands 
habitoient , félon  lui , au  pied  du 
mont  Hémus , & les  petits , au 
pied  du  mont  Rhodope.  Tite-Live 
les  nomme  audi  Coeletes.  Dion 
CalCus  les  appelle  Sialetes , par 
corruption  , comme  le  remarque 
très-bien  Jufte-Lipfe  fur  Tacite. 
On  trouve  dans  Ptolémée  , Ca/e- 
tica  prafedara  , K'oktihx',  ce  qui 
montre  que  Cœletes  étoit  le  vrai 
nom  de  se  peimle. 

Voici  ce  que  Tacite  noos  dit  des 
Coelaletes  ; n Les  Coelaletes  , les 
n Odrufes  & autres,  nations  puif- 
» famés,  prirent  les  armes  fousdi- 
» vers  chefs  ; mais , comme  ils 
n étoient  tous  également  obfcurs 
n Si  ignorans  dans  le  métier  de  la 
» guerre,  leur  révolte  ne  fut  pas  ' 
» dangereufe.Une  partie  ferépan- 
•>  dit  dans  les  campagnes  voiftnes 
» pour  piller  ; une  autre  palTa  le 
•>  mont  Hémus  pourallerfoulever 
s>  les  nations  éloignées.  Le  plus 
w grand  nombre  fit  les  mieux  dif- 
» ciplinés  adiégerent  Rhémétalces 
» dans  Philippopolis  , ville  bâtie 
» par  Philippe  de  Macédoine , 
» dont  elle  avoit  pris  le  nom.  a 

Il  a été  fait  mention  des  Cœla- 
letes , ou  Cæletes  fous  l’article  des 
Adiens.  Foyei  Adiens. 

CŒLÉSYRIE, CœU/yria.  Voy. 
Céléfvrie. 

CŒLETES , CaïUtx.  Foyei 
Coelaletes. 

CŒLIA  Calia  , K rt.'«  , (<») 
la  troifième  femme  qu'époufa  L. 
Corn.  Sylla  & qu’il  répudia  en- 

(é)  Plut.  T.  I.  P 4st. 

Uj  Xit.  LîTi  L,  I.  c.  ]0,  3j. 
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fuite , fous  prétexte  qu’elle  étoit 
dérile.  Et  pour  faire  voir  que  c’é- 
toit  la  feule  raifon  qui  l'oÛigeoit 
à fe  féparer  d'elle,  il  l'a  renvoya 
honorablement , en  lui  donnant 
toutes  fortes  de  louanges  , Sc  en 
la  comblant  de  préfens.  Mais, 
comme  peu  de  jours  après  il  épou- 
fa  Méteila,  ce  mariage  ù préci- 
pité fit  croire  qu’il  avoit  répudié 
Cœlia  fur  un  faux  prétexte. 

CŒLISPEX,  Cctlifpex , fur- 
nom  d'Apollon , ainfi  appelle  à 
Rome  de  la  datue  qu'il  avoit  dans 
la  onzième  région.  Cette  datue 
regardoit  ou  le  ciel , ou  le  mont 
Coelius. 

CŒLIUS  [ le  Mont] , Mon* 
Calius.  (b)  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  montagne  fous  le 
nom  de  Cælius.  Nous  ajouterons 
ici  que  le  mont  Cœlius  ne  6t  paa 
d'abord  partie  de  la  ville  de  Ro- 
me , & que  ce  ne  fut  que  fous  le 
régné  de  Tullus  Hodilius , que 
l'on  pouda  les  édifices  jufqu'â  cet- 
te montagne.  Ce  Prince , pour  in- 
viter les  autres  à y venir  loger  , 
s’y  dt  bâtir  un  palais  , où  il  pafla 
le  rede  de  fa  vie. 

CŒLIUS , Calius,  (c)  l’urf  des 
furnoms  de  Jupiter  , au  rapport 
de  Dom  Bernard  de  MontfiU- 
con. 

CŒLIUS  , Cœlius , (d)  l’un 
des  lieutenans  de  M.  Antoine.  U 
en  ed  fait  mention  dans  Plutar- 
que. 

CŒLIUS,  Cœlius,  Voye^  Re- 
fus. 

CŒLIUS  [ T.  ] , r.  Caliu* , 

1(c)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tuin.  ].  pag.  53.  , 

(ti  Plut,  T,  1.  p.  S45.  . 
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(<i)  naiif  de  Terracine  , homme 
allez  connu  de  fon  tems.  Cet 
homme , étant  allé  un  jour  fe  cou- 
cher , après  Ton  fouper,  dans  une 
même  chambre  avec  deux  de  fes 
enlans  , fut  trouvé  le  lendemain 
matin  égorgé , fans  que  l’on  ren- 
contrât , ni  efclave  , ni  autre’ per- 
fonne  , fur  qui  le  foupçon  pût 
tomber  ; & fes  deux  dis  qui 
étoient  fort  jeunes  , & qui  cou- 
choient  auprès  de  lui,  dirent  qu’ils 
ne  s’étoient  apperçus  de  rien.  Oh 
les  déféra  néanmoins  comme  par- 
ricides ; car  , les  foupçons  étoient 
violens. 

Cependant , quand  on  eut  fait 
voir  aux  juges  , qu'après  que 
l'on  avoit  ouvert  la  porte  de  la 
chambre , on  avoit  trouvé  les  deux 
jeunes  hommes  endormis  j ils  fu- 
rent déclarés  innocens  & déchar- 
•gés  de  tout  foupçon  ; car,  on 
ne  pcnfoit  pas  que  quelqu’un, 
après  avoir  violé  toutes  les  loix 
divines  Si  humaines  par  une  ac- 
tion li  détedabic , pût  auffi-tût 
s’endormir , & que  ceux  qui  l’a- 
voient  commife , puffent  non  feu- 
lement repofer  fans  inquiétude, 
mafs  refpirer  fans  frayeur. 

Il  y a des  éditions  qui  portent 
T.  Clœlius , au  lieu  de  T.  Cœ- 
lius. 

CŒLIUS , Cœlius  , Km'z/c; , 
{b)  lieutenant  de  Carbon  , dont 
Plutarque  fait  mention  dans  la  vie 
de  Pompée. 

• CŒLIUS  [ M.  ] , M.  Cœlius, 
(c)  fut  mis  en  juftice  , l’an  57 
•avant  Jefus-Chrift, comme  ayant 

(4)  Cicfr.  Orat.  pro  Sext.  Rofc. 
Amer.  c.  ^8 . 59. 

U)  Plut,  T.  X,  p.  605. 
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trempé  dans  l’aflalinat  de  Dion  i 
philofophe  Académicien.  Cicéron 
prit  fa  défeofe , & non  feulement 
M.  Cœlius  fut  abfous , mais  la 
plupart  des  autres  que  l’on  avoit 
le  plus  de  raifon  de  croire  coupa- 
bles. H étoit  tribun  du  peuple 
l’année  que  P.  Clodius  fut  tué  par 
Milon , & il  fe  fit  honneur  dans 
cette  affaire.  11  époufa  en  ami 
chaud  les  inrérêrs  de  Milon  ; il  le 
produifit devant  le  peuple,  &c*eft 
de  concert  avec  lui  que  Milon 
donna  alors  â fon  affaire  , la  tour- 
nure que  Cicéron  a fuivie  dans 
fon  plaidoyer. 

Nous  avons  quelques  lettres  de 
M.  Cœlius  à Cicéron,  où  il  eft 
quelfion  des  diviftons  entre  Céfar 
& Pompée.  M.  Cœlius  étoit  un 
homme  de  beaucoup  ^’efprit , 
mais  qui  avoir  peu  de  folidité  , & 
encore  moins  d'attachement  aux 
principes  de  la  morale.  Il  écrivoit 
fans  façon  à Cicéron,que  dans  les 
dilfenfions  civiles, tant  que  l’on  ne 
contelloit  qu’en  paroles  , il  falloir 
embraffer  le  parti  le  plus  hon- 
nête ; mais  que  quand  la  querelle 
venoit  au  point  de  fe  vuider  par 
l’épée , alors  on  devoit  fe  ranger 
du  côté  du  plus  fott , & regarder 
comme  le  meillenr,  ce  qui  étoit  le 
plus  fûr.  11  avoit  fuivi  cette  maxi- 
me dans  la  pratique  ; Si  quoiqu’il 
eût  toujours  paru  zélé  pour  l’Arif- 
tocratie  & pour  les  loix , au  mo- 
ment décifif , il  laiffa  Pompée  âe 
le  Sénat,  & fe  jetta  dans  le  parti 
de  Céfar.  Encore  ne  demeura-t-il 
pas  conflamment  attaché  au  parti 

(c)  Vell.  Parère,  t.  II.  c.  68.  Oev. 
Hilt.  Roin.  Tutn.  vil.  p.  7a,  641.  ^ 
/«»v, 
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de  cc  dernier.  Plein  d'ambition  & 
de  cette  confiance  préfomptueufe 
qo'infpirent  les  talens  à un  jeune 
homme  tout  de  feu , il  trouva 
rnauvais  que  Céfar  eût  donné  à 
Trébonius  la  preture  de  la  ville, 
c’eft-à  dire,  le  plus  brillant  des  dé- 
partemens  des  Préteurs  , fans  l'af- 
fujetiir  à tirer  au  fort.  Choqué  de 
cette  préférence  , il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  détacher  d'un 
parti  où  il  le  cruyoit  méprifé. 

Cherchant  donc  à exciter  du 
trouble  dans  Rome  , il  prit  fous 
fa  proteâion  la  caufe  des  débi- 
teurs , à laquelle  il  étoit  imérelTé 
perfonnellement. Car, quoiqu'il  y 
eût  bien  de  la  folie  & de  la  témé- 
rité dans  fes  projets , il  y avoir 
encore  plus  de  dérangement  dans 
fes  affaires.  Comme  Trébonius 
régloit  les  jugement  qu'il  rendoit 
en  cette  matière  fur  la.  loi  portée 
en  dernier  lieu  par  Céfar  , M. 
Cœlius  plaça  (on  tribunal  à côté 
de  celui  du  Préteur  de  la  ville, 
& déclara  qu'il  recevroit  les  appels 
de  ceux  qui<fe  croiroient  lefes  par 
lui.  La  prudence  & la  douceur 
de  Trébonius  furent  fi  grandes  , 
que  perfonne  ne  s’en  plaignit. 
Âinfi , cette  première  tentative  de 
M.  Cœlius  fut  fans  fuccès.  11  ne  fe 
rebuta  pas  , & réfolu  de  ne  rien 
ménager  , puifqu'il  ne  pouvoir  au- 
trement remuer  & échauffer  les 
efprits  ; il  propofa  deux  loix  , les 
plus  injuües  & les  plus  féditieufes 
qui  furent  jamais  ; l'une  , pour 
exempter  les  locacai.'es  de  toutes 
les  maifons  de  Rome  du  paye- 
ment de  leurs  loyeis  ■,  l'autre,  pour 
abolir  généralement  toutes^  les 
dettes.  Cette  amorce  fit  (on  effet. 

Xm.  XI. 
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La  multitude  s'ameuta , & M. 
Cœlius,  à la  tête  de  cette  canaille, 
vint  attaquer  Trébonius  fur  fon 
tribunal  , l'en  chaifa,  & bleffa 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'envi- 

ronnoient. 

C'eff  fans  doute  dans  ces  cir- 
conüances  qu’il  écrivit  à Cicéron 
une  lettre  d'un  llyle  bien  différent 
de  celui  des  précédentes.  Il  y pa- 
roi: au  défelpoir  de  ne  s’êire  pas 
rendu  avec  lui  au  caitip  de  Pom- 
pée. fl  y témoigne,  6e  mépris  , 6t 
horreur  pour  ceux  auxquels  il 
s’efl  .ilfocié.  » Il  in'ell  , dit  - il  , 
>»  plus  doux  de  périr  , que  de  voir 
U de  pareilles  gens.  Tout  le  mon- 
» de  ici  noUt  dételle  ; il  n'y  a 
» pas  un  ordre  , ni  meme  un 
n homme  , qui  ne  soit  porte  d’in- 
ij  clination  pour  votre  caufe.  Si 
IJ  l’on  ne  craignoit  de»  cruautés 
Il  de  votre  part , il  y a loug-tems 
» que  nous  ferions  chailés  de 
Il  Rome,  a Ilinvitc  en  conféquen- 
ce  Pompée  faire  p.ilfer  des  trou- 
pes en  Italie.  11  Les  gens  de  votre 
Il  parti,  dit-il  à Cicéron,  s’en- 
II  dorment  & ne  voient  pas  quel- 
II  le  cil  notre  foibleife  , 6c  par  où 
Il  nous  prêtons  le  flanc.  Vous 
U vous  cxpofez  aux  rilques  d’une 
Il  bataille.  Vous  avez  tort.  Je  ne 
Il  connois  point  vos  troupes.Mais, 
Il  les  nôtres  fçavent  fe  battre  vail- 
II  latnment , 6c  fuûtenir  le  froid  6c 
U la  faim,  a 

Cate  reffource  qu'invoquoit  M. 
Cœlius  , étoit  bien  éloignée  & bien 
incertaine;  & il  n’eut  pas  même 
le  tems  de  l’attendre.  ServiÜus 
Ifauricus,  qui,  par  la  dignité  de 
ConfuI  avoit  la  principale  auto- 
rité dans  la  ville  , s’étant  muni  de 
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quelques  troupes , 6t  on  décret  du 
Sénat , qui  inierdifoit  M.  Cœlius 
des  fonéiions  de  fa  charge.  En 
exécution  de  ce  décret,  il  arracha 
les  affiches  des  loixde  ce  Préteur, 
lui  refufa  l’entrée  du  Sénat , & le 
chafla  de  la  tribune  où  il  étoit 
monté  pour  haranguer  la  multi- 
tude. M.  Cœlius  réfida  quelque 
tems , foûtenu  d’un  nombre  de 
faéiieux  & de  fa  propre  opiniâ- 
treté. Le  Conful  lui  ayant  brifé  fa 
chaife  curule , il  fe  fournit  d’une 
autre  , qu'il  garnit  de  lanières  Sc 
de  courroies,  pour  reprocher  à fon 
ennemi  qu'il  avoir  été  autrefois 
fouetté  par  fon  pere. 

Cette  mauvaife  plaifanterie  ne 
pouvoit  lui  être  d’aucune  utilité. 
Il  fut  enfin  obligé  de  céder  au 
droit  & à la  force  ; & il  demanda 
la  permiffion  de  foriir  de  Rome  , 
feignant  de  vouloir  aller  fe  jufti- 
6er  auprès  de  Céfar  , qui  étoit 
alors  en  ThefTalie.  Ce  n’étoit  point 
du  tout  fon  defiein.  Il  préiendoit 
joindre  Milon  , qui , aéluellement 
d’intelligence  avec  lui  couroit  tou- 
te l'Italie , pour  v exciter  des 
troubles.  Mais  , Milon  ayant  été 
tué  au  fiege  de  Compfa  , M.  Cœ- 
lius ne  lui  furvécut  pas  long- tems. 
Il  fe  fit  tuer  auffi  auprès  de  Thu- 
lium par  des  cavaliers  de  Céfar , 
Efpagnols  & Gaulois  , qu’il  vou- 
loir débaucher  , & tâcher  d'attirer 
à lui , en  leur  promettant  de  l’ar- 
gent , l’an  49  avant  J.  C. 
DIGRESSION 
fur  U portrait  de  M.  Ccelius, 

U porta  très-loin  la  gloire  de 
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l’éloquence , & il  efl  compté  ao 
nombre  des  Orateurs  qui  ont  fait 
l’ornement  du  bon  fiecle.  Ses  let- 
tres à Cicéron  pétillent  d’efprit, 
& allient  l'enjouement  & l’agréa- 
ble plaifanterie  avec  la  force  & 
l’élévation.  De  grands  vices  déf- 
honorerent  des  lalens  fi  eftimables 
en  eux-mémes.  11  fut  prodigue , 
débauché  , fans  principes  , fans 
réglé  de  conduite , capable  de  fa- 
crifier  l’honneur  & la  vertu  à fa 
fortune  , & fa  fortune  à fon  ref- 
femiment.  Car , la  colère  le  domi- 
noit,  & fes  emportemens  le  ren- 
doient  iufuportable  dans  lafociété. 
Séneque  nous  en  a confervé  un 
trait  remarquable.  M.  Cœlius  fou- 
poit  tête  à tête  avec  un  de  fes 
cliens,  qui  étoit  l’homme  du  mon- 
de le  plus  patient  & le  plus  doux. 
Ce  client  connoifTant  l’humeur  de 
fon  patron  , prit  le  parti  de  l’ap- 
plaudir en  tout , & de  trouver  bon 
tout  ce  qu’il  difoit.  M.  Cœlius 
s’impatienta  de  n’avoir  point  ma- 
tière à difpute  , & d'un  ton  aigre 
il  cria  à cet  approbateur  éternel  : 
Dis  donc  une  fois  non , afin  que 
nous  foyons  deux. 

CŒLIUS  , Cctltus  , (a)  fa- 
meux brigand  , dont  Horace  fait 
mention  dans  fes  iâtyres. 

CŒLIUS  , Ccelius  , KeltsiU 
(é)  Plutarque,dans  la  vie  de  Cicé- 
ron , dit  que  l’orateur  Cécilius  I9 
pria  un  jour  par  fes  lettres,  dq 
lui  envoyer  des  Panthères  de  I9. 
Cilicie,  dont  il  étoit  alors  gouver- 
neur. 11  y a une  faute  dans  cet 
endroit  au  texte  de  Plutarque.  Ce 
n’étoit  pas  l’orateur  Cécilius^  mait 


O)  Rarat.  e,  1.  Sacyt,  4,  r,  6$, 
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l’orateur  Cœlius  Rufus,  comme  n & des  Lacédémoniens  , & p^  r 
le  fçavant  Bochart  l’a  fort  bien  vu  » la  défaite  de  ces  derniers,  « 
& corrigé.  M.  Cœlius  Rufus  étoit  Elle  éioit  Épifcopale  , & eft  nom- 
alors  Édile  curule  , & il  deman-  mée  Cœlia  par  Condantin  Por- 
doit  ces  panthères  pour  les  jeux  phyrogénete , & dans  la  Notice 
de  fon  Édilité,  Voici  la  réponfe  de  Hierocles.  C’eft  la  même  que 
que  lui  fait  Cicéron  dans  la  lettre  Cyclenfis&Cylla.^uyr^  ces  deux 
qu’il  lui  écrit  : » Pour  ce  qui  e(è  mots. 

M des  panthères,  ceux  qui  ont  CCELOSSE  , Calojfa  , (c) 
M accoutumé  de  taire  cette  chafle,  nom  d'une  montagne 

n y travaillent  par  mes  ordres  du  Péloponnèfe  dans  la  Phlianet 
» très-diligemmenr.  Mais  , elles  au  rapport  de  Stiabon.  Il  y avoit 
» font  très-rares , & le  peu  qu’il  dans  cette  montagne  , un  défilé 
s»  en  refte  fe  plaint  fort , dit-on,  avec  une  forterefle  , dont  parle 
w de  ce  que  dans  ma  province  on  Xenophon.  Le  texte  de  ce  dernier 
•>  ne  dreffe  des  embûches  qu’à  porte  Célule,  Ses Com- 

» elles  feules  ; c’eft  pourquoi  , mentateurs  corrigent  ce  mot  , üc 
M elles  ont  réiblu  de  quitter  mon  le  lilenr  comme  fait  Strabon, 

M gouvernement , & de  fe  retirer  CfELÜS  , Cedus  , le  même 
» dans  la  Carie.  Mais , quoi  qu’il  que  Ciel.  Aoye^  Ciel. 

,»  en  foit , on  chafte  à force  & COEMPTIO  , (if)  l’une  des 
s»  fur  tout  Patifeus.  Tout  ce  qu’il  trois  fortes  dé  mariages  ufitécs 
i>  y en  aura  fera  pour  vous,  n chez  les  Romains.  Le  uiatiage  par 
COELOESl,  Ktheiri.  (a)  On  Coemptione  , ou  par  achat , avoit 
nommoit  alnfi  un  terrein  bas  & tiré  ton  nom  d'une  ancienne  pra> 
enfoncé,  qui  étoit  dans  l’ifte  dé  tique  que  la  loi  ordonnoit.  Elle 
Chio,  & dont  parle  Hérodote.  Il  conliftoit  en  ce  que  la  femme, 
faut  remarquer  que  ce  mot  eft  au  tenant  dans  fa  main  trois  as  , en 
datif  pluriel , & que  cet  HiAorien  donnoit  un  à fon  mari,  comme  le 
dit  f’>  Kiben/.  payement  de  l’achat  qu’elle  en 

CfELOS,  Cœ/or,  Kebicc  , (é)  faifoit. 
ville  & port  de  mer  de  la  Cher-  COEMPTIONALES  , ( c ) 
fonnèfe  de  Thrace,  entre  Élée  & tetme  qui  fe  lit  dans  une  lettre  de 
Cardie , félon  Pline.  Elle  eft  nom-  M.Curius  à Cicéron. Quor/  quidem 
mée  Cœla  dans  Ammien  Mar-  fi  inter fienes  Cotmptionales  venait 
cellin  , & dans  les  actes  du  concile  projmpjcrit  , &c.  lit  - on  dans 
d’Éphèfe.  Pomponius  Mêla  dit  : cette  lettre.  Par  ces  mots  fienes 

n 11  y a auftî  le  port  de  Cœlos , Coemptionales  , il  faut  entendre 
»>  fameux  par  la  bataille  navale  de  vieux  reftes  d’efclaves  à ven- 
» entre  les  flottes  des  Athéniens  dre  , des  eiclaves  de  peu  de  prix  , 

(«)  Hetod  L.  \'I.  c.  >8.  (éf)  Méin  de  l’Acad  des  Infcript.  & 

(t)  Plin.  Tom.  I.  p.  107  . »t<j.  Pomp.  Bcil.  I ett.  Tom.  XII  70. 

Mel.p.  104.  CO.  Cicei.  ad  AinK.  1.  VU.  £piit,  tp, 

Cr}  Stiab.  pag.  }8i.  Xenoph.  p. 
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-à  caufe  des  vices  & des  défauts 
qui  les  faifoient  rebuter  ; enforte 
qu’on  avoir  peine  à les  vendre , 
parce  que  plufieurs  enfemble  n’en 
valoient  pas  un  bon  ; c’eft  pour- 
quoi , on  en  vendo'.t  plufieurs  à 
la  fois  pour  peu  de  chofe.  De-là 
vient  qu’on  les  appelloit  Coemp- 
tionules  , c’èft-à-dire , /îmul  vé- 
nales , à vendre  ou  à acheter  tous 
enfemble  ; ou  bien  lorfqu’on  en 
avoit  de  bons  à vendre , & qu’on 
avoit  quelque  difficulté  pour  le 
prix , on  en  donnoit  de  ces  défec- 
tueux à l’acheteur  , comme  par- 
delTus  , ou  par  furcroît , pour  le 
dédommager. 

CŒNA  , (4)  étoit  chez  les 
Anciens , ce  qu’on  a appellé  de- 
puis dîner.  Cana , dit  Fellus , apud 
antiques  dicebatur,quod  nunepran- 
dium  ; Vefperna , quod  mine  Cana 
appellatur.  f^oye^  Repas. 

CŒNA  POLLUCIBILIS. 
Voye\  Polluftum. 

CŒNACULUM  , Canatio. 
Voye\  Salle  à manger. 

C(ÈNON,  (é)  terme  qui  fe 
lit  fur.  une  pierre  , trouvée  à 
Mandeurre.  il  fignifie  Collyre , 
commun  , vulgaire  , à pluüeurs 
ufages.  Kcir'f  , Communis. 

CŒN  OM  YIA  , (c)  terme  qui 
Te  lit  aujourd’hui  en  deux  endroits 
des  Pfeaumes.  Mais , les  anciens 
exemplaires  Latins  lifoient  Cyno- 
myian , mouche  de  chien , comme 
lifent  encore  aujourd’hui  la  plu- 
part des  exemplaires  Grecs.  La 

(J)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Sctl.  Leit.  T.  I.  p.  )}s. 

(1)  Recueil  d’Aatiq.  par  M,  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom.  I.  p.  ajo  > s}i. 

(O  £xod.  c.  8.  V.  SI.  Flalm.  77.  r.  4$. 
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bonne  leçon  eA  celle  delà  Vulgate; 
qui  porte  Canomyian,  mélange  de 
toutes  fortes  de  mouches  ; ce  qui 
eA  conforme  à l’Hébreu  & aux 
anciennes  verfions  Grecques. 

Quelques  anciens  Pfeautiers 
Latins  , comme  ceux  de  Rome , 
de  .Milan  & de  S.  Pierre  de  Char- 
tres , lifent  Mufeam  caninam  ; ce 
qui  exprime  à la  lettre  le  Grec 
CynomyiaK.  Saint  Jérôme , dans 
l’Exode,  c.  8.  V.  II.  a mis  omne 
genus  mufearum.  Mais  , les  Sep- 
tante , au  même  endroit , lifent 
mouche  de  chien  , Cynomyian. 
Or , cette  mouche  eA  un  infeéle 
très- dangereux  , qui  s’attache 
principalement  aux  chiens  , & 
dont  la  piquurc  eA  très-maligne. 

CŒNÜS  , Canus  , {d)  n!s  de 
Polémon  , fut  un  des  Généraux 
& des  favoris  d’Alexandre  le 
Grand.  Quoiqu’il  eût  époufé  la 
foeur  de  Philotas , il  ne  laiAa  pas 
de  s’emporter  contre  lui  avec  plut 
de  violence  qu’aucun  autre , parce 
qu’il  avoit  confpiré  contre  le  Roi. 
11  prit  même  une  pierre  qui  étoit 
à fes  pieds , pour  la  lui  jetter  à la 
tête  , défirant , comme  plufieurs 
l’ont  cru  , le  fouAraire  aux  tour- 
ment. Mais , Alexandre  lui  retint 
la  main , & déclara  qu’il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu’on  paAât  outre  , 
u'on  n’eût  auparavant  eniendii 
hiiotas  daiu  fes  défenfes. 

Il  fut  envoyé  depuis  pour  faire 
le  fiege  de  Bazira  dans  les  Indes. 
Après  avoir  bloqué  cette  place 

; Plalm.  104.  v.')i. 

{d)  Q.  Curi.  L.  III.  c.  9.  L.  IV.  c.  t}, 
16.  L.  V.  c.  4.  L.  VI.  c.  8,  10.  L.  VIII. 
c.  1 , 10,  I»,  14.  L.  IX.  c.  }.  RoU.  Uitt. 
Ane.  T.  UI.  p,  764.  dr  fiiiv» 
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par  des  forts  qu’il  üt  condruire  j 
li  revint  joindre  l’armée  , dans  la- 
quelle il  commanda  toujours  avec 
didinâion.  Un  jour  que  pas  un 
officier  n'ofoic  dire  (on  avis  à 
Alexandre , au  fujet  d’une  expé- 
dition qu’il  projettoit , & à laquel- 
le les  foldats  refufoient  de  fe  prê- 
ter , Cœnus  s’en  hardit , & s’ap- 
procha du  trône  , témoignant 

S’il  vouloit  parler.  Quand  les 
Idats  virent  qu’il  ôtoit  fon  caf- 
que , car  c’étoit  la  coûtume  de 
l’ôter  pour  parler  au  Roi , ils  le 
prièrent  de  plaider  la  caufe  com- 
mune de  l’armée  ; St  voici  com- 
me il  s'expliqua  : » Non  , Sei- 
» gneur , nous  ne  fommes  point 
I»  changés  à votre  égard  ; aux 
M dieux  ne  plaife  qu’un  pareil 
» malheur  nous  arrive.  Nous 
» avons,  St  aurons  toujours,  le 
n même  zele  , le  même  atta- 
» chement  , la  même  fidélité. 
M Nous  fommes  prêts  à vous  fui- 
M vre  au  péril  de  nos  vies  & de 
s>  marcher  par  tout  où  11  vous 
» plaira  de  nous  conduire.  Mais , 
» s’il  efl  permis  à vos  foldats  de 
n vous  expofer  leurs  fentimens 
» avec  fincérité  St  fans  déguife- 
*>  ment  , ils  vous  fupplient  de 
» vouloir  bien  écouter  leurs  plain- 
*»  tes  refpeftueufes , qu’une  der- 
" nière  extrémité  leur  arrache  de 
O la  bouche.  La  grandeur  de  vos 
» exploits  , Seigneur , a vaincu 
n non  feulement  vos  ennemis  , 
O mais  vos  foldats  mêmes.  Nous 
» avons  fait  tout  ce  que  des  hom- 
M mes  pouvoient  faire.  Nous 
» avons  traverfé  les  terres  St  les 
n mers.  Nous  voici  bientôt  arri- 
n vés  au  bout  du  monde  , St 
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i»  vous  fongez  à en  conquérir  un 
» autre  , en  allant  chercher  de 
» nouvelles  Indes  , inconnues 
» même  aux  Indiens.  Cette  pen- 
V fée  peut  être  digne  de  votre 
» courage , mais  elle  palTe  le  nô- 
w tre , St  nos  forces  encore  plus. 
» Voyez  ces  vifages  hâves,  St 
M ces  corps  tout  couverts  de 
» plaies  St  de  cicatrices.  Vous 
Il  fçavez  combien  nous  étions  à 
» votre  départ  ; vous  voyez  ce 
» qui  vous  refie.  Ce  peu  qui  a 
n échappé  à tant  de  périls  St  de 
Il  fatigues , n’a  plus  ni  le  cou- 
» rage  ni  la  force  de  vous  fuivre< 
U Ils  défirent  tous  de  revoir  leurs 
n parens  St  leur  patrie , pour  y 
» jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs 
U travaux  St  de  vos  viéloires. 
Il  Pardonnez-leur  ce  défir  qui  efl 
M naturel  à tous  les  hommes.  U 
» vous  fera  glorieux  , Seigneur  , 
n d’avoir  mis  à votre  fortune 
P des  bornes  , que  votre  modé- 
u ration  feule  pouvoir  lui  impo- 
li fer  ; St  de  vous  être  laifTé  vain- 
» cre  vous-même  , après  avoir 
P vaincu  tous  vos  ennemis,  u Ce 
difeours  St  l’opiniâtre  obflination 
des  foldats  firent  changer  de  réfo-, 
lution  à Alexandre. 

Coenus  mourut  de  maladie  peti 
de  tems  après  , pendant  que  l’arr 
mée  étoit  campée  fur  les  bords 
de  l’Acéfiné , l’an  326  avant  J.  C. 
Le  Roi  le  pleura  ; mais , il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  que  pour 
peu  de  jours  qu'il  avoit  à vivre  , 
il  avoit  fait  une  longue  harangue^ 
St  parlé  comme  s'il  n'y  eût  eu  que 
lui  qui  eût  dû  revoir  la  Macédoi- 
ne. Cœnus  fut  regretté  non  feu- 
lement du  Prince  , mais  de  toute 
Ggiij 
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1 armée.  II  n’y  avoir  point  de  meil- 
leur odicier  que  lui.  Il  s'éioit  dif- 
tingué  d’une  manière  particulière 
dans  tous  les  combats.  C'éioit  on 
de  ces  hommes  rares  , zélés  pour 
le  bien  public  , qui  agiïïent  fans 
aucune  vue  d’intérêt  ou  d’ambi- 
tion , & qui  aiment  allez  leur  Roi 
pour  ofer  lui  dire  la  vérité  aux  dé- 
pens de  tout. 

CŒNYRES  , Cetnyri  , (a) 
KutCftt  « nom  d’un  lieu  ou  d’un 
canton  dans  l’ifle  de  Thafe , au 
rapport  d’Hérodote.  11  y avoit 
entre  ce  canton  & celui  des  Ény- 
res , des  mines  dont  la  décou- 
Terte  éroit  due  aux  Phéniciens. 

CŒPHORES , Ctrphorei , titre 
d’une  tragédie  d’Efchyle , dont  le 
Aijet  eft  la  mort  d’Égidhe  & de 
Ciytemnedre  , & qui  a pour  le 
Choeur  , des  611es  étrangères  qui 
portent  des  préfens  au  tombeau 
d’Agamemnon.  Coephores  (igni- 
fie  des  perfonnes  qui  portent  des 
libations.  Ce  terme  vient  de  ® > 
fundo , je  verfe. 

CŒRANUS  , Caranus  , (é) 
KeiVst  c , capitaine  Lycien  , qui 
fut  tué  par  Ulyfle. 

- CCERANUS , Cccranus  , (c) 
Kolfai-i; , capitaine  Créiois  , qui 
âvoit  quitté  la  ville  de  Lyâe  pour 
foivre  Mérion  au  liege  de  Troye, 
& qui  conduifoit  Ton  char.  Un 
jour,  Mérion  ayant  voulu  com- 
battre à pied  , alloit  par  fa  mort  > 
donner  aux  Troyens  un  grand 
(tijet  de  triomphe , fi  Cœranus  ne 
lui  eût  heureufement  amené  fon 
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char.  Ce  fut  le  falut  de  Mérion , 
& Cœranus,  en  lui  rendant  ce 
bon  office  , tomba  fous  le  fer  de 
l’homicide  Heâor,  dont  le  javelot 
entrant  un  peu  au-deflbus  de  l’o- 
reille , lui  enfonce  les  dents  , & 
lui  coupe  la  langue.  Cœranus 
tombe  de  fon  fiege  & lâche  les 
guides. 

CŒRANUS , Caranus , Kt.'- 
foru  , natif  de  l’ifle  de  Paros  , 
danr  la  met  l^ée.  Voyant  on 
jour  pécher  à C^nftantinople  , il 
acheta  plulieurs  dauphins  qu’on 
avoit  pris , & les  remit  tous  en 
mer.  Quelque  tems  après  , étant 
dans  un  vaifleau  qui  lit  naufrage  , 
il  n’y  eut  que  lui  qui  fe  fauva  par 
le  fecours  d’un  dauphin , lequel , 
dit-on  , le  reçut , & l’enleva  fur 
fon  dos  , l’emportant  jufqu’au- 
devant  d’une  caverne  de  l’ille  de 
Zacynihe , qu’on  appelle  encore 
aujourd'hui  Cœranion.  On  ajoûte 
que  le  corps  de  Cœranus  ayant 
été  brûlé  près  de  la  mer  après  fa 
mort , les  dauphins  fe  préfente- 
rent  le  long  de  la  côte , comme 
pour  honorer  fes  funérailles. 

CŒRANUS  , Cccranus , (d) 
Kti'fa’oç,  fils  d’Abas , fut  pere  de 
Polydtis. 

CŒRANUS  , Cccranus  , (c) 
Ko/pan; , philolbphe  Grec , vécut 
fous  l’empire  de  Néron.  Il  s’étoit 
attaché  à Rubellius  Plautus  , qu’il 
encouragea  â attendre  tranquille- 
ment la  mort  , lorfque  l’Empe- 
reur envoya  des  gens  pour  le 
tuer. 


<4)  Herod.  L.  VI,  e.  47.  Pauf.  p.  St. 

(S)  Homer.  Iliad.  L.  V,  v.  <77.  (•)  Ccdr.  Hitt.  d«s  Emp.  Tom.  II. 

(c)  Homer.  lUad.  L.  XVII,  v.  610.  pag.  {<54. 
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C(ERANUS  , Cttranut , {a) 
Kgi/«ref  , natif  d'Alexandrie  en 
» fut  le  premier  de  cette 
ville  qui  fut  admis  à Rome  dans 
le  Sénat , Tes  concitoyens  en  ayant 
^té  exclus  par  une  ordonnance 
exprefle  d’Augufte.  Il  fut  redeva- 
ble de  Ton  élévation  à Caracalla  , 
qui  le  fit  Sénateur  & Conful , 
▼ers  l'an  de  J.  C.  loi , après  qu'il 
eut  été  banni  fous  Sévère  , & 
renfermé  fept  ans  dans  une  ifle , 
comme  ami  de  Plautien. 

CŒSTOBOCES,  Cafloboci, 
yoyci  Colloboces. 

CŒTES,  Cati,  Kb"tci  % 
peuples  de  l'Afie  mineure  vers  le 
Pont-Euxin.  Xénophon  parle  de 
ces  peuples , & dit  qu'ils  étoient 
Autonomes  , c’ell- à-dire  , qu’ils 
fe  gouvernoient  par  leurs  propres 
loix.  Les  Commentateurs  chan- 
gent la  dernière  fyllabe  de  ce 
mot , & lifent  Xslrai , Catta. 

CŒUS  , Caus  , KiTùi;  , (c) 
fleuve  du  Péloponnèfe  dans  la 
Meflénie.  Paufanias  dit  qu’il  arro- 
foit  la  ville  d'Éleélre. 

C (E  U S , Caus , (</)  fils  de 
l'Océan  & de  la  Terre , ell  mis  au 
nombre  des  Géans  ou  des  Titans. 
Il  époufa  Phcebé , de  laquelle  il 
eut  Latone  & Aftérie.  Virgile  fait 
mention  du  géant  Coeus. 

COGIDÜNUS , Cogidunus  , 
(c)  roi  d’un  peuple  Breton  , ami 
des  Romains.  Ce  fut  Ollorius 

(s)  Crev.  Hifl.  des  £mp.  Tarn.  V. 
pag.  no. 

(S)  Xrnoph.  p.  4iy. 

(e)  Pauf.  p.  179. 

Virg.  Æneid.  I..  IV.  v.  179. 
Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  p. 
S94 , 198. 

(a)  Tacit.  de  /ul.  Agricol.  Vit.  c.  14. 
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Scapula  qui  fit  alliance  avec  ce 
Prince  , & agrandit  Tes  États  par 
le  don  de  quelques  villes;  ancien- 
ne politique  des  Romains  , qui 
faifoient  fervir  les  Rois  mêmes  à 
l'établiflement  de  la  fervitude. 
Cogidunus  leur  demeura  toujours 
fidèlement  attaché. 

COGNATI.  (f)  Cette  ex- 
preilion , dans  les  loix  Romaines^ 
marque  ceux  qui  étoient  parens 
du  coté  des  femmes. 

COGNATUS.  (g)  Les  mots 
Cognatus  St  Cognata  , dans  les 
monument  fe  prennent  quelque- 
fois pour  le  beau'frere  St  la  belle- 
fœur  , comme  le  prouve  M.  Fa- 
bretti  par  l’autorité  de  plufieurs 
Infcripiions.  En  certaines  pro- 
vinces du  royaume,  le  beau-frere 
St  la  belle- fœur  s’appellent  le 
Cuignat  St  la  Cuignade. 

COGNOMEN  , (A)  félon  D. 
Bernard  de  Montfaucon  , défi- 

Î'noic  le  nom  de  la  famille  , chea 
es  Romains. 

COHIBUS  , Cohibus  , (i), 
'fleuve  d’Afie,  dont  parle  Tacite, 
& qu’on  croit  être  le  même  que 
le  Chobus.  f'byei  Chobus. 

COHORS.  Le  long  féjour 
que  quelque  Cohortes  Romaines 
ont  fait  en  certains  lieux,  efl  eau- 
fe  que  quelques-uns  de  ces  lieux 
ont  été  appellés  du  nom  de  ces 
Cohortes.  On  fçait  qbe  dans  unq 
ancienne  infeription  rapportée 

Cr<v.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  ts8. 

(/)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Len.  Tom.  XII.  pag.  87. 

(g)  Amiq.  expi.  par  O.  Bera.  de 
Monii.  T.  V.  p,  lot. 

(S)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bera.  dq 
Montf.  Tom.  V.  pag.  9). 

(i)  Tacit.  Hifl.  L.  III.  f,  48, 

Ggiv 
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par  Goltzius  • il  eft  fait  mention 
de  Cohors  III.  y4lbini/ina.  On 
lit  dans  une  autre  Infcription 
Col.  j4raufio  Jecundanorum  Coh. 
XXXllL  volunt  ; & quantité 
d'autres  lieux,  où  les  anciens  mo- 
numens  nous  apprennent  quelle 
Cohorte  y féjournoit.  Cohors  Gai- 
lica  eft  le  nom  que  donne  Anto- 
nin  à un  ancien  lieu  d'Efpagne 
dans  la  Galice,  félon  Ortélius. 

COHORTAL , nom  que  l’on 
donnoit  aux  ferviteurs  du  préfet 
du  prétoire. 

COHORTANUS,  Cohoru- 
nus,  (a)  Satrape illuftre  quicom- 
tnandoit  dans  une  province  où 
vint  Alexandre  le  Grand.  Il  fe 
fournit  volontairement  à l'obéif- 
fance  de  ce  prince,  qui  lui  rendit 
ies  États,  & ne  lui  demanda  autre 
chofe  , finon  que  de  trois  61s  qu'il 
avoir , il  lui  en  donnât  deux  pour 
l’accompagner  à la  guerre.  Le  Sa. 
trape  .lui  donna  encore  le  troi- 
Ceme. 

COHORTE , Cohors  , corps 
(é)  d'infanterie  Romaine  , qui 
faifoit  la  dixième  partie  de  la  lé- 
gion. 

I.  M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 
gur  obferve  que  la  Cohorte  ré- 
pond à nos  bataillons.  11  dérinit  le 
bataillon  un  nombre  d'hommes  , 
dont  le  pied  complet  eft  depuis  cinq 
cens  jufqu'à  m 'tlle  hommes , que 
l’on  met  enfemble  fur  plufieurs 
rangs , qui  forment  un  quarré 
long  , pour  agir  , fe  mouvoir  & 
combattre  à pied  , comme  fi  ce 
nétoit  qu’un  corps. 
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II  eft  remarquable  , & c’eft 
encore  uneobfervation  de  M.  de 
Puyfegur  , que  les  nations  les  plus 
habiles  dans  l'art  de  la  guerre,  ont 
formé  des  Cohortes.  Il  l'emble  que 
ce  corps  foit  tout-à-fait  naturel} 
le  nombre  de  foldats , qui  le  com- 
pofent,  eft  dans  la  proportion  jufte 
pour  avoir  aftez  de  mafte  & de 
confiftance,  & pour  garder  en 
même  tems  la  foupleftie  néceflaire 
à la  liberté  & à l’uniformité  des 
mouvemens.  Dans  l'Uiade.Achille 
envoyant  Tes  troupes  à la  fuite  de 
Patrocle  , les  divife  en  cinq  corps, 
chacun  de  cinq  cens  hommes  ; 
Thucydide  , dans  la  defeription 
d’une  bataille  donnée  dans  la 
guerre  du  Péloponnèfe  , auprès  de- 
Maniinée , dit  que  chaque  légi- 
ment  Lacédémonien  eft  compo- 
fé  de  quatre  compagnies , chacu- 
ne de  quatre  efeouades  ; & par 
l’arrangement  des  troupes  en  cet 
endroit , on  voit  que  chaque  ef- 
couade  étoit  de  trente-deux  hom- 
mes; par  conféquent  chaque  com- 
pagnie , quoiqu'elle  portât  le  nom 
de  cinquantaine,  étoit  pourtant 
de  cent  vingt- huit  hommes,  & 
chaque  régiment  de  cinq  cens 
douze } ce  font  nos  bataillons.  Ce 
bataillon  fameux  des  Lacédémo- 
niens , nommé  ou  , 
étoit , félon  Diodore  de  Sicile , de 
cinq  cens  hommes. 

Mais  jamais  cette  divifion  par 
Cohortes  ne  fut  mieux  entendue 
ni  plus  fçavante  qu’elle  l’étoit 
avant  Marius,  quand  la  légion 
étoit  formée  de  foldats  de  diffé- 


Q.  Cuit.  L.  VIII.  e.  4.  I Bell.  Le».  Tom.  XXIX.  pag.  19t.  dr 

(k)  Mân.  4c  l'Acad.  des  lofcript.  &]  fniv. 
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rente  efpèce.  Les  Romains  ayant 
alors  quatre  fortes  de  foldats  , les 
Haflats,  les  Princes,  lesTriai- 
res  & les  Armés  à la  légère , au- 
roient  pu  faire  de  chaque  efpèce 
des  corps  féparés  ; ils  aimèrent 
mieux  en  former  qui  fuflent  com- 
pofés  de  quatre  efpèces , afin  que 
tous  ces  corps,  qu’ils  nommèrent 
Cohortes,  fe  reffemblaffent , com- 
me fe  reflembloient  les  diverfes 
légions.  Cette  divifion  étoit  belle 
& commode.  Les  membres  d'une 
armée  , quoique  faits  pour  agit 
de  concert , doivent  auiLi  être  en 
état  d’agir  féparément.  Or,  la 
Cohorte  avoit  cous  les  avanta- 
ges de  la  légion,  excepté  celui 
du  nombre.  On  pouvoit  détacher 
la  Cohorte  , fans  altérer  la  pro- 
portion du  relie , & fans  rien 
troubler  dans  l'ordre  de  la  bataiHe. 
De  plus , les  quatre  efpèces  réu- 
nies dans  le  même  corps  , frater- 
nifoient  enfemble  ; elles  fe  foû- 
tenoient  mutuellement  avec  ar- 
deur , & cette  liaifon  étoulToit  les 
fencimens  de  jaloulie  d'une  part, 
& de  mépris  de  l’autre  , que  la 
différence  d’âge , d’expérience  & 
de  confidération  auroit  fait  naître. 

II.  11  y eut  toujours  dix  Cohor- 
tes par  légion.  Cicéron,  dans  la 
quatorzième  Philippique , appelle 
vingt  Cohortes,  ce  qu’il  vient  de 
nommer  deux  légions.  Il  efl  prou- 
vé que  les  légions  de  Sylla  & 
celles  de  Céfar , dans  les  guerres 
civiles  , étoienc  de  cinq  mille  hom- 
mes ; or , Appien  donne  cinq 
cens  hommes  aux  cohortes  de 
Sylla  ; & Plutarque , dans  le  récit 
de  la  bataille  de  Pharfale,  ayant 
dit  que  Céfar  avoit  placé  Hx  Cor 
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hottes  en  réferve,  dit  enfuite  que 
ces  trois  mille  hommes  fondirent 
fur  la  cavalerie  de  Pompée. 

L’on  ne  fçauroit  être  arrêté , 
ni  par  l’autorité  de  Servius , ni 
par  celle  d'ifidore  , qui , mettant 
dans  la  légion , comme  tous  les 
Auteurs  , foixante  centuries  & 
trente  manipules , y fuppofent 
pourtant , l’un  fept  Cohortes,  l’au- 
tre douze.  Dans  ce  membre  de 
divifion  , qui  ne  s’accorde  nul- 
lement avec  les  deux  autres  , on 
voit  une  erreur  fenfible  qu’il  faut 
mettre  fur  le  compte  des  copiftes, 
ou  peut-être  de  ces  deux  Gram- 
mairiens , fi  poilérieurs  aux  bons 
fiecles.  Une  infcription  de  Tar- 
ragonne  femble  donner  une  trei- 
zième Cohorte  à la  troifieme  lé- 
gion ; mais , Reinéfius , par  une 
correéfion  fenfée,  fait  dilparoître 
l’abfurdité.  Au  lieu  de  LEG.  III. 
C.  XIII , il  prétend  qu’on  doit 
lire  , LEG.  III.  CVREN. 

Quand  la  légion  n’étoit  pas 
complette,  elle  gardoit  toujours  le 
même  nombre  de  Cohortes;  mais, 
le  nombre  des  foldats  de  chaque 
Cohorte  diminuoit  à proportion. 
Catilina  , dit  Salluffe  , n’avoit 
d’abord  que  deux  mille  hommes  ; 
il  les  partagea  en  deux  légions  , 
& compofa  chaque  Cohorte  à 
proportion  de  ce  qu’il  avoit  de 
foldats.  Lucullus  , devant  Tigra- 
nocerte , mene  contre  Tigranes 
vingt-quatre  Cohortes  qui  ne  fai- 
foieiit  que  dix  mille  hommes, dit 
Plutarque.  Dans  cette  guerre , la 
légion  étoit  de  fix  mille  hommes, 
félon  Appien.  Ainfî , la  Cohorte 
devoir  être  de  fix  cens  hommes  ; 
mais , en  cette  occaüon  , celles  d« 
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Lucullm  ne  contenoient  qo’un 
peu  plus  de  quatre  cens  hommes. 

Siccius  , ce  Romain  fi  célébré 
par  fa  bravoure,  dans  un  tems  où 
fous  les  Romains  étoient  braves, 
qui  ne  commanda  jamais  en  chef, 

Earce  que  dans  fon  fiecle , les  Plé- 
é'iens  ne  commandoient  pas, 
mais  qui  fut  un  de  ces  fubalternes 
qui  font  la  réputation  des  fupé- 
rieurs , & à qui  THiftoire  n’ou- 
blie pas  toujours  de  rendre , après 
leur  morr,l'avantageque  la  faveur,' 
la  coutume,  l’intrigue  leur  ont 
ôté  pendant  leur  vie  ; Siccius , 
dis -je , mena  avec  lui  à la  guerre 
une  Cohorte  de  huit  cens  hom- 
mes ; c’étoit  l’an  de  Rome  298 , 
& les  légions  n’étoient  alors  que 
de  quatre  mille  hommes  ; mais , 
cette  cohorte  ne  faifoit  pas  partie 
d’une  légion  ; elle  étoit  hors  de 
rang , compofée  de  foldats  vété- 
rans , attachés  à leur  chef  par  un 
engagement  volontaire  d'eflime 
& de  confiance , plus  fort  que 
tous  les  fermens  ; & cet  exemple 
ne  conclut  rien  pour  le  nombre 
des  foldats  de  la  Cohorte  légion- 
naire. Deux  endroits  de  Denys 
d’HalicarnafTe  nous  donnent  pour- 
tant des  Cohortes  de  cinq  cens 
hommes , l’an  de  Rome  189  , & 
de  fix  cens  hommes  deux  ans 
après.  Or , dans  ce  tems , la  légion 
n’étant  que  de  quatre  mille  hom- 
mes , la  Cohorte  ne  pouvoir  être 
que  de  quatre  cens  hommes.  Pour 
répondre  à cette  objeélion , il  fuf- 
fit  de  lire  l’Hifloire  de  ces  deux 
années  ; dans  la  première , le  con- 
fui , afliégé  dans  fon  camp , choi- 
fit  dans  fes  troupes  les  plus  braves 
gens  pour  faire  une  vigoureufe 
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fottie  , & donne  à fon  frere , ponf 
le  féconder , deux  Cohortes  de 
cinq  cens  hommes.  On  fent  que 
ces  deux  corps  n’étoient  pas  des 
Cohortes  ordinaires , mais  qu’elles 
furent  formées,  pour  le  moment, 
de  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs 
foldats.  j)ans  le  fécond  exemple, 
les  Cohortes  de  fix  cens  hommes 
n’étoient  pas  non  plus  des  parties 
régulières  de  légion  ; c’étoient  les 
troupes  qu’on  avoit  lailTées  pour 
la  garde  de  Rome,  auxquelles  on 
joignoit , félon  la  coûtume  , les 
vieillards  & les  gens  hors  de  fer- 
vice. 

III.  Le  nom  de  Cohors  étoit 
propre  à l’Infanterie.  Dans  Cicé- 
ron & dans  les  autres  Auteurs,  ce 
mot  efl  oppofé  à etjuitatus.  Tite- 
' Live  n’appelle  Cohors  la  cavale- 
rie’légionnaire  que  dans  une  oc- 
cafion , où  les  cavaliers  ayant  mis 
pied  à terre,  formèrent  tout-à- 
coup  un  bataillon  ; & il  donne  à 
cette  Cohorte  momentanée  l'épi- 
thete  de  Parmata , è caufe  des 
boucliers  nommés  Parmee  que 
portoient  les  cavaliers.  Le  paiïage 
de  Suétone  , dans  la  vie  de  Clau- 
de, ne  fait  fur  ce  point  aucune 
difficulté  : Equtflres  militias  ita 
ordinavit , ut  pofl  Cohorum  alam, 
poftalamtribunatumUgionis  daret. 
Ici  equiftres  militias  fignifîe  , com- 
me le  remarque  Cafaubon  , non 
pas  le  fervice  de  la  Cavalerie  , 
mais  celui  des  Chevaliers  Romains 
qui  n’avoient  alors  nul  rapport 
avec  les  cavaliers. 

Quant  à l’étymologie  du  mot 
Cohorte  , on  en  donne  ,•  à l’ordi- 
naire , plufieurs  mauvaifes.  Quel- 
ques-uns le  font  venir  à cohonan- 
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do  ; Ifidore , à coartando , id  ejl 
concludcndo.  Varron  fournit  la 
vraie  origine  de  cette  dénomina- 
tion militaire  ; mais  peu‘-3rre  fe 
trompe-t-il  fur  l’étymolog  e pri- 
mitive. Il  dérive  Cohors  de  coer- 
cere  ; mais  , puifqu'il  reconnoît 
lui-même  ailleurs  que  la  cour  d'u- 
ne métairie  s’appelle  , chez  les 
Poètes  Giecs,  • n’étoit-il 

pas  plus  naturel  de  faire  venir  de 
ce  mot , celui  de  Cohors  ? 
dit  Héfychius , thî 

& EuAathe  , qui  l'explique  plu- 
fieurs  fois  dans  Homère  , le  rend 
par  ntfixdÊtYfi's.  . 
rntfinxi  rit,  ai;a7(.  Delà  Chors,  Co- 
bors , employé  dans  tous  les  agri- 
culteurs pour  la  cour  d'une  ferme; 
chez  les  Italiens  corte,  & chez 
nous  cour.  Les  premiers  Romains 
ne  concoifTant  que  deux  arts , l'a- 
griculture & la  guerre,  ont  fait 
pafler  de  l'un  à l'autre  pluüeurs  ex- 
prenions.  L'afTemblage  de  plu- 
fieurs  tentes,  fous  lefquelles  Ce  par- 
tageoit , dans  un  camp  , une  Co- 
horte divifée  en  manipules , leur 
parut  avoir  quelque  refTemblance 
avec  les  divers  bâtimens  qui  for- 
moient  la  cour  d’une  métairie. 

IV.  La  Cohorte  fubfifia  au- 
tant ^e  la  lésion.  Dans  l'armée 
que  Conftantius  fit  afliembler  en 
Méfopotamie  , l’an  de  J.  C.  361 , 
& dans  celle  de  Julien  qui  mar- 
choit,  deux  ans  après,  contre  les 
Perfes , Ammien  Marcellin  nom- 
me des  Centuries  & des  Cohortes. 
On  en  voit  grand  nombre  dans  la 
Notice, donc  quelques-unes  font 
légionnaires.  Zofime  pa  riant  d’Ho- 
norius, enfermé  dans  Ravenne  , 
dit  qu’il  lui  vint  d’Orient  fix  corps 
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de  troupes  , qu’il  appelle  riyuaTa% 
& qui  faifoient  quarante  mille 
hommes  ; ce  feroient  des  légions 
de  plus  de  fix  mille  cinq  cens  horr- 
mes;  mais,  félon  la  correélionde 
Leunclavius , néceflaire  en  cet 
endroit  , il  faut  lire  quatre  mille 
au  lieu  de  quarante  mille;  c’étoient 
des  Cohortes  d’un  peu  plus  de  fix 
cens  cinquante  hommes.  La  milice 
légionnaire  étoit  alors  tellement 
altérée  qu’on  ne  la  reconnoilToit 
plus;  & quand  après  Juüinien  il 
n’y  eut  plus  de  légions,  les  Au- 
teurs Latins  continuèrent  de  Ce 
fervir  du  mot  de  Cohorte  pour  dé- 
figner  un  corps  d'infanterie  de  plu- 
fieurs  centaines  de  foldats. 

Ainfi  la  Cohorte  furvécut  à la 
légion  même;  mais,  tous  les  Sça- 
vans  ne  conviennent  pas  qu’elle 
foit  née  avec  la  légion.  Pairicius  , 
Savilius , & Saumaife , fuivis  en 
ce  point  par  Aquino  , prétendent 
que  la  divifion  par  Cohortes  ne 
commença  que  du  tems  de  Ma- 
rius  , ou  même  de  Jules  Céfar. 
Schélius  réfute  ce  fentiment , dans 
fa  diflertation  fur  le  camp  de  Por 
lybe. 

En  effet , pour  foûtenir  qu’il  n’y 
eut  point  de  Cohortes  avant  Ma- 
rins , il  faut  dire , & Saumaife  ne 
fait  pas  difficulté  de  le  faire , que 
Tite-Live  n’entendoit  rien  à la 
milice  Romaine , & qu’il  a con- 
fondu les  anciens  ufages , ceux- 
mêmes  qui  dévoient  être  les  plus 
connus , avec  ceux  de  fon  tems. 
La  première  fois  que  cet  Hifforien 
parie  des  Cohortes,c’eff  la  fécondé 
année  après  l’expulfion  des  Rois; 
il  les  nomme  depuis  en  cent  en- 
droits , afin  qu’on  ne  dife  pas 
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qu’il  les  confond  arec  les  manipu- 
les , il  les  en  didingue  quelque- 
fois exprefliément , comme  en  cet 
endroit  ; ConfuL  . . . quinque  Co~ 
Aortes  f additis  quinque  manipulis, 
no3e  jugum  fuperare  juiet..  Dans 
le  récit  delà  bataille  de  Trafimè- 
ne , il  nomme  après  la  légion , la 
Cohorte  ; après  celle-ci,  le  mani- 
pale.Sallufte  met  auflï  des  Cohor- 
tes dans  l’armée  de  Métellus  en 
Numidie.  ^ 

Mais  , puifqu’on  fe  fonde  uni- 
qnemem  fur  le  filence  de  Polybe, 
il  eft  bon  de  montrer  que  Polybe 
même  reconnoit  les  Cohortes.  En 
décrivant  un  combat  du  premier 
Scipion  , en  Efpagne  , contre  In- 
dibilis  , il  nomme  la  Cohorte  fans 
^uivoque  , fe  fervant  du  mot  La- 
lin  & dans  la  defcription 

d’une  bataille  du  même  Scipion  , 
contre  Afdrubal  fils  de  Gifcon,  il 
donne  même  la  définition -de  la 
Cohorte  ; c’eft  , dit-il , un  corps 
d’infanterie  compofé  de  trois  ma- 
nipules. 

Quelques-uns  ont  avancé  que 
la  Cohorte  n’étoit  pas  une  partie 
ordinaire  de  la  légion  , mais  que 
le  général  formoit  la  Cohorte 
lorlqu’il  dreflbit  l’ordre  de  batail- 
le ; & c'efl , difent-ils , pour  cette 
railbn  que  Polybe  n’en  parle  point 
dans  ladivilion  des  légions. Mais , 
outre  que  fouvent  on  trouve  les 
Cohortes , même  hors  des  com- 
bats , ce  fentintent  eft  détruit  par 
le  témoignage  fans  répliqué  de , 
Cincius  Àlimentus. 

V.  Dans  le  Bas-empire , le  nom 
de  Cohors  celTa  d’être  en  ufage , & 
celui  de  Numeri  étoit  le  feul  con- 
BU  alors  pour  fignifier  Cohorte. 
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Dans  Ics-Novelles , les  CohortéI 
font  toujours  nommées  a,o<5«c . 
L'hiftoire  Tripartide  dit  expreffé- 
ment  : Romanorum  Cohortes  nunc 
Numeri  vocantur.  Synéfius,  qui 
vivoit  fous  Arcadius  , appelle  la 
Cohone  On  habilla  même 

à la  Grecque  le  mot  Numerus  ; 8c 
fur  le  dixième  chapitre  des  Aéles 
des  Apôtres,  où  la  Vulgatedit  que 
Corneille  étoit  Centurio  CohortiSf 
qua  dicilur  Italien  ; ce  que  le  grec 
exprime  ainft  : E’*  rirtifoi  x«- 
l’^gtAixâ; St.  Jean  Chry- 
foftôme  explique  le  mot  rxtlpa  , 
comme  inconnu  de  fon  tems , 
par  celui  de  rovfttpof , rirtifX  irrn  « 
rtfriroiZ/ur^er.  Suidas  inter- 
prète Tittîpa  ^ par  TrMffv  - 
nliuit , ^dhayytf  t nvy.tf«.  Cédtè- 
ne  & les  nouveaux  Grecs  em- 
ploient toujours  ce  mot  pour  Co- 
horte. Dans  la  Notice  , qui  eft  du 
tems  de  Théodore  le  Jeune  , on 
voit  également  Cohors  & Nume- 
rus. 

On  y voit  prafeRura  ; c’étoit 
plutôt  un  nouveau  nom  donné 
aux  Cohortes  , qu'un  nouveau 
corps  de  troupes,  ^lon  Conflan- 
tin  Porphyrogénète  , on  appelloit 
ainf. , dès  le  tems  d’ Arcadius , des 
portions  de  légions  de  mille  ou  de 
cinq  cens  hommes , féparées  6c 
placées  en  divers  pais.  Enfin  , la 
milice  étant  tout-à-faitaltétée  & 
la  légion  anéantie  , la  Cohorte 
perdit  & fon  nom  & fa  forme.  Le 
mot  barbare  drungus , qu’on  voit 
pour  la  première  fois  dans  Vopif- 
cus,  ÔL  enfuite  dans  Végèce, 
mais  qui  n’y  eft  employé  que  pour 
défigner  des  troupes  barbares, 
pafta  dans  les  armées  impériales , 
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& prit  la  place  de  Cohors  \ mais , 
tout  y e(i  difTéteat  de  l’ancienne 
Cohorte. 

VI.  Il  paroît  que , jufqu’à  Ma- 
rias , toutes  les  Cohortes  furent 
égales , & que  la  pretitiere  de 
chaque  légion  n’étoit  didinguée 
des  autres,  que  parce  qu’elle  etoit 
dépofitaiie  de  l'Aigle  , l’enfeigne 
de  toute  la  légion  \ mais , la  Co- 
hone  ayant  alors  changé  de  face , 
on  croit  voir  peu  après, la  première 
Cohorte  devenir  plus  nombreufe 
que  les  autres.  Céfar , dans  fon 
expédition  de  la  grande  Bretagne, 
voyant  Tes  gardes  avancées , vive- 
ment prelTees  par  les  Bretons , en- 
voie au  fecours  deux  Ccbcrtes.  6c 
c’étoient , ajoute- 1 - il  par  réfle- 
xion, les  deux  premières  des  deux 
légions.  On  pourroit  dire  cepen- 
dant que  cette  diflinélion  peu! 
bien  tomber , non  pas  fur  le  nom- 
bre, mais  fur  la  qualité  des  foldais, 
& que  vrairemblablement  les  plus 
anciens  & les  plus  braves  compo- 
foient  la  première  Cohorte.  Mais, 
ce  qui  feroit  creire  que  cette  Co- 
horte étoit  auffi  plus  forte  en  nom- 
bre , dès  le  tems  de  Céfar , c’eft 
ce  qu'il  raconte  de  Ccaülnus  à la 
bataille  de  Pharfale.  Ce  brave 
OfHcier  , qui  mourut  alors  pour 
fon  général , & dont  fon  général 
a fçu  rendre  la  mémoire  immortel- 
le , avoii  été  l’année  précédente 
Pritnipile  , c'en- à-diie  , premier 
capitaine,  de  la  dixième  légion,  & 
il  fervoit  cette  année  en  qualité 
de  volontaire.  Audi-  tôt  que  le  li- 
gnai fut  donné,  il  s’écrie  ; Suivei- 
moi , caitiiiradcs  , qui  ave^  marché 
Jbus  mes  ordres.  En  même  tems  il 
jfi  à l’ennemi , & ell  luivi  de  cent 
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vingt  foldats  de  la  même  centurie. 
Ce  ne  pouvoit  être  que  la  première 
centurie  de  la  première  Cohorte 
de  la  dixième  légion  ; & fl  les  au- 
très  centuries  étoient  d’un  même 
nombre  de  foldats,  il  falioit  que 
cette  Cohorte  fût  de  plus  de  fept 
cens  hommes  ; or  , les  légions  de 
Céfar  n’étant  que  de  cinq  mille 
hommes  , les  autres  Cohortes  n’en 
pouvoient  avoir  au  plus  que  cinq 
cens. 

Schélius , qui  tire  de  ce  trait 
hiflorique  la  même  concluflon , 
dit  qu’à  la  vérité  il  fe  peut  ^ire 
que  les  premières  centuries  fulTent 
plus  nombreufes  , parce  que  les 
volontaires  & les  foldats  choifls  y 
étoient  enrôlés.  En  effet , les  cent 
vingt  foldats  qui  fuiviienc  Craffi- 
nus  , font  appellés  eleOi  milites  âc 
volurjarii  ; mais  , il  ajoûte  qu'ii 
cil  auffi  fort  vraifemblable , que 
la  première  Cohorte  fut  augmen* 
tée , parce  que  l’Aigle  , qui  avoii 
été  autrefois  à la  troifleme  ligne  » 
entre  les  mains  desTriaires,  fe 
trouvant  alors  à la  tête  , dans  les 
rangs  de  la  première  Cohorte, 
avoit  befbin  d'un  grand  nombre 
de  braves  gens  pour  être  défen- 
due. 

Quoi  qu’il  en  (bit , on  ne  voit 
pas  de  preuve  bien  évidente  qu’a-; 
vant  Adrien  les  premières  Cohor- 
tes fulTent  plus  confldérables  par 
leur  nombre  ; mais , fous  ce  prin- 
ce , elles  étoient  doubles  des  au- 
tres , & porioient  le  nom  de  Co- 
hortes milliaires.  Hygin  , dans  (bn 
campement , fait  la  légion  de  cinq 
mille  deux  cens  quatre-vingts  hom- 
mes ; il  la  divife  en  dix  Cohortes  ; 
la  première  eft  de  neuf  cens  foi; 
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Xante  hommes , & les  neuf  autres 
de  quatre  cens  quatre-vingts.  Cha- 
que Cohorte  contient  fix  centuries, 
éi  c'ed  à tort  que  Saumailè  pré- 
tend que  , depuis  l’inllitution  de 
la  Cohorte  milliaire,  les  autres  ne 
contiennent  plus  que  cinq  centu- 
r es.  Le  campement  d’Hygio  prou- 
ve évidemment  le  contraire;  le 
terrein  y eft  raefuré  pour  fix  cen- 
turies dans  chacune  des  Cohortes. 

Au  6.r  ch.  du  fécond  livre,  Vé- 
gèce  expofe  le  nombre  des  Cohor- 
tes de  chaque  légion  & lesfoldats 
de  chaque  Cohorte.  Selon  lui , 
une  légion  doit  avoir  dix  Cohor- 
tes ; la  première  ed  au-delTus  des 
autres  , & par  le  nombre  & par 
la  qualité  des  foldats  , qui  doivent 
être  tous  des  gens  biens  nés  & éle- 
vés dans  les  lettres  ; il  demande 
encore  ailleurs  qu'ils  aient  du  bien, 
de  la  hgure  & de  la  valeur.  Cette 
Cohorte  efl  en  pofliellion  de  l’Ai- 
gle; elle  porte  les  images  des  Em- 
pereurs , qui  font  l’objet  de  la  vé- 
nération des  foldats.  Elle  efl  de 
onze  cens  cinqfantal&ns  & de  cent 
trente  - deux  cavaliers  cuirafles  , 
& s’appelle  Cohorte  milliaire  ; 
c’ell  la  tête  de  toute  la  légion , & 
c’eft  par  elle  qu’on  commence  à 
former  la  première  ligne , quand 
on  met  la  légion  en  bataille.  La  fé- 
condé Cohorte  & les  huit  autres , 
contiennent  chacune  cinq  cens  cinq 
fantalfins  & foixante-fixcavaliers; 
elles  s'appellent  Cohortes  de  cinq 
cens  , Quingintaria,  Entre  ces 
neuf  Cohortes  , il  y en  a cinq  qui 
doivent  être  compofées  de  foldats 
plus  braves  &'  plus  vigoureux , 
parce  quelles  occupent  des  pofles 
plus  importans  dans  l’oidte  de  ba- 
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taille  ; c’eA  la  troifîeme , la  cin» 
quieme  , la  fixieme  , la  huitième 
Si  la  dixième  ; car  , la  légion  fe 
rangeant  fur  deux  lignes  .chacune 
des  cinq  Cohortes , la  troifîeme 
& 1a  huitième  Cohorte  fe  trou- 
vent au  centre  , l’une  de  la  pre- 
mière ligne , l’autre  de  la  fécondé; 
la  cinquième  & la  dixième  Co- 
horte terment  la  gauche  des  deux 
lignes , & la  fîxieme  eft  placée  à 
la  tête  de  la  fécondé  ligne  , fous  la 
première  Cohorte  , derrière  l’Ai- 
gle & les  images  des  Empereurs. 
Ces  dix  Cohortes,  ajoûte-t-il , 
font  une  légion  complette  de  fîx 
mille  cent  fantaftins  & de  fept  cens 
vingt-fix  cavaliersjla  légion  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  combattant  ; 
mais  , quelquefois  on  la  fait  plus 
forte,  en  y faifant  entrer  plus 
d’une  Cohorte  milliaire. 

Voilà  ce  que  Végèce  appelle 
l’ancienne  ordonnance  de  la  lé- 
gion ; car , il  commence  le  chapi- 
tre fuivant  par  ces  mots,  Antiquâ 
ordinaiione  legionis  expojitâ.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  fixer  cette  époque; 
il  paroît  même  qu’il  parle  de  la 
légion  , telle  qu’elle  étoit  encore 
divifée  de  Ion  lems;  car,  dans  tout 
le  détail  précédent , U s’exprime 
par  le  préfent  ; mais , ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  que  cette  divifion 
ne  s’accorde  point  avec  celle  que 
nous  donne  Hygin  , & qu’elle  eft 
par  conféquent  poftérieure  au  tems 
d’Adrien. 

VIE  Outra  les  Cohortes  des 
légions , qui  font  celles  dont  nous 
avons  parié  jufqu’id,il  y en  avoit 
encore  , dans  les  armées,  trois  au- 
tres efpèces , fans  compter  celles 
qui  furent  inftiiuée»  par  Augufte, 
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|x>ur  la  (ùreté  de  U ville  de  Rome, 
& qu'on  appella  Cohortes  vigilum 
& Cohortes  urbana.  Celles-ci  n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  le 
fervice  militaire.  Nous  allons  d’a- 
bord toucher  légèrement  ce  qui 
regarde  les  autres  , qui  étoienc 
employées  à la  guerre , & qu’on 
pourroit,  par  cette  raifon,  con- 
fondre avec  les  Cohortes  légion- 
oajres. 

1°.  La  première  & la  plus  an- 
c'ienne  erpice  étoient  les  Cohor- 
tes des  alliés.  A mefurc  que  les 
Romains  étendoient  leur  Empire 
«n  Italie , ils  obligeoient  les  peu- 
ples qui  fe  donnoient  à eux  , ou 

3u’ils Ibumettoient  par  les  armes, 
e fournir  leur  contingent  de  trou- 
pes ; & pour  l’ordinaire  l’infante- 
rie des  alliés  faifoit,dans  l’armée, 
un  nombre  égal  à l’infanterie  Ro- 
maine ; mais  , la  cavalerie  y étoit 
double  de  celle  des  Romains. 
Quand  les  alliés  eurent  obtenu  le 
droit  de  cité , ce  qui  arriva  après 
la  guerre  fociale  , ils  entrèrent 
dans  les  légions  , & les  Romains 
ti'employerent  plus  pour  auxiliai- 
res que  des  étrangers,  c’eR-à-dire, 
des  foldats  qui  n’étoient  pas  levés 
en  Italie  , tels  que  des  Gaulois  , 
des  Germains  , des  Efpagnols. 
Dès  la  fécondé  guerre  Punique  , 
les  Scipions , en  Efpagne,  a voient 
pris  à leur  folde  des  Celtibériens  ; 
ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte. 

La  plupart  des  Cohortes , dont 
il  ell  parlé  dans  les  Auteurs  & 
dans  les  infcriptions,  depuis  le  tems 
de  Sylla,  font  des  troupes  étrangè- 
res. C’eR  pour  cela  que  Veiléms 
Paterculus  ajoute  aux  Cohortes 
fjff  légions  l’épithète  de  Ugionarice, 
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afin  de  les  diRinguer  des  auxiliai- 
res ; & quand  il  donne  des  préfets 
aux  Cohortes , c’cR  toujours  à des 
Cohortes  étrangères  ; celles  des 
légions  étoient  alors  commandées 
par  des  tribuns , & non  par  des 
Préfets. 

Céfar  nomme  les  faniaRîns  au- 
xiliaires Cohortes  olaria , & les 
oppofe  à Cohortes  IcgionaftaiTx- 
cite  St  Suétone  défignent  ordinai- 
rement par  le  nom  de  Cohortes 
les  troupes  auxiliaires  , auxilia Jô~ 
(iorum  ,fociee  Cohortes  , Cohortes 
fociorum.  Telles  font  les  trente- 
quatre  Cohortes  qui  accompa- 
gnent les  légions  de  Vitellius  à 
Ion  entrée  dans  Rome^  les  foi- 
xante-dix  Cohortes , que  Velléius 
Paterculus  donne  à Tibère  en  Pan- 
nonie , par-deRus  dix  légions, 
& qu’il  diRingue  des  vété- 
rans & des  volontaires.  Les  liz 
Cohortes,  qu’il  ajoute  aux  trois 
légions  de  V arus , étoient  des  auxi- 
liaires ; on  en  peut  dire  autant 
des  dix  Cohortes  que  Suétone 
compte  hors  des  légions,  dans  l’ar- 
mée de  Vefpafienen  Judée. 

Hygin , dans  fa  CaRramétation, 
entend  par  le  mot  Cohortes  , 
quand  ii  eR  feul , les  troupes  lé- 
gionnaires; lorfqu’il  veut  parler  des 
auxiliaires  , il  ajoûte  l’épithète  de 
equitatet  ou  peJitata.  Ces  corps 
de  foldats  étrangers  étoient  donc 
de  deux  efpeces  , ou  tout  entiers 
d'infanterie,  & c’efl  ce  qu’il  ap- 
pelle Cohortes  peditata , ou  mêlés 
de  cavalerie,  c’eRce  qu’il  nomme 
Cohortes  equitjta. CeWes-cïétoient 

de  mille  hommes  , mUUaria  , ou 
de  cinq  cens  quingenaria.  Dans 
les  premières , il  y avoit  fept  cens 
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(oixante  fantafTins , & deux  cens 
quarante  cavaliers  ; dans  tes  au- 
tres, crois  cens  quatre-vingts  hom. 
mes  de  pied  , éc  cent  vingt  che- 
vaux i ce  qui  donne  à peu  près  un 
cavalier  pour  trois  fantamns.  La 
proportion  eût  été  exaéle  à fept 
cens  cinquante  fantadins  & deux 
cens  cinquante  cavaliers  ; mais , 
on  vouloir  éviter  le  nombre  impair 
des  centuries  &.  des  décuries  ; 6c 
c’eA  une  attention  qu’on  trouvera 
par-tout  dans  la  milice  Grecque 
& Romaine  pour  la  commodité 
des  divifions. 

Ce  mélange  des  cavaliers  & 
des  fantadins  , dans  les  Cohortes 
étrangères , fe  voit  dès  le  tems 
des  premiers  Empereurs.  Sous  le 
troifieme  confulat  de  Néron  , on 
donne  à Corbulon  une  légion  ;on 
y joint  des  cavaliers  auxiliaires  , 
& l’infanterie  de  plufieurs  Cohor- 
tes ; AdjeSd  ex  Germ.in.ia  legio 
cum  equitibus  alar'ûs  6*  peditatu 
Cohorùum  , dit  Tacite  ; ces  Co- 
hortes font  didinguées  des  légions. 
Au  tems  de  la  mort  de  Vitellius , 
les  Cohortes  des  Bataves  & des 
Caninéfates  demandent  que  leur 
cavalerie  foit  augmentée.  Vefpa- 
fien  entrant  en  Judée , avoit  , dit 
Jofephe  , trois  légions  & vingt- 
trois  cohortes,  dont  dix  étoient  de 
mille  hommes  de  pied  ; c’étoit  de 
celtes  qu’Hygin  appelle 
les  treize  autres  étoient  defixcens 
fantadins  & de  cent  vingt  cava- 
liers ; ce  font  celles  qu’Hygin  nom- 
me equitaia.  Pline  le  Jeune  tes 
nomme  equeflres  ; il  demande  à 
Trajan  le  droit  de  cité  Romaine 
pour  la  dlle  de  P.  Accius  Aquila , 
ceiuurion  de  la  dxieme  Cohorte 


CO  ' 

équeftre.  Cet  Accius  étoit  étran^ 
ger  , puifque  fa  fille  n’avoit  pas  è 
Rome  le  droit  de  bourgeoifie  ; de 
plus  , il  étoit  centurion  dans  une 
Cohorte  équedre  t elle  n’étoit 
donc  pas  toute  de  cavalerie.  Le 
centurion  étoit  un  commandant 
d'infanterie  ; ce  ne  peut  donc  être 
qu’une  Cohorte  étrangère  , mê- 
lée de  fantadins  6c.  de  cavaliers. 

Ces  Cohortes  étrangères  étoient 
(Quelquefois  attachées  en  particu- 
lier à une  légion  en  qualité  d’auxi- 
liaires. Tacite  parle  de  huit  Co- 
hortes de  Bataves  auxiliaires  de  la 
quatorzième  légion.  Elles  por-» 
toient  des  noms  dénombré  , pre- 
mière , fécondé  , troifieme  , félon 
l’ordre  de  leur  création  ; on  diftin- 
guoit  ainfi  celles  qui  étoient  de 
même  efpèce,  6c  tirées  des  mê- 
mes peuples  ; on  trouve  ,feptima 
Cohors  Lufitanorum  & nationum 
Getulicarum  ; oUava  Breucorum , 
duüdecima  Alpinorum.RWei  paroil- 
fent  fouvent  dans  les  monumeirs. 

La  belle  infcription  de  Salone , 
qui  porte  en  tête  le  nom  6c  les  ti- 
tres de  Domiticn  , 6c  vers  la  fin 
les  Confuls  de  l’année  de  Rome 
846  , donne  le  droit  de  cité  Ro- 
maine 6c  de  mariage  aux  fantadins 
6c  aux  cavaliets , qui  ont  fervi 
vingt-cinq  ans  dans  deux  Cohor- 
tes , qui  y font  nommées. 

Cette  infcription  nous  apprend 
encore  que  dans  les  Cohortes  des 
volontaires  citoyens  Romains , on 
admettoit  audi  des  étrangers,  li 
eft  parlé  dans  cette  infcription  6t 
dans  la  Notice  , de  la  troifieme 
Cohorte  des  habitans  des  Alpes; 
la  première  ed  nommée  dans 
deux  autre)  iafcriptions  de  Gruter, 
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& la  douzième  dans  la  loi  pre- 
mière , au  code  de  reJIutUionibus 
miiuum. 

Quelquefois  on  donnoit  à ces 
Cohortes  le  nom  des  nations  qui 
les  compofoient , Cohors  MaccJo- 
nica  t Cohors  Ligurum , Cohors 
j4i/uitanorum  eqinuta,primio  mil- 
lioria  D almotorum.  Elles  portent 
quelquefois  le  nom  des  Empe- 
reurs , qui  les  ont  formées , & mê- 
me deux  noms  d’Empereurs  , ap- 
paremment le  nom  du  premier 
qui  les  avoit  créées  , Sc  le  nom 
de  l'Empereur  régnant , ou  de  ce- 
lui qui  les  avoit  augmentées  ou 
honorées  de  quelque  privilège.  On 
voit  qu’elles  prenoieni  des  épithè- 
tes honorables,  comme  les  légions. 
On  ajoute  quelquefois  à leur  nom 
celui  des  pais  où  elles  font  canton- 
nées. 11  y en  avoit  qui  éioient 
mêlées  de  plufieurs  nations  ; C'u- 
hors  Aflamm  , ColUecorum  , & 
Mjuretjnoru.m  lingitunorumX.\\Q% 
prenoient  aulli  le  nom  de  leurs 
armes  ; nous  voyons  un  Cn.  Mu- 
natius  , citoyen  Romain  , qualifié 
PrafeRus  Coh.  lll,  Saglt!ariorum\ 
c’étoient  des  étrangers , puil'que 
leur  commandant  eiriiommé  Pne- 
fedus  , & qu_$  d’ailleurs  les  Sagit- 
taires , ainft  que  les  autres  trou- 
pes légères  , n’étoient  plus  pris 
d’entre  les  Romains  fous  les  Em- 
pereurs du  tems  dsfquels  efl  cette 
infeription  , où  Cn.  Munatius  eil 
appeilé  Procurotor  AuguJU, 

La  Notice  de  l’Empire  nous 
donne  de  toutes  ces  efpèces  de 
Cohortes  , nommées  tantôt  Co- 
hortes, tantôt  iVuOTrri , tantôt  Au- 
xdia.  La  plupait  font  des  troupes 
étrangères,  & leurs  noms  même 
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en  font  une  preuve  ; leurs  corn- 
mandans  font  appellés  Tribuni , 
Prafedi , Prapojiti,  Mais  , dans 
ce  tiecle  demi-barbare,  e’eft-à- 
dire , fous  Théodofe  le  Jeune,  il  eR 
à croire  que  les  troupes  mêmes 
défignées  fous  le  nom  de  légions  , 
n'étoient  guere  que  des  Cohortes 
qui  avoient  confervé  le  nom  , fans 
avoir  ni  la  forme  ni  le  nombre  des 
légions  anciennes. 

2.®  La  fécondé  efpèce  de  Co- 
hortes que  nous  difHnguons  de  la 
légion , ce  font  celles  qui  cn. 
éioient  féparées  , & qui  étoient 
pourtant  comjyfées  de  citoyens 
Romains.  On  ht  fouvent  dans  les 
Auteurs,  deeem  , viginli  , triginta  , 
qUdJraginta  Cohortes  ; pourquoi 
ne  pas  dire  legio  , dux  , très  , qua- 
tuor legiones  ? fur  quoi  il  eft  à 
obferver  qu'il  éioit  indifférent  de 
nommer  la  légion  , ou  le  sombre 
des  Cohortes  dont  elle  étoit  for- 
mée. Hirtius  Panfa  , racontant  la 
révolic  des  foldats  contre  Caffius 
Longinus , en  Efpagne  , nomme 
trente  Cohortes  ce  qu’il  vient  de 
nommer  trois  légions.  Orofe  ap- 
pelle trois  liions  les  trente  Co- 
Itortes  que  Céfar  dit  que  Domi- 
tius  avoit  à Cotfinium.  Tacite  dit 
que  Germanicus  donna  quatre  lé- 
gions à Cécina  , fon  lieutenant  ; 
6i  plus  bas  il  dit  que  Cécina  mar- 
choit  à la  tête  de  quarante  Cohor- 
tes. Ces  Cohortes  font  légionnai- 
res. 

De  plus , les  Cohortes  nom- 
mées dans  les  Auteurs  font  quel- 
quefois des  détachemens  des  lé- 
gions , ils  en  avertiileni  fouvent  ( 
mais  , quand  iis  ne  le  font  pas  , il 
çfl  affez  diflitile  de  deviner  fi  çg 
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(ont  des  Cohortes  légionnaires. 
Par  exemple,  les  dix-huit  Cohot- 
tes que  Tacite  donne  à Luceius 
Albinus  , en  Mauritanie,  dutems 
de  Vite!lius,étoient-elles  des  Co- 
hortes étrangères  ? étoient-ce  des 
Cohortes  de  citoyens  Romains 
qui  faifoient  des  corps  féparés  ? 
c'eft  ce  qu’cn  ne  peut  décider. 

Mais  , voici  des  Cohortes  Ro- 
maines vraiment  féparées  dés  lé- 
gions ; 1.®  Les  nouvelles  levées 
reftoient  quelquefois  un  certain 
tems  en  forme  de  Cohortes  répa- 
rées , jufqu’à  ce  qu’elles  ferviffent 
à former  ou  à recruter  une  légion. 
On  lit  dans  plufieurs  Infcripiions  , 
Cohors  nova  Tyronum.  2.“  11  y 
avoir  des  Cohortes  Romaines  , 
qui  demeuroient  toujours  fépa- 
rées des  légions  ; telles  font  dans 
les  Ir.fcriptions  , Cohors  miliium 
Jtalicorum  voluntarioium  qux  cfl 
in  Syria  ; Cohors  prima  civium 
Romanorum  ingenuorum  ; Cohors 
prima  tquitata  civium  Romanorum 
in  Gcrmania  inferivre  ; où  Ion 
voit  qu'il  y en  avoir  qui  étoient 
mêlées  de  cavalerie,  comme  les 
auxiliaires, voluptaria  Cam- 
panorum  in  Pannonia  inÇeriore. 
Obfervons  , en  palTant  , qu’elles 
portoient  quelquefois  des  noms 
finguliers,  & comme  des  fobri- 
quets  militaires  , Voluptaria  , ap- 
paremment parce  que  la  ville  de 
Capoue  & la  Campanie  , d’où 
cette  Cohorte  avoit  été  tirée , 
étoient  de  tout  tems  un  païs  de 
délices  & même  de  débauche.C’eft 
ainfi  qu'entre  les  Cohortes  de  la 
Notice  nous  voyons  pétulantes  , 
dont  il  e(f  parlé  dans  Ammien 
Marcellin;  Oi  entre  les  corps  de 
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cavalerie  , ala  veterana  rafa  Gaf- 
lorum  Rhinocorura.  On  voit  dans 
Gruter,  grand  nombre  de  Cohor- 
tes de  volontaires  ; la  trente-deu- 
xième y eft  nommée  fur  trois  mo- 
numens.  C’eft  que  ces  Cohortes 
n'étoient  pas  en  corps  de  légion  ; 
on  les  dilnnguoit  par  les  noms  de 
nombre;  & il  eft  remarquable  que 
la  charge  de  Tribun  de  ces  Cohor- 
tes , étoit  aufli*  honorable  que 
celle  de  Tribun  d'une  légion  ; les 
monumens  en  font  foi. 

Tacite  parle  d’une  diihni- 
tième  Cohorte , que  V alens , lieu- 
tenant de  Vitellius , laifta  à Lyon  , 
où  elle  étoit  ordinairement  en 
quartier  d'hiver , & d'une  dix- 
feptième  qu’Othon  fit  venir  d'Of- 
tie  à Rome  pour  l’oppofer  à Vi- 
tellius. C'étoient , félon  les  appa- 
rences, deux  de  ces  Cohortes  dont 
nous  parions  , qui  formoient  des 
corps  diftingués  des  légions  , foit 
pour  être  employées  dans  les  en- 
droits où  il  n’étoit  pas  befoin  d’une 
légion  entière,foit  pour  fervir,dans 
roccafion,de  renfort  ou  de  recrue. 

3.®  La  troifième  & dernière  ef- 
pèce  de  Cohortes  militaires , qui 
étoient  hors  des  légions , eft  ce 
qu’on  appelloit , dans  les  armées , 
Cohors  pratoria.  Feftus  , ou  plu- 
tôt Paul  Diacre  , en  attribue  l'o- 
rigine à Scipion  l'Africain.  » Ce 
« fut  , dit-il  , le  premier  qui  for- 
» ma  un  corps  des  plus  braves  de 
n fon  armée  , pour  combattre 
» auprès  de  fa  perfonne  ; il  les 
n difpenfa  de  tout  autre  fervice  , 
» & leur  aftlgna  une  paye  6c  de- 
ss mie.  « Nous  voyons  pourtant 
de  ces  Cohortes  dans  les  armées 
leng-tems  ayant  Scipion.  Tite-Li-, 
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▼e  dit  que  le  Didtateur  A.  Poftu- 
mius,  onze  ans  après  l'expulllon 
des  Rois , dans  la  célébré  bataille 
du  lac  Régille , fe  fit  elcorcer  par 
une  Cohorte  choifie,  qu'il  appelle 
Cûhors  diâdtoris  ; niJais  , ce  fait 
eft  iingulier  , & depuis  ce  tems , 
il  n’efi  plus  fait  mention  de  ces 
fortes  de  Cohortes.  Polybe  même 
ne  paile  pas  de  cette  inAitutionde 
Scipion , mais  feulement  des  trou- 
pes choifies  entre  les  alliés  , qu’il 
nomme  extraordinaires  , & dont 
il  dit  que  les  Confuls  faifoient 
ufage  ; ce  qui  porte  Jufte-Lipfe  à 
croiie  queScipion.dont  parle  Paul 
Diacre  , eA  Scipion  Émilien.  Ln 
effet,  Appien  rapporte  que  , dans 
la  guerre  de  Nuinunce  , ce  Géné- 
ral amena  de  Rome  avec  lui  une 
troupe  de  cinq  cens  volontaires, 
compofée  de  fes  cliens  & de  gens 
attachés  à fa  pcrfonne , dont  il 
forma  une  Cohorte  qu’il  appelle 
la  Cohorte  des  amis;  depuis  ce 
tems,  la  chofe  paiïa  en  coûtume. 
On  voit  même  que  le  Général 
avoit  aulTi  quelquefois  une  garde 
de  cavaliers.  SalluAe  dit  de  Ma- 
rius  que,  pour  former  (a  garde  de 
cavalerie , il  avoit  eu  plus  d’égard 
à la  bravoure  qu’aux  liaifons  d’a- 
mitié. 

Ces  Cohortes  fe  multiplièrent 
'dans  la  fuite  ; & il  femble  qu'un 
feiil  Général  en  avoit  plnfieurs. 
Plutarque  raconte  qu’Oéfavie,  qui 
ne  fçavoit  fe  venger  des  infidélités 
"d’Antoine,  que  par  des  complai- 
fances  & des  bienfaits  , lui  amera 
à Athènes  deux  mille  foldats  <ti- 
vüés  en  Cohortes  Prétoriennes. 
Cet  ufage  n’étoit  pourtant  pas  gé- 
néral &L  fans  exception  ; Céfar  ne 
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parle  nulle  part  de  fâ  Cohorte , & 
fait  même  connoître  qu’il  n’ei 
avoit  pas  en  Gaule  , quand  il  dt 
à fes  foldats  effrayés  à l’approcie 
des  Germains , qu’il  marcherot  à 
l’ennemi  feul  avec  fa  dixiènv  lé- 
gion , & qu’elle  lui  tiendro^  lieu 
de  Cohorte  Prétorienne.  ialluAe 
en  donne  une  à Petreius  dans  le 
combat  contre  Catilina,  c’eA  fur 
ce  modelé  qu’AuguAe  inAitua  Ai 
garde  Prétorienne  de  leuf  Cohor- 
tes. 

VIII.  Finiffons  par  un  article 
moins  important  ?la  vérité  , mais 
qui  mérite  pourta'f  d’être  éclairci. 
En  huit  endroitsde  la  Notice  d’O» 
lient  , il  eA  ptrié  d’une  dirifion 
de  La  Cohore  qu’on  ne  trouvé 
point  ailleurs  C'eA  pedaturj  fu^ 
perior  fk  pJjturu  inferior.  Dans 
l’énumératim  des  troupes  , fous 
la  difpoliiim  du  duc  de  Scythie', 
on  lit  deot  fois:  Cokors  quir.ta  , 
pedutur^inferior , puur  la  fécondé 
légion  jiie  Htrculid  ; fk  enfuite 
pour  î>  légion  dite  prima  Jovia  -, 
on  |t  Cohors  quinta  , pcdjtura 
fupr  ior,  fk  Cohors  quinta  , peda- 
lur.  inferior,  La  même  dillinélion 
ellrépetée  dans  la  feélion  fuivante, 
oi  il  eA  queAion  des  troupes  qui 
f,nt  fous  la  difpofition  du  duc  de 
Vlœlie  ; la  première  légion  Itali- 
que , fk  la  onzième  légion  dite 
Claudia  , ont  chacune  une  cin- 
quième Cohorte  partagée  en  deux, 
& dont  les  deux  parties  (bn  énon- 
cées féparément  par  les  mots  de 
pedatura  fuperior  fk  pedatura  in- 
ferior. Il  faut  d’abord  obferver 
que  , dans  le  premier  endroit  où 
les  mots  pedatura  inferior  font 
deux  fois  appliqués  à la  cinquième 
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Coliorte  de  U légion  Hcrculia, 
î.  y a grande  apparence  qu’il  y a 
fane  de  copifte  , & qu’il  faut 
là, comme  on  le  voit  enfuite  pour 
les  trois  autres  légions , d’abord 
pcdaura  fuperior,  &L  enfuite  peda- 
tura  hfcriûr.  Venons  à l’explica- 
tion deces  termes  obfcurs. 

Panciolie,  qui  nous  a donné 
fur  la  Noice  de  l’Empire  un  coin- 
tnentaire  havant  & étendu , ap- 
porte une  f»rt  mauvaile  raifon  de 
cette  dénonination.  Les  échalas 
des  vignes  s’appellent pedamentum, 
& Columelle  nomme  pedatio  le 
foin  de  planter  -les  échalas  pour 
foûtenir  les  vigies.  Ici  , félon 
Pancirolle,  nciurjfj  eft  la  paliffa- 
de,  plantée  ütr  la  tontière  & fur 
la  rive  du  Danube  lu  ces  Cohor- 
tes étoient  cantonné>s. 

On  fent  aflei  l’abivrdité  d’une 
telle  explication.  M.  le  Beau  , 
dont  j’ai  extrait  cet  article  tout 
entier , en  donne  une  aitre  , qui 
paro't  avoir  tous  les  cara^ères  de 
la  vérité.  Il  remarque;  i.®  Que  le 
mot  pcdatura  eft  un  terne  de 
Caftramétation  & d'arpennge  , 
dont  Hygin  & Froniin  (e  fer-ent 
pour  exprimer  la  mefure  oar 
pieds , le  toifé  du  terrein;  a.®  Qte 
ces  divifions  ne  paroiflem  jamâs 
lie  dans  la  cinquième  Cohort» 
’une  légion  ; voici  l’idée  que  cei 
deux  réflexions  lui  ont  fait  naître. 
Ces  mots  pedatura  fupcrior  , pe~ 
datura  înferior , furent  appliqués 
' aux  cinquièmes  Cohortes  des  lé- 
gions , par  rapport  à la  place 
qu’elles  occupoient  dans  un  camp, 
quand  la  légion  fetrouvoii  réqnie. 
Le, camp  d’une  légion  fe  divifoit 
en  d£tu(  partie*  égales  ; fi  toutes  ' 
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les  Cohortes  euftient  été  d’un  mi- 
me nombre  de  foldats , il  y auroit 
eu  cinq  Cohorres  dans  chaque 
moitié  du  camp  ; mais,  comme 
la  première  Cohorte  étoit  de  mille 
hommes  , & que  les  autres  n’é- 
toienr  que  de  cinq  cens , afin  que 
les  deux  punies  du  camp  conlér- 
vaffent  leur  égalité  , la  cinquième 
Cohorte  fe  partageoit  en  deux , 
moitié  dans  la  partie  antérieure, 
pedatura  fuperior,  moitié  dans  la 
poftérieure  , pedatura  inferior  ; 
enforce  que  ta  première  partie  du 
camp  contenoit  quatre  Cohortes 
& demie  , & la  fécondé  cinq  Co- 
hortes & demie  ; ce  qui  rendoit  le 
nombre  des  trente  égal  dans  les 
deux  parties.  Cette  d^ivifion,  qui 
n’avoit  pas  lieu  dans  les  Cohortes, 
diftinguoit  la  cinquième  en  deux 
portions  , qui  gardoient  leur  dé- 
nomination même  hors  du  campe- 
ment. 

IX.  Quant  aux  Cohortes  inf- 
tituées  par  Augufte  fous  le  nom 
de  Cohortes  vigilum  & Cohortes 
urbana  , elles  étoient  deftinées , 
comme  nous  l’avons  obfetvé , à 
veiller  à la  fûreré  de  la  ville  de 
Rome. 

Les  Cohortes  , dites  l'igilum , 
fervoient  dans  les  incendies.  Il  y 
en  avoit  fept , une  pour  deux  ré- 
gions de  la  ville  ; chacune  avoit 
a fa  tête  un  Tribun,  & toutes 
étoient  commandées  par  un  offi- 
cier appellé  le  Préfet  des  vigilum; 
elles  étoient  difttibuées  en  quator^* 
K corps-de-gardes.Il  y a des  Au- 
teurs qui  font  monter  le  nombre 
deccs  Cohortes  jufqu’à  trente  une; 
mais,  il  y a lieu  de  croire  qu'ils  fe 
trompent , & qu’ils  prennent  pour 
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des  Cohortes  ce  qui  n’en  étoit’que  qu’elle  avoit  remarqué.  La  fécon- 
dés divifions.  Ces  Cohortes  n’é-  de , des  Promal.mires , examiuoit 

(oient  point  cenfées  troupes;  elles  la  vérité  des  dénonciations  faites 

étoient  prefqu’entièrement  d’af-  par  les  Gergines. 

franchis  , qu'on  appelloit  par  dé-  Ces  deux  familles  étoient  con- 
rifion  S/’orreo/r.  ftdérées  par  les  rois  de  Chypre  à 

Les  Cohortes  , dites  urbarne,  caufe  de  leur  utilité.  Comme  par 

étoient  au  nombre  de  quatre  , & leur  emploi , elles  étoient  obligées 

cexnprenoient  chacune  quinze  cens  de  faire  ce  que  t'ont  fans  néceffité 

hommes. Augufte  les  intlitua  pour  ceux  qui  tlartcnt  les  Grands , les 

la  défenfe  de  la  ville  ; elles  avoient  Grecs  fe  fcr  . irent  du  nom  de 

des  cafemes.On  les  nommoit  en-  x-.a  ;•  pour  dire  on  flatteur  ; ce  qui 

core  milites  urbanitiani , troupes  a pu  décrier  une  fonéfion  qui  n’é- 

de  ville.Elles  étoient  commandées  toit  pas  mcprilaoie  , tt  elle  étoU 

par  le  Préteur  appellé  TuteUris  ; exercee  fideîeaieiit , -Sé  quidepui» 

ce  t^ui  leur  fit  donner  aufli  quel-  fut  regardée  comme  honorable 

quetois  le  nom  de  Cohortes  Ptéto-  dans  l'empire  Romain.  Ceux, 

riennes.  qui  en  étoient  revêtus , fe  nom* 

COI  , Kâi,  les  habitans  de  moient  Agens. 
l'ifle  de  Cos.  Voye[  Cos.  Athénée,  de  qui  l’on  a pris  ce 

COIN , Cuneus.  Voye[  Rofltal  qu’on  dit  ici , navoit  fait  que  co- 
[ l'Ordre  ].  picr  Clé.irque  de  Soli , qui  .ajoute 

COLAIA,  Colaitt,  Kv>r!a  , enfuite  qu’il  y avoit  aufli  dans  la 

(<i)  fils  de  Mafia,  fut  pere  de  Pha-  même  irte  de  Chypre  , des  fera- 

data.  mes  nommées  Colacides  , qui 

COLABRISME  , Colabrif-  fervoient  les  Anafîes,  c’efb-à-dire, 

mum  , danfe  des  Grecs  , qu’ils  les  femmes  des  Anaéies  ; que 

avoient  prife  des  Thraces.  C'eft  quelques-unes  d'emr'elles  , s’étant 

tout  ce  qu'on  en  fçait.  ■ fait  conduire  dans  le  continent  de 

COLACES  , Colaces  , (b)  l’Afie  , s’attachèrent  aux  femmes 

nom  commun  à deux  familles  d’Artabaze  & de  Mentor , qu’el- 

très-anciennes  de  Salamine  , qui  les  portoient  dans  leurs  chars  fur 

fe  répandirent  enfuite  par  toute  leurs  épaules  , d'où  vient  qu’on 

l'ifle  de  Chypre.  Ces  deux  famil-  les  appella  Climacides  , & que 

les  avoient  des  emplois  qui  leur  celles  de  fon  tems  qui  faifoient  ce 

étoient  affeélés.  La  première  .des  métier,  étant  décriées  dans  l'ifle, 

Gergines , chargée  de  veiller  fur  allèrent  en  Macédoine  , où  elles 

le  peuple , fe  dilperfoit  dans  tous  accoûtumerent  les  PrincelTes  ôt 

les  lieux  publics , dans  les  places , les  Dames  à mener  une  vie  molle, 

dans  les  boutiques , prêtoit  l'oreil-  & s’attirèrent  enfin  le  méprb  de 

le  à tout , 6c  chaque  jour  faifoit  tout  le  monde, 

fon  rapport  aux  Anaûes  de  ce  ’ ’ COLACRETES,  Colacreta  i 

(«)  Efd.  L.  II.  c.  II.  v.j.  \ (i)  Athen.  p.  ajt  , *yS. 
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Kaf'ar.pé-rai  % ou  . (n) 

éioient  des  Quefteurs  , ou  Tréfo- 
riers  des  deniers  publics.  Kt^ax-.  - 
Tdi , dit  Hélychius^,  âfyvfixo)  t«- 
' ft  ai.  L’ancien  Schoirafte  d’Arif- 
tophane  dit  ; » On  appelle  Co- 
ti  lacrete  , celui  qui  garde  les  de- 
» niers  de  la  ville  , & eft  tréfo- 
» rier  des  épices  des  Juges , & 
n des  dépenfes  qui  f'e  font  pour 
le  culte  des  Dieux.  « Il  dit  à 
peu  près  la  même  chofe  fur  le  vers 
1540  de  la  comédie  des  oifeaux  , 
&.  ajoute  que  les  Colacretes  four- 
xiHIoient  fur  ies  fonds  de  la  mari- 
ne , au  voyage  & aux  autres  dé- 
.penfes  des  Théores  , qu’on  en- 
•voyoit  à Delphes.  Timée  dans  fon 
Lexique  , intitulé  : trifl  ràr  Trapi 
'7ry,ârùiri  fur  le  mot  Ka'X*- 

ypiioti  , qui  eft  le  même  que 
Ka-i'iy.rim  . s'explique  comme 
le  Scholiafle , en  difant  que  les 
les  Colacretes  font  les  tréforiers 
des  épices  des  Juges  , & des  dé- 
penfes  pour  le  culte  des  dieux. 

Les  colonies  Grecques  portè- 
rent en  Afîe  le  nom  & le  titre  de 
Colacretes  , qui  font  appellés  Co- 
lécraies  fur  le  marbre  de  Cyzique. 
Et  peut-être  cette  leçon  qu’on  lit 
diflinélement  fur  le  monument  , 
eft-elle  préférable  à celle  du  Scho- 
liafte  & des  Lexiques.  L’inferip- 
tion  nous  apprend  que  les  Colé- 
crates  de  Cyzique  éfoient  au  nom- 
bre de  dix  , & même  de  treize  , 
en  y comprenant  les  trois  derniers 
qui  étoient  du  corps  des  Phile- 
teres, 

•J 

(4)  Recueil  J’Amicj.  par  M.  leComt. 
de  Cayl.  Tom.'  IT,  paa.  jji.  ér  fniv. 

(ft)  Plin.  T.f.  p.  lËo.  Uio.  Cafl.  pag. 
414.  Sirab.  p.  .*  j 
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Les  Colécrates  de  Cyiique  dé- 
voient avoir  une  iiaifon  particu- 
lière avec  les  officiers  du  Gym- 
nafe,  puifque  le  monument  porte 
la  date  de  tel  Gymnafiarque.  Les 
Colécrates  étoient  les  tréforiers 
des  dépenfes  qui  fe  faifoient  pour 
le  culte  des  Dieux.  Les  jeux  fa- 
crés  , dans  les  villes  Grecques  , & 
les  exercices  qui  préparoient  à la 
célébration  de  ces  jeux,  étoient 
cenfés  appartenir  au  culte  reliv 
gieux.  Les  Athlètes  mêmes  fai- 
foient des  voeux  aux  dieux  , Sc 
leur  ofFroient  des  facrifices. 

COLAPIS,  Colapis  , (é)  riviè- 
re de  la  Pannonie.  Pline  la  décrit 
ainfi  ; » Entre  les  rivières , le  Co- 
w lapis  mérite  de  n’être  pas  ou- 
» blié  ; il  entre  dans  la  Save  au- 
» près  de  Sifeia  , 6c  fe  parta- 
n géant  en  deux  bras  , forme  une 
n ifle  qui  eft  appellée  Ségeftique.t» 
Dion  CafEus  appelle  cette  même 
rivière  Colops,  & dit  que  d’abord 
elle  pafToit  auprès  de  la  ville  , & 
que  Tibère , ayant  fait  creufer  des 
fofTés , lui  Et  faire  le  tour  de  la 
ville  en  forme  d’ifle  ; après  quoi 
fes  eaux  rentrèrent  dans  leur  pre- 
mier lit.  Strabon  , qui  parle  aufli 
de  cette  rivière , appelle  l’ifle 
So«zTixu  ; mais  , Dion  Caflius  dit 
S(7<Tii(i<  fans  e,  Lazius  dit  que  les 
Efclavons  l’appellent  aujourd'hui 
Culpa. 

COLAX  , Colax  , (c)  l’un 
des  EIs  de  Jupiter,  Ce  dieu  l’avoit 
eu  d’Ora. 

COLAX  , Colax , (d)  nom 

(r)  Myth.  par  M*  l’Abb.  Ban.  Tom. 

T.  lit.  p.  »8o , iSi. 

(d)  Terenc.  T.  I.  p.  i6o. 


I 


C O 

d'une  des  pièces  de  Ménandre. 
Dans  cette  piece  il  y avoit  un 
parafite  de  ce  nom.  C’ell  un  mot 
Grec  qui  veut  dire  un  flatteur;  & 
c’efl  pour  cela  que  les  Anciens 
appelloient  ainfl  les  parafites. 

COLCAS , Colcds , (a)  Prince 
qui  regnoit  fur  vingt-huit  villes  de 
l'Efpagne  ultérieure  > vers  l’an 
206  avant  Jefus-Chrifl.  11  de^  oit 
fournir  cette  année  aux  Romains, 
de  l’infanterie  & de  la  cavalerie 
qu’il  avoit  promis  de  lever  pendant 
l’hiver.  Quelques  années  après , 
il  fe  révolta  contre  les  Romains, 
& entraîna  dans  fa  révolte  les  ha- 
bitans  de  dix-fept  villes. 

COLCHAT ARIENS  , (i) 
Colchatarii , peuples  d’ Afie , dont 
parle  Juflin,  à l’occafion  d’Arta- 
bane , qui  leur  fit  la  guerre.  Les 
éditions  modernes , comme  celle 
de  Gronovius  , adoptent  la  cor- 
reâion  de  Bongars  qui  lit  Thoga- 
riens  au  lieu  de  Culchatariens. 
Cependant  , Ortélius  croit  ce 
peuple  différent  des  Cochariens  de 
Ptoléinée , ou  de  Denys  le  Pé- 
riégete  ; & des  Cochares  d’Avié- 
nus  , qui  étoielit , dit-il  , trop 
éloignés. 

COLCHIDE,  Cholchis.  (c) 

, contrée  maritime  d’Afie. 
Ses  bornes  ont  varié  fuivant  les 
tems.  Lorfque  Ptolémée  écrivoit  , 
elle  étoit  bornée  au  Septentrion 
par  la  Sarmatie  Afutique  , au 
couchant  par  le  Pont-Euxin  , de- 

Ca)  Tir.  Li».  L.  XXVIII.  c.  ij.  L. 

I XXXIII.  c.  tt. 

(S)  Juft.  L.  XLII.  c.  t. 

(c)  Piulcm.  L.  V.  c.  10.  Strab.  p.  497. 
& /fj.  l’omp.  Mc!,  p.  88.  Plin.  Tom.  I. 
pa*.  17?  , 179,304, 30S.  Hcrod.  L.  I. 
C.  104.  L.  11.  c.  104  I lu;.  L.  111.  c.  97. 
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pais  l’embouchure  du  fleuve  Co- 
rax  jufqu^au  golfe  fitué  près  du 
fleuve  du  Phale,  au  midi  par  l’Ar- 
ménie majeure  , & à l’orient  par 
ribérie.  Strabon  étend  la  Colchi- 
de  bien  au  de-là  du  Phaf;  , puif- 
qu'il  la  fait  commencer  auprès  de 
Trapéfunte.  Diodore  de  Sicile  l’y 
fait  commencer  de  même.  Il  y a 
aulli  des  Géographes,  qui  du  côté 
du  nord , étendent  la  Colchide 
beaucoup  plus  que  ne  fait  Ptolé- 
mée. Ce  dernier  convient  cepen- 
dant avec  Strabon,  au  fujet  des 
limites  qu'ils  marquent  tous  deux 
de  ce  côté- là. 

1.  M.  Fréret , après  avoir  éta- 
bli , dans  (es  obfervations  fur  la 
Cyropétle  de  Xénophoh  , qae  les 
noms  d Inde  & d Éthiopie  éioient 
quelquefois  fynonymes  chez  les 
Anciens , prétend’ que  l’on  don- 
noit  le  nom  d'Éthiopie  à la  Col- 
chide. Bochart  rapporte  deux 
exemples  de  cet  ufage.  Le  pre- 
mier eft  tité  de  Saint  Jérôme, qui 
dit  que  Saint  Matthias  a prêché: 
In  altéra  Ethiopia  , uhi  ejl  irrup- 
tio  Abfari  & Hylfiportus.  Le  fleu- 
ve Abfarus  & le  port  d'Hyffus 
font  auprès  du  Phafe  dans  la  La- 
zique  , province  de  la  Colchide. 
Le  fécond  exemple  eft  tiré  de  So- 
phronius  ; il  dit  dans  la  vie  de  St. 
André  , que  vers  l’embouchure 
du  fleuve  Abfarus  & fut  les  bords 
du  Phafe , habitent  les  Éthiopiens. 
Ces  deux  Écrivains  , il  eft  vrai , 

L.  IV.  c.  40.  L,  VII.  c.  79.  Diud.  Sicul. 
p.  41a.  Xenoph.  p.  s , 51S , 343.  ir  ftq. 
luit.  L.  XXXll.  c.  3.  Mém.  de  l'Acad. 
dci  Infctipc.  & Bell.  Lett.  Tom.  IV. 
paj.  395.  ër/iuv.  T.  VII.  pag.  141.  ir 
jHiv.  T.  VIII.  p.  3<o,  361.  T.  XII.  pag. 
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ne  font  pas  d’un  tems  bien  reculé; 
inais  , outre  qu'ils  paroiiTent  avoir 
fuivi  des  mémoires  plus  anciens 
qu'eux  , il  eA  conAant  que  long- 
tems  avant  eux , des  peuples 
Éthiopiens , c’eA-à-dire , noirs  ou 
extrêmement  bafanés  , ont  habité 
I ce  pais. 

L’Auteur  des  Argonautiques 
attribuées  à Orphée, foit  Onoma- 
crite  ou  un  Écrivain  plus  récent , 
place  au  fond  du  Pont-Euxin  , au 
nord  des  MalTynégires  & des  Ma- 
riandyniens , & au  midi  du  Phafe, 
Une  nation  de  noirs  ou  de  maures. 
Pindare  en  pariant  des  Colques  , 
les  nomme  xsAanwTrftç  , aux  vifa- 
ges  bruns  ; fur  quoi  le  ScholiaAe 
obferve  que  ces  peuples , étant 
originaires  d’Égypte  , font  uîa  - 
tinrfttç  , noirs  devifage,  Hérodote 
aAure  que  les  peuples  de  Colchos 
ëtoient  une  colonie  Égyptienne, 
qu’ils  obfervoient  la  circoncifion  , 
âvoient  les  cheveux  frifés  , le  teint 
bafané  & olivâtre  , la  même  phy- 
Üonomie  , la  même  manière  de 
cultiver  & de  façonner  le  lin , ob- 
fervoient tous  les  mêmes  ufages  , 
& ce  qui  eA  décifif,  parloient 
la  même  langue  que  les  Égyp- 
tiens. 

Hérodote  , furpris  de  cette  ref- 
femblance  , avoit  examiné  la  cho* 
fe  avec  foin  , & s’étoit  informé 
aux  Colques  & aux  Égyptiens , 
du  tems  où  cette  colonie  Égyp- 
tienne s’étoit  établie  à Colchos  ; 
mais,  il  n’avoit  pu  l’apprendre. 
Les  Égyptiens  foupçonnoient  que 
c’étoit  une  partie  des  troupes  de 
SéfoAris , que  ce  Prince  avoit  laif- 
fée  en  cet  endroit  pour  défendre 
fen  empire  contre  les  invafions  des 
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peuples  feptentrionaux;  car,  ils  ne 
trouvOient  aucune  mention  de 
cette  colonie  dans  leurs  HiAoires. 

Ce  fentiment  a été  embraffé  par 
tous  les  Écrivains  qui  font  venus 
après  Hérodote  ; & quelques-uns, 
ajoûtant  de  nouvelles  conjeâures 
à celles  'des  prêtres  Égyptiens  , 
aAoreni , comme  Apollonius  de 
Rhode  & fon  ScholiaAe  , qui  cite 
Dicéarque  & Théopompe , que 
SéfoAris  bâtit  la  ville  d'Æa  fur  le 
conAuentdu  Phafe  &del’Hippus, 
aujourd’hui  Skenifcari  , Aeuve 
cheval , à trois  cens  Aades  de  la 
mer. 

'Valérius  Flaccus  va  encore  plus 
loin  car , il  aAure  que  SéfoAris , 
vaincu  par  les  Getes , laiAa  une 
partie  de  fes  troupes  dans  la  Col- 
chide  pour  aAurer  fa  retraite. 

M.  Ftéret  conclud  de  ces  ob- 
fervations  , que  l’on  aura  pu  don- 
ner auAi  à la  Colchide  le  nom 
d’Inde , fynonyme  de  celui  d’É- 
thiopie , &.  que  c'cA  dans  ce  fens 
qu’il  faut  entendre  ce  pa'is  des  In- 
des dont  parle  Xénqphon , quand 
il  dit  que  le  roi  d’AAyrie,  voulant 
faire  la  guerre  aux  Medes  , folTici- 
ta  les  rois  de  Lydie , de  Phrygie, 
de  Paphlagonie  & celui  des  In- 
des, à joindre  leurs  armes  aux 
fiennes. 

II.  Ceux  d’entre  les  dix  mille 
Grecs,  qui  étoient  allés  au  fecours 
de  Cyrus , paAerent , à leur  re- 
tour , dans  la  Colchide , dont  les 
habitans  s’aAemblerent  pour  s’op- 
poferà  eux , de  forte  que  les  Grecs 
furent  obligés  d’en  venir  à une 
bataille  où  ils  remportèrent  la  vic- 
toire. Ils  fe  faifirent  enfuite  d’une 
hauteur  où  ils  étoient  à l’abri  de 
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tome  infulie , & d'üù  ils  alloient 
piller  les  terres  de  leurs  ennemis; 
ce  qui  fourniffoit  amplement  à 
tous  leurs  befoins.  Ils  trouvèrent 
eiilr’autres  choies  un  grand  nom- 
bre de  ruches  d’où  ils  rapportè- 
rent une  quantité  prodigieul'e  de 
gâteaux  de  cire  & de  miel.  Mais, 
iis  éprouvèrent  un  accident  ex- 
traordinaire pour  avoir  voulu  en 
ufer.  Tous  ceux  qui  en  avalèrent 
perdirent  connoiiïance  , & tom- 
bèrent comme  morts;  & la  dou* 
ceur  , que  ce  miel  répandoit  d'a- 
bord fur  les  lèvres  & fur  la  lan- 
gue , ayant  fervi  de  piege  à 'Un 
grand  nombre  d’entr'eux  , la  terre 
K trouva  couverte  d’hommes 
étendus  , comme  à la  fin  d'une 
bataille  fanglante.  Le  relie  del’ar- 
inée  pafla  un  jour  entier  à s'éton- 
ner d'un  pareil  accident  , & à re- 
gretter ceux  qu’ils  croyoient  avoir 
perdus.  Mais,  dès  le  lendemain  à 
pareille  heure  , tous  ces  malades 
fe  réveillèrent , & fe  relevant  les 
uns  après  les  autres , cette  fécon- 
dé journée  ne  parut  être  pour  eux 
que  le  lendemain  d’une  forte  pur- 
gation. Dès  qu’ils  furent  p.<rfai- 
tement  rétablis  , on  fe  remit  en 
marche  , & l'on  arriva  dans  trois 
jours  à Trapéfunie  , ville  de  la 
dépendance  de  la  Colchide. 

Les  peuples  de  la  Colchide 
avoient  changé  de  nom  avant  le 
régné  de  Jumnien.  On  les  appel- 
loit  Lazes  ; ils  avoient  des  Rois 
alliés  des  empereurs  de  Conllan- 
tinople,  de  qui  ils  recevoient  com- 
me une  invelliture  à chac|ue  mu- 
tation.  Leur  pais  étant  défert  au 
midi  de  l’embouchure  du  Phafe  ; 
Juflinien  , Prince  plus  capable 
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d’entreprendre  de  gr.indes  choies 
que  de  les  foùtenir  ,y  lit  bâtir  une 
ville  , à laquelle  on  donna  le  nom 
de  Petra  , à caufe  de  la  qu.ilité 
du  terrein  , tout  rempli  de  pierre*, 
de  montagnes  de  difficile  accès 
& de  roches.  Les  Lazes  qui 
avoient  vu  fans  jaluufie  les  Grecs 
occuper  une  partie  de  leur  pals  , 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  aban- 
donné , fupponerent  impatiem- 
ment l’ufage  qu’on  en  fit  pour  les 
opprimer  , & troubler  leur  com- 
merce par  de  nouvelles  exaélion.c. 
Cubazes  qui  regnoit  fur  eux  , 
voulut  s’en  venger  , & fans  pen- 
ferau  befoin  qu'il  avoir  des  Grecs, 
qui  fournidoient  à fes  fujets  une 
partie  des  chofes  nécelTaires  à la 
vie  , il  fit  un  traité  d’alliance  avec 
Chofroès , roi  de  Perfe  , à qui  il 
facilita  la  prife  de  Pétra.  Tout  cela 
fut  fuivi  d'événemens  qu'il  feroic 
rtop  long  de  rapporter. 

111.  Lycophron  donne  à la 
Colchide  le  nom  de  Ligyllique, 
ou  Ligullique.  Étienne  de  Bv- 
zance  lit  Libyfline , & appelle 
Libylliniens  , des  peuples  dont  le 
pals  touchoit  à la  Colchide. 

Piolémée  décrit  ainfi  les  côtes 
de  la  Colchide , à commencer  du 
côté  du  nord  , Diofeurias  ou  Sé- 
baftopolis,  l’embouchure  de  l’Kip- 
pus  , N éapolis  , l’embouchure  du 
Cyanée  , Tyganéum  , Thiapolis 
ou  Æapolis  , l’embouchure  du 
CarilUis , celle  du  Phafe,  Si  la 
ville  de  ce  nom.  Le  même  Auteur 
met  auffi  les  Lazes -fur  les  bords 
de  la  mer,  èk  au-deffus  d’eux  , les 
Manrales;  ce  qui  prouve  que  du 
rems  de  ce  Géographe  . les  Lazes 
n’étoient  ;]u’un  peuple  particulier 
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de  la  Colchide  , & que  ce  n'a  été 
que  dans  la  fuite  qu’on  aura  don- 
né ce  nom  aux  Colques  en  géné- 
ral. 

Les  villes  ou  bourgs,  fitués 
dans  l’intérieur  du  pais , étoient 
MéchlelTe  , Madia  , Sarace  , Su- 
rium  & Zadris. 

On  croit  que  ce  païs  reçut  la 
foi  & les  lumières  de  l’Évangile  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que 
i’Ibérie  , province  voifine  , en  fut 
éclairée.  Cependant , on  ne  trou- 
ve point  qu'il  foit  fait  aucune 
mention  de  fes  Évêques  avant 
Théodore  , nommé  au  fixième 
Concile  général.  Il  eft  fait  audi 
mention  de  Jean  , évêque  de  Pé- 
tra , dans  la  province  des  La- 
ziens. 

La  Colchide  s’appelle  aujour- 
d’hui Mengrelie , nom  qui  pour- 
roit  bien  venir  de  celui  des  peuples 
Manrales , dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis. 

L’on  fçait  combien  ce  païs  eft 
célébré  dans  l'hiftoire  des  Argo- 
nautes. Fbye{  Argonautes. 

COLCHIDE,  Colchis , (a) 
K • ville  de  la  grande  Ar- 
ménie, dont  il  edfait  mention  dans 
Ptolémée. 

COLÉCRATES.  Feyei  Co- 

lacretes. 

COLÉE  , Colaum , lieu  du  Pé- 
loponnèfe  , près  de  Mégalopolis. 
Il  en  efl  fait  mention  dans  Po- 
lybe. 

COLENDA  , CoUnJa  , (b) 
. ville  d’Efpagne.  Tiius 
Didius  la  prit  après  un  fiege  de 

(it)  rtolrm.  L.  V.  c.  n. 

(h  Appian.  p.  311  311* 

(<)  Pjuf.  P»  60. 
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fept  mois , au  rapport  d'Appien.' 

COLÉNUS  , Colanus  , (c) 

, avoit  été  un  des  Rois 
de  l'Attique  , félon  les  Myrrhinu- 
fiens.  Il  efl  parlé  t}e  ce  Prince  à 
l’article  de  Colonides.  Voyc[  Co- 
lonides. 

COLIADES  , Coliades  , {i) 
fortes  de  myflcres  , ou  de  Sacri- 
fices fecrets  , dont  parle  Lucien  , 
& dont  il  ne  donne  pas  une  idée 
bien  avantageufe. 

COLIAb,  Colias, 

(f)  nom  d’un  promontoire  de  Grè- 
ce , dans  l’Attique.  Il  étoit  fitué 
à environ  vingt  Aades  du  pott  de 
Phalète , fur  le  golfe  Saronique. 

Ce  promontoire  fut  témoin  d’u- 
ne fcène  fanglanie  du  tems  de  So- 
lon. Les  Athéniens  étoient  alors 
en  guerre  au  fujet  de  l'ifle  de  Sa- 
lamine.  Solon  , élu  général , vint 
à Colias  , où  toutes  les  dames 
Athéniennes  étoient  alTemblées 
pour  faire  le  facrifice  annuel  à 
Cérès.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il 
envoya  à Salamine  un  homme  , 
en  oui  il  fe  fioit  entièrement , qui 
fit  femblant  d’être  un  transfuge  , 
& dit  à ceux  de  Mégare , qui  te- 
noient  alors  cette  ifle  , que  , s’ils 
vouloient  prendre  les  principales 
femmes  des  Athéniens  , ils  n’a- 
voient  qu’à  venir  promptement 
avec  lui  au  promontoire  de  Colias. 
Les  Mégaréens  le  crurent , & en- 
voyèrent fur  l’heure  même  des 
foldats.  Solon , qui  étoit  aux  aguets 
fur  la  pointe  du  promontoire  , 
n’eut  pas  plutôt  vu  fortir  leur 
vaifleau  du  port  de  Salamine  , 

Iid)  Lurlan.  T.  I.  p.  lOtQ- 

(f)  riiit.  Tom.  I.  pag.  8».  Pauf.  p.  a. 
Hcrod.  L.  VUl.  c.  96. 
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qti’il  renvoya  promptement  foutîs 
les  femmes  à Athènes  , donna 
leurs  habits , leur  coëfture  & leur 
chaulTure  aux  plus  jeunes  de  fes 
foldats  qui  n'avolent  point  encore 
de  barbe  , leur  fit  cacher  des  poi- 
gnards fous  leur  robe  ; & quand 
U les  eut  équipés , il  leur  com- 
manda de  danfer  tous  enfemble 
fur  le  bord  de  la  mer , ji'.fqu’à  ce 
que  leurs  ennemis  fuffent  à terre  , 
& que  leur  vaifleau  ne  pîir  plus 
échapper.  Cela  étant,  exécuté  , les 
Mégaréens , trompés  par  ces  dan- 
fes  qu’ils  découvrirent  de  loin  , 
approchèrent  avec  une  entière 
confiance  ; & étant  abordés,  ce 
fut  à qui  defeendroit  le  premier 
pour  aller  ravir  ces  femmes  ; 
mais , on  les  reçut  fi  bien  , que 
pas  un  ne  fe  fauva  , & qu’ils  fu- 
rent tous  tués  fur  la  place.  Les 
Athéniens  s’embarquèrent  tout 
auOi-tôt , & fe  rendirent  maîtres 
de  Salamine  fans  aucune  diffi- 
culté. 

Paufanias  dit  qu’après  la  dé- 
faite de  l’armée  navale  des  Perfes, 
les  débris  de  leurs  vailTeaux  fu- 
rent poufiés  par  le  flot  au  pro- 
montoire de  Colias.  Il  ajoute  que 
de  fon  tems  , ce  lieu  n’a  voit  rien 
de  remarquable  qu’une  ftatuo  de 
Vénus  Coliade  oc  quelques  au- 
tres flatues  des  déefTes  nommées 
Génétyllides. 

COLIAS  , Coü^s  f Ki>.a;  . 
(a)  l’un  des  furnorm  oue  l’on  avoir 
donnés  à Vénus.  Elle  étoit  ainfi 
furnommée  à caufe  de  fon  talent 
pour  la  danfe.  Ce  mot  vient  de 

(*•)  Antiq.  fxpl.  par  D.  Bem.  dt  I 
Monif.  Tom.  I.  psj;.  1 

(S)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & ' 
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v-t'rrw , falto  , je  faute  , je  danfe.  * 
Les  Grecs  avoient  élevé  un  tem- 
ple à Vénus  la  danféufe. 

COLIPHIUM  , Coliphhim  , 
K’«»xi'por,  (h)  forte  de  pain  fans 
levain  , groflier  , pefant , paîirî 
avec  le  fromage  mou  , & qui  fer- 
voit  de  nourriture  ordinaire  aux 
Athlètes.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
Satyres  de  Juvénal.  II  falloir  avoir 
un  bon  eflomac  pour  digérer  aifé- 
ment  une  pareille  nourriture.  * 

COLISÉE,  (c)  appellé  parles 
Latins  Colifeum  , ou  Colojfæum  , 
étoit  un  amphithéâtre  à Rome  , 
que  l’empéreur  Vefpafien  fit  bâ- 
tir , & qui  fut  ainfi  nommé , parce 
qu’il  étoit  proche  du  ColofTe  qu’on 
avoir  dédié  à Néron.  Cet  amphi- 
théâtre étoit  en  ovale  , & d’une 
flruélure  furprenante.  Il  comenoit 
près  de  cent  mille  fpeflateurs  , 
afiis  à leur  aife  autour  de  l’arène, 
c’eft-à-dire , du  lieu  où  on  lâchoit 
les  bêtes.  Ce  fut-là  que  S.  Ignace, 
martyr  #fut  expofé  à la  mort. 
Lorfque  l’empereur  Tire  le  dédia  , 
il  y facrifia  quatre  mille  bêtes  de 
diverfes  efpeces. 

Bede  rapporte  cet  oracle  an 
fujet  du  Colifée  : Tant  que  U Co- 
lifée  fubfiflera  , Rome  fuhjljlera  ; 
quand  le  Colifée  tombera  , Rome 
tombera  ; & quand  Rome  tomberaf 
le  monde  tombera  6*  fera  détruit. 
Ugutius  , parlant  du  Coiifée  , en 
fait  un  conte  auffi  ridicule  que 
cet  oracle.  Il  dit  que  l’on  y avoit 
placé  des  Aatues  de  toutes  les 
provinces  de  l’empire  Romain  , 
au  milieu  defquelles  étoit  celle  de 

Bc!l.  Litt.  Toin.  I.  p.  iti. 

(f)  Mém.  de  l'Acad.  dcj  Infciipt.  & 

Bell.  Leu,  Tum.  Xtl.paj. 
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Ktjme , tenant  une  pomnae  d’or , 
& que  ces  figures  étoient  difpo- 
fées  par  art  magique  ; de  forte 
que  quand  quelque  province  vou- 
loir fe  révolter  , l’image  de  Rome 
toumoit  le  dos  à celle  de  cette 
province , âcqu’alors  les  Romains 
y envoyoient  une  puiffante  ar- 
mée , qui  réduifoit  ces  rebelles. 
Les  ravages  des  Goths  ont  beau- 
coup endommagé  ce  bâtiment  , 
qui  tombe  en  ruine  tous  les  jours, 
& dont  la  plus  grande  partie  eft 
déjà  par  terre. 

COLLATIE  , Collatia  , (a) 
Kowo-.tiV  , ville  d’Italie , qui,  fé- 
lon Strabon , n’étoit  qu'à  trente 
ou  quarante  Ilades  de  Rome. 
Quoique  fituée  fut  les  confins  du 
Latium  , elle  apartenoit  aux  Sa- 
tins , félon  Tite-Live.  Tarquin 
l’ancien  la  leur  enleva  , ainfi  que 
tout  le  territoire  qui  en  dépendoit , 
& en  donna  le  commandement  à 
Égérius  fon  neveu.  Voici  la  for- 
mule , dont  on  ufa  poullia  reddi- 
tion des  Collaiins.  Tarquin  , en 
s’adrefTant  aux  dépv'és  qu’ils  lui 
avoient  envoyés: n Venez-vous , 
» leur  dit- il , de  la  part  du  peuple 
» de  Collatie,  en  qualité  de  dé- 
» pûtes,  avec  pouvoir  de  vous 
» mettre  , vous  & le  péuple  de 
» Collatie  , fous  ma  puifTance  i 
n Oui , nous  avons  été  envoyés 
» à cette  6n.  Le  peuple  de  Colla- 
» tie  eft-il  le  maître  de  fon  fort  ? 
» Oui.  Vous  rendez-vous  à moi 
» & au  peuple  Romain  , vous  , 
» le  peuple  de  Collatie,  la  ville  , 
s>  les  campagnes  , les  eaux,  les 
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» confins , les  temples , tous  vos 
» effets , tant  humains  que  divins  f 
n Oui.  Et  moi  j’accepte  le  tout,  es 

La  ville  de  Collatie  eft  fameu- 
fe  pour  avoir  fervi  de  feene  à 
l’aventure  tragique  de  Lucrèce  ; 
car , tout  le  monde  fçait  que  c'étoit 
en  ce  lieu  que  cette  célébré  dame 
faifoit  fa  demeure  , lorfque  Sex- 
tus  Tarquinius , épris  d'un  violent 
amour  pour  elle  , vint  lui  faire 
violence  ; ce  qui  lui  caufa  tant  de 
dcplaiflr  , qu'elle  fe  donna  la 
mort. 

Denys  d’Halicarnaffe  écrit  ce 
nom  C.olatie  ; & Feftus  , Con- 
latie.  Ce  dernier  prétend  qu’il  eft 
dérivé  de  ce  qu’on  y apporta  les 
richeffes  des  autres  villes;  & U 
ajoute  que  c'étoit  de- là  qu’étoit 
venu  le  nom  de  Conlatine  à une 
des  portes  de  Rome. 

Strabon  met  Collatie  au  nom- 
bre de  quelques  petites  villes , qui 
n’étoient  plus  que  de  (impies  vil- 
lages ou  même  des  maifons  de 
particuliers.  Holftenius , dans  fes 
obfervations  fur  Tltalie  de  Clu- 
vier  , croit  que  Collatie  étoit  prés 
du  confluent  de  l’Ofa  & du  Té- 
vérone.  Cette  diftance  ne  s’accor- 
de point  avec  le  récit  de  Tite- 
Live  , comme  le  remarque  Cella- 
rius.  Il  ne  refte  aucun  ancien  vef- 
tige  de  ce  lieu , qui  puifTe  déter- 
miner où  il  étoit. 

COLLATŒ  , Coiiatij  , (i) 
KcMar/ot , autre  ville  d’Italie  fi- 
tuée dans  l’Apulie  vers  le  mont 
Gargan.  Pline  en  nomme  les  ha- 
bitans  Collatins , & Frontin  dans 


ra)  Sirab.  pag.  ijo.  Plin.  Tom.  I.  p.  I (S)  Plin.  Tom.  I.  168. 
157.  l it.  Liï.  L.  I.  c.  }8,  57.  & ftf.  I 
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fon  livre  des  Colonies , fait  men- 
tion de  fon  territoire  qu’il  nomme 
ager  Collatinus  , & il  le  joint  au 
mont  Gargan.  C’eA  tout  ce  que 
l'on  en  fçait. 

COLLATIN  , Collatinus. 
Voye^  Tarquin. 

COLLATINE  , Collatina  , 
{à)  déefle  des  Romains,  Cetie 
aéefle  préfidoit  aux  montagnes  , 
felon  S.  Augiiftin. 

COLLATINS  , Collatini  , 
peuples  d’Italie.  Voyet^  Coliatie. 

COLLECTE , ColUaa.  Ceft 
ainfi  qu'on  appelle  la  perception 
ou  recouvrement  des  tributs  6c 
impofitions.  Cet  emploi , chez  les 
Romains,  n’étoit  point  con£déré 
comme  un  emploi  ignoble  ; c’êft 
ce  qui  réfulte  de  la  loi  X au  code 
de  excufat.  mun, , laquelle  ayant 
détaillé  tous  les  en^lois  qui 
éioient  réputés  bas  & fordides  , 
n’y  a point  compris  la  Colleéle 
des  tributs  ; elle  étoit  même  défé- 
rée aux  üécurions  , qui  étoient 
les  principaux  des  villes. 

COLLECTIF  , ColleBlvus  , 
terme  de  Grammaire,  formé  de 
Colligert , recueillir  , rafl'embler. 

Ce  terme  fe  dit  de  certains 
noms  fubAantifs , qui  préfentent 
à l’efprit  l'idée  d'un  tout  , d'un 
enfemble  formé  par  l’aflemblage 
de  plu.'ieurs  individus  de  même 
efpece  ; par  exemple , armée  eft 
un  nom  Colleflif,  il  nous  pré- 
fente  l'idée  ünguliére  d'un  cn- 
fcmble  , d'un  tout  formé  par  l'af- 
femblage  ou  réunion  de  plufieurs 
foldats.  Peuple  eft  aufli  un  terme 
Colle^f , parce  qu'il  excite  dans 
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l’efprlt  l’idée  d'une  colleâion  de 
plufieurs  perfonnes  raftemblées  en 
un  corps  politique,  vivant  en  fo- 
ciété  Ibus  les  mêmes  loix.  Forêt 
eft  encore  un  nom  Colleéiif  ; car , 
ce  mot , fous  une  expreflion  fin- 
guliére , excite  l'idée  de  plufieurs 
arbres',  qui  font  l’un  auprès  de 
l’autre  ; ain/i  , le  nom  Colleéiif 
nous  donne  l'idée  d'unité  par  une 
pluralité  alfemblée. 

Mais , observez  que  pour  faire 

Î|u’un  nom  foit  Colleéiif  , il  ne 
iiftit  pas  que  le  tout  foit  compofé 
de  parties  divifibles  ; il  faut  que 
ces  parties  foient  aéluellement  fé- 
parées , & qu'elles  aient  chacune 
leur  être  ^ part.  Autrement , les 
noms  de  chaque  corps  particulier 
feroient  autant  de  noms  Coileélifs  ; 
car,  tout  corps  eft  divifible.  Ainfi , 
homme  n’eft  pas  un  nom  Collec- 
tif , quoique  l’homme  foit  corn- 
pofc  de  diitérentes  parties  ; mais , 
■ville  eft  un  nom  Colleéiif  , foit 
qu'on  prenne  ce  mot  pour  un 
aftêmblage  de  différentes  mai- 
fons , ou  pour  une  fociété  de  di- 
vers citoyens.  11  en  eft  de  même 
de  multitvJe  , quantité , régiment , 
troupe  , la  plupart  , Sic, 

11  faut  obferver  ici  une  maxime 
importante  de  Grammaire , c'eft 
ue  ta  fens  eft  la  pr'incipale  réglé 
e la  conftiuélion.  Ainft , quand 
on  dit  : une  infinité  de  perfonnes 
fcûtiennent , le  verbe  foûtiennent 
eft  au  pluriel , parce  qu’en  effet , 
felon  le  fens  , ce  font  plufieurs 
perfonnes  qui  foûtiennent  ; l'in- 
f.nité  n-’eft  que  pour  marquer  la 
pluralité  des  perfonnes  qui  foù- 
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ti<:nnent.  Ainfi , il  n’y  a rien  con- 
tre la  Grammaire  dana  ces  fortes 
de  conllruâions.  C'eft  ainfi  que 
Virgile  a dit  : Pars  mcrfi  tenuerc 
taicm  ; & dans  Sallufle  on  lit  : 
Pars  in  carccrem  a(li  , pars  hcfliis 
objecli.  On  rapporte  ces  conf- 
truiâions  à une  figure  qu’on  ap- 
p>elle  fyllepfe  ; d’autres  la  nom- 
ment fymhèfe  ; mais, le  nom  ne  fait 
rien  à la  chofe.Cetce  6gure  confille 
à faire  la  conllruâion  félon  lefens 
plutôt  que  félon  les  mots. 

COLLECTIF  , terme  de  Lo- 
gique, qui  fe  dit  de  la  totalité  d'un 
genre , ou  d'une  efpece  , d’une 
multitude.  Lts  Pairs  EccUfiaf- 
tiquts  font  fix  ; cette  propofition 
c!i  vraie  dans  le  fens  Colleâif. 
Les  Pairs  Eccléfiafiiquts font  ducs, 
tomtes  ; cela  n’efi  vrai  que  dans 
le  fens  diflributif.  Celui  - ci  eft 
duc  , celui-là  efl  comte. 

Une  conféquence  du  fens  Col- 
leélif  au  diAtibutif  eA  bonne  , 
quand  c’eA  en  matière  néceflaire, 
c'eA-à-dire  , quand  il  s'agit  d’un 
attribut  ou  d’une  qualité  eAentieile 
à la  chofe  dont  on  parle.  Elle  n'eA 
pas  bonne  en  matière  contingen- 
te , c’eA-à-dire  , quand  il  s’agit 
d’un  attribut  accidentel.  Let  hom- 
mes font  , vivans , animaux , rai- 
fonnables  ; donc  Jean  , Pierre , 
Louis , &c,  à l’infini,  font  vivans , 
animaux  , raifo/inables.  La  confé- 
quence eA  légitime.  Les  hommes 
Jont  fçavans  ; &c.  Donc  Caius  , 
Titius  le  font.  La  conféquence 
n’eA  pas  vraie  , parce  que  l'anté- 
cédent ne  l’eA  qufe  dans  le  fens 
diAtibutif , & non  point  dans  le 
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fens  Colleâif,  & la  matière  étant 
accidentelle  & contingente. 

COLLÉGA  , Collegas  , (a) 
K Miiya; , lieutenant  au  gouvet- 
neinent  de  Syrie  , où  il  com- 
mandoit  pendant  l'abfcnce  de  Cé- 
fennius  Fétus.  11  eut  beaucoup  de 
peine  à empêcher  que  les  habi- 
tant d’Antioche  ne  ACent  main- 
balle  fur  les  Juifs  de  leur  ville , 
qu’on  accufoit  d'avoir  mis  le  feu 
au  marché  quarré , au  tréfor  des 
Chartres,  au  greft'e,  où  fe  tenoient 
les  aéles  publics  & au  palais. 

COLLEGE,  Colligium , nom 
qu’on  donne  à l'ailemblée  de 
certains  corps  ou  fociétés. 

Les  Romains  appelloient  Col- 
lege tout  aÜémblage  de  plufieurt 
perfonnes  occupées  aux  mêmes 
tonâions  , & comme  liées , c'eA- 
à-dire,  unies  enfemble  pour  tra- 
vailler de  concert  ; & ils  em- 
ployoient  ce  terme  non  feulement 
à l’égard  des  perlonnes  qui  tra- 
vailloient  aux  fondions  de  la  reli- 
gion , du  gouvernement  ou  des 
arts  hbéraui  ; mais  encore  à l’é- 
gard de  celles  qui  s’occupoient 
aux  arts  méchaniques.  AinA  , le 
mot  College  fignihoit  ce  que  nous 
appelions  un  corps  , une  compa- 
gnie , un  corps  de  métier  , un 
métier.  Il  y avoit  dans  l’empire 
Romain  non  feulement  le  College 
des  augures,  le  College  des  capi- 
tolins , c’eA-à-dire  , ceux  qui 
avoient  l’intendance  des  jeux  ca- 
pitolins ; mais  aulTt  le  College 
des  artifans  , Collegtum  artificum  ; 
le  College  des  charpentiers  , Col- 
legium  fabrorum  , ou  fabronim 
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tîgnariorum  ; le  College  des  po- 
tiers , Collcgium  figulorum  ; le 
College  des  tondeurs  , Collcgium 
fabrOTum  arariorum  ; le  College 
des  ferruriers  , ColUgium  fibro- 
rum  ferrariorum  ; le  College  des 
ingénieurs  , ou  des  gens  qui  tra- 
vailloient  aux  machines  de  guerre, 
c’eft-à-dire  , des  charpentiers  de 
l’armée , lignarïorum  ; des  den- 
drophores  , dtndrophororum  ; des 
centenaires , Centonariorum  ; àçi 
faifeurs  de  cafaques  militaires , 
fagariorum  faifeurs  de  tentes, 
tubcrnaculariorum  ; des  entrepre- 
neurs des  (oarrages , fanariorum  ; 
le  College  des  boulangers  , ColU- 
gium piflorum  ; des  joueurs  d’inf- 
trumens , tibteinum  , Scc. 

Plutarque  dit  que  ce  fut  Numa 
qui  divifa  le  peuple  Romain  en 
différens  corps  , qu’il  appella 
Colleges;  il  le  fit  afin  que  les  par- 
ticuliers , fongeant  aux  intérêts 
de  leur  College  , qui  les  divifoit 
des  citoyens  qui  éioient  des  au- 
tres colleges  , ne  s’unilTent  point 
• tous  enfemble  pour  troubler  le 
repos  public. 

Les  Colleges  étoient  diflingués 
des  autres  fociétés  , qui  n’étoient 
pas  établies  en  forme  de  College 
par  l’autorité  publique,  en  ce  que 
ceux  qui  compofoient  un  Colle- 
ge , pouvoient  traiter  des  affaires 
communes  de  leur  College  , qui 
faifoit  un  corps  dans  l’État  ; en 
ce  qu'ils  avoient  une  bourle  com- 
mune , un  agent  pour  faire  leurs 
afiaires,  comme  aujourd’hui  les 
fyndics  de  nos  communautés  ; 
qu’ils  envoyoient  des  députés  aux 
Alagiflrats  , quand  ils  avoient  à 
uaiter  avec  eux  ; & qu’ils  pou- 
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voient  faire  des  réglemens  & des 
Aatuts  pour  leur  College,  pourvu 
qu’ils  ne  fulTent  point  contraires 
aux  loix  de  l’État.  Com- 

munauté. 

COLLEGE  , ColUgium  , fc 
dit  aufli  d'un  lieu  public  & doté 
de  certains  revenus , où  l'on  en< 
feigne  les  lettres  divines  & hu- 
maines f dans  des  falles  appellées 
clafTes , deflinées  pour  cela.  Tou- 
tes les  nations  policées  ont  eu  & 
ont  encore  des  colleges  pour 
l'inflruéfion  de  la  jeuneflé  , qu'on 
a toujours  regardée  comme  une 
chofe  des  plus  importantes  pour 
le  bonheur  d’un  État. 

Les  Juifs  & les  Égyptiens  onc 
eu  leurs  colleges.  Le  Thalmud  Sc 
plufieurs  livres  des  Juifs  parlent 
de  leurs  écoles  , ou  Colleges. 
Quelques  villes  ont  eu  des  noms, 
qui  marquoient  que  les  fciences  y 
floriffoient , comme  Nardée,  dont 
le  nom  fignifie  fleuve  de  fcience , 
& Cariath  Sepher  , qui  veut  dire, 
ville  de  Livres.  Les  plus  célébrés 
Colleges  des  Juifs  ont  été  ceux  de 
Jérufalem  , de  Tibériade  , de 
Nardée  , de  Mata-Machafia  , de 
Pompodita  , de  Sura , &c.  & fur- 
tout  de  Babylone.  On  prétend 
que  ce  dernier  fut  établi  par  Êzé- 
chiel  ; qu’il  fubfiftoit  encore  au 
tems  de  Mahomet  ; & que  cet 
impofleur  voulut  que  les  Colle- 
ges voifins  fuflent  fubordonnés  à 
celui  de  Babylone. 

Chez  les  Grecs , le  Lycée  & 
l’Académie  étoient  de  célébrés 
Colleges  ; on  fçait  que  le  dernier 
a donné  fon  nom  aux  Académies 
& aux  Univerfités,  qu’on  appelle 
en  Latia  du  nom  Academia,  La 
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iiijiibn  de. chaque  Philorophe  & 
de  cliaque  Rhéteur  pouvoi:  patTer 
pour  un  College  ; ils  y donnoient 
des  leçons  à leurs  difciples,  à moins 
qu'ils  ne  choifilTent^ur  cela  quel- 
que lieu  public  , comme  un  porti- 
que , une  galerie  , &c. 

Les  Romains  établirent  en  di- 
vers endroits  ,&  fur  tout  dans  les 
Gaules  , des  Écoles  ou  Colleges; 
les  plus  célébrés  étoient  ceux  de 
Marfeilie  , de  Lyon  & de  Befan- 
çon.  Les  Colleges  ont  prefque 
toujours  été  entre  les  mains  de 
ceux  qui  étoient  confacrés  aux 
minideres  delà  religion. C’étoienc 
les  Mages  en  Perfe  , les  Gymno- 
fophiAcs  aux  Indes  , & les  Drui- 
des dans  les  Gaules,  lefquels  en- 
feignoient  les  foences  aux  jeunes 
gens.  Quand  la  religion  Chré- 
tienne lut  établie  en  r rance  , il  y 
eut  prefque  autant  de  Colleges 
que  de  monaflères.  Charlemagne, 
dans  Tes  Capitulaires  , ordonne 
que  dans  tous  les  monaAères  on 
apprît  aux  enfans , les  Pfeaumes  , 
la  Mufique  , l'Arithmétique  , la 
Grammaire.  Mais  , parce  que  le 
foin  de  l'éducation  de  la  jeunelTe 
tiroir  les  moines  de  leur  folitude  , 
partageoic  trop  leur  rems  , & les 
empêchoit  de  vaquer  aux  exerci- 
ces de  leur  profelBon  ; dans  la 
fuite  on  a donné  le  foin  de  plu- 
fieurs  Colleges  à des  perfonnes 
qui  u’eudent  point  d'auties  occu- 
pations que  celle-là. 

Ceft  ici  le  lieu  de  placer  les  ju- 
dicieufes  & folides  réflexions  d’un 
célébré  Écrivain  au  fujet  des  Col- 
leges. i>  Il  me  femble,  dit-il,  qu’d 
Il  ne  feroit  pas  impofTible  de  don- 
» ncr  uqe  autre  forme  à l'éduca- 
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n tion  des  Colleges.  Pourquoi  paf- 
» fer  fix  ans  à apprendre  tant  bien 
n que  mal  une  langue  morte  } je 
» luis  bien  éloigné  de  défapprou- 
» v_er  l'étude  d'une  langue  dans 
» laquelle  les  Horace  & les  Tacite 
» ont  écrit  ; cette  étude  eA  abfo- 
» lument  nécellaire  pour  con* 
n noitre  leurs  admirables  ouvra- 
» ges  ; mais  , je  crois  qu'on  de- 
II  vroit  fc  borner  à les  entendre  , 
n & que  le  teins  qu'on  emploie  à 
Il  compofer  en  latin  , ell  un  tems 
n perdu.Ce  tems  feroit  bien  mieux 
Il  employé  à apprendre  par  prin- 
II  cipes  fa  propre  Langue  , qu’on 
Il  ignore  toujours  au  fortir  du  col- 
» lege  , & qu’on  ignore  au  point 
» de  la  parler  très-mal.  Une  bon- 
II  ne  grammaire  françoife  feroit 
n tout  à la  fois  une  excellente  lo- 
» gique , & une  excellente  mé- 
» taphyfique , & vaudroit  bien  les 
Il  rapfodies  qu’on  lui  fubÜitue. 
I)  D'ailleurs,  quel  latin  que  celui 
Il  de  certains  colleges!  nous  en 
Il  appelions  au  jugement  des  con- 
II  noifieurs. 

I)  Un  rhéteur  moderne,  le  P. 
Il  Porée , très-refpeélable  d’ail- 
II  leurs  par  fes  qualités  perfonnel- 
» les  , mais  à qui  nous  ne  devons 
Il  que  la  vérite,puifqu'ilneA  plus. 
Il  eft  le  premier  .qui  ait  ofé  fe  faire 
n un  jargon  bien  différent  de  la 
Il  Langue  que  parloient  autrefois 
» les  Herfan  , les  Marin , les 
Il  Grenan  , les  Commire  , les 
Il  ColTart  & les  Jouvcnci  , & t]ue 
Il  patient  encore  quelques  proief- 
» feurs  célébrés  de  l'Univeifité. 
» Les  fuccefleuis  du  rhéteur  dont 
Il  je  parle  , ne  fçauroient  trop 
» s’éloigner  de  les  traces. 
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w Je  fçait  que  le  Latin  étant  une 
» Langue  morte  , dont  prefque 
n toutes  les  finefles  nous  échap- 
» pent , ceux  qui  paflent  aujour- 
s>  d'hui  jiour  écrire  le  mieux  en 
s>  cette  Langue,  écrivent  peut- 
» être  fort  mal  ; mais  du  moins  , 
» les  vices  de  leur  diâion  nous 
a échappent  aufli  ; & combien 
» doit  être  ridicule  une  latinité 
n qui  nous  fait  tire  ? certainement 
B un  étranger  , peu  verfé  dans  la 
B Langue  françoife , s’apperce- 
B vroit  facilement  que  la  diéfion 
B de  Montagne,  c’efl- à-dire  , du 
B feizième  fiëcle,  approche  plus 
B de  celle  des  bons  Écrivains  du 
B hècle  de  Louis  XIV,  que  celle 
B de  Geoffroy  de  Villehatdouin  , 
B qui  éctivoit  dans  le  treizième 
B fiede. 

n Au  reffe,  quelqu’effime  que 
B j’aie  pour  quelques-uns  de  nos 
B H U manilles  modernes , je  les 
B plains  d'être  forcés  à fe  donner 
B tant  de  peines  pour  parler  fort 
B élégamment  une  autre  Langue 
B que  la  leur.  Ils  fe  trompent  s'ils 
B s’imaginent  en  cela  avoir  le  mé- 
B rite  de  la  ditücuhé  vaincue;  il 
B eff  plus  difficile  d’écrire  & de 
B parler  bien  fa  Langue,  que  de 
B parler  & d'écrire  bien  une  Lan- 
B gue  morte  ; la  preuve  en  eff 
B frappante.  Je  vois  que  les  Grecs 
B & les  Romains  , dans  le  tems 
B que  leur  Langue  éioit  vivante  , 
B n’ont  pas  eu  plus  de  bons  écri- 
B vains  que  nous  n’en  avons  dans 
B la  nôtre  ; je  vois  qu'ils  n'ont  eu, 
B ainfi  que  nous , qu’un  très- 
B petit  nombre  d’excellens  Poètes, 
B & qu’il  en  eft  de  même  de  tou- 
B Ks  les  nations.  Je  vois  au  con- 
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B traire  que  le  renouvellement 
B des  lettres  a produit  une  quan- 
B tité  prodigieufe  de  Poètes  La- 
B tins  , que  nous  avons  la  bonté 
B d’admirer  ; d'où  peut  venir  cette 
B différence  ? & fi  Virgile  ou  Ho- 
B race  revenoient  au  monde  pour 
B juger  ces  héros  modernes  du 
B parnaffe  Latin,  ne  devroient-ils 
B pas  avoir  grand'peur  pour  eux  è 
B Pourquoi, comme  l’a  remarqué 
B un  Auteur  moderne,  telle  com- 
B pagnie,  fort  effimable  d'ailleurs, 
B qui  a produit  une  nuée  de  Ver- 
B hiîcateurs  latins  , n’a-t-elle  pas 
B un  feule  Poète  françois  qu’on 
B puiffe  lire?  pourquoi  les  recueils 
B de  vers  françois  , qui  s'échap- 
B pent  par  malheur  de  nos  Col- 
B ieges,ont-ilseu  fl  peudefuccès; 
B tandis  que  pluficurs  gens  de 
B Lettres  effiment  les  vers  latins 
B qui  en  fortent  ? je  dois  au  reffe 
B avouas  ici  que  rUniverlité  de 
B Paris  eff  très  ■ clrconfpeéle  & 
B très-réfervée  fur  la  verlitication 
B françoife  ; & je  ne  fçaurois  l’en 
B blâmer  ; mais  nous  en  parlerons 
B plus  au  long  à l’article  de  lati- 
B nité. 

B Concluons  de  ces  réflexions , 
B que  les  compofitions  latines  font 
B fujettes  à de  grands  inconvé- 
B niens,  & qu’on  feroii  beaucoup 
B mieux  d’y  fubffituer  des  com- 
B pofitions  françoifes  ; c’eff  ce 
B qu’on  commence  à faire  dans 
B l'Univerffié  de  Paris  ; on  y 
B tient  cependant  encore  au  Latin 
B par  préférence  ; mais  enfin  on 
B commence  à y enfeigner  le 
B François. 

^B  J’ai  entendu  quelquefois  re- 
B gretter  les  thèles  qu’on  foûtenoit 
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» autrefois  en  Grec  ; j’ai  biefi 
n plus  de  regret  qu’on  ne  les  foû- 
i>  tienne  pas  en  François  ; on  fe- 
» roit  obligé  d’y  parler  raifonj 
» ou  de  fe  taire. 

Il  Les  Langues  étrangères  dans 
» lefquelles  nous  avons  un  grand 
>1  nombre  de  bons  Auteurs , 
U comme  l’Anglois  & l'Italien  , & 
n peut-être  l’Allemand  & l'Efpa- 
t>  gnoljdevroientaufli  entrer  dans 
M l’éducation  des  Colleges  ; la 
n plûpart  feroient  plus  utiles  à 
» fçavoir  que  des  Langues  mor- 
2>  tes , dont  les  fçavans  feuls  font 
il  à portée  de  faire  ufage. 

» J’en  dis  autant  de  l’Hifloire 
il  & de  toutes  les  fciences  qui  s'y 
» rapportent,  comme  la  Chrono- 
II  logie  & la  Géographie.  Malgré 
n le  peu  de  cas  que  l’on  paroit 
il  faire  dans  les  Colleges  de  l’Hif- 
ii  toire,  c’eft  peut-être  l’enfance 
il  qui  eft  le  tems  le  plus  propre  à 
w l’apprendre.  L’hifloire  allez  inu- 
w tile  au  commun  de  hommes, 
il  eft  fort  utile  aux  enfans , par  les 
w exemples  qu’elle  leur  préfente , 
w & les  leçons  vivantes  de  vertu 
P qu’elle  peut  leur  donner , dans 
il  un  âge  où  ils  n'ont  point  encore 
P de  principes  fixes , ni  bons  ni 
P mauvais.  Ce  n’ell  pas  à trente 
P ans  qu’il  faut  commencer  à l’ap- 
p prendre,  à moins  que  ce  ne  foit 
P pour  la  (impie  curiofité  , parce 
ü qu’â  trente  ans,l’efprit  & le  cœur 
P font  ce  qu’ils  feront  pour  toute 
il  la  vie.  Au  reüe , un  homme 
P d’efprit  de  ma  connoiflance 
il  voudroit  qu’on  étudiât  & qu’on 
il  enfeignât  l’hilloire  à rebours , 
il  c’e(l-à-dire,  en  commençant 
I»  par  noue  tems , & remoqtast 
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il  delà  aux  fiecles  palTés.  Cette 
Il  idée  me  paroit  tris-julle  & très* 
Il  philofophique.  A quoi  bon  en- 
I)  nuyer  d'abord  un  enfant  de 
» rhilloire  de  Pharamond , de 
» Clovis , de  Charlemagne , de 
n Céfar  & d’Alexandre , & lui 
Il  lailTer  ignorer  celle  de  fon  tenu, 
M comme  il  arrive  prefque  tou- 
II  jours  par  le  dégoût  que  les  corn- 
» mencemens  lui  infpirent  ? 

Il  A l’égard  de  la  rhétorique , 
» on  voudroit  qu’elle  conüflât 
Il  beaucoup  plus  en  exemples 
» qu’en  préceptes;  qu’on  ne  fe 
Il  bornât  pas  à lire  des  Auteurs 
» anciens,  & à les  faire  admirer 
» quelquefoisaflezmal-à-propos; 
» qu’on  eut  le  courage  de  les  cri- 
II  tiquer  fouvent , de  les  comparer 
» avec  les  Auteurs  modernes , & 
Il  de  faire  voir  en  quoi  nous  avons 
Il  de  l’avantage  ou  du  défavan* 
n tage  fur  les  Romains  & fur  les 
Il  Grecs.  Peut-être  même  devroit* 
» on  faire  précéder  la  rhétorique 
» par  la  philofophie  ; car , enfin , 
Il  il  faut  apprendre  à penfer  avant 
» que  d’écrire. 

Il  Dans  la  philofophie  , on  bor* 
» neroit  la  logique  a quelques  fi- 
» gnes  ; la  méthaphyuque , à un 
Il  abrégé  de  Locke  ; la  morale 
Il  purement  philofophique  , aux 
» ouvrages  de  Séneque  oc  d’Épic- 
» tete  ; la  morale  chrétienne , au 
n fermon  de  Jefus-Chrill  fur  la 
Il  montagne  ; la  Phyfique  , aux 
n expériences  & à la  géométrie  , 
n qui  eft  de  toutes  les  logiques 
» phyfiques  la  meilleure. 

n On  voudroit  enfin  qu’on  joi- 
» gnit  à ces  difiéi  entes  études , 
» celles  des  beaux  ans  âc  fur  tout 
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•>  de  la  mufique , étude  Ti  pro- 
« pre  pour  former  le  goût,  & 

M pour  adoucir  les  moeurs,  & dont 
n on  peut  bien  dire  avec  Cicéron; 
j>  Hcec  jludia  adoltfcennam  alunt, 
n feneàutcm  obleffant  , jucundas 
n res  ornant , adverfis  perfugium 
» & folatium  prabent.  a 

Voilà  , comme  je  l’ai  dit , des 
réflexions  judicieufes  & folides. 
Tous  les  maîtres  fenfésy  applau* 
difTenc.  Mais,  y en  a-t-il  beau- 
coup qui  aient  le  courage  de  s‘y 
conformer  ? tant  il  efl  vrai  que 
l’ufage  efl  un  tyran  , auquel  per- 
fonne  ne  fçauroit  réfifler. 

COLLENTUM,  ColUntum, 
Kéx^frror  ,(<j)  ville  d’Illyrie  dans 
rifle  de  Scardone,  félon  Ptolémée. 
Pline  en  nomme  les  Habiians  Co- 
lentins  , par  une  feule  / ; mais , il 
ne  dit  pas  qu'ils  fulTent  dans  i'ifle 
de  Scardone.  Dans  le  chapitre 
précédent , il  nomme  I’ifle  elle- 
même  Colentum  , & la  place  à 
trente  milles  de  Pola. 

COLLIER , Torques , (b)  ef- 
pece  d’ornement.  Les  Colliers 
ëtoient  en  ufage  chez  les  Grecs , 
les  Romains  > & plufieurs  autres 
nations.  Cet  ufage  étoit  de  la  pre- 
mière antiquité;  les  femmes  en 
portoient  pour  l’ornement;  l'on  en 
mettoit  au  cou  des  déefles.  On  voit 
fur  les  monumens  , des  Colliers 
de  perles  au  cou  de  Minerve.  La 
déefle  Ifis , comme  on  lit  dans 
une  infcription  venue  d’Efpagne  , 
en  avoit  un  orné  de  plufieurs  pier- 
reries. Dans  une  autre  infcription 

(«)  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Plin.  T.  I. 
pag.  178. 

(S)  Amiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de 
iiIuniL  Tom.  111,  pag.  ;j. 
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de  Cruter , nous  lifons  que  Sym- 
phorus  de  Riez  en  Provence  & fa 
femme  Pcocris  offrirent  à Efculape 
entr'autres  chofes  un  Collier  d’or 
compofé  de  petits  ferpens.  Celui , 
que  décrit  Ariflenete  dans  fa  pre- 
mière Épitre  , efl  plus  remarqua- 
ble ; il  étoit  orné  de  pierres  pré- 
cieufes  , dont  les  plus  petites 
étoient  difpofées  de  maniéré  qu'el- 
les formoient  le  nom  de  la  belle 
Laïs  qui  les  portoit.  ' 

Onendonnoit  auxfoldats  com- 
me une  marque  d'honneur  & une 
récoi^enfe  de  leur  valeur.  Man- 
lius 'Torquatus  portoit  ce  nom 
pour  avoir  pris  un  Collier  à un 
Gaulois  ; de  ce  Collier  appellé 
Torques,  il  fut  nommé  Torqua- 
tus. On  en  donnoit  encore,  félon 
Capitolin,  aux  jeux  militaires.  Il  y 
en  avoit  d’or  Amplement  ; d’autres 
d’or  ornés  de  pierreries;  quelques- 
uns  d’argent , félon  Pline.  Les 
peuples  de  la  grande  Bretagne  en 
portoient  d’ivoire.  Nous  voyons 
affez  fouvent  dans  les  infetiptions, 
des  gens  de  guerre  qui , en  récom- 
pen^  de  leur  valeur  , avoient  été 
honorés  de  Colliers  & de  brace- 
lets. 

COLLINA  , CoUina , nom 
d’une  tribu  Romaine  , Voye^  Tri- 
bu. 

COLLINE,  Collina  , ICexxi'rit  , 
(c)  nom  de  l’une  des  quatre  ré- 
gions qui  partageoient  au  commen- 
cement la  ville  de  Rome.  On  l'ap- 
pelloit  Collina  regio  , c’efl- à-dire  , 
le  quartier  des  Collines , parce 

(O  riin.  Tom.  II.  pag.  98  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  & ficll.  Leit.  T« 
IV,  p.  70,  ér  fn$v» 

li  ij 


Digitized  by  Google 


500  C O 

que  dans  ce  quartier-Ià  il  y en  aroit 
cinq  des  fept  qui  étoient  enfermées 
dans  l’enceinte  de  Rome.  Ces  cinq 
étoient  la  Viminale , la  Quirinale, 
la  Salutaire  , la  Mutiale  la  La- 
tiale.  La  tribu  qui  demeuroit  dans 
ce  quartier,  s’appelloit  aulTi  Col- 
line , Tribus  CoUina  ; car , cha- 
cun des  quatre  quartiers  étoit  ha- 
bité par  une  tribu  particulière. 

COLLINE,  CoUina,  Ks^^iVa, 
{a)  nom  d’une  porte  de  Rome,qui 
étoic  fituée  au  pied  de  la  Colline 
Quirinale  , ou  du  mont  Quirinal.. 
Cette  porte,  dans  la  fuite  du  tems,' 
s’appella  la  porte  du  fel , après 
que  la  rue  qui  conduifoit  à cette 
porte  , eut  été  appellée  la  rue  du 
fel , via  falaria , comme  on  voit 
dans  Tacite  , qui  appelle  cette 
rue  du  fel,  dans  le  tems  qu’il  nom- 
me encore  cette  porte  Colline.  La 
raifon  pourquoi  fon  nom  chan- 
gea , c’eft  que  les  Sabins  qui  por- 
toient  du  fel  à Rome  , entroient 
par  cette  porte. 

Ce  fut  a€ez  près  de  la  porte 
Colline  , que  , fous  l’an  de  Rome 
395  ,1’on  attaqua  les  Gaulois  avec 
toutes  les  forces  de  la  ville.  Les 
Romains  y combattirent  fous  les 
yeux  de  leurs  peres  & meres , de 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans; 
objets  capables , même  de  loin  , 
d’encourager  les  plus  timides;  mais 
ui  fe  prefentant  alors  aux  yeux 
es  foldats , ajoûtoient  à leur  va- 
leur les  fentimens  les  plus  vifs  de 
l'honneur  & de  la  compafTion. 
Après  qu’on  eut  verfé  beaucoup 
de  fang  de  part  & d’autre  , les 

(a)  Plut.  T.  f.  pag.  67, 470.  Tit.  Liv. 
L.  1.  c.  II.  L.  III.  c.  51.  L.  VII.  c.  II. 
L.  Vlll.  c.  IJ.  L.  XXII. c.  J7.  PUn.  T, 
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Gaulois  furent  enfin  obligés  de 
céder. 

C’étoit  à la  ports  Colline  que 
l'on  enterroit  toutes  vives  les  Vef- 
tales  convaincues  d'incefle.  11  y 
avoit'là  dans  l’enceinte  des  murs, 
un  petit  tertre  élevé  , qui  s’éten- 
doit  en  long , & que  les  Romains 
appelloient  en  leur  langue  d'un 
mot  qui  fignifioit  une  levée.  On 
creufoit  fous  ce  tertre  un  petit  ca- 
veau , où  l’on  laiflbit  une  ouver- 
ture pour  y defcendre  , & où  l’on 
mettoit  un  petit  lit , une  lampe  al- 
lumée, & une  petite  provifion 
de  tout  ce  qui  efl  nécelTaire  pour 
fe  nourrir , comme  une  cruche 
d'eau , une  phiole  d’huile  & un 
pot  de  lait , feulement  pour  ne  pas 
offenfer  la  Religion  , en  faifant 
mourir  de  faim  une  perfonne  con- 
facrée  avec  les  cérémonies  les  plus 
augufies  & les  plus  faintes.  Lorf- 
que  la  coupable  étoit  defcendue 
dans  ce  caveau  , on  en  fermoit 
l’ouverture  avec  beaucoup  de  ter- 
re , que  l'on  ne  ceflbit  d’y  jetter 
que  quand  le  terrein  étoit  uni. 

COLLINES  DES  JARDINS, 
(é)  nom  d’une  petite  montagne  de 
la  ville  de  Rome,  où  étoient  les  jar- 
dins de  Salluile.  Elle  fut  enfermée 
dans  l’enceinte  de  la  ville  par  l'Em- 
pereur Aurelien.  Le  fépulcre  de 
Néron  la  tendit  célébré  , & il  y 
avoir  une  loi  qui  ordonnoit  à tous 
ceux  qui  afpùoient  aux  charges 
de  la  République  , de  paroître  fur 
cette  Colline  à la  vue  du  peuple , 
avant  que  de  defcendre  dans  le 

I.  p.  74<I.  Tacit.  Hift.  L III.  c.  78 , 8s. 

(S)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  le 
Bell.  Letu  T.  IV,  p.  71. 
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champ  de  Mars , pour  y faire  leur 
demande. 

COLLINE,  Comna,dée((e  (a) 
à qui  les  Anciens  attribuoient  l'em- 
pire fur  toutes  les  Collines.  Saint 
Augudin  en  fait  mention  dans  la 
Cité  de  Dieu.  Cette  Déeffe  étoit 
adorée  avec  un  culte  fort  reli- 
gieux , puifque  les  Collines  mê- 
mes au  commencement  éroient 
adorées  ; jufques-là  que  leur  nom, 
félon  Varron  , ne  vient  que  du 
culte  qu’on  leur  rendoit , Poflea- 
guam  fuperiora  loca  colere  cape- 
runt , à coltndo  Colles  appella- 
runt. 

COLLINI,  (i)  forte  de  prê- 
tres Saliens,  établis  par  Tullus 
Hoftilius , & qui  avoient  une  ef- 
pece  de  temple  fur  le  mont  Qui- 
rinal  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Quirinales  & Aeonales. 

COLLOCATION , Colloca- 
tio , (c)  étoit  la  cérémonie  que 
l'on  pratiquoit  pour  mettre  le 
corps  mort  à la  porte. 

COLLYTUS,  Collytus.Voye{_ 
Colytttts. 

COLOBIUM , Colobium , (J) 
nom  que  l’on  donnoit  à Un  habit 
fénatorlal.  C’étoit  une  efpece  de 
tunique  , dont  on  ne  connoit  pas 
bien  la  forme  , & dont  il  efl  fait 
rarement  mention  dans  les  Au- 
teurs. 

COLOCASIA  , Colocafia,  (r) 
efpece  de  fleur  , qu’on  voit  fur  la 

(«)  Mytb.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T.  IV. 

f.  46a. 

(t)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pai.  a 10. 

Ce)  Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  V.  p.  9. 

(J)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcm. 'de 
Momf.  Tom.  111.  pag.  aj. 
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tête  de  quelques  Harpocrates. 

COLOCVNTHOPIRATES, 
Colocynt/ippiratæ  , (y")  KuMKi’t'u- 
tetifciTiti  , forte  de  curfaires  ima- 
ginaires , dont  parle  Lucien.  Ils 
navigeoientfur  de  grandes  citrouil- 
les longues  de  fix  coudées.  Lorf- 
qu’elies  ctoient  feches  , ils  les 
creuloient&  feiervo'entdes  grains 
au  lieu  de  pierres  dans  le  combat  « 
& des  feuilles  au  lieu  de  voiles  , 
avec  un  ni\t  de  rofeau. 

COLOE  , Coloe  , Xoxén,  (g) 
marais  d Érhiopie  , d’ou  fort  la  ri- 
vière d’AlIapus,  félon  Ptolémée, 
COLOÉ  , Cûloé , (A) 

ville  d’Éihiople  dans  les  terres, 
félon  le  même  Ptolémée.  Arrien 
fait  mention  de  cette  ville  de  Co- 
loé  dans  fon  Périple  de  la  mer  Éry- 
thrée;  Stparlant  du  villaged’Adu- 
le,  il  ajoute;  « De-là  jufqu’àCo- 
» loé  , ville  maritime , où  fe  fait 
n le  plus  grand  commerce  de  l’i- 
n voire  , il  y a trois  journées  de 
tt  chemin.» 

COLOÉ,  Colce,  K X5M  , (i) 
lac  de  l’Afie  mineure  dans  la  Ly- 
die , à quarante  flades  de  Sardes. 
y6ye{  Colœne  & Gygée. 

COLCENE,  Colœne  , Kesevr»  , 
f A)  furnom  de  Diane.  Cette  déef- 
fe étoit  honorée  fous  ce  nom  à 
Sardis,  où  elle  avoir  un  temple, 
auquel  Alexandre  accorda  le  droit 
d’afyle.  Ce  temple  étoit  près  du 
lac  Colous,  d'oü  venoit  le  furnom 

I (<)  Suppl,  i l' Antiq.  expi.  par  D, 
Bern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  189. 
f/)  Lucian.  T.  I.  p.  771, 77J. 
fg)  Piolem.  L.  IV.  c.  8. 

(h)  Ptolem.  L.  IV.  c.  8. 

(0  Sttab.  p.  6t6 , 6x7. 

(i)  Sttab.  p.  6x6  , 6xj.  Freinf.  lùpplq 
in  Q.  Cuit.  L,  ll.'c.  6. 
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de  Diane  Colœne.  On  lu!  célé- 
broit  des  fêtes , dans  lefquelles  on 
faifoit  danfer  des  finges. 


COLŒNIS  , Colanis  , autre 
furnom  de  Diane  ; elle  étoir  ado- 
rée fous  ce  nom  par  les  habitans 
de  Myrrhinunte  en  Attique.  On 
dit  qu’il  lui  venoit  de  Colœnus  , 
que  quelques-uas  prétendent  avoir 
régné  à Athènes  avant  Cécrops. 

COLŒPHRYGES  , Colœ- 
rétyg-rr  J peuples  de  Grece  dans  la 
Béotie.  Étienne  de  Byzance  dit 
qu’on  les  nommoit  auflï  Ânticon- 
dyles.  Héfychius  fait  mention  de 
Colœphryx  montagne  de  la  Béo- 
tie. 


COLOGENBAR  , Cologen- 
bar,  ville  d’Afie  près  de  l’Euphra- 
te , affez  près  d’ÉdelTe  , félon 
Guillaume  de  Tyr,  cité  par  Or- 
télius. 

COLOGNE. Agrippine 
[ la  colonie  d’ ] 

COLOMBE , Columba  , (a) 
oifeau  célébré  dans  les 
Poètes.  La  Colombe  étoit  l’oifeau 
de  Vénus.  Cette  déefle  la  portoit 
à la  main.  Elle  l’attachoit  à Ton 
char  ; elle  prenoit  fa  forme.  Jupi- 
ter fut  nourri  par  des  Colombes  , 
fable  dont  l’origine  reffemble  à 
celle  de  beaucoup  d'autres  ; elle 
vient  de  ce  qu’en  Phénicien  le  mot 
Colombe  lignifie  prêtre  ou  curete. 

Il  efi  fait  mention  de  deux 
Colombes  fameufes  ; l’une  fe  ren- 
dit à Dodone , où  elle  donna  la 
vertu  de  rendre  des  oracles  à un 
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chêne  de  prédileélion  ; l’autre  s’en 
alla  en  Libye , où  elle  le  plaça  en- 
tre les  cornes  d’un  bélier , d'où  elle 
publia  fes  prophéties.  Celle  - ci 
étoit  blanche  , l’autre  étoit  d’or. 
La  Colombe  d’or , qui  donnoit  le 
don  de  prophétie  aux  arbres,  ne 
le  perdit  pas  pour  cela  ; elle  étoit 
petchce  fur  un  chêne  ; on  lui  facri- 
fioit  ; on  la  confultoit , & fes  prê- 
tres vivoient  dans  l’abondance. 
Ce  fut  elle  qui  annonça  à Hercule 
fa  fin  malheureufe.  La  Colombe 
étoit  le  feul  oifeau  qu’on  lailTàt 
vivre  aux  environs  du  temple  de 
Delphes. 

Après  la  mort  de  Sémiramis  • 
on  publia  qu’elle  s’étoit  envolée 
fous  la  figure  d’une  Colombe  ; & 
dès-lors  les  Colombes  furent  con- 
facrées  parmi  les  AlTyriens , qui 
les  portèrent  dans  leurs  enfeignes. 
C’ell  àce  refpeâpources  oi^aux 
peints  dans  les  étendards  des  Afly- 
riens  , que  fait  allufion  l’Écriture 
fainte  dans  l’endroit  où  il  e(l  dit  : 
Fugite  à fade  gladii  Columba. 

Les  habitans  d’Afcalon  avoient 
un  fouverain  refpeft  pour  les  Co- 
lombes. Ils  n’ofoient  ni  en  tuer  ni 
en  manger  , de  peur  de  fe  nourrir 
de  leurs  dieux  mêmes.  Phiton  af- 
(ure  qu’il  avoit  vu  dans  cette  ville 
un  nombre  infini  de  Colombes 
qu’on  nourri(Toit,6t  pour  lefqueliss 
on  avoit  une  vénération  particu- 
lière. Tibulle  a très-heureufement 
exprimé  ce  refpeél  des  Syriens 
pour  les  Colombes,  dans  ces  deux 
vers: 


(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I-  P-  T.  III.  p.  t4,  55,344. 

34S'  Antiq..  cxpl.  pat  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.I,  p.  46 , i68,  Tom.  II.  p. 


*57-  Mèm.  de  l’Acad.  de*  infertpt.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  III.  p,  188 , 365.  T.  V. 
35  , 3«.  Tom,  XIV.  p.  63 , 64.  T.  XVII, 
pag.  58. 
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Qu! J rtftram  , ut  volitet  crehras 
into0a per  urbes 

Alba  PaLtftino  fanÛa  Qolumba 
Syro. 

Si  la  Colombe  étoit  en  H gran- 
de vénération  chez  quelques  na- 
tions , il  s’en  trouvoic  d'autres  qui 
avoient  des  idées  bien  différentes 
au  fujet  de  cet  oifeau.  Les  Perfes , 
par  eiemple  ,regardoient  fur  tout 
les  Colombes  blanches  comme 
des  oifeaux  de  mauvais  augure  , 
ils  les  détefloient.  Perfuadés  que  le 
foleil  les  avoir  en  horreur , ils  n’en 
fouffroient  point  dans  leur  païs,  du 
moins  à ce  que  raconte  Hérodote. 

Archytas  de  Tarente  avoir  fait 
une  Colombe  de  bois , (i  artifte- 
menc  travaillée , qu’elle  voloit  pen- 
dant un  tems  limité , après  quoi 
elle  perdoit  fon  mouvement , juf- 
qu’à  ce  que  la  machine  fût  remon- 
tée. 

COLOMNE , Columna  , (ii) 
«7ii>M  , ferme  que  Vitruve  dérive 
de  Cêlumen  , appui , foûtien.  L’on 
entend  par  Colomne  une  efpece 
de  cylindre, qui  différé  du  pilier, 
en  ce  que  la  Colomne  diminue  à 
fon  extrémité  fupérieureen  forme 
de  cône  tronqué  , & que  le  pilier 
eA  élevé  parallèlement. 

Les  Colomnes  fervirent  d’abord 
de  monumens  hiAoriques.  Nous 
lifons  , en  effet , dans  Jofephe , 
que  les  enfans  de  Seth  ayant  ap- 
pris d’Adam  que  le  monde  péri- 
roit  par  l’eau  & par  le  teu , & 
craignant  que  la  fcience  de  l’Af- 
irologie  ob  ils  avoient  fait  beau- 
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coup  de  progrès,  ne  fe  perdit 
avant  que  les  hommes  euAent  eu 
le  tems  de  s’eninAruire  , bâtirent 
deux  Colomnes  , l’une  de  brique, 
l’autre  de  pierre  , fur  lefquellei 
ils  gravèrent  les  connoiAances 
qu’ils  avoient  acquifes , afin  que  A 
le  déluge  ruinoit  la  Colomne  de 
brique , celle  de  pierre  fubfîAât , 
pour  tranfmettre  a la  poAérité  la 
mémoire  de  ce  qu’ils  y avoient 
écrit  ; & Jofephe  ajoûte  que  cette 
Colomne  fe  voyoit  encore  de  fon 
tems  dans  la  Syrie,  A la  vérité , 
ce  fait  ne  laiAe  pas  d’être  contre- 
dit , parce  qu’il  n’eA  pas  certain 
que  les  enfans  de  Seth  aient  ha- 
bité la  PaleAine;  mais  , cela  prou- 
ve toujours  que  dès  ce  tems- là , il 
y avoir  quelque  manière  de  gra- 
vure ou  d’infcription. 

Parmi  les  Hébreux , on  mettoit 
des  Colomnes  à tous  les  héritages; 
& il  étoit  défendu  de  les  ôter.  El- 
les marquoient  aufli  les  limites  des 
provinces  & des  États  ; témoin  la 
fameufe  Colomne  que  Théfée  fit 
ériger  dans  l’iAhme  de  Corinthe, 
pour  diAioguer  l’Ionie  du  Pélo- 
ponnèfe.  Cyrus  en  mit  une  fur  les 
Aontières  de  la  Phrygie  & de  la 
Lydie  ; & les  Perfes  en  firent  au- 
tant pour  marquer  le  territoire  de 
la  ville  de  Magnéfie. 

On  écrivoit  fur  des  Colomnes 
les  loix  & les  coûtumes  des  païs  ; 
& l’on  ne  voit  que  Lycurgue , qui 
ne  voulut  pas  fe  foumettre  à cet 
ufage , pour  contraindre  les  Lacé- 
démoniens à les  apprendre  par 
coeur.  On  y éc,ivoit  les  traités  & 


(s)  Jofeph.  ée  Antiq.  Judaïc.p.  7,8.  Ilnfcr^t.  & Bell,  Leu.  Tom.  IV.  psg; 
Amiq , xpliq.  par  D.  Bcrn.  de  l^mf.  | }84.  Tom.  VI.  p.  9 , 10 . 45.  T.  VII.  p, 
Tom.  Illc.  p.  94.  Mdm,  de  l’Acsd,  des  I lyo.  T,  XII.  p.  1 17.  T.  Xlll.  p.  477, 
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les  alliances;  & au  rapport  de 
Thucydide,  c’étoit  une  pratique 
généralement  établie  dans  les  plai- 
nes d’Olympe  , dans  l’Iflhme  , 
dans  l’Attique , & par  tout  ail- 
leurs. Dans  rifle  de  Crete , on 
voyoit  écrits  fur  des  Colomnes  , 
les  rites  qu’obfervoient  les  Coty- 
banres  pour  célébrer  les  fêtes  de 
Cybele  ; & Diodore  de  Sicile 
parle  d’une  Colomne  érigée  à 
l’honneur  d'Ifis  & d’Ofiris  , avec 
une  Infcription  en  lettres  facrées 
des  Égyptiens.  On  voit  par-là 
que  THifloire  ancienne  fe  lifoit 
par  tout  en  caraâères  durables. 

On  faifoitaufli  pour  l’ordinaire, 
pofer  une  Colomne  fur  le  tom- 
beau. Homère  nous  l’apprend  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges , il  fuflit  d’en  rapporter  un. 
Te/  qu’une  Colomne  qui  demeure 
inébranlable  fur  un  tombeau. 

On  joignoit  quelquefois  à ce 
cippe  ou  Colomne  , les  marques 
de  la  profeilion  de  celui , à qui 
on  confacroit  le  tombeau  ; ainfl 
voyoit-on  une  rame  fur  celui  d’Él- 
pénor. 

L’on  érigeoit  encore  des  Co- 
lomnes aux  vainqueurs , aux  Em- 
pereurs , ornées  de  bas-  reliefs  & 
de  fculptures  qui  repréfentoient 
leurs  exploits.  Telle  eft  la  Colom- 
ne Trajane  , monument  élevé  à 
la  gloire  de  Trajan.  On  en  met- 
toit  encore  fur  les  grands-chemins 
de  mille  en  mille  pas , qu’on  nom- 
moit  pour  cette  raifon  Colomnes 
milliaires.  Nous  parlerons  ci-après 
de  ces  dernières  Colomnes. 

La  maifon  de  campagne  des 
Gordiens,  fituée  fur  la  voie  Pré- 
nellina,  avoit  un  tétraflyle,  ou 
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un  grand  quarré , enfermé  de 
Colomnes  au  nombre  de  deux 
cens  , toutes  d’une  égale  hau- 
teur ; cinquante  dafquelies  étoient 
Carydiennes , cinquante  Clau- 
diennes  , cinquante  de  Synna- 
de , & cinquante  de  Numidie. 
En  général , on  voyoit  dans  les 
appartemens  des  Seigneurs  du 
premier  rang,  de  grandes  Co- 
lomnes de  marbre  , dont  les  cha- 
piteaux étoient  dorés , & quel- 
quefois des  Colomnes  to'utes  do- 
rées. 

COLOMNE  LÉGALE.  C’é- 
toient  chez  les  Lacédémoniens  des 
Colomnes  élevées  dans  les  places 
publiques  ,oii  étoient  gravées,  fur 
des  tables  d’airain , les  loix  fonda- 
mentales de  l’État. 

COLOMNE  ANTONINE, 
Columna  Antontna.  Cette  Colom- 
ne fut  élevée  à Rome  en  l’hon- 
neur de  M.  Aurele  Antonin.  Elle 
eft  creufe.  On  a pratiqué  en  de- 
dans un  efcalier  de  106  marches. 
Elle  a 175  pieds  de  hauteur  , me- 
fure  ancienne,on  160,  mefure  Ro- 
maine d’aujourd’hui  ; cinquante- 
ftx  petites  fenêtres  l’éclairoient. 
Le  tems  & le  feu  l’avoient  beau- 
coup endommagée.  On  la  répara 
fous  Sixte  V.  Ce  Pontife  fit  placer 
au  haut  une  ftatue  de  Saint  Paul , 
fondue  en  bronze  & dorée , or- 
nement aftez  barbare  ; car , qu’jr 
a-t-il  de  plus  mauvais  goût , pour 
ne  rien  dire  de  pis  , que  la  ftatue 
d’un  Apôtre  du  Chriftianifme  au 
haut  d’un  monument  chargé  des 
aélions  militaires  d’un  Empereur 
Payen  ? On  y voit  la  légion  ful- 
minante ; un  orage  épouvantable 
confetve  l’armée  Romaine  près 
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de  périr  de  foif,  & met  en  fuite 
l’ennemi.  Elle  eft  placée  en  de-çà 
& à droite  Délia  flrada  del  Corfo. 
On  y entre  par  une  porte  prati- 
quée à fon  piédeflal  ; une  plate- 
forme quarrée  portant  une  grille 
de  fer  lui  fert  de  chapiteau. 

COLOMNE  BELLIQUE, 
Columna  Bellica  , ( j ) petite 
Colomne  placée  devant  le  temple 
de  Bellone  , à Rome,  derrière  le 
cirque  Flaminien  , où  eft  mainte- 
nant le  couvent  di  Tor  de  Specchi. 
Quand  on  déclaroit  la  guerre  à 
des  peuples , le  Conful  lant,oit  de 
deBus  ou  contre  cette  Colomne 
un  dard  vers  la  contrée  qu’ils  ha- 
biioient. 

COLOMNE  DE  CÉSAR  , 
Columna  Ceefaris.  Elle  éioit  de 
marbre  de  Numidie;  elle  avoit 
vingt  pieds  de  hauteur  ; on  l’avoit 
élevée  in  foro  Romann  , à I bon- 
neur  de  Jules  Céfar.  On  y lifoit 
rinfcripcion  Parenti  Patria.  Le 
peuple  l'avoit  en  telle  vénération, 
'qu’il  y faifoit  des  facrihces  , qu’il 
y terminoit  lès  différends  , & qu’il 
y juroit  par  Céfar.  Dolabellalafic 
abattre , & Cicéron  l’en  loue.  Il  y 
en  a qui  prétendent  que  ce  ne  fut 
dans  les  commencemens , qu'un 
autel , que  le  peuple  & le  faux 
Marius  avoient  tait  conflruire  , 
que  Marc-Antoine  éleva  la  Co- 
lomne fur  cet  autel,  & que  l’inf- 
cription  étoit  Parenti  optimè  mé- 
rita. 

COLOMNE  LACTAIRE, 
Columna  Laflaria.  Cette  Coloin- 
ne  étoit  dans  la  onzième  région  de 
Rome.  Toutes  les  meres  y por- 
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toient  leurs  enfans  par  fuperflition; 
quelques-unes  les  y laifl'oient  ex- 
pofés  par  indigence  ou  par  inhu- 
manité. On  appelle  maintenant  le 
lieu  de  cette  Colomne  , la  Piazza 
Montanara. 

COLOMNE  MÉNIENNE, 

Columna  Mania.  On  voyoit  cette 
Colomne  dans  la  huitième  région. 
Elle  fut  élevée , félon  quelques- 
uns,  à l’honneur  du  conful  Mae- 
nius  , après  une  viéloire  rempor- 
tée fur  les  Antiates;  félon  d’autres, 
par  un  certain  Mænius  , qui  s'écoit 
réfervé  ce  droit  en  vendant  la 
maifon  aux  cenfeurs  Caton  & 
Flaccus  , afin  de  voir  de- là  le 
combat  des  Gladiateurs.  Comme 
la  forme  en  étoit  particulière  , on 
donna  dans  la  fuite  aux  édifices 
femblables  le  nom  de  Maniana  , 
dont  on  a fait  le  nom  Mignani.  Il 
eft  fait  mention  de  deux  Colomnes 
Mæniennes  ; c’efl  au  pied  d'une 
de  ces  deux  Colomnes 'que  les 
Triumvirs , fuinommés  Capitales, 
jugeoient  les  voleurs  &l  autres 
bandits. 

COLOMNES  ROSTRÉES, 
Columna  Roflrata,  '^C’étoit  - là 
qu’on  attachoit  les  éperons  des 
vaifleaux  pris  fur  l’ennemi.  La 

fsremière  fut  élevée  à l'occafion  de 
a viéloire  navale  de  C.  Duilius  , 
fur  les  Carthaginois.  Elle  étoit 
dans  le  marché  Romain  ; on  la 
trouva  en  1160  près  de  l’arc  Sep- 
limien.  Le  cardinal  Alexandre 
Farnèfe  la  fit  porter  au  Capitole  ; 
elle  efl  de  marbre  blanc.  Augufle 
en  avoit  fait  confituire  au  même 
Ijeu  quatre  autres  Cgmblables  , des 
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éperons  des  narires  qni  forent  pris 
for  Cléopâtre. 

COLOMNE  TRAJANE  , 
ColumnaTrajana.  Fby e^Trajane. 

COLOMNE  ITINÉRAIRE. 
C'eft  la  même  chofe  que  la  Co- 
lomne  milliaire  qui  eft  ci  • après. 
ybyer  cependant  Itinéraire. 

COLOMNE  MILLIAIRE, 
Colttmna  Milliaria.  (j)  On  fçait 
que  les  Romains  plaçoien:  de  mil- 
le en  mille  pas  fur  les  routes  où  ils 
confiruifoient  des  chauflées , des 
Colomnes  de  pierre  fur  lefquelles 
on  gravoit  au  - delTous  du  nom  de 
l’Empereur  qui  les  avoit  fait  éle- 
ver , quelle  étoit  la  diHance  de 
chaque  Colomne  à la  ville  où  cette 
route  commençoit.  Cet  ufage  qui 
étoit  ancien, avoit  lieu  fur  tout  pour 
les  chemins  condruits  dans  les  pais 
iitués  au  nord  & à l'occident  de  l’I- 
talie , dans  rillyrie , dans  la  Gaule 
& dans  l'Eÿagne.  On  trouve  en 
France  pluueurs  de  ces  Colom- 
nes,  mais  avec  cette  fingularité 
qui  ne  fe  voit  dans  aucun  autre 
pals  , que  les  didances  itinéraires 
font  quelquefois  marquées  par 
le  nombre  des  lieues , Uugis , & 
non  par  celui  des  milles.  Ces  for- 
tes ^ Colomnes  ne  fe  rencon- 
trent que  dans  la  partie  des  Gau- 
les , nommée  par  les  Romains 
Comata  ou  Chevelue,&  dont  Cé- 
i'ar  dt  la  conquête  ; dans  tout  le 
rede , on  ne  voit  que  des  Co- 
lomnes milliaires. 

Quelquefois  dans  le  même 
canton  & fous  le  même  Empereur, 
la  didance  d’une  dation  à l’autre 
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étoit  exprimée  à la  Romaine  & 
à la  Gauloife  , c’ed -à-dire,  en 
milles  & en  lieues , non  pas  à la 
fois  fur  la  même  Colomne , mais 
fur  des  Colomnes  différentes. 

Les  Romains  marquoient  les 
milles  par  ces  deux  lettres , M.  P. 
avec  un  chiffre  qui  mafquoit  le 
nombre  des  milles  ; par  exemple  , 
M.  P.  XXII.  Milita  pajfuum  vi- 
ginti  duo.  Les  Gaulois , chez  qui 
on  comptoit  par  lieues,  expri> 
moient  les  didances  par  la  lettre 
L.  avec  le  nombre  des  lieues; 
ainfi,  dans  les  Colomnes  mil- 
liaires découvertes  en  France  « 
L.  VIL  fignide  leuga  ou  Icuca 
feptcm , fept  lieues. 

COLOMNE , Columna.  (éj 
Ce  terme  fe  trouve  adez  fréquens-- 
ment  dans  les  Écritures.  Job  dit  : 
Il  remue  la  terre  de  fa  place  ; 6e 
fcs  Colomnes  font  ébranlées.  Et 
ailleurs  : Les  Colomnes  du  ciel 
frémijfent , 6*  elles  tremblent  à la 
moindre  marque  de  fon  indigna- 
tion. On  lit  dans  un  Pfeaume  : La 
terre  s’efl  fondue  a'pec  tous  ceux 
qui  l’habitent  ; mais , j’en  affer- 
mirai les  Colomnes.  Ce  font  des 
expredions  métaphoriques  qui 
fuppofent  que  le  ciel  & la  ter- 
re font  comme  un  édidce  élevé 
de  la  main  de  Dieu , établi  fur  fon 
fondement  & (ut  fes  bafes  ; cela 
paroît  par  les  paroles  de  Job.  Oà 
étie^-vous  , lorfque  je  jettois  les 
fondemens  de  la  terre  ? Dites-le , 
Ji  vous  ave[  l’intelligence.  Puif- 
que  vous  êtes  fi  éclairé , dites -moi 
qui  en  a réglé  toutes  lesmefures  , 


Cf)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8t  (è)  Job.  c,  g.  r.  6,  c.  s6.  r.  ii.  c. 
Btll  tett.  Tom.  XIV.  p.  150.  T.  XXI.  }8.  v.  4.  ér  fil-  Pfalm.  74.  v.  4.  EpiflL 
p.  6j  , 66,  ai  Galac,  c.  t.  «■  9. 
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ou  <jui  it  étendu  fur  elle  le  niveau  ? 
Sur  ^uoi  fes  bafes  font-elles  affer- 
mies , ou  qui  en  a pofé  la  pierre 
angulaire  ? Les  Anciens  croyoient 
que  la  terre  étoit  plate  , & que 
les  cieuz  portoient  fur  fes  extré- 
mités. 

Saint  Paul,  dans  fon  Épîtreaux 
Galates  , dit  que  Jacques  , Cé- 
phas  , & Jean  , étoient  reconnus 
pour  les  Colomnes  de  l’Églife; 
c’ell-à-dire  , qu’ils  étoient , l'ap- 
pui , le  foûtien  , la  force , l’orne- 
ment de  l’Églife. 

Nous  nous  difpenferons  de  citer 
ici  une  multitude  d’autres  palTa- 
ees , tant  de  l'Ancien , que  du 
Nouveau  Teftament,  où  le  mot 
Colomne  eft  pris  dans  un  fens 
métaphorique. 

COLOMNE  DE  NUÉE  , 
COLOMNE  DE  FEU,  (^) 

Columna  nubis , Columna  ignis. 
C'eft  cette  Colomne , qui , obf- 
cure  pendant  le  jour  , lumineufe 
pendant  la  nuit , fervit  de  ftgne  au 
peuple  Juif  pendant  fa  marche  au 
fortir  d'Égypte , & pendant  les 
quarante  ans  de  fon  féjour  dans 
le  défert. 

COLOMNES  DU  TA, 
BERN  ACLE , Columna  Atrii , 
piliers  fur  lefquels  les  rideaux  fu- 
rent tendus  autour  du  tabernacle. 
Les  uns  difent  qu'ils  étoient  de 
bronze , d'autres  de  bois.  Il  y en 
avoir  vingt  du  côté  du  nord,  vingt 
du  côté  du  midi , dix  à l'occident , 
dix  à l’orient;  ce  qui  fait  foixante; 
à moins  qu’en  comptant  les  piliers 
des  angles  pour  deux , cela  ne  ré- 

(«)  £xod,  c.  I).  V.  al  , is. 
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duife  le  nombre  à cinquante- fix. 
Ces  piliers  avoient  des  appuis 
d’airain. 

COLOMNE  , Columna  , (b) 
terme  d’architeélure.  Chez  les 
Grecs  , un  ordre  d’architeélure 
étoit  compofé  de  Colomnes  & 
d’un  entablement.  Les  Romains 
ont  ajoûté  des  piédedaux  fous  les 
Colomnes  de  la  plupart  des  or- 
dres , pour  en  relever  la  hauteur. 

La  Colomne  eft  un  pilier  rond  , 
fait  pour  fuûtenir  ou  pour  orner 
un  bâtiment. 

Toute  Colomne , fi  l'on  en 
excepte  la  Dorique , à laquelle  les 
Romains  ne  donnoient  point  de 
bafe,  eft  compofée  d’une  bafe, 
d’un  fût  & d’un  chapiteau. 

La  bafe  eft  la  partie  de  la  Co- 
lomne qui  eft  au-deflbus  du  fût, 
& qui  pofe  fur  le  piédeftal , lorf- 
qu’il  y en  a.  Elle  a une  plinthe  , 
qui  eft  une  piece  plate  & quarrée 
comme  une  brique  , appellée  en 
Grec  7x'rSo;  ; & des  moulures  , 
'qui  repréfentent  des  anneaux  ^ 
dont  on  lioit  le  bas  des  piliers  pour 
les  empêcher  de  fe  fendre.  Ces 
anneaux  fe  nomment  tores  quand 
ils  font  gros  , & aftragales  quand 
ils  font  petits.  Les  tores  laiftent 
ordinairement  entr’eux  des  inter- 
valles creufés  en  rond , que  l'on 
nomme  feotie  ou  trochiles. 

Le  fût  de  la  Colomne  eft  la 
partie  ronde  &unie,  qui  s'étend 
depuis  la  bafe  jufqu’au  chapiteau. 
Cette  partie  de  la  Colomne  eft 
plus  étroite  par  le  haut  que  par 
le  bas.  11  y a des  Architeéfes  qui 

I (l)  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  V.  p.  57». 
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reulent  que  les  Colomnes  foient 
plus  groftes  au  tiers  de  leur  hau- 
teur , qu’au  bas  de  leur  fût.  On  ne 
irouTe  point  d’exemple  de  ce  fen- 
timent  dans  l'Antiquité.  D’aunes 
font  le  fût  de  la  même  grolTeur  du 
bas  au  tiers,  & le  diminuent  de- 
puis le  tiers  iufqu’aa  haut.  D’au- 
tres enfin  font  d'avis  de  commen- 
cer la  diminution  dès  le  bas. 

Le  chapiteau  eA  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Colomne  qui  pofe 
immédiatement  fur  fon  fût. 

L’entablement  efl  la  partie  de 
l’ordre  qui  eft  au-deiTus  des  Co- 
lomnes. Il  comprend  l’architrave , 
la  frife  & la  corniche. 

L’architrave  repréfente  une 
poutre,  & porte  immédiatement 
fur  les  chapiteaux  des  Colomnes. 
Les  Grecs  l’appellent  épiftyle. 

La  frife  efl  l'intervalle  qui  fe 
trouve  entre  l’architrave  & la 
corniche.  Elle  repréfente  le  plan- 
cher du  bâtiment. 

La  corniche  eft  le  couronnement 
de  l’ordre  entier.  Elle  eft  compo- 
fée  de  plufieurs  moulures  , qui , 
faillant  les  unes  fur  les  autres, peu- 
vent mettre  l’ordre  à l’abri  des 
eaux  du  toit. 

Le  piédeftal  eft  la  partie  la  plus 
baffe  de  l’ordre,  C’eft  un  corps 
quarré , qui  renferme  trois  parties  ; 
fçavoir , le  foc  , qui  porte  fur  l’aire 
ou  pavé  ; le  dé , qui  eft  fur  le  foc  ; 
la  cymaife-,  qui  eft  la  co'rniche  du 
piédeftal , & fur  laquelle  la  Co- 
lomne eft  aftife. 

Les  Arcbiteôes  ne  conviennent 
pas  entr’eux  fur  les  proportions 
lies  Colomnes  avec  l’entablement 
& les  piédeftaux.  En  fuivant  celle 
que  propofe  Vignole , lorfque  l'on 
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voudra  faire  on  ordre  entier  avec 
piédeftaux  dans  une  hauteur  don- 
née , on  divifera  cette  hauteur  en 
dix-neuf  parties  égales  pour  en 
donner  douze  à la  Colomne  avec 
fa  bafe  & fon  chapiteau  , trois  à 
l’entablement , & quatre  au  pié- 
deftal. Mais , fl  l’on  veut  avoir  on 
ordre  (ans  piédeftal,  on  divifera 
la  hauteur  donnée  en  quinze  par- 
ties feulement , & l’on  en  donne- 
ra douze  â la  Colomne , & uoû  à 
l’entablement. 

C’eft  fur  le  diamètre  du  bas  dn 
fut  des  Colomnes  que  toutes  les 
parties  des  ordres  font  réglées. 
Mais , ce  diamètre  n’a  pas  la  mê- 
me proportion  avec  la  hauteur 
de  la  Colomne  dans  tous  les  or- 
dres. 

, Le  demi  diamètre  du  bas  dn 
fût  fe  nomme  module.  Ce  module 
fort  d’échelle  pour  mefurer  les 
moindres  parties  des  ordres.  Plu- 
fieurs  Architeâes  le  divifent  en 
trente  parties-,  de  forte  que  le  dia- 
mètre en  contient  foixante , qu’on 
peut  appeller  minutes. 

La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre le  rapport  des  hauteurs  des 
Colomnes  avec  leurs  diamètres  , 
entre  leurs  bafes , leurs  chapi- 
teaux , & leurs  entablemens , for- 
me la  différence  des  cinq  ordres 
d'architeéfure.  Mais  , c’eft  princi- 
palement par  leurs  chapiteaux 
qu’on  peut  les  diftinguer  ; excepté 
le  Tofcan,  que  l’on  pourroit  con- 
fondre avec  le  Dorique , fi  l’on  ne 
confidéroit  que  leurs  chapiteaux. 

Les  Colomnes  Doriques  & Tof- 
canes  n’ont  à leurs  chapiteaux  que 
des  moulures  en  forme  d'anneaux, 
& par-delTus  une  piece  plate  & 
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arrée  , que  l’on  nomme  tailloir, 
ais  , le  Dorique  eft  aifé  à diftin- 
guer  du  Tofcan  par  la  frife.  Dans 
l'ordre  Tofcan,  la  frife  eft  unie,  & 
dans  le  Dorique  , elle  ell  ornée  de 
iriglifes , qui  font  des  boflages 
quarrés  longs  , lefquels  imitent 
alTez  bien  les  bouts  de  plufieurs 
poutres  qui  porteroient  fur  l’archi- 
trave pour  former  un  plancher. 
Cet  ornement  e(l  afFeélé  à l’ordre 
Dorique  , & ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  ordres. 

Le  chapiteau  Ionique  e(l  aifé  à 
reconnoître  par  fes  volutes , qui 
font  des  enroulement  fpiraux  qui 
forient  de  deflbus  le  tailloir. 

Le  chapiteau  Corinthien  e(I 
orné  de  deux  rangs  de  huit  feuilles 
chacun  , & de  huit  petites  volu- 
tes , qui  fortent  d'entre  les  feuil- 
les. 

Enfin,  le  chapiteau  Compofite, 
efl  compofé  du  chapiteau  Corin- 
thien & du  chapiteau  Ionique.  Il 
y a deux  rangs  de  huit  feuilles , 
& quatre  grandes  volutes  , qui 
paroilTent  fortir  de  deflous  le  tail- 
loir. 

COLOMNES  , Columne.  (a) 
Pline  parlant  de  l'ifle  de  Cerné , 
que  l’on  croit  être  l’ifle  de  Mada- 
gafcar , dit  : i»  Éphorus  foûtient 
» qu’en  faifant  voile  de  la  mer 
•>  Rouge’,  on  ne  peut  y arriver  à 
I»  caufe  des  grandes  chaleurs  au 
I»  de-là  des  Colomnes.  C’eft  ainfi 
» qu’on  appelle  de  petites  ifles.  u 
Le  P.  Hardouin  croit  que  ces  pe- 
tites ifles  font  celles  de  Mafcaren- 
bas  , qui  font  au  nord  de  Mada- 

(a)  riin,  Tom.  I.  p.  J47. 
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gafcar , au  nombre  de  fix  ou  fept, 
prefque  fous  la  ligne. 

COLOMNES  D’HERCU- 
LE , Columna  HercuUs,  (é)  C’eft 
le  nom  que  les  anciens  Géogra- 
phes & Hifloriens  ont  donné  aux 
deux  montagnes  de  Calpé  & d’A- 
byla  , qui  forment  le  fameux  dé- 
troit de  Cadis  ou  de  Gibraltar  ; 
l’une  du  côté  de  l’Europe  dans 
l’Andaloufie,  province  d'Efpagne  ; 
l’autre  du  côté  de  l’Afrique  , au 
pais  de  Tanger  en  Barbarie.  C«s 
deux  montagnes  ont  été  ainfi 
nommées , félon  le  fentimenc  de 
lufieurs  Auteurs , parce  qu’étant 
autes  & efcarpées  , elles  paroif- 
fent  de  loin  à ceux  qui  viennent 
du  grand  Océan  pour  entrer  dans 
la  Méditerranée,  comme  deux 
Colomnes  ; ou  parce  qu’Hercule, 
étant  parvenu  jufqu’à  ce  lieu -là, 
& croyant  qu’il  n'y  avoit  plus  de 
terres  vers  le  couchant , y pofa  , 
dit-on,  deux  grandes  Colomnes, 
avec  ces  mots  pour  Infcription  : 
Non  ultra.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  l’Amérique  ayant  com- 
mencé à être  découverte  du  tems 
de  Ferdinand  & d’ifabelle , l’em- 
pereur Charles- Quint , leur  fuc- 
cefleur  au  royaume  de  Caflille  & 
d’Arragon  , s’avifa  de  prendre  le 
contre- pied  de  cette  Infcription 
pour  fa  devife,p/icr  ultra,  vou- 
lant faire  connoitre,  ou  qu’il  avoit 
pouiTé  fes  conquêtes  plus  loin 
qu’Hercule  « ou  qu’elles  ne  dé- 
voient point  avoir  de  bornes.  . 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
ces  Colomnes  font  de  grand  mon- 

f»)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  4J.  L.  XXIII. 

c.  5. 
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ceaux  de  pierre  , qu’Hercule  fit 
élever  fur  le  rivage  , lefquels  fe 
font  tellement  afFermis  & accrus 
par  la  longueur  des  années , qu'ils 
fe  voyent  de  fort  loin.  Les  Efpa- 
gnols  croyent  que  ces  Colomnes 
étoient  fur  le  rivage  occidental  de 
rifle  de  Cadis  , proche  la  ville  de 
ce  nom , où  l’on  voit  encore  deux 
tours  nommées  par  les  habitans , 
Colomnes  d’Hercule.  La  fable 
ajoûce  qu’Hercule  défit  en  ce  païs- 
là  Géryon  , & lui  enleva  fes 
bœufs. 

COLON,  Colon,  KuMr, 
terme  de  Grammaire.  Ce  terme  , 
qui  efl  purement  Grec , fignifie 
membre , & par  extenfion  ou  mé- 
taphore , membie  de  période  ; 
enfuite  , par  une  autre  extenfion , 
quelques  Auteurs  étrangers  fe  font 
fervis  de  ce  mot  pour  défigner  le 
figne  de  ponéluation  qu’on  appel- 
le les  deux  points.  Mais , nos 
Grammairiens  François  difent 
fimplement  les  deux  points , & ne 
fe  fervent  de  Colon  que  lorfqu’ils 
citent  en  même  tems  le  Grec. 
C’efl  ainfi  que  Cicéron  en  a ufé  : 
in  membra  quadam  quee 
Graci  vocant  , difpertiebat  ora- 
tiontm.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
Ne/cio  cuT , cùm  Cræci  Koftparx 
& xwaet  nominent , nos  , non  reffè, 
incifi  & membra  dicamus. 

COLONA,  Coloria,  Koxûrot  , 


COLONE , Colone , (é)  lieu 
lîtué  dans  le  territoire  de  Patiane. 


(»■)  Pauf.  p.  i8t. 
(i)  Strab.  p.  s^‘ 
(c)  Pa'if  p.  58. 
Id)  ^Sltab.  p.  589, 
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Le  texte  de  Strabon  porte  Lictv 
lone  ; & les  manufcrits  lifent  Hé- 
liocolone. 

Le  poète  Apollonius  fait  men* 
tion  d’un  écueil  de  même  nom  , 
qu’il  place  fur  le  rivage  du  Bof- 
phore  de  Thrace  , vis-à-vis  de* 
Cyanées.  Pierre  Gilles  dit  qu’on 
l’appelle  préfentement  Cromnion 
par  corruption. 

Il  y avoit  aufli  un  écueil  de 
même  nom  dans  larivière  deRhe- 
ba  en  Bithynie;  & enfin,  un  pro- 
montoire près  du  fleuve  Lycus  , 
félon  le  Scholiafle  d’Apollonius. 
COLONE  ÉQUESTRE  , 

Cûlonus  Equeflris  , Ki»a»è;  tniriti, 
(c)  On  appelloit  ainfi  une  petite 
éminence  qui  étoit  à Athènes.  Ce 
fut  en  cet  endroit  qu’CEdipe  vint 
pleurer  fes  malheurs , félon  ceux 
qui  ne  veulent  point  s’en  rappor- 
ter à Homère.  On  doit  remarquer 
que  c’efi  de-là  que  cette  tragédie 
de  Sophocle  , intitulée  acdipe  Co- 
lone , & qui  a été  fi  bien  traduite 
en  François  par  feu  M.  Boivin , 
a pris  fon  nom. 

COLONES,  Colonie,  Xo'ô"- 
rai,  (d)  ville  de  l’Afie  mineure, 
fituée  au-deflus  de  Lampfaque. 
C’étoit  au  rapport  de  Strabon  , 
une  colonie  des  Miléfiens.  Ce 
Géographe  met  Colones  vers  le 
milieu  du  territoire  de  Lampfa- 
que. 

COLONES,  Colonie,  Ko«- 
*a» , («)  autre  ville  de  l’Afie  mi- 
neure , qui  étoit  fituée  dans  la 
Troade,  près  de  l’ifledeLeuco- 

(>)  Sirab.  p.  589  , 604.  Corn.  Nep. 
in  Pauf,  c.  ).  Plin.  T.  I.  p,  s8i<  Xcnopb. 
pag.  46j.  Pauf.  p.  6}4. 
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phrys.  Strabon  la  place  fur  bord 
fk  i’Hellerpont , à cent  quarante 
ftadei  d’Ilium  ; & il  ajoûie  que 
l’on  diroic  que  Cygnus  écoit  de 
cette  ville.  Pauiânias  parle  d'une 
manière  plus  affirmative  ; car , il 
affiire  que  Cygnus  régna  à Colo- 
net.  Strabon , dans  un  autre  en- 
droit , nous  apprend  que  Colones 
ayoit  appartenu  à Dia. 

Cornélius  Népos,dans  la  vie  de 
Paufaniat , dit  que  ce  Général  des 
Lacédémoniens  , réfolu  de  ne  plus 
mettre  le  pied  dans  Sparte  > avoit 
établi  Ton  féjour  à Colones  , & 
que  c’ell-là  qu’il  formoit  des  def- 
(eins  auffi  funeftes  pour  lui  que 
pour  fa  patrie. 

Il  y a des  éditions  de  Corné- 
lius Népos,  qui  portent  Golones, 
pour  Colones.  Une  autre  obferva- 
tion  , c’ell  que  cet  Auteur  ne  dit 
point  que  Colones  fût  une  ville  , 
mais  feulement  un  lieu.  Colonas , 
f ni  locus  in  agro  Troadt  tft  , fe 
ceniulerat.  Pline  lit  Colont  en  ftn- 
gulier.  Xénophon  fait  auffi  men- 
tion de  cette  ville  , & la  nomme 
Colones  au  pluriel , comme  Stra- 
bon & les  autres  anciens  Au- 
teurs. 

COLONES , Colonie  , Kosa- 
tai , (u)  ville  d’Érythrée , félon 
Anatimène , qui',  au  rapport  de 
Strabon  , en  connoilToit  deux  au- 
tres du  même  nom.  L’une  étoit 
dans  la  Phocide , & l’autre  dans  la 
Xheffiilie. 
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COLONIA  , Colonia  , ( é ) 
étoit , félon  Tzetzès,  femme  d'O- 
riéus.  Il  y a des  Sçavans  qui  pré- 
tendent que  le  nom  de  Colonia 
convient  a Sara  ; & ils  le  dérivent 
du  Phénicien  Cala , torruit , torre. 
fccit , combujjit  , ajfavit , frixit  , 
duquel  on  a fait  Coli  , polenta  , 
farina.  Au  participe  de  Cala  U 
faut  à la  Chaldaïque  , coleo  ; & 
avec  le  noun  paragogique , Cu- 
leon , d’oii  Colon  , celle  qui  cuit 
du  pain , & en  ajoûtant  deus,  celle 
qui  cuit,  qui  fait  du  pain  pour  les 
dieux. 

COLONIDES , Colonides,  (c) 
KsTiMt//.-  , villle  du  Péloponnèfe 
dans  la  MelTénie,  étoit  fituée  fur 
une  hauteur  fort  près  de  la  mer. 
Les  habitans  fe  diloient  originaire- 
ment de  l’Attique,  & prétendoient 
qu’ils  furent  amenés  dans  la  Mef- 
fénie  par  Colénus , qui , obéiflant 
à un  oracle  , & guidé  par  le  vol 
d’un  oifeau , vint  s’établir  dans  le 
lieu  où  ils  étoient  ; qu’enfuite  ils 
prirent  infenfiblement  les  mœurs 
& le  langage  des  Doriens.  Le 
territoire  de  Colonides  cotnfinoità 
celui  de  Coroné. 

Plutarque  dans  la  vie  de  Phi- 
lopœmen  parle  de  cette  ville  ; 
mais , il  n’en  fait  qu’un  bourg  , ou 
plutôt  un  village.  Il  la  nomme  en 
fingulier,  au  fieu  que  Paufanias 
la  nomme  en  pluriel. 

COLONIE , Colonia,  {d)  eft 
le  tranfport  d’un  peuple,  ou  d’une 


Ca)  Strab.  p.  ;89- 

(S)  Mém.  de  l'Acad.  des  lufcript.  & 
■cM.  Lcti.  T.  IV.  pag.  a/. 

(c)  Pauf.  p,  s8i.  Plut.  T.  I.  p.  \66. 
(él)  Strab.  pag.  ai6.  Roll.  Hill.  Ane. 
T.  1.  p.  nj.  T.  V.  p.  £is.  Hitt.  Rom. 


Tom.  II.  p.  )07 , )o8.  Mdm.  de  l'Acad. 
des  Infcripc.  te  Bell.  Lect.  Tons.  V. 
p-itr-  T.  VII.  pag.^s.  T.  X.  P.48S, 
48A.  Tom.  XII.  p.  S46,  T,  XIX.  p.  joi> 
0-  fuiv,  T.  XXI.  p.  y. 
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partie  d’un  peuple , d’un  pars  dans 
un  autre.  Ce  terme  eft  pris  du 
Latin  coUre  , cultiver  , labourer  , 
faire  valoir  un  champ.  De  colere  , 
colo  , on  a fait  colonus  , qui  fi- 
gniBe  un  laboureur.  Les  Grecs 
difent  xTo.xiK  , pour  marquer  une 
Colonie. 

Les  migrations  ont  été  fréquen* 
tes  fur  la  terre  ; mais , elles  ont 
eu  fouvenc  des  caufes  & des  effets 
diffcrens.  C’eft  pour  les  diftin- 
guer , que  nous  allons  les  ranger 
dans  des  claffes  différentes. 

I.  Environ  350  ans  après  le 
Déluge  , le  genre  humain  ne  for- 
moit  encore  qu’une  feule  famille. 
A la  mort  de  Noë  , fes  defcen- 
dans,  déjà  trop  multipliés  pour 
habiter  enfemble , fê  féparerent. 
La  poftérité  de  chacun  des  fils  de 
ce  Patriarche  , Japhet , Sem  & 
Cham  , partagée  en  différentes 
Tribus , partit  des  plaines  de  Sen* 
naar  pour  chercher  de  nouvelles 
habitations , & chaque  tribu  de- 
vint une  nation  particulière  ; ainli 
fe  peuplèrent  de  proche  en  proche 
les  diverfes  contrées  de  la  terre, 
à melure  que  l’une  ne  pouvoir 
plus  nourrir  fes  habitans. 

Telle  eff  la  première  efpèce  de 
Colonie  ; le  befoin  i'occafionna. 
Son  effet  particulier  fut  la  fubdi- 
vifion  des  tribus  ou  des  nations. 

II.  Lors  même  que  les  hom- 
mes furent  répandus  fur  toute  la 
furface  de  la  terre,  chaque  contrée 
n’étoit  point  allez  occupée  pour 
que  de  nouveaux  habitans  ne 
puffent  la  partager  avec  les  An- 
ciens. 

A mefure  que  les  terres  s’éloi- 
gnaient du  centre  commun,  d’où 
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toutes  les  nations  étoietU  parties  , 
chaque  famille  féparée  erroit  au 
gré  de  Ton  caprice,  fans  avoir 
d’habitation  fixe  ; mais  , dans  les 
païs  où  il  étoit  refié  un  plus  grand 
nombre  d’hommes,  le  fentiment 
naturel  qui  les  porte  à s’unir  , & 
la  connu^ffance  de  leurs  befoins 
réciproques , y avoient  formé  des 
fociétés.  L’ambition  , la  violence , 
la  guerre,  ôi  même  la  multiplici- 
té , obligèrent  dans  la  fuite  des 
membres  de  ces  fociétés  de  cher- 
cher de  nouvelles  demeures. 

C'efl  ainfi  qu’Inachus  , Phéni- 
cien d’origine  , vint  fonder  en 
Grèce  le  royaume  d’Argos,  dont 
fa  poflérité  tut  depuis  dépouillée 
par  Danaiis,  autre  aventurier  forti 
de  l'Égypte.  Cadmus , n'ofant  re- 
paroitre  devant  Agénor  fon  pere, 
roi  de  Tyr , aborda  fur  les  confins 
de  la  Phocide , & y jetta  les  fon- 
demens  de  la  ville  de  Thebes. 
Céctops  , à la  tête  d’une  Colonie 
Égyptienne  , bâtit  cette  ville,  qui 
depuis,  fous  le  nom  d’Athènes, 
devint  le  temple  des  Arts  & des 
Sciences.  L'Afrique  vit  fans  in- 
quiétude s’élever  les  murs  de  Car- 
thage , qui  la  rendit  bientôt  tribu- 
taire. L’Italie  reçut  les  Troyens 
échappés  à la  ruine  de  leur  patrie. 
Ces  nouveaux  habitans  apportè- 
rent leurs  loix  , & la  connoiffance 
de  leurs  arts  dans  les  régions  où  le . 
hazard  les  conduifit  ; mais  , ils  ne 
formèrent  que  de  petites  fociétés, 
qui  prefque  toutes  s’érigèrent  en 
républiques, 

La  multiplicité  des  citoyens 
dans  un  territoire  borné,  ou  peu 
fertile  , allarmoit  la  liberté.  La 
politique  y remédia  par  l’établif- 
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lêment  des  Colonies.  La  perte 
même  de  la  liberté,  les  révolu- 
tions , les  faébons , engageoient 
quelquefois  une  partie  du  peuple 
à quitter  fa  patrie  pour  former 
une  nouvelle  fociété  plus  conforme 
à fon  génie. 

Telle  eft  entr’autres  l’origine 
de  la  plupart  des  Colonies  des 
Grecs  en  Afie , en  Sicile , en  Ita- 
lie, dans  les  Gaules.  Les  vues  de 
conquête  & d’agrandilTement  n’en- 
trerent  point  dans  leur  plan.Quoi- 
qu’aflez  ordinairement  chaque 
Colonie  confervât  les  loix , la  re- 
ligion, & le  langage  de  la  Métro- 
pole , elle  étoit  libre , & ne  dé- 
pendoit  de  fes  fondateurs  que  par 
les  liens  de  la  reconnoilTance , ou 
par  le  befoin  d’une  défenfe  com- 
mune ; on  les  a même  vues  dans 
quelques  occafions  , affez  rares  il 
eft  vrai , armées  l’une  contre  l’au- 
tre. 

Cette  fécondé  efpèce  de  Colo- 
nies eut  divers  motifs  ; mais , l’ef- 
fet qui  la  caraâérife , ce  fut  de 
multiplier  les  fociétés  indépen- 
dantes parmi  les  nations,  d'aug- 
menter la  communication  entr’el- 
les , & de  les  polir. 

III.  Dès  que  la  terre  eut  allez 
d’habitans  pour  qu’il  leur  devint 
néceffaire  d’avoir  des  propriétés 
diflinéles  , cette  propriété  occa- 
fi^mna  des  différends  entr’eux.Ces 
différends , jugés  par  les  loix  entre 
les  membres  d’une  fociété  , ne 
pouvoient  l’être  de  même  entre 
les  fociétés  indépendantes  ; la  for- 
ce en  décida  ; la  foibJeffe  du  vain- 
cu fur  le  titre  d'une  fécondé  ufur- 
pation  , & le  gage  du  fuccès  ; 
Tiw.  XI. 
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l’efprit  de  conquête  s’empara  des 
hommes. 

Le  vainqueur  , pour  affurer  fes 
frontières , difperA>it  les  vaincus 
dans  les  terres  de  fon  obéiifance , 

& diftribuoit  les  leurs  à fes  pro- 
pres fujets  ; ou  bien  il  fe  conren- 
toit  d’y  bâtir  & d’y  fortifier  des 
villes  nouvelles , qu’il  peuploit  de 
fes  foldats  & de  citoyens  de  fon 
État. 

Telle  eft  la  troifième  efpece  de  * 
Colonies , dont  prefque  toutes  les 
hiftoires  anciennes  nous  fournif- 
fent  des  exemples  , fer  tout  celles 
des  grands  États.  C’eft  par  ces 
Colonies  qu’Alexandte  contint 
une  multitude  de  peuples  vaincus 
fi  rapidement.  Les  Romains  , dès 
l’enfance  de  leur  République  , 
s’en  fervirent  pour  l’accroître  ; & 
dans  le  tems  de  leur  vafte  domi- 
nation, ce  furent  les  barrières  qui 
la  défendirent  long  tems  contre 
les  Parihes  & les  peuples  du 
Nord.  Cette  efpece  de  Colonie 
étoit  une  fuite  de  la  conquête , & 
elle  en  fit  la  fûreté.  Nous  revien- 
drons ^ci-aprcs  aux  Colonies  des 
Romains. 

IV . Les  excurfions  des  Gaulois 
en  Italie  , & des  Vandales  dans 
toute  l’Europe  & en  Afrique,  des 
Tartaresdans  laChine,forment  une 
quatrième  efpece  de  Colonies.  Cet 
peuples  chaflés  de  leur  pats  par 
d’autres  peuples  plus  puiffans  , ou 
.par  la  misère  , ou  attirés  par  la 
connoiffanced’un  climat  plus  doux 
& d’une  campagne  plus  fertile  , 
conquirent  pour  partager  les  ter- 
res avec  les  vaincus  , & n’y  faire 
qu’une  nation  avec  eux  ; bien  dif- 
férens  en  cela  des  autres  conoué- 
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rans  qui  fembloient  ne  chercher 
que  d’autres  ennemis , comme  les 
Scythes  en  Afie  ; ou  à étendre 
leurs  frontières , comme  les  fon- 
dateurs des  quatre  grands  Em- 
pires. 

L'effet  de  ces  Colonies  de  Barba- 
res fut  d’effaroUcher  les  arts , & de 
répandre  l'ignorance  dans  les  con- 
trées où  elles  s’établirent  ; en  me- 
me tems  elles  y augmentèrent  la 
* population  , & fondèrent  de  puif- 
Cintes  Monarchies. 

V.  La  cinquième  efpece  de 
Colonies  eff  de  celles  qu’a  fondées 
l’efprit  de  commerce , & qui  en- 
richiflên:  la  Métropole. 

Tyr,  Carthage  & Marfeille, 
les  feules  villes  de  l'antiquité  qui 
aient  fondé  leur  puitfance  fur  le 
commerce  , font  aufS  les  feules 
qui  aient  fuivi  ce  pian  dans  quel- 
ques - unes  de  leurs  Colonies. 
TJ  tique  , bâtie  par  les  Tyriens 
près  de  200  ans  avant  la  fuite 
d'Élifla , plus  connue  fous  le  nom 
de  Didon  , ne  prétendit  jamais  à 
aucun  empire  fur  les  terres  de 
l’Afrique  ; elle  feryoit  de  retraite 
aux  vailfeaux  des  Tyriens , ainfi 
que  les  Colonies  établies  à Mal- 
the  & le  long  des  côtes  fréquen- 
tées par  les  Phéniciens..  Cadix , 
l’une  de  leurs  plus  anciennes  & 
de  leurs  pkis  fameufes  Colonies , 
qe  prétendit  jamais  qu’au  com- 
inerce  de  l’Efpagne , fans  entre- 
prendre de  lui  donner  des  loix.  L;^ 
fondation  de  Lilybée  en  Sicile  ne 
donna  aux  Tyriens  aucune  idée 
de  conquête  fur  cette  ifle. 

Le  commerce  ne  fut  point  l’ob- 
ict  de  rétabliffement  de  Carthage  ; 
«uif  elle  chercha  à s’agrat^ir 
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par  le  commerce.  C’efI  pour  l’é- 
tcndre  ou  le  conferver  exclufive- 
ment , qu’elle  fut  guerrière , 8c 
qu’on  la  vit  difputer  à Rome  la 
Sicile , la  Sardaigne , l'Efpagne  , 
l’Italie , & même  fes  remparts. 
Ses  Colonies  le  long  des  côtes  de 
l’Afrique  , fur  l’une  & fur  l’aurre 
mer  jufqu'à  Cerné,  augmentoient 
plus  fes  tichelfes  que  la  force  de 
ion  Empire. 

Marfeille  , Colonie  des  Pho- 
céens chaffés  de  leur  païs , & en- 
fuite  de  l'ifle  de  Corfe  par  les 
Tyriens  , ne  s’occupa  dans  un 
territoire  flérile  que  de  fa  pêche, 
de  fon  commerce , & de  fon  in- 
dépendance. Ses  Colonies  en  Ef- 
pagne , & fur  les  côtes  méridio- 
nales des  Gaules , n’avoient  point 
d’autres  motifs. 

Ces  fortes  d’établiflemens  étoient 
doublement  néceflaires  aux  peu- 
ples qui  s'adonnoient  au  commer- 
ce. Leur  navigation  dépourvue  du 
fecours  de  la  bouiTole , étoit  ti- 
mide ; ils  n’ofoiem  fe  hazarder 
trop  loin  des  côtes , & la  lon- 
gueur nécelTaire  des  voyages  eti- 
eoit  des  retraites  fûtes  & abon- 
antes  pour  les  navigateurs.  La 
plûpart  des  peuples  avec  lefquels 
ils  trahquoient , ou  ne  fe  raflem- 
bloient  point  dans  des  villes , ou 
uniquement  occupés  de  leurs  be» 
foins , ne  mettoient  aucune  valeur 
au  fuperflu.  Il  étoit  indifpenfable 
d’établir  des  entrepôts  qui  fiflent 
le  commerce  intérieur , & où  le» 
vaifTeaux  pulTent  en  arrivant  faire 
leurs  échanges. 

La  forme  de  ces  Colonies  ré- 
pondoit  aflez  à celle  des  iTationt 
commerçantes  de  l'Europe , en 
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Afrique  & dans  l'Inde  ; elles  y 
ont  des  comptoirs  & des  forte- 
relTes , pour  la  commodité  & la 
fureté  de  leur  commerce. 

VI.  Comme  il  n’y  a point  de 
peuple  dans  l'antiquité  , dont  les 
Colonies  aient  été  auIH  fréquentes 
que  celles  du  peuple  Romain , 
nous  nous  y arrêterons  un  mo- 
ment. Il  y avoit  deux  fortes  dê 
Colonies  chez  les  Romains  , les 
Colonies  Romaines  & les  Colo-» 
nies  Latints.  Les  habitans  des 
Colonies  Romaines  étoient  ci- 
toyens Romains  , & avoient  droit 
defiiffrages,  fans  néanmoins  avoir 
part  aux  charges  & aux  honneurs 
de  la  République  ; ceux  des  Co- 
lonies Latines  avoient  droit  de 
fuffrages  , ft  le  Magiftrat  le  leur 
permettoit  , & étoient  reçut  ci- 
toyens Romains  , après  avoir 
exercé  quelque  magiftrature  dans 
une  ville  Latine.  Il  y avoit  encore 
des  Colonies  militaires  pour  les 
vieux  foldats , qui  n’étoient  plus 
capables  de  rendre  fervice;  mais. 
Tes  Colonies  ne  failoient  pas  une 
dalle  réparée  des  Colonies  Ro- 
maines , dont  elles  ne  différoient 
que  par  le  choix  de  ceux  dont 
elles  étoient  formées  d'abord. 

Les  Romains , de  même  que  les 
Grecs  , avoient  accoûtumé  dans 
les  Colonies , de  bâtir  des  tem- 
ples & d'autres  fomptueux  édifi- 
ces, pareils  à ceux  de  Rome  & 
des  autres  villes  d’Italie  , pour 
adoucir  l’ennui  des  nouveaux  ha- 
bitans ; & ils  donnoient  aux  ri- 
vières & aux  montagnes  de  ces 
Colonies  , les  noms  des  rivières 
& des  montagnes  qu’ils  avoient 
quittées.  C’ell  ainfi  que  Trêves, 
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Cologne  , Touloufe  , &c.  ont  eu 
chacune  leur  Capitole,  à l’exemple 
de  Rome  ; & que  Vérone , Lyon , 
Vienne,  Nîmes , Arles , & d’au- 
tres villes  , ont  eu  de  même  leur 
cirque  & leur  amphithéâtre , dont 
quelques-uns  confervent  encore 
d’all'ez  beaux  relies. 

Denys  d’HalicarnalTe  remonte 
jufqu'à  Romulus  pour  y trouver 
l’origine  des  Colonies.  En  effet , 
nous  liions  dans  l’Antiquité  que 
de  toutes  les  places  dont  Romu- 
lus s’empara  & auxquelles  il  fit  la 
guerre  , il  n’en  ruina  aucune  , 
mais  qu'il  fe  contenta  d’en  enlever 
les  habitans  , pour  les  obliger 
d’habiter  d'autres  terres  , & qu'il 
fubflituoit  en  la  place  de  ceux-ci , 
des  habitans  de  Rome.  Les  Rois , 
qui  fuccéderent^à  Romulus,  en 
firent  autant  que  lui  ; ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  regarde  Ollie 
comme  la  première  Colonie  de 
Rome  , quoiqit’eüe  n’ait  été  ha- 
bitée par  des  Romains  que  fous  le 
régné  de  Servius  Tullius  , parce 
c’ell  la  feule  qui  fe  foit  trouvée 
de  quelque  confidération , toutes 
les  autres  n’étant  que  d'alTez  pe- 
tits bourgs.  Les  Romains  , deve- 
nus libres  , ne  fongerent  que  tard 
à faire  de  pareils  établilfemens  ; 
mais  , dès  qu’ils  eurent  commen- 
cé , ils’en  firent  plufieurs , d'abord 
dans  l’Italie  , & enfuite  dans  tous 
les  païs,  dont  ils  firent  la  conquê- 
te. Augufte  & fes  fucelfeurs  ne 
manquèrent  pas  d'en  faire  de  mê- 
me , & il  y en  eut  bientôt  jiifque 
fur  les  bords  de  l’Euphrate  & du 
Tigre  ; mais,  ces  dernières  furent 
prefque  toutes  compofées  de  fol* 
dats  vétérans. 
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Ce  qui  encourageoit  les  peuples 
à comribuer  aux  Colonies  Ro- 
maines , c’eA  que  ceux  qui  les 
envoyoient , leur  difîribuoienc  & 
leur  cédoient  la  propiléié  des  ter- 
res , qu’ils  alloient  habiter.  On 
fournifloit  même  gratuitement  aux 
frais , non  feulement  de  leur  voya- 
ge , mais  encore  des  inftrumens 
& des  ufienfiles  nécellaires.  On 
choifiiTuit  parmi  ceux  que  l’on 
envoyolt,  des  perfonnes  graves  & 
prudences  , que  l’on  chargeoit  de 
commander  & de  régir  les  peu- 
ples que  l’on  ttanfportoit.  C’ètoit 
par  l’avis  de  ces  perfonnes  que 
l’on  s’établifToit  ,ou  qae  l'on  fîxoit 
fa  demeure  plutôt  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre.  Lorfqu'on  bâ- 
tiiïoit  quelque  ville , l'étendue  & 
la  difpofirion  étoic  encore  de  leur 
compétence.  Ils  rapportoient  ce- 
pendant tout  ce  qu’ils  faifoient  à la 
gloire  & à rembellifTement  de  l’Em- 
pire Romain , dont  Rome  étoit  la 
capitale.  Prefque  tous  leurs  édifices 
publics , comme  leurs  places  publi- 
ques , leurs  temples  & leurs  pa- 
lais , étoienc  bâtis  fur  le  modèle 
de  quelques-uns  de  ces  memes 
bâtimens  qui  étoient  à Rome. 

Il  n’étoit  pas  permis  à qui  que 
ce  foit  d’envoyer  ou  de  conduire 
une  ou  plufieurs  Colonies  du  peu- 
ple Romain  , à moins  qu'il  ne  fût 
intervenu  une  loi  qui  le  permit 
fxprefiement.  On  avoir  même  re- 
cours aux  aufpices  avant  que  de 
rendre  ces  fortes  de  loix , & on 
faifoit  purifier  le  peuple  qui  dc- 
roit  partir.  Le  Prince  ou  le  Sénat 
leur  nommoit  un  chef , fous  l’é- 
tendard duquel  ils  étoient  obligés 
defç  ranger. 
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II  y avoir  de  plufieurs  fortes  de 
Colonies;  quelques-unes  étoient 
compofées  de  Romains,  d'autres 
de  Latins  & d'autres  d’Italiens. 
Les  unes  étoient  tributaires  , & 
payoient  par  chaque  année  un 
tribut  au  peuple  Romain , & les 
autres  étoient  exemptes  de  ces 
fortes  de  contributions.  On  accot- 
doit  le  droit  de  citoyens  à quel- 
ques-unes de  ces  Colonies.  On 
compofoit  quelquefois  des  Colo- 
nies de  foldats  vétérans , à qui 
on  dillribuoit  des  terres  pour  les 
récompenfer  de  leurs  exploits  mi- 
litaires ; c’efi  au  moins  ce  que 
plufieurs  Hifloiiens  attribuent  à 
Lucius  Sylta,  & afTurent  aufli  de 
CaïusCéfar,  de  Mate- Antoine, 
de  Lépidus  & d’Augufte.  Toutes 
ces  Colonies  avoieni  chacune  leurs 
loix  ; celles  de  la  plûpart  & fur 
tout  des  Colonies  Romaines  , 
étoient  conformes  à celles  qui 
s’obfervoient  à Rome;  & fouvent 
c'étoientles  memes.  Leurs  Magif- 
trats , comme  les  Duumvirs , les 
Cenfeurs , les  Édiles  & les  Quef-, 
leurs , étoient  chargés  de  veiller 
à l'obfervation  des  loix  civiles  ; 8c 
les  pontifes  ou  les  prêtres  , d« 
faire  exécuter  celles  qui  concer- 
noient  le  fervice  des  dieux.  Lorf- 
qu’il  fe  trouvoit  quelque  Séna- 
teur dans  une  Colonie  , on  lui 
donpoit  le  nom  de  Décurion. 

Il  eil  diHîcile  de  rien  flatuer  de 
certain  fur  le  nombre  des  Colo- 
nies ; quelques  Auteurs  en  comp- 
tent jufqu’à  cent  cinquante  danc 
l'Italie  , foixante  en  Afrique,  en- 
viron trente  en  Efpagne  , à peu 
près  autant  dans  les  Gaules,  âc 
ainfi  du  refie.  Quoi  qu’il  en  foit , 
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il  eft  confiant  que  toutes  les  Co- 
lonies , quelque  part  qu’elles  fuf- 
ient  établies  , avoicnt  toutes  le 
même  idiome,  fçavoir,  la  langue 
Romaine , & qu’elks  ne  fe  1er- 
voient  point  du  tout  du  langage 
du  pais  où  elles  s’établifToient. 
COLONIQUES  , Colonie*, 
- (a)  nom  que  Céfar  donne  à deux 
cohortes, dans  le  fécond  livre  de  Tes 
commentaires  fur  la  guerre  civile. 
Sans  doute  q^ue  ces  deux  cohortes 
étoient  ainn  appellées  , parce 
qu'on  les  avoit  tirées  des  Colo- 
nies. 

COLONNAIRE , Columna- 
num  , impôt  mis  fur  les  colom- 
nés , dont  on  omoit  les  maifons  ; 
on  dit  que  ce  fut  Jules  Céfar  qui 
l’imagina  , afin  d’arrêter  le  luxe 
de  l’architeélure  , qui  fe  remar- 
uoit  d’une  manière  exorbitante 
ans  les  bâtimens  des  citoyens. 
COLONTAS,'  Colonial  J 
Ko»i'>Tat.  f^oyej^  Cérès  Chthonia. 

COLONUS  , Colonus  , (t) 
K , lieu  de  Grece  dans  l’Àt- 
tique  , (jiué  à environ  dix  flades 
d’Athènes.  Il  étoit  confacré  à 
Neptune  , félon  Thucydide.  On 
dit  qu’il  y avoit  un  bois  où  les 
Euménides  étoient  honorées.  So- 
phocle étoit  né  en  ce  lieu , fuivant 
Suidas. 

COLOPHON  , Colophon  y 
Xoxo^ay , (c)  ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  l’Ionie.  Pomponius 
Mêla  dit  que  Mopfus  , fils  de 
Manto  qui  étoit  fille  de  Tiréfie  , 

Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  $46, 
(k)  Thucyd.  p.  ^99. 

<c)  Strab.  pag.  fS}}  , 64a  . <!4}.  Plîn. 
T.  I.  p.  i»i  > »79.  l’otnp.  Mel.  p.  79, 
So.  Paul.  pag.  187  , 1S8 , 4C0,  & fif. 
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fonda  cette  ville  au  promontoire 
qui  ferme  le  golfe.  Si  qui  de  l’au- 
tre côté  en  forme  un  autre  qui  ell 
celui  de  Smyrne  ; mais  , félon 
Stràbon  , Colophon  dut  fon  ori- 
gine à une  colonie  de  Py  liens , 
qui  y fut  conduite  par  Andrémon, 
Cette  ville  étoit  une  de  celles 
ui  difputoient  .entr'elles  la  gloire 
’avoù  été  la  patrie  d'Homère  Sc 
d'Apelle.  Mais , aucune  autre  ne 
lui  difputoit  celle  d'avoir  produit 
Mimnerme  , poète  Élégiaque  & 
joueur  de  flûte  , & le  phüofophe 
Xénophanes. 

La  cavalerie  des  Colophoniens  é- 
toitfi  excellente, au  rapport  deStra- 
bon, qu’elle  donna  lieu  au  proverbe 
colophontm  addere  , c’efl-à  dire  , 
achever  une  entreprife-,  parce  que 
cette  cavalerie  avoit  coûtume  de 
terminer  par  la  viéloire,  tous  les 
combats  où  elle  fe  trouvoit.  Une 
coûtume  fingulière  des  Colopho- 
niens , c’efl  qu'à  la  guerre  , ils 
avoient  des  efeadrons  de  chiens 
qui  commençoient  le  combat,  qui 
ne  refufoient  jamais  de  fe  battre, 
& auxquels  il  ne  falloir  point 
payer  de  montre.  II  croifToit  chez 
eux  une  réftne  aiTez  jaune  , mais 
qui  étant  broyée  , étoit  blanche 
& d’une  odeur  forte  ; ainfi , les 
parfumeurs  ne  s’en  fervoient  pas 
comme  Pline  le  remarque.  C’eft 
de-là  fans  doute  que  les  joueurs 
d’inflrumens  à cordes , comme  le 
violon  , la  bafle , &c.  nomment 
Colophone  la  forte  de  téfine  dont 

Plut.  T.  I.  p.  49).  Tacit.  Annal  L.  II. 
c.  t4-  Métn.  de  l’Acad.  dca  Infcript. 
& Bell.  Leu,  Tom.  XII.  pag.  40,  aij  , 
114.  T.  XXI.  p.  lEa. 

i 

Kkiij 


Digitized  by  Google 


5i8  CO 

ils  fe  fervent  pour  frotter  leur 
archet. 

La  ville  de  Colophon  a été  fur 
tout  célébré  par  l'oracle  d’Apol- 
lon Clarius.  Tacite , au  fujet  de 
Germanicus  , en  parle  en  ces  ter- 
mes : » Il  aborda  à Colophon 
» pour  y confulter  l’oracle  d'A- 
» pollon  furnommé  Clarius.  Ce 
» n'efr  point  une  femme  qui  y 
n rend  les  réponfes  comme  à 
i>  Delphes  , mais  un  prêtre  choifi 
» dans  certaines  familles,  & le' 
» plus  fouvent  de  la  ville  de  Mi- 
» let.  Il  fe  contente  de  fçavoir  le 
» nombre  ceux  qui  veulent  con- 
n fulter , & leurs  noms  -,  après 
» quoi  ,il  defcend  dans  fa  grotte , 
n boit  de  l'eau  d'une  fontaine 
i>  myAérieufe , & fans  avoir  au- 
n cune  connoiiTance  des  lettres , 
n ni  de  la  poëlie  , il,  donne  en 
D vers  une  réponfe  qui  fe  trouve 
«>  conforme  à la  penfée  fecrete 
n des  confultans  ; & on  dit  qu’a- 
» lors  il  prédit  à Germanicus  fa 
» mort  prématurée  en  des  ter- 
n mes  ambigus , fuivant  le  ftyle 
M ordinaire  des  oracles,  a 

Pline  parle  aulli  de  cette  eau 
de  la  grotte  d'Apollon  Clarius.  Il 
ajoûte  que  ceux,  qui  en  buvoient, 
renti»ient  des  oracles , mais  qu’elle 
abregeoit  leurs  jours.  Le  même 
nous  apprend  ailleurs  que  la  ville 
de  Colophon  étoit  arrofée  par  le 
fieuve  Haléfus. 

Nous  apprenons  d’une  médaille 
de  Trébatius  Gallus,  frappée  à 
Colophon  , qu’encore  dans  le 
me  fiecle  , cette  ville  & les 
douze  autres  de  rionie , formoient 
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une  forte  de  communauté  ponr 
les  faciifîces , relie  qu'elle  étoit  du 
tems  d’Hérodote  , qui  en  parle 
allez  au  long  au  premier  livre. 

Il  convient  d’obferver  que  Co- 
lophon n’étoit  pas  precifément  au 
bord  de  la  mer , comme  femble- 
roient  l'indiquer  quelques  pailages 
des  Anciens , & en  particulier  ce- 
lui que  nous  avons  cité  de  Ta- 
cite. C'étoit  Claros  qui  devoit 
être  le  port , ou  le  lieu  , où  l’on 
abordoit  d’abord , quand  on  vou- 
loir aller  à Colophon.  Il  eA  vrai 
que  l’on  pouvoir  peut-être  bien 
aller  autfr  par  eau  jufqu'à  cette 
ville,  au  moyen  du  fleuve  Halé- 
fus  ; c’eA-à-dire , qu'il  en  étoit 
apparemment  de  Colophon  com- 
me de  quelques-unes  de  nos  villes 
de  France  & même  des  pais  étran- 
gers , qui  paAent  pour  des  ports 
de  mer , quoiqu’elles  en  foient 
éloignées  de  plulîeurs  lieues , par- 
ce que  les  vailTeauz  y parviennent 
par  les  fleuves  fur  lefquels  elles 
font  Atuées. 

Les  Colophoniens  avoient  coû- 
tume  de  facrifier  un  petit  chien 
noir  è leur  déelTe  Énodia.  Ce  fa- 
crifice  fe  faifoit  pendant  la  nuit. 

Colophon  a été  le  fiege  d’un 
Évêque  fulFragant  d’Éphèle.  On 
dit  que  cette  ville  eA  ruinée  , & 
qu’il  n’en  reAc  plus  aujourd’hui 
aucune  trace. 

COLOPHON,  Colophon,  K»- 
X'.eùr  • ville  de  l’Épire  , félon  Di* 
céarque.  Mais , quelques  Sçavans 
inodernes  croyent  qu'il  faut  lire 
Tolophon. 

COLOPHONIE  , (a)  Co/o-, 
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fkonia , Kmp'Aitîct , nom  que  l’on 
donnoit  au  te[ri(oire , que  poflié-* 
dolent  les  habitans  de  1a  ville  de 
Colophon.  Colophon. 

COLOPHONIENS  , Colo- 
phonü,  étoientles  habitans  deCo* 
lophon.  f‘'oyei  Colophon. 

COLOPS  , Colops  , 

Voyei  Colapis. 

COLORE  , Colojfut  , du 
Grec  Kcureei , compofé  de  Koac« 
grand , & Ôrrg;  œil , c'ell- à-dire, 
grand  à la  vue.  On  entend  fous 
ce  nom  un  bâtiment  d’une  gran- 
deur conlldérable , tels  qu’étoient 
les  Pyramides  en  Égypte , les  am- 
phitéatres  en  Grece  & en  Italie. 

Coloiïe  fe  dit  aulli  d’une  ligure , 
dont  la  proportion  ell  fortau-deflus 
de  la  naturelle , telle  qu’étoit  celle 
du  Soleil  à Rhodes , & les  Ratues 
des  empereurs  Néron  & Com- 
mode , dont  il  relie  encore  quel- 
ques fragnsens  dans  la  cour  du 
Capitole  à Rome. 

COLOSSE  DE  RHODES , 
(ts)  Ratue  d’airain  d’une  grandeur 
prodigieufe , fituée  à l’entrée  du 
port  de  Rhodes,  & qui  paRoit 
pour  une  des  fept  merveilles  du 
monde.  En  voici  l'hiRoire  tirée 
principalement  de  M.  Prideaux. 

Cette  Ratue  étoit  dédiée  au 
Soleil;  elleavoit  70  coudées,  ou 
105  pieds  de  haut,  & le  reRe  à 
proportion  ; peu  de  gens  pou- 
voient  embraiier  Ton  pouce  ; les 
navires  paRbient  à pleines  voiles 
entre  fes  jambes. 

Dimécrius  , après  avoir  aRiégé 
vivement  la  ville  de  Rhodes  pen- 
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dant  on  an  fans  pouvoir  la  pren- 
dre , las  d’un  fi  long  Cege , fit  la 
paix  avec  les  Rhodiens  , & en 
s’en  retournant  il  leur  donna  en 
préfent  toutes  les  machines  de 
guerre  qu’il  avoit  envoyées  à ce 
fiege.  Ils  les  vendirent  dans  la 
fuite  pour  trois  cens  lalens , dont 
ils  fe  fervirent , avec  l’argent  qu’on 
y ajoûta  , pour  faire  ce  ColoRe. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  Charès  de 
Lindus  , difciple  du  fameux  Ly- 
fippe , qui  y employa  douze  ans. 
Mais , foixante-fix  ans  après  l’exé- 
cution de  fon  entreprife  , le  Co- 
loRe fut  abattu  par  un  grand  trem- 
blement de  terre  qui  fe  fît  feniir 
en  Orient,  & qui  caufa  des  défo- 
lations  prodigieufes , fur  tout  dana 
la  Carie  & dans  l’iRe  de  Rhodes. 
On  commença  à travailler  à ce 
fameux  ColoRe  l’an  300  avant  J. 
C. , il  fut  achevé  l’an  188 , Sc 
renverfé  l’an  212. 

Les  Rhodiens  , pour  réparée 
le  dommage  que  cet  accident  leuc 
avoit  caule,  quêtèrent  chez  tout 
les  princes  & dans  les  états  Grect 
de  nom  ou  d’origine , & exagé- 
rèrent tellement  leurs  pertes , que 
la  colleéle  qui  fe  fit  pour  eux , fur 
tout  chez  les  rois  d’Égypte , de 
Macédoine , de  Syrie , du  Pont  Sc 
de  Bithynie  , alla  pour  le  moins 
à cinq  fois  autant  que  la  véritable 
fomme  à laquelle  ces  pertes  fe 
montoient. 

En  effet , l’émulation  qui  régné 
entre  les  princes  pour  foulager 
cette  ville  défolée , eR  fans  exem- 
ple dans  l’HiRoire.  Ptolémée , roi 
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d'Égypte  , fournit  feul  trois  cens 
ialens , un  million  de  melures  de 
froment,  des  matériaux  pour  bâ- 
tir  vingt  galères , rant  à cinq  rangs 
de  rames  qu’à  trois  rangs  de  ra- 
mes , une  quantité  infinie  de  bois 
pour  d’autres  bâtimens  , & en 
particulier  pour  rétablir  le  Colofië 
trois  mille  talens  , c’eft-à-dire, 
neuf  millions , fuivant  M.  Rollin , 
& plus  de  dix  millions  fuivant  le 
doâeur  Bernard.  Outre  les  Roi% 
toutes  les  villes  fignalerent  leurs 
libéralités;  les  particuliers  voulu- 
rent aulTi  entrer  en  part  de  cette 
gloire  , & l'on  cite  une  dame , 
appellée  Chryféis  , véritablement 
digne  de  fon  nom  , qui  fournit 
feule  cent  mille  mefures  de  fro- 
ment.Que  les  princes  d’à-préfent, 
dit  Polybe  , & nous  pouvons  dire 
deux  mille  ans  après  lui , que  les 
princes  de  nos  jours  comprennent 
combien  ils  font  éloignés  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  En  aflez 
peu  d’années  Rhodes  fut  rétablie 
dans  un  état  plus  magnifique 
qu’elle  n’avoit  jamais  été , à l’ex- 
ception du  ColofTe  ; car , les  Rho- 
diens  , au  lieu  d’employer  une 
partie  de  cet  argent  , comme 
c’étoit  la  principale  intention  de 
ceux  qui  l’avoient  donné , à rele- 
ver le  Coloflie , prétendirent  fort 
fagement  que  l’oracle  de  Delphes 
le  leur  avoir  défendu  , & gardè- 
rent toutes  ces  femmes , dont  ils 
s’enrichirent. 

Le  Coloiïe  demeura  abattu 
comme  il  étoit , fans  qu’on  y tou- 
chât pendant  894  ans  , au  bout 
defquels  , l’an  de  J.  C.  672  , 
Moavias  , le  fixième  calife  ou 
jèmpereur  des  Sarralins  , ayant 
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pris  Rhodes , le  vendit  à un  mar- 
chand Juif  qui  en  eut  la  charge  de 
neuf  cens  chameaux  ; c’e(l-à  dire, 
qu’en  comptant  huit  quintaux  |>our 
une  charge , l’airain  de  cette  fia- 
tue , après  le  déchet  de  tant  d’an- 
nées par  la  rouille , &c.  & ce  t^ui 
vraifemblablement  en  avoir  été 
volé  , fe  montoit  encore  à fept 
cens  vingt  mille  livres  , ou  à fept 
mille  deux  cens  quintaux. 

Léo  Allatius  alTure  que  le  Co- 
loflie  de  Rhodes  fut  relevé  fous  le 
feptième  confulat  de  Vefpafien, 
& que  l’empereur  Commode  , 
après  lui  avoir  fait  ôter  la  tête , 
ordonna  qu’on  y mit  la  fienne. 
Il  s'appuye  fur  l’autorité  de  Geor- 
ge Syncelle  ; mais,  il  a lu  c’r  Po/ à, 
in  Rhodo  , pour  ér  itfàô/a,  in 
facra  via , & il  a pris  le  CololTe 
de  Néron , fait  à Rome  par  Zé- 
nodore,  pour  le  CololTe  du  So- 
leil , fait  à Rhodes  par  Charès. 
Suétone  rapporte  fur  ce  fujet, 
que  Néron  fit  mettre  dans  une 
cour , à l'entrée  de  fa  maifon  , un 
CololTe  de  fix  vingts  pieds , dont 
la  tête  repréfentoit  celle  de  ce 
Prince.  Pline  dit  que  Zénodore  , 
qui  avoit  travaillé  dix  ans  en  Au- 
vergne à une  ITatue  de  Mercure  , 
fut  appellé  à Rome  par  Néron 
pour  y faire  ce  CololTe , lequel 
après  la  mon  de  cet  Empereur  , 
fut  dédié  au  Soleil , pour  abolir  la 
mémoire  de  ce  monllre.  Dion 
Callius  nous  apprend  que  Vef- 
pafien fit  traniporter  ce  même 
CololTe  de  la  maifon  de  Néron 
dans  la  rue  facrée.  Lampridius  dit 
u’enfuite  l’empereur  Commode 
t mettre  fa  tête  en  la  place  de 
celle  de  Néton  i & Hérodien  , 
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qu'il  la  fit  mettre  au  lieu  de  celle 
du  Soleil;  mais, on  peut  concilier 
ces  deux  Auteurs  , en  difant  que 
Vefpafien  n'avoit  point  ôté  la 
tête  de  Néron  , & qu'il  s’éioit 
contenté  d’y  ajoûter  des  rayons 
pour  en  faire  la  dédicace  au  So- 
leil ; de  forte  que  c’étoit  la  tête 
de  Néron , & l’image  du  Soleil. 

Les  premiers  Colofies  tirent, 
leur  origine  d’Égypte  , ou  plu- 
fieurs  Auteurs  aflurent  que  le  roi 
Séfofiris  fit  placer  dans  le  temple 
que  l'on  avoit  )}âti  à Vulcain  dans 
la  ville  de  Memphis  , plufieurs 
flatues  de  pierre,  tant  de  lui  & 
de  fa  femme  que  de  fes  enfans , 
dont  les  unes  avoient  trente  cou- 
dées de  haut  & les  autres  vingt. 

M.  Lucullus  apporta  d’Apollo* 
nie  , ville  du  Pont , à Rome  , & 
fit  placer  dans  le  Capitole , la 
figure  d'Apollon , qui  avoit  tren- 
te coudées  de  hauteur.  Il  y avoit 
encore  à Rome  une  autre  flatue 
de  cuivre  , repréfentant  Apollon  , 
dans  le  temple  d'Augufle  , qui 
avoit  plus  de  cinquante  pieds  de 
haut.  Le  Colofle  d’Augufle  étoic 
dans  la  place  qui  pottoit  Ton  nom 
à Rome.  Conflantin  en  fit  bâtir 
un  dans  le  milieu  du  cirque  de 
Confiantinople.  Domitien  avoit 
fait  drefler  dans  le  milieu  de  la 
place  publique  , une  flatue  équef- 
tre  â fon  honneur  , de  cent  lépt 
pieds  de  haut,  que  le  Sénat  fit 
abattre  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Le  Colofle  d'Hercule  , que 
Fabius  Maxiinus  Verrucofus  prit 
à Trente,  & qu’il  fit  placer  dans 
le  Capitole,  étoit  une  flatue  de 
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cuivre  i que  Lyfippe  avoit  faite. 
Celui  de  Jupiter  fut  fait  par  ordre 
de  l’empereur  Claude , & place 
proche  du  théâtre  de  Pompée  , & 
à caufe  de  cela  appelle  Jupiter 
Pompéien.  Sp.  Catvilius  , après 
la  défaite  des  Samnites  , fît  fondre 
toutes  les  armes  de  cuivre  qu’il 
avoit  priées  fur  eux , & en  fit  faire 
une  flatue  de  Jupiter  , aux  pieds 
de  laquelle  il  fe  fit  reprél'enter. 
Ce  ColofTe  fut  mis  aufli  dans  le 
Capitole.  11  y en  avoit  un  en 
l’honneur  de  Mars , dans  le  tem- 
ple de  Brutus  Callaicus. 

Quelque  grandes  que  fufTent 
ces  flatues , & quoique  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  , fe  foient 
fervis  du  terme  de  Colofle , qui 
leur  efl  propre  à la  vérité  , en 
prenant  ce  mot  dans  fa  vraie  6c 
]ufle  fignification  , néanmoins  il 
ne  convient  & ne  s’entend  com- 
munément que  de  cette  fameufe 
flatue  de  Rhodes  , dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

COLOSSES,  Colojfæ  , (r«) 
KvxovvaJ , ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  grande  Phrygie.  M.  d’ An- 
ville  dans  fes  cartes  la  met  au 
confluent  du  Lycus  & du  Méan- 
dre. 

Cette  ville  tenoit  un  rang  con- 
fidérable  dans  le  pais . Selon  Xé- 
nophon,elle  étoit  grande,  riche  & 
fort  peuplée.  Plufieurs  autres  Au- 
teurs en  parlent  aufli  en  diverfes 
occafions.  Eufebe  , dans  fa  Chro- 
nique , dit  qu’elle  fut  tenverfée 
fous  l’empire  de  Néron  , par  un 
tremblement  de  terre.  Elle  fut  une 
des  premières  villes  qui  embrafTe- 
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rent  le  Chridianirme , & nous 
avons  une  des  Épîtres  de  Saint 
Paul  adrelTée  à Tes  babiians.  Les 
Colollisns  avQient  eu  le  malheur 
(|ue  de  fauY  Apôtres  écoient  venus 
chez  eux  , & y avoiem  prêché  la 
circoncilîon  & des  obfervances  lér 
gales,  & le  culte  fuperAitieux  des 
Anges  & autres  doélrines  étran- 
gères. S.  Paul  réfute  les  faux  Apô- 
tres , & donne  aux  ColoiTiens  un 
excellent  préfervatif  , contre  les 
dogmes  dont  on  avoir  voulu  cor- 
rompre leur  foi.  Il  leur  prêche  la 
plus  belle  & la  plus  fublime  mora- 
le. On  croit  au  relie  que  S.  Paul 
n’étoit  jamais  allé  à Colofles,  quoi- 
qu’il eût  annoncé  l'Évangile  dans 
la  Phrygie  ; & lorfqu’il  écrivit  fa 
lettre  aux  habitant  de  cette  ville  > 
il  étoit  dans  les  liens  à Rome.  El- 
le leur  fut  portée  par  TychiqueÔc 
Onéfirae. 

Quelques  exemplaires  Grecs 
lifent  ColalTes , au  lieu  de  Co- 
lolTes;  c’ell  une  faute  d'orthogra- 
phe fufEfamment  réfutée  par  l’u- 
niformité des  exemplaires  Latins, 
qui  tons  portent  Colofles  fans  va- 
riation. Suidas  , Zonare,  Glycas , 
Eullathc  , Calepin  , Munller  & 
quelques  autres, par  uii  rahnement 
ridicule  , ont  prétendu  que  le  nom 
(le  Cololfiens  ne  fignifioit  pas  les 
habiians  de  la  ville  de  Colofles , 
mais  les  Rhodiens,  que  Saint  Paul 
avoit  déflgnés  par  une  allufion  au 
Colofle  de  Rhodes.  Un  peu  de 
géographie  leur  eût  diflipé  cette 
illufion  ; car  , Saint  Paul , parlant 
d'Épaphras  qui  étoit  avec  lui  pri- 
ionnier  à Rome , & qui  étoit  de 
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la  ville  de  Colofles  , dit  : n Te 
» puis  bien  leur  rendre  ce  témoi- 
» gnage  , qu’il  a un  grand  zele 
» poui  vous  & ceux  de  Laodicée 

U &d’Hiérapolis Saluez 

» de  ma  part  nos  freres  de  Laodi- 

» céc Et  lorfque  cette 

» lettre  aura  été  lue  parmi  vous, 

» ayez  foin  qu’elle  foit  lue  aufli 
» dans  l'églife  de  Laodicée.  a 
Cela  fait  voir  clairement  que  les 
Colofliens  , à qui  Saint  Paul  écrit  , 
étoient  voifins  de  Laodicée  & 
d'Hicrapolis.  En  effet , Colofles 
étoit  entre  ces  deux  villes  , à en- 
viron vingt  mille  pas  de  l’une  6c 
de  l’autre  ; au  lieu  que  les  Rho- 
diens étoient  à près  de  deux  cens 
mille  pas. 

Dans  la  Notice  des  villes  dont 
le  nom  a été  changé  , on  lit  Co- 
loffa  , nunc  Chorus  ; ainfi  Chons 
ell  le  nom  que  cette  ville  porta  en- 
. fuite  , & elle  le  conferve  encore. 
Car , on  dit  que  les  Grecs  l’appel- 
lent aujourd'hui  Chonos. 

COLQUES , Colchi , KS^xu . 
étoient  les  habitans  de  la  Colchide. 
Voyei  Colchide. 

COLQUES , Colchi,  K.i\x^‘* 
(a)  ville  des  Caréens  , peuples  de 
l’Inde.  C’écoit  un  entrepôt , au 
rapport  de  Ptolémée.  Ariien  en 
fait  aufTi  mention  , & dit  dans  fon 
périple  de  la  mer  Éry  thrée , qu’on 
y pêchoit  des  perles , & que  Ton 
employoit  à cela  des  criminels 
qui  avoient  mérité  la  mort. 

Le  golfe,  fur  lequel  cette  ville 
étoit  fituée  , fe  nommoit  golfe 
Colchique. 

COLUMBARIA  , Columba^, 
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r'id  , (j)  ifle  de  la  mer  de  Tofca- 
ne.  Elle  pienoic  fon  nom  des  pi- 
geons dont  il  y avoit  fans  doute 
quantité.  Pline  la  nomme  immé- 
diatement après  celle  de  Mæna- 
ria  , aujourd'hui  Meloria , qui 
eft  devant  Livourne. 

COLUMBARIA,  {b)  nom 
que  Feflus  donne  aux  trous  , que 
l'on  pratiquoit  aux  côtés  d’un 
vailfeau  , pour  y palTer  les  ra- 
mes , parce  que  ces  trous  rcffem- 
bloient  à ceux  d'un  colombier. 

Le  nom  de  Columbatia  fe  don- 
noit  aulTi  à des  maufolées  de  fa- 
milles de  diflinâion , où  l’on  avoit 
pratiqué  des  cellules  ; & dans  ces 
cellules  des  rangées  de  niches  , 
placées  les  unes  fur  les  autres  , 
comme  les  boulins  dans  un  colom- 
bier. Ces  niches  renfermoient  des 
urnes  rondes  , olls  *,  il  y en  avoit 
aulE  dequarrées.  Un  Columbaria 
contenoit  fouvent  plufieurs  urnes. 

Dom  Bernard  de  Muntfaucon, 
dans  fon  Antiquité  , préfente  des 
Columbaria  donnés  par  Spon  , où 
l’on  peut  remarquer  la  forme  des 
niches  , des  trous  profonds  dans 
ces  niches , & de  quelques  vales 
cinéraires , qu’on  voit  tout  en- 
tiers. 

M.  Fabretti  donne  la  forme  d'au- 
tres Columbaria  trAivés  fur  la  voie 
Aurélia  ; ils  font  à côté  d’un  efca- 
licr,  où  l'on  remarque  dix  niches, 
dans  lelquelles  étoient  quarante 
urnes  cinéraires , quatre  à chacu- 
ne. Ces  Columbaria  appartenoient 
à la  famille  CacUia.  Nous  don- 
nons , dit  Dom  Bernard  de  Mont- 
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faucon , la  forme  un  peu  plus 
grande  de  l’une  des  niches , afin 
qu'on  puilTe  voir  comment  les 
quatre  urnes  cinéraires  y étoient 
placées.  M.  Fabretti  dit  qu'il  a vu 
deux  de  ces  Columbaria  où  cha- 
que niche  avoir  quatre  urnes  ; 
c'étoit  fans  doute  pour  quelque 
famille  nombreufe.  Ces  ollæ  eu 
urnes  étoient  fouvent  tellement 
ajuflées  dans  leurs  trous  , qu’on 
ne  pouvoir  les  ôter  de- là  , ni  les 
tranfporter  ailleurs.  En  certaines 
niches  il  y en  avoit  quatre,  en 
d’autres  il  n’y  en  avoit  que  deux , 
& quelquefois  une  feulement , 
comme  on  peut  voir  dans  celles 
de  Spon.  D'autres  Columbaria 
ont  beaucoup  plus  de  niches  , 
chaque  niche  a deux  urnes. 

Ces  Columbaria  prenbientaufli 
leurs  noms  des  oll*  ou  des  urnes 
qui  y étoient  placées,  & s’appel- 
loient  ollaria. 

COLUMELLE  [ L.  Junius 
Modératus  ] , L.  Junius  Mo- 
deralus  Columdla.  Voyt\_  Modé- 
rarus. 

COLUMEN  , Columen  , (c) 
nom  d'un  certain  lieu  d’Italie  , au 
rapport  de  Tite  - Live.  Ortelius 
croit  qu’il  étoit  dans  le  Latium  , 
vers  le  mont  Algide , & qu’on 
l’appelle  préfentement  Colonia. 

COLU.MNARIENS,  Colum- 
narïi.  (<f)  Ce  font  des  gens  de 
néant , qui  ont  l’ame  vénale  & 
méchante , ainfi  appellés  à caufe 
de  la  Cotomne  Méria , où  l’on 
aflîchoit  les  citations  qu’on  faifoit 
en  julfice  contre  ces  fortes  de 


(s)  Plia.  T.  f.  p.  160.  I dr  fttiv. 

(i)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  del  (c)  Tit.  Liv.  t.  III.  c.  >t. 

Momf.  Tom.  IV.  p.  an,  T,  V.  p.  4}.|  (Jj  Ciccr.  ad  Amie,  L.  Vlll.  Eplfi.  p. 
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geni.  On  trouve  ce  terme  dans 
bne  lettre  de  Cœlius  Rufus  à Ci- 
céron. 

COLURE  , Colurus  , nom 
commun  à deux  grands  cercles  , 
que  l'on  fuppofe  s'entrecouper  à 
angles  droits  aux  pôles  du  monde. 

L’un  pa(Te  par  les  points  foldi- 
ciaux , c'e(l-à-dire  , par  les  points 
oîi  l’écliptique  touche  les  deux 
tropiques  ;&  l’autre  par  les  points 
cquinoéliaux  , c'eA-à-dire  , par 
les  points  où  l’éclipt'que  coupe 
l'équateur  ; ce  qui  a fait  donner  au 
premier  le  nom  de  Colure  des  folf- 
tices , & au  fécond  celui  de  Colure 
des  équinoxes. 

Les  Colures,  en  coupant  ainii 
l’équateur  , marquent  les  quatre 
faifons*de  l'année i car,  ils  divi- 
feni  l’écliptique  en  quatre  parties 
égales  , à commencer  par  le  point 
de  l’équinoxe  du  printems.  Com- 
me ces  cercles  palTent  par  les  pôles 
du  monde,  il  eft  évident  qu'ils 
font  l’un  & l’autre  au  nombre  des 
méridiens. 

Au  refte , ces  cercles  étoient 
plus  d’ufage  dans  l'aAronomle 
ancienne  qu’ils  ne  font  aujourd’- 
hui. Ce  n’eA  prefque  plus  que  par 
habitude  qu’on  en  fait  mention 
dans  les  Ouvrages  fur  la  fphere. 

Ils  ont  été  ainfi  nommés  de 
deux  mots  Grecs  Kohot , mutUus, 
truncatus  , mutilé  , tronqué , & 
ivtà. , cauda , queue , comme  pa- 
roilTant  avoir  la  queue  coupée  , 
parce  qu’on  ne  les  voit  jamais  tout 
entiers  fur  notre  horizon. 

COLUTHUS , Coluthus , {a) 

Siiid.  T.  I.  p. 

Plia,  Toin.  I.  p. 
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K/aci.Îcç  , poëte  Grec.  Suidas  , le 
feul  des  Anciens  qui  parle  de  Co- 
luthus , nous  apprend  feulement 
qu’il  étoit  de  Lycopolis , ville  de 
la  Théba'ide  en  Égypte , & qu’il 
naquit  fous  le  régné  d'AnaAafe  , 
qui  fuccéda  en  l’année  491  à Zé- 
non.  Il  nous  reAe  de  Coluthus  un 
poëme  de  l’enlevement  d’Hélène, 
dont  Suidas  ne  parle  point , qui 
fut  trouvé  par  le  cardinal  Beffa- 
rion  , proche  Bitonto  , dans  la 
terre  de  Bari.  PoAel , poëte  de 
Hambourg  , l'a  traduit  en  vers 
Allemands.  Læfcher,  autre  Sça- 
vanc  du  Nord , en  avoit  préparé 
une  édition  plus  exaéle  & plus 
ample  que  celles  qui  avoient  pré- 
cédé , & il  devoir  y joindre  des 
fcholies  Grecques , des  variantes, 
des  diiïerrations  philologiques , 
un  gloAaire  Grec.  C’éioit  em- 
ployer beaucoup  d’érudition  pour 
un  ouvrage  fort  mince  en  tout 
fens.  Le  poëme  n’eA  en  effet 
qu'une  narration  aAez  feche  de 
l’enlevement  d’Hélène  en  fuivant 
l’ordre  naturel  des  faits.  M.  du 
Molard  l’a  traduit  en  François  en 
1742  avec  des  remarques , in-i6 
à Paris. 

COLYCANTIENS , Coly- 
cantii , (é)  peuple  de  l’Afie  pro- 
prement dite.  'Il  ne  fubfiAoit  déjà 
plus  du  tems  de  Pline. 

COLYMBARIÜM  , Colym- 
barium  , KoM/tCifior  , (c)  pro- 
montoire de  l’iAe  de  Sardaigne , 
félon  Ptolémée.  Il  devoit  être  fut 
la  côte  orientale. 

COLYMBETHRE,  Colym- 

I - (0  Ptolcm,  L.  III,  c.  ). 
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qui  fignifie  une  pifcine.On  voyoit 
une  Colymbéthre  près  de  Méga- 
ris  en  Sicile.  On  attribuoit  à Dé- 
dale la  conAruélion  de  cet  édifice, 
au  travers  duquel  le  fleuve  Alabon 
fe  déchargeoit  dans  la  mer.  Ce 
monument  fubfifloit  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile. 

COLYPES  , Colypes  , bourg 
de  l'Aitique  , dans  la  tribu  Égéi- 
de,  félon  Suidas. 

COLYTTUS , Colyttus  . {b) 
Koutto;  . nom  d'un  uuartier  de 
la  ville  d’Athènes , ce  la  tribu 
Égéide.  On  difoit  que  les  enfans 
y commençoient  à parler  un  mois 
plutôt  que  dans  le  relie  de  la  ville. 
C'eft-là  qu’étoit  né  le  philofophe 
Platon  & le  fameux  Mifamhrope 
Timon.  Ce  quartier  & celui  de 
Mélitos  éioient  voifins  l’un  de 
l’autre.  Meurfius  critique  le  poète 
Alciphron  & Diogène  Lacrce  de 
ce  qu’ils  écrivent  ce  mot  avec  deux 
Il  ou  deux  M , & non  pas  avec  un 
fetil  * , comme  Héfychius , Efchi- 
ne  St  Strabon.  Mais  , tous  les 
marbres  font  conformes  à cette 
manière  d’écrire  avec  deux.//  St 
un  T. 

CO.MAGÈNE  , Comagene,  ou 
CoMMAGÈNE,  avec  deux  MM. 
Voyei  Commagène. 

COMAGÈNE  , Comagtnum , 
ville  de  la  Pannonie , entre  Vien- 
ne , St  le  mont  Cétius , félon 
l’Itinéraire  d’Antonin , à vingt- 
quatre  mille  pas  de  l’une  St  de 
l’autre.  La  Notice  de  l’Empire  en 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  I9J. 

\t)  Sirab.  p.  65.  Elut.  T.  I.  p.  S51. 

(t)  Sirab.  p.  s*r.  53t>  5Î^-  P'ubm. 
L.  V.  c.  7.  Plin.  T.  I.  paj-  jt'i.  Appian. 
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fait  mention  comme  d'un  lieu  oii 
il  y avoit  garnifon. 

Trébelltus  Pollion  parle  dans  la 
vie  de  l'empereur  Claude  II , d’u- 
ne aventure  qu’ileut  à Comagène. 
Il  n’en  efl  point  parlé  dans  l’édi- 
tion ordinaire  ; mais  , Gruter  St 
Saumaife  ont  remarqué  qu’on  en 
trouve  le  récit  d.ins  le  manulcrit 
de  la  bibliothèque  Palatine. 

Larius  dit  que  Comagène  eft 
Holnbourg  ou  Hombourg  , ville 
d’Autriche.  Dans  fa  carre  de  cette 
contrée , il  met  une  montagne 
qu’il  appelle  Comagtnus  mons , Sc 
dont  il  dit  que  le  nom  vulgaire 
efl  Kaunberg  , qu’on  écrit  aullî 
Chaumberg,  St  il  croit  que  cette 
montagneell  la  même  que  le  mont 
Cétius  de  Ptolémée. 

COMAGENI , les  babitans  de 
Comagène.  Voye^  Comagène. 

•■COMANE.  Nous  fommes 
dans  l’ufage  d'écrire  ainfi  en  fin- 
gulier  ce  nom  , quoiqu’il  doive 
être  écrit  Comanes  en  pluriel. 
Du  moins , les  Latins  St  les  Grecs 
le  lifent  de  cette  manière  ; Sc 
dans  CCS  fortes  de  circonllances  , 
nous  fuivons  ordinairement  leur 
orthographe.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  dans  les  articles  fuivans 
on  trouvera  le  nom  de  Comane 
écrit  en  pluriel. 

COMANES , Comana  , (c) 
K luaicc  , ville  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Cappadoce  , St  pour  par- 
ler plus  julle , dans  la  Cataonie  , 
qui  éioit  un  canton  de  la  Cappa- 
doce.  Elle  éioit  fituée  fur  le  fleuve 

Ip.  114.  de  l’Acad.  des  Infcript. 

M Bell.  Leit.  Toin.  XIX.  pag.  5}  , <4. 
Tom.  XXI.  p.  4SI. 
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Sarus , dans  les  vallées  profondes 
& étroites  du  mont  Antitaurus. 

C’étoit  une  ville  mémorable  an 
rapport  de  Strabon.  Son  temple 
de  Bellone  fur  tout  étoit  fort  cé- 
lébré. Il  y avoit  une  multitude 
infinie  de  ces  prétendus  Prophè- 
tes , qui  fe  difoient  infpirés  d'une 
fureur  divine,  & d’autres  minières 
dcfiinés  au  fervicedu  temple.  Les 
habitant  de  cette  ville  , du  tems 
de  Strabon  , quoique  d’ailleurs 
Ibumis  à un  Roi,  étoient  cependant 
entièrement  dévoués  aux  volon- 
tés du  fouverain  Pontife , qui  étoit 
le  maitre,&  du  temple,  & de  tous 
les  miniflres  qui  le  deffervoient. 
Lorfque  notre  Géographe  y pafla, 
ces  miniflres  étoient  au  nombre  de 
fil  mille  .tant  hommes  que  fem- 
mes. Le  temple  poffédoit  beau- 
coup de  terres  , dont  le  revenu 
étoit  pour  le  fouverain  Pontifl; 
& ce  fouverain  Pontife  étoit  le 
plus  honoré , après  le  Roi,  dans  la 
Cappadoce.  Les  Rois  Si  les  fou- 
verains  Pontifes  étoient  tirés  or- 
dinairement de  la  même  famille. 
On  croyoit  qu’Orefte  & Iphigé- 
nie fa  fœur  avoient  apporté  à 
Comanes  les  chofes  facrées  , de  la 
Scythie  Taurique  , & y avoient 
dépofé  la  chevelure  de  cette 
PrincefTe  ; d’oîi  la  ville  avoit  pris 
fon  nom , la  chevelure  en  Grec 
s’appellant  KVut<. 

Cette  ville  étoit  partagée  par  le 
fleuve  Sarus.  Procope  , cité  par 
Ortélius , la  met  dans  la  petite 
Arménie  fur  le  même  fleuve  ; fur- 
quoi  il  faut  fe  rappeller  que  cer- 
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tains  Auteurs  anciens  ont  compta 
la  Cataonie  dans  l’Arménie  mi- 
neure. Dans  ce  fêns , la  pofition 
indiquée  par  Procope  , eft  exade. 

L’on  a auffi  donné  à la  ville  de 
Comanes  le  nom  de  Cryfe.  Elle 
prit  encore  celui  de  Julia  Pia  Fé- 
lix Augufla , de  la  femme  de 
l’empereur  Sévère  , fous  le  régné 
duquel  on  y envoya  une  colo- 
nie. 

COMANES  , Comjna  , (a) 
Ko/uecroi , autre  ville  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  le  royaume  de  Pont, 
étoit  fituée  fur  le  fleuve  Iris.  Pto- 
lémée  la  furnomme  Pontica.  Con- 
facrée  à la  même  Déefle  que  la 
ville  de  Comanes  de  Cappadoce  , 
elle  fuivoit  aufli  prelque  les  mê- 
mes rits.  Ses  Prêtres  fe  préten- 
doient  également  infpirés  d'une 
fureur  divine;  & on  leur  rendoit 
de  grands  honneurs.  Le  fouverain 
Pontife  , fous  les  anciens  Rois  , fe 
ceignoit  le  diadème  deux  fois  l’an, 
à une  certaine  fole'mnité  appellée 
la  fortie  de  la  Déefle  ; & il  étoit  le 
plus  élevé  en  honneur  après  le 
Roi. 

Après  la  défaite  de  Miihridate, 
Pompée  donna  à Archélaüs  la 
fouveraine  facrificature  de  Coma- 
nes, &ajoûta  au  champ  facré,un 
autre  champ  qui  avoit  deux  fchœ- 
nés  de  circuit , ou  foixante  flades. 
Il  ordonna  en  même  tems  aux  ha- 
bitans  d’obéir  è Archélaüs.  Celui- 
ci  devint  ainfi  leur  chef  fuptrme  ; 
ainfi  que  des  Prêtres  qui  étoient 
dans  la  ville  , excepté  feulement 
qu'il  ne  pouvoit  pas  les  vendre.  Il 


(«5  StraS.  p.  5^7  , ^57.  àr  feq-  Plin.  l'Acad.  drs  Infcript.  & Bell,  Lctt.  T. 
T.  I.  P Ptolcm.  L.  V.  c.  (5.  Hirt.  XXI.  p.  411, 

Panf.  de  Bdl.  Afiic,  pa{,  7^*.  Mciu.  de 
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fut  pour  fuccefl'eur  Ton  fils , qui 
fut  reinplacé  par  Lycomede,  au- 
quel on  donna  quatre  fchœnes  de 
terre  de  plus  que  n'avoient  eu  Tes 
prédécefleurs.  A Lycomede  fuc- 
céda  Diteutus , fils  d'Adiatorix. 
Il  fut  redevable  de  fa  dignité  à 
Augufle  , qui  , dit  on  , voulut 
récompenfer  par  - là  le  courage 
qu’il  avoir  montré  dans  une  cir- 
confiance. 

Strabon  dit  que  cette  ville  étoit 
fort  peuplée , & qu’elle  étoit 

comme  un  entrepôt  pour  ceux  qui 
vcnoient  d’Arménie.  La  fête  , 
dite  la  fortie  de  la  DéefTe,  y atti- 
roit  beaucoup  de  monde.  L’on  s'y 
rendoit  en  foule, hommes  & fem- 
mes , des  villes  & des  campagnes 
des  environs.  L’on  y voyoit  en 
touttems  des  pèlerins  qui  venoient 
faire  des  vœux  & des  facrifices  à 
la  DecfTe.  Les  habitans  fe  rrai- 
toient  avec  délicatelTe.  Leurs  hé- 
ritages étoïent  couverts  de  vi- 
gnobles. 11  y avoir  plufieurs  fem- 
mes , qui  faifoient  un  trafic  hon- 
teux de  leur  corps,  & dont  la 
plupart  étoient  des  Prètrefles  ; 
car , cette  ville  , fejon  la  remar- 
ciiie  de  Strabon  , étoit  une  autre 
Corinthe.  Le  grand  nombre  de 
femmes  débauchées  vouées  à Vé- 
nus , que  l’on  y trouvoit , y ame- 
noit  plufieurs  étrangers  , qui  s'y 
ruinoient  par  les  grandes  dépcnies 
qu'ils  y faifoient. 

Pline  parle  de  Comanes  com- 
me d’une  ville  qui  ne  fubfifloit 
plus,  aufli-bien  que  les  villes  de 
Thémifcyre  , Sotira  & Amafie. 


CL  527 

Il  ajoute  après  le  mot  Comana  : 
nunc  Manteïum.  Ortélius  & quel- 
ques autres  ont  cru  que  par  ces 
deux  derniers  mots,  Pline  avcit 
voulu  dire  que  Comanes  avoir  été 
appellée  de  fon  tems  Manteium. 
Ce  n’cft  point  cela  , il  dit  au  con- 
traire qu'elle  ne  fubfifloit  déji 
plus, yL;'r.  S’il  ajoure  nunc  Man~ 
u'mm  , c'eft  pour  faire  entendra 
que  de  toutes  les  villes  qu’il  vient 
de  nommer  , & qui  étoient  dé- 
truites , il  ne  refloit  plus  que  fo- 
racle.  Du  refte  , Pline  s’efl  trom- 
pé à l’égard  d’Amafie  qui  fubfifla 
long-tems  encore  après  lui. 

COMANIE  , Comanis  , (j) 
Kefixrit  , contrée  d'Afîe , félon 
Xénophon.  Pline  fait  mention  d’un 
peuple  nommé  Comani  , qui  doit 
être  celui  de  cette  contrée.  C’eft 
aufTi  vraifemblabicment  le  peuple 
nommé  .'ieao'  , Comi  par  Ptolé- 
mée.  Pomponius-Méla  diflingue 
dans  ces  cantons  les  peuples  Co- 
mares & Coamanes  , voifins  des 
Paropamifiens. 

COMANUS,  Comanus  f (éj 
fils  de  Nannus , roi  des  Ségobri- 
giens.  Ce  fut  ce  dernier  Prince  , 
qui  céda  aux  Phocéens  le  lieu  ^ 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Marfeit- 
le.  Après  la  mort  de  Nannus  , 
Comanus  lui  fuccéda  au  royaume 
des  Ségobrigiens. 

Quelque  tems  après , un  Li- 
gurien lui  repréfenta  que  Mar- 
feille  feroit  un  jour  funefle  au  re- 
pos & à la  liberté  des  peuples 
voifins  ; qu’il  devoit  fe  hâter  de 
l’opprimer  dans  fa  naiflance,  de 


(«)  Xenoph.  p.  416. 
314.  Ttulem.  L.  VI.  c. 
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peur  que  quand  les  forces  de  cette 
ville  feruienc  accrues  , il  n’en  fut 
lui-même  accablé.  Il  appuya  fon 
difcours  du  conte  de  cette  chienne 
de  la  fable , qui , pleine  & tou- 
chant prefque  à fon  terme  , pria 
un  berger  de  lui  prêter  fimplement 
une  place  où  elle  pût  mettre  bas 
fes  petits  ; qu’en  ayant  obtenu 
cette  grâce  elle  lui  en  demanda 
une  nouvelle  , & le  conjura  de 
vouloir  bien  permettre  qu'elle  les 
nourrît  au  même  endroit  ; mais 
qu'enhn  après  qu’ils  furent  deve- 
nus grands , & qu’elle  fe  vit  for-  , 
tifiée  de  ce  fecours  domeilique , 
elle  ufurpa  la  propriété  du  lien  ; 
qu'ainfi,  les  Marfeillois  qui  n’oc- 
cupoient  alors  ce  coin  de  terre 
qu’autant  qu’on  vouloir  bien  le 
foufffir,  deviendroientun  jour  les 
maîtres  de  tout  le  païs.  Coma- 
nus,  animé  par  ces  paroles,  ma- 
chine la  perte  des  Marfeillois  par 
les  embûches  qu’il  leur  prépare.  Il 
choifit  pour  cet  effet  le  jour  qu'ils 
célébroient  la  fête  de  Flore.  11  y 
envoie  un  grand  nombre  de  braves 
hommes, qui  entrèrent  dans  la  ville 
à la  vue  de  tout  le  monde , par  le 
droit  d’hofpitalité  commun  entre 
les  deux  peuples.  Il  y en  fait  con- 
duire feciétement  plufieurs  autres 
dans  des  chariots  couverts  de  joncs 

6 de  feuilles;  & lui,il  fe  cache  avec 
une  armée  derrière  les  montagnes 
voifines , afin  de  fe  trouver  à 
point  nommé  aux  portes , au  mo- 
ment que  les  conjurés  les  lui  ou- 
vriroiettt  pendant  la  nuit , & pour 
fe  rendre  maître  de  la  ville  enfe- 

(4)  Amiq.  rxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  177. 

(t}  Mdm.  de  l'Acad,  des  Infciipt.  £( 
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velie  dans  le  fommeil  & dans  le 
vin. 

Mais , une  certaine  dame , pa- 
rente de  Comanus,  touchée  du  fort 
qui  attendoit  un  jeune  & aimable 
Grec  , avec  qui  elle  avoir  • un 
commerce  de  galanterie  , lui  dé- 
couvrit les  delfeins  qu’on  tra- 
moit  contre  fa  patrie , dans  le  tems 
qu’il  la  tenoit  entre  fes  bras,  fiC 
l’exhorta  à fe  dérober  au  péril  qui 
le  menaçoit.  Le  jeune  homme 
court  d’abord  le  révéler  aux  Ma- 
giflrats  , qui , profitant  de  l’avis , 
font  taire  main -baffe  fur  tous  les 
Liguriens  , tant  ceux  qu'on  prit 
dans  la  ville , que  ceux  qu’on  tira 
de  deflous  le  jonequi  lescouvroit. 
Après  quoi , tournant  contre  Co- 
manus les  mêmes  embûches  qu’il 
leur  dreffoit,  ils  le  furprennenti 
& le  tuent  avec  fept  mille  hom- 
mes. C’efl  de-là  que  les  Marleil- 
lois  prirent  la  coûtume  de  fermer 
leurs  portes  les  jours  de  fête  , de 
faire  le  guet , de  pofer  des  fenti- 
nelles  fur  leurs  remparts , & de 
reconnoître  les  étrangers. 

COMASIE  , Comafia  , ( *»  ) 
l’une  des  Grâces  fuivant  un  ancien 
monument.  Ce  nom  ne  le  trouve 
nulle  autre  part. 

COMASTUS , Comaflus,  vil- 
lage de  la  Perfe  propre , au  rap- 
port de  Pülyen. 

COMA'TE  , Comat  us  , 
Chevrier , que  ceux  de  fa  profel- 
fion  avoient  pris  pour  le  héros  de 
leurs  chanfons.  C’eft  peut-être  le 
même  qui  fuit. 

COMATE  , Comatus  , (c) 

Biql.  Lttt.  T.  IV.  p.  547. 

(c)  Méin.  de  l'Acad.  des  Infc.  8t 
Bell.  Lcit.  Tom.  XU.  psg.  ^6. 
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certain  perfonnage  qui  promit  un 
agneau  aux  Nymphes , ayant  déjà 
fait  prél'em  de  deux  chevres  aux 
Mufes.  ' 

COMAZON,  Coma\on , (j) 
terme  Grec,  quifigniâe  farceur. 
On  donna  ce  nom  à Eutychien  , 
flatteur  de  l’empereur  Héliogaba- 
le,  parce  qu’il  éioit  bouffon  & 
farceur  de  profeffion. 

CO  MB  ABUS,  Comidiur,  (4) 
Kc/utaCo<  , jeune  Seigneur  de  la 
cour  du  roi  de  Syrie  , Antioclius 
1 furnommé  Sotet.  Ce  Prince  l’ai- 
moit  extrêmement.  La  reine  Stra> 
tonice  ayant  fait  voeu  de  bâtir  un 
temple  à Junon  dans  la  Ville  fa- 
crée,  Combabus  fut  nommé  pour 
accompagner  cette  PrincelTc  dans 
fon  voyage  , quoiqu'il  &t  tout  ce 
qu’il  pût  pour  s’en  excufer,  de  peur 
que  fa  jeunellé  & fa  beauté  ne 
donnafTent  quelque  prife  à la  mé- 
difance.  Mais  , comme  il  vit  que 
le  Roi  le  vouloir  abfolument , il  fe 
retira  chez  lui  fort  triAe , après 
avoir  obtenu  fept  jours  pour  fe 
préparer  au  départ.  Il  commença 
là  à déplorer  fa  condition  , de  fe 
voir  fur  le  point  de  perdre  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  , dont  il  étoit 
le  favori  , & peut-être  la  vie , s’il 
venoit  à être  accufé  du  crime  qu’- 
il appréhendoir.  Dans  ce  défef- 
poir,  U fe  coupa  les  parties  qui 
pouvoient  donner  du  foupçon  de 
lui  ; & les  ayant  fait  embaumer , 
il  les  porta  au  Prince  dans  un  vafe 
cacheté  , & lui  dit  qu’il  le  prioit 
de  lui  garder  ce  tréfor  jufqu’à  fon 
retour  ; ce  que  le  Prince  lui  pro- 

(a)  Créï.  Hill.  des  Emp.  Tom.  V. 
P S14. 
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mit  ; & après  l’avoir  fcellé  de  fon 
fceau  , il  le  remit  entre  les  mains 
de  ceux  qui  avoient  la  garde  de 
fon  cabinet.  Combabus  partit  en- 
fuite  , & fut  trois  ans  à fon  voya- 
ge. Cependant , ce  qu’il  avoit 
appréhendé,  arriva;  car,  cette 
jeune  PrinceAe  devint  amoureufe 
de  lui , par  une  longue  fréquenta- 
tion , en  l’abfcnce  de  fon  mari. 

D’abord  elle  fit  tout  ce  qu’elle 
put  pour  vaincre  ou  diAimuler  fon 
amour  ; mais , comme  elle  vit  que 
cela  ne  fervoit  qu’à  l’augmenter  , 
& que  l’entretien  continuel  d'un 
jeune  Seigneur  fi  accompli , l’allu- 
moit  de  plus  en  plus  , elle  réfolut 
à la  6n  de  fe  déclarer.  Pour  le  faire 
plus  adroitement,  elle  ht  un  grand 
feAin , afin  d’avoir  moins  de  pu- 
deur, & de  le  pouvoir  attribuer  à 
la  gaieté.  Après  qu’on  eut  donc 
foupé  , elle  entra  dans  l’apparte- 
ment de  Combabus , & lui  dé- 
couvrit fa  paffion.  Il  lui  répondit 
premièrement  qu’il  voyoit  bien 
que  c’étoit  par  une  galanterie  fic 
pour  l’éprouver,  aAn  de  fe  mo- 
quer après  de  lui.  Mais  , lorfqu’il 
vit  qu'elle  perfiAoit  dans  fon  dcf- 
fein  , il  s’excufa  fur  la  fidélité  qu’il 
devoit  à fon  maître.  A la  fin  , 
comme  elle  ne  recevoit  aucune 
réponfe  , il  lui  fit  voir  qu’il  n'étoit 
pas  en  état  de  la  fervir , ajoûtant 
les  raifons  qui  l’avoient  pu  obliger 
à fe  faire  ce  fanglam  outrage.  La 
PrinceAe , furprAe  d’un  accident  A 
imprévu , quitta  fa  pourfuite  , 6c 
non  pas  ion  amour  ; de  forte 
qu’elle  ne  pouvoit  vivre  fans  lui , 

I {V)  Luciao.  T.  II.  p.  8$o.  ^ /«j- 
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6 tâchoit  de  divertir  fa  paiCon  , 
dans  la  do>'Céur  de  fon  entretien. 
Cependant  ,.ia  chofe  devint  fi  pu- 
blique, qu’elle  parvint  jufqu’aux 
oreilles  du  Roi , & ce  Prince  indi- 
gné rappella  Combabus  en  dili- 
gence. Quelques-uns  difent  que 
ce  fut  la  Princeffe  même  qui  r.!C- 
cufa  de  l’avoir  voulu  corrompre  , 
comme  Phedre  6t  Hippolyte  , 
voyant  qu'elle  n’en  pouvoit  venir 
à bout. 

Quoi  qu’il  en  foit , Combabus  , 
afliiié  de  fa  vertu  , fe  rendit 
promptement  auprès  du  Roi;  & 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  fût 
arrêté prifonnier;  & le  Roi,  ayant 
aiïemblé  fon  confeil , l’accufa  pu- 
bliquement d’avoir  débauché  fa 
femme,  trahi  fon  bienfaiteur,  & 
fouillé  les  myftères  des  Dieux  par 
un  adultère.  Toutes  les  excufes 
qu’il  eût  pu  alléguer,  ne  lui  eulTent 
(ervi  de  rien , parce  que  la  vrai- 
femblance  étoit  contre  lui  , & 
qu’il  y avoit-là  une  infinité  de  faux 
témoins  pour  le  condamner.  AuOt 
ne  répondit-il  rien  à ces  accufa- 
tions  ; mais , comme  il  vit  qu’oa 
l’alloit  envoyer  au  fupplice , il 

f>ria  le  Roi  de  lui  remettre  encre 
es  mains  le  dépôt  qu’il  lui  avoir 
donné , comme  l’accufant  fous 
main  de  fe  le  vouloir  approprier. 
Le  Prince  l'ayant  fait  venir  aufli- 
tôt , il  rompit  le  cachet  St  fit  voir 
^s  pièces  juAificativet  de  fon  in- 
nocence. Alors , le  Roi  tout  con- 
fus , courut  l'embraffer  & fe  plai- 
gnit à lui  du  crime  qu’il  avoit 
commis  contre  foi- même.  Mais, 
pour  le  confoLer  du  mal  qu’il  lui 
avoit  fait , il  envoya  fur  le  champ 
tout  ÿ^çpfateurt  m fuppUce  » 
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& ils  reçurent  la  mort  au  moment 
qu’ils  attendoienc  la  récompenfe. 
Énfuite , il  combla  ce  jeune  Sei- 
gneur de  nouvelles  faveurs  , & 
voulut  qu’il  n’y  eût  rien  de  fecret 
pour  lui , & qu’il  pût  entrer  à 
toute  heure  oh  étoit  le  Roi.  Après 
cela , il  le  renvoya  , à fa  priere , 
travailler  à l’accomplifTement  de 
l’ouvrage  qui  étoit  demeuré  im- 
parfait ; & pour  récompenfe  de  fa 
vertu  y il  lui  6t  drelTer  une  Aatue 
d’airain  dans  ce  même  temple,  en 
habit  d’homme , avec  un  vifage 
de  femme  , fait  de  la  main  du 
meilleur  maître  de  ce  tems-là. 

On  dit  que  plufieurs  de  fes 
amis,  par  complaifance , ou  par 
infpiration  , fe  firent  Eunuques  à 
fon  exemple  , & qu’ils  allèrent 
pafler  là  avec  lui , le  reAe  de  leurs 
jours  pour  le  confoler.  Cette  coû- 
rame  fe  conletva  long-tems  parmi 
les  Prêtres  de  ce  temple;  ils  n’a- 
voient  même  , ni  d’autres  robes  , 
ni  d’autres  occupations  que  celles 
des  femmes , & cela  par  une  ren- 
contre malheureufe  qui  arriva  en- 
core à Combabus.  Car,  on  dit 
qu’une  jeune  étrangère , étant  de- 
venue amoureufe  de  lui , fe  tua 
de  délefpoir , après  qu’elle  eut  ap- 
piis  ce  qu’il  étoit;  de  forte  que 
touché  véritablement  de  ce  mal- 
heur , il  ne  s’habilla  plus  depuis 
qu’en  femme , afin  que  petfonne  à 
l'avenir  n'y  fût  trompé. 

COMBAT  , Ctrtamtn  , Pu- 
gna , Praiium  , fe  dit  en  général 
d’une  querelle  , ou  d’un  dittérend 
qui  fe  décide  par  la  voie  des  ar- 
mes. ~ 

Dans  une  guerre  , les  Auteurs 
fqilt  une  thftiafÜQA  entre  md  Coro: 
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bat  & une  bataille  cette  dernière 
exprime  l’aâion  générale  de  toute 
rannée , au  lieu  que  le  Combarme 
fignifie  qu’une  efcarmouche  parti- 
culière, ou  l’aélion  d'une  limple 
partie  de  l’armée  ; de  forte  que 
le  combat  efl  proprement  une 
partie  d’une  bataille.  Voye[  Ba- 
taille. 

COMBAT  SINGULIER, 

• Certamcn  Singuljre.  (j)  C’eft  un 
Combat  d’un  feul  à un  feul.  On 
en  trouve  des  exemples  dans 
l’HiAoire  , tant  Sacrée  que  Pro- 
fane. David  , chez  les  Hébreux , 
combat  contre 'le  géant  Goliath  , 
qu'il  terrailè.  T.  Alanüus , l’an  de, 
Rome  394,  remporte  une  vic- 
toire fignaiée  fur  un  Gaulois , qui 
avoit  défié  le  plus  brave  diis  Ro- 
mains de  venir  fe  mefurer  ayec 
lui. 

Il  a été  un  tems  que  les  procès  ' 
fe  décidoient  par  le  Combat  ftn- 
gulier.  On  fnppofoit  que  Dieu 
n’accordoit  la  viéloire  qu’à  celui 
qui  avoit  le  meilleur  droit.  Cela 
ariivoit  en  matière  civile,  uufli- 
bien  qu’en  matière  criminelle. 
L’accufateur  juroit  fur  la  vérité  de 
fon  accufation  , & l’accufé  lui 
donnoit  le  démenti , fur  quoi  cha- 
cun jettoit  fon  gage  de  bataille  en 
JuiVice.  Alors , on  conAituoii  les 
deux  champions  prifonniers  juf- 
qu’au  jour  nu  Combat.  Le  défen- 
deur avoit  le  choix  des  armes  ; & 
s'il  n’étoit  point  vaincu  avant  le 
coucher  du  foleil , il  étoit  abfous 
& c'enfé  viélorieux.  Cet  abus  étoit 
autrefois  tellement  autorifé  , que 

Ca)  Rc(î.  L.  I.  c,  17.  V.  4.  & /«J. 
Roll.  Hili.  Roin.  T.  Il,  p.  1;) 

(ij  Ad  Cutinib,  Lpilt,  1,  c.  p.  V.  sj. 
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les  Évêques  & les  Juges  ecclé- 
üaAiques  ordonnoient  le  Combat 
dans  les  chofes  obfcutes  & dou- 
teufes.  On  rapporte  qu'Alfonfe  f 
roi  de  CaAiile  , ayant  voulu  abo- 
lir le  rit  Mozarabique  pour  intro- 
duire l'Office  Romain , & le  peu-' 
pie  s’y  étant  oppofé  , on  convint 
de  terminer  le  différend  par  un 
Combat. 

COMBAT , Certamen  , j4goni 
A’-jf  J» , (é)  s'entend  des  jeux  fo— 
lemnels  des  Grecs  & des  Ro- 
mains à l’honneur  des  Dieux,  tels 
qu’étoient  les  jeux  Olympiques, 
les  Pythiens  , les  Néméens , les 
lAhmiques  , les  Combats  du  Cir- 
que , les  Aéfiens , & les  autres 
dont  nous  parlerons  en  leur  place. 
Les  Combats  qui  s'y  faifoient  , 
étoient  la  courfe , la  lutte , les 
coups  de  poingt , le  palet , &c. 
Les  combattans  , qui  fe  nom- 
moient  Athlètes  , s’y  préparoient 
dès  la  jeuneflé  par  des  exercices 
continuels  & un  régime  très- 
exaé).  Ils  ne  mangeoient  que  de 
certaines  viandes  & à certaines 
heures  ; ils  ne  buvoient  point  de 
vin  , & n’avoient  point  de  com- 
merce avec  les  femmes.  Leur  tra- 
vail & leur  repos  étoient  réglés  ; 
c’eft  par  l’exemple  de  ces  com- 
battans, que  Saint  Paul  exhorte  les 
Chrétiens  à s’abftenir  de  tout. 
Foyei  Athlètes. 

COMBATS  [ Les  ] , (c)  font 
perfunnifîés  dans  le  fyftême  de 
la  Théogonie  d’Héftode.  Ce  Poè- 
te les  faits  fils  de  la  Difcorde. 

(c)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St 
9cU,  Leit.  Tum.  XVIII.  pag.  j. 
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COMBE , Combe  , (a)  fille  d’O- 
phius  , fut  tnétatnorphofée  en  oi- 
feau , & évita  par  cette  aventure 
la  furie  de  fes  enfans,  qui  voùloient 
l’afTaniner. 

Cette  fable  fipnifie  que  Combe, 
par  Ton  adrefie,  échappa  des  mains 
de  fes  cnfans.  Cette  piincefle  en 
avoit  un  affez  grand  nombre , & 
on  lui  en  donne  jufqu'à  cent. 

Toi  qui  fouhaites  des  enfans 
Comme  un  avare  la  richejfe  , 

Et  qui  crois  que  de  nos  vieux  ans 
Us  font  la  paix  & l’alUgreJJe  ; 

Vois  par  cet  exemple  fameux  , 

Que  lu  ne  fçaisce  que  tu  veux  , 

Ou  que  tu  veux  fouvent  la  peine. 
Combe  en  reçut  beaucoup  d’appui  , 

Il  en  a plus  d’une  centaine  , 

Et  tous  confpirent  contre  lui. 

Il  y en  a qui , comme  on  le  voit 
par  ces  vers,  font  de  Combe  hn 
prince  & non  une  princelTe.  L’en- 
droit, oh  Ovide  en  fait  mention , 
eft  également  fufceptible  de  l’un 
& de  l'autre  fens. 

’Adjacet  his  pleuron  in  qua  trepi- 
dantibus  alis 

Çphias  tffugit  natorum  vulnera 
Combe. 

Le  plus  grand  nombre  cepen- 
dant s’accorde  à prendre  Combe 
pour  une  perfonne  du  fexe  fémi- 
|iin  ; & certains  la  font  fille  d’ A f- 
copus , & prétendent  qu'elle  paf- 
(Te  pour  avoir  la  première  inventé 

(«)  Ovid.  Metam.  L,  VII.  c.  9.  Myth.f 
nr  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  VIII.  pag.  71.  | 

<»)  Tû.  Uv.  L.  XXXYIU,  c.  19.  t 
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les  armes  d’airain  ; d'oh  vient 
qu’elle  a été  furnommée  Chalcis. 
Le  grand  nombre  d'enfans  qu’elle 
avoit  eus , donna  lieu  à un  pro- 
verbe parmi  les  Grecs  : Elle  a 
eu  autant  d'enfans  que  Combe , 
pour  dire  une  femme  féconde. 

COMBENNONS,  Comben- 
nones.  Voyei  Benne. 

COMBOLOMARUS,  Com- 
bolomartcs , (é)  roi  d’une  partie  des 
Gaulois , établis  dans  l’Afie  mi- 
neure. Ce  Prince  vivoit  environ 
1 89  ans  avant  Jefus-Chrift  ; c’eft- 
à-dire , dans  le  tems  que  fes  fii- 
jets  & les  autres  Gaulois  du  pais 
furent  réduits  fous  la  puififance  des 
Romains. 

COMBOS  , Combos  ,Ktme  ^ 
(c)  qui  avoit  été  introduit,  com- 
me celai  d’une  ville  dans  ce  vers 
de  Juvénal  : Ardetadhuc  Ombos& 
Teniyra  ; par  des  copifles  ignorans 
qui , doublant  le  c du  mot  adbuc, 
l’avoient  , répété  au  commence- 
ment du  mot  fiiivant.  Ortélins  a 
ôté  cette  ordure  fil  rétabli  le  vrai 
nom  qui^fl  Ombos , en  dépit  des 
manufcrits  61  de  tous  les  impri- 
més qu’il  y avoit  de  Ton  tems. 

COMBRÉE,  Combrea.  (d) 
Küft^ptiet,  ville  de  Macédoine. 
Hérodote,  qui  fait  mention  de 
cette  ville , fa  met  dans  le  voifi- 
nage  de  Pallène.  Il  nomme  Crof- 
fée  le  pais  ou  U la  place  avec  quel- . 
ques  autres. 

COMBULTERIE,  Comhul- 
teria,  ville  appellée  anfli  Com- 
pulterie.  Voyez  Compulterie.  ‘ 

COMBUTIS , CombutiSf  (e) 

CO  Juven.  Sat>r.  1$.  t.  J5, 

(J)  Herod.  L.  VU,  c.  iig, 

(«j  Paufi  p.  6je. 
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K'uPoi/t/ç  , l*un  des  chefs  des  Gau- 
lois , qui  firent  une  irruption  dans 
la  Grece  fous  la  conduite  du  fé- 
cond Brennus.  Foye^  Oreftorius. 

COME , Corne,  f'bye^  Macra 
Corne. 

COMÉDIE. , Comcedia  , nom 
d’une  maifon  de  campagne  , que 
Pline  le  Jeune  avoit  auprès  du  lac 
de  Corne. 

COMÉDIE , Comadia , (<j) 
Ku/uta/.a  . eft  l’imitation  des 
mœurs  mife  en  aèlion  ; imitation 
des  mœurs , en  quoi  elle  différé 
de  la  tragédie  & du  poëme  héroï- 
que ; imitation  en  aéfion  ,en  quoi 
elle  différé  du  poëme  didaélique 
moral  & du  (impie  dialogue. 

La  Comédie  difiere  particuliè- 
rement de  la  tragédie,  dans  Ton 
principe,  dans  Tes  moyens  & dans 
ia  6n.  La  fenfibilité  humaine  e(l 
le  principe  d’où  part  la  tragédie  ; 
le  pathétique  en  eft  le  moyen  ; 
l’horreur  des  grands  crimes  & l’a^ 
mour  des  fublimes  vertus  font  les 
fins  qu’elle  fe  propofe.  La  malice 
naturelle  aux  hommes  eft  le  prin- 
cipe de  la  Comédiè,  Nous  voyons 
les  défauts  de  nos  femblablesavec 
une  complaifance  mêlée  de  mé- 
pris , lorfque  ces  défauts  ne  font 
ni  affez  amigeans  pour  exciter  la 
compaftion,  ni  alfez  révoltans  pour 
donner  de  la  haine , ni  affez  dan- 
gereux pour  infpirer  de  l’effroi. 
Ces  images  nous  font  fourire  , ft 
elles  font  peintes  avec  fineffe  ; el- 
les nous  font  rire  , fi  les  traits  de 
cette  mal^j^  joie , auffi  frappans 

jJIkoII.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag. 
156.  yiüiv.  Mëm.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Leit.  Tom.  I.  pag. 
loa  , ijo.  Tom.  IV.  pag,  i}4. 
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qu’inattendus , font  aiguifés  par  la 
furprife.  De  cette  difpofition  à 
faifir  le  ridicule  , la  Comédie  tire 
fa  force  & fes  moyens.  Il  eût  été 
fans  doute  plus  avantageux  de 
changer  en  nous  cette  complai- 
fance vicieufe  en  une  pitié  philo- 
fophique  ; mais  , on  a trouvé  plus 
facile  & plus  fûr  de  faire  fervir  la 
malice  humaine  à corriger  les  au- 
tres vices  de  l’humanité,  à peu  près 
comme  on  emploie  les  pointes  du 
diamant  à polir  le  diamant  même, 
C’eft-U  l’objet  ou  la  fin  de  la 
Comédie. 

I. 

Origine  de  la  Comédie  che\  les 
Grecs. 

Les  Doriens , qui  s’attribuoient 
l’invention  de  toutes  les  pièces  de 
théâtre  , revendiquoient  en  par- 
ticulier celle  de  la  Comédie.  Les 
Athéniens  appelloient  les  bourgs  ^ 
& les  villages  dv/soi  ; au  lieu  que 
le  terme  xü'fteu  étoit  propre  aux 
Doriens.  Or , c’eft  de  ce  dernier 
mot , félon  eux , que  la  Comédie 
a tiré  fon  nom,  parce  que  les 
premiers  Comédiens , n’étant  pas 
reçus  dans  les  villes  , alloient 
jouer  dans  les  bourgs.  Suivant 
cette  étymologie , le  mot  Comédie 
fignifieroit  la  chanfon  du  bourg 
ou  du  village.  Mais  , c’eft  de  quoi 
ne  convenoient  point  les  Athé- 
niens , qui  dérivoient  ce  mot  du 
verbe  xo//ud^u  , qui  fignifie  aller 
en  mafque  par  les  rues , en  chan- 
tant & en  danfant , aller  faire  l’a- 

Tom.  VI.  p.  146.  T.  XII.  p.  9t , 94.T. 
XV.  p.  S57 , *60  , *6i.  T.  XVF.  p,  iSp, 
ér  fniv.  T.  XVII.  p.  110.  ér  friv,  Tom, 
XXI.  p.  145.  ér /«V. 
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tnour , aller  rendre  vifite  à Go- 
mus,  quiétoit  le  dieu  des  fedins. 
M.  Dacier  croit  que  cette  dernière 
étymologie  ne  peut  fe  foûtenir  , 
& qu’elle  efl  contre  toute  analo- 
gie. Mais , dit  M.  l’abbé  Vatry  , 
lotnmes-nous  mieux  inllruits  là- 
deiTus  que  les  Athéniens  qui  la 
croyoient  bonne  , ou  qu’Ariftote 
qui  la  propofe  fans  la  condamner  ? 

Les  Doriens  prouvoient  enco- 
Tp  qu’ils  écoient  les  inventeurs  de 
la  Comédie  , parce  qu’Épichar- 
me  , plus  ancien  que  Gbionidès, 
& que  Magnés'  , étoit  Sicilien. 
Mais , ceux  de  Cô  , parce  que 
le  même  Épicharme  avoir  été 
«xilé  chez  eux  ,vouloient  que  la 
Comédie  y eût  pris  naiiTance  ; & 
Us  dérivoient  le  mot  Comédie , du 
nom  de  leur  ifle. 

Les  Athéniens  avoientaufli  des 
titres 'en  leur  faveur.  Il  regnoit 
dans  laGrece  plufîeurs  traditions, 
qui  leur  attribuoient  l’invention 
des  pièces  de  théâtre.  On  difoit 
que  c’étoit  les  habitans  d’un  bourg 
de  l’Attique , appellé  Icarie  qui 
s’étoient  avifés  les  premiers  d’imr 
moler  un  bouc  à Bacchus , parce 
que  cet  animal  fe  déclare  l'ennemi 
de  ce  dieu , en  broutant  & en  gâ- 
tant la  vigne.  On  ajoûtoit  que  les 
chanfons  , les  danfes  & les  autres 
cérémonies  qui  avoient  accompa- 
gné ce  facrihee  , avoient  été  la 
première  ébauche  de  la  tragédie 
&dela  Comédie  ; & que  ce  ne 
fut  qu’à  l’imitation  des  Icariens , 
que  de  femblables  facrihees  eu- 
rent lieu,  chez  les  différentes  na- 
tions de  la  Grece.  En  effet , Su- 
fariot)  & Thefpis , qui  étoient  Ica- 
tiens , font  plus  anciens  qu’aucun 
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autre  poète  , foit  tragique  » foit 
comique  , & ont  vécu  avant  Épi- 
charme  , que  les  Siciliens*  vou- 
loient  faire  paffer  pour  l'inventeur 
de  la  Comédie. 

Il  n’eff  pas  non  plus  hors  de 
vraifemblance  que  c'eff  à ces 
fêtes  de  Bacchus  célébrées  à Ica- 
lie  , que  l’on  étoir  redevable  de 
ces  chanfons  remplies  d’inveâi- 
ves,  dont  parle  le  Scholiafte  d’A- 
riflopha.  & qu'il  dit  avoir  été 
l’occafion  de  l’établillement  de  la 
Comédie  à Athènes.  Voici  com- 
ment cet  Auteur  s’exprime.  Les 
Athéniens , jouiffant  d’une  pro- 
fonde paix  , commencèrent  à 
vexer  & à maltraiter  les  habitans 
de  la  campagne.  Ces  malheureux 
vinrent  fe  plaindre  à la  ville; 
mais , on  ne  leur  ht  point  judice  ; ' 
ils  imaginèrent  de  courir  pendant 
la  nuit  les  rues  d'Athènes , & d'in- 
vefliver  à grands  cris  contre  ceux 
de  qui  ils  avoient  reçu  quelque 
injure.  On  s'apperçut  bientôt  que 
ce  moyen  leur  réuffiffoic , & que 
les  plus  puiffans  citoyens  deve- 
noient  plus  retenus , dans  la  crain- 
te que  leurs  injuffices  & leurs  ex- 
cès ne  fuffent  découverts  publi- 
quement. Cette  obfervation  fit 
croire  au  peuple,  qu’il  feroit  utile 
que  quelques  Poctes  fiffenc  des 
vers  contre  ceux  qui  oferoient 
abufer  de  leur  autorité  & de  leurs 
richeffes.  On  voulut  que  ces  vers 
fe  réciiaffent  en  plein  théâtre  ; on 
établir  des  prix  pour  ceux  qui  y 
etcelleroient  ; & à carfe  de  fon 
origine  , on  nommfl^it^^gm 
de  poème  , Comédie  , (4HbC 
XiTi/or  , qui  fignifie  fommeil. 

Toutes  ces  étymologies  & cet 
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opinions  différentes  font  bien  voir 
que  les  Grecs  ne  fçavoient  pas 
eux- mêmes  avec  certitude  l’iiilfoi- 
re  de  leurs  poëfies  dramatiques  , 
& que  ce  qu'ils  nous  en  difcnt 
n*efl  fondé  que  fur  des  conjeéfu- 
res , plus  ou  moins  apparences. 
Au  reffe  , il  pourtoit  bien  être 
arrivé  que  les  myftères  de  Bac- 
chus  , s’étant  établis  en  différens 
lieux  & avec  les  mêmes  cérémo- 
nies , euffent  produit  par  tout  les 
mêmes  poëfies  licentieufes , dont 
chaque  peuple  en  particulier  s’eft 
fait  honneur  ; parce  que  chacun 
s’efl  imaginé  quSI  les  avoir  culti- 
vées le  premier  qu’il  ne  les 
avoit  imitées  de  perfonne. 

Ariffote,  l’auteur  le  plus  affuré 
qu’on  puiffe  confultet  fur  ces  ma- 
tières , nous  dit  dans  un  endroit , 
que  les  Poëtes  lambiques  dégé- 
nérerent  en  poëtes  comiques  ; & 
ailleurs  , que  la  tragédie  doit  fon 
origine  aux  poëtes  Dithyrambi- 

?ues  , & la  Comédie  aux  poëtes 
halliques.  On  a prétendu  qu’A- 
riffote  fe  concredifoit , en  parlant 
de  la  forte  ; mais  , s’il  y a quelque 
reproche  à lui  faire , c’eft  d’avoir 
féparé  ces  deux  fourees  de  l’an- 
cienne Comédie  ; & de  n’avoir  pas 
dit  en  même  tems , que  les  poë- 
tes lambiques  & les  poëtes  Phalli- 
ques avoient  été , en  quelque  m^,- 
nière , les  peres  de  la  Comédie. 
S’il  s’étoit 'exprimé  de  la  forte  , il 
eût  dit  une  chofe  , non  feulement 
très-vraifemblable  mais  qui  fe 
trouve  encore  confirmée  par  des 
témoignages  & des  autorités,  aux- 
quelles on  ne  fçauroit  fe  refufer. 

En  effet,  il  n’eft  pas  douteux 
que  les  deux  caraélères  difl'mâifs 
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de  l’ancienne  Comédie  ne  fuffent 
lafatyre  pcrfonnelle  & l’obfcénité. 
Par  la  fatyre  perfonnelle  , elle 
imita  la  poëlie  ïambique  , & elle 
emprunta  des  poëlies  phalliques 
les  ordures  donc  elle  amufa  fes 
fpeélateurs.  Si  nous  en  croyons  le 
plus  grand  nombre  des 'Auteurs  , 
elle  dut  fa  naiflânce  aux  puëmes 
informes  que  l’on  chancoit , à l’oc- 
cafion  des  récoltes  , & fur  tout 
des  vendanges.  Dans  ces  jours 
confacrcs  à Bacchus  , une  partie  I 
des  vendangeurs  fe  déguifoient  en 
fatyres  , ou  en  quelqii’autre  per- 
fonnage  ridicule  du  conege  de  ce 
dieu.  Montés  fur  des  chariots  , en 
allant  & en  revenant  du  preflbir  , 
ils  accabloient  d’injures  tous  ceux 
qu’ils  rencoiitroient  ; d’oîi  vient 
le  proverbe  , «ç  i’^  >ya>>eîr  , 

qui  figniâe  fe  déchaîner  contre 
quelqu'un  , & lui  dire  les  injures 
les  plus  fales  ôt  les  plus  groflières. 
On  voit  encore  quelques  traces 
de  cet  ancien  ul'age  en  beaucoup 
d’endroits.  Pendant  les  facrifices, 
ces  hommes  grofliers , que  la  fo-  t 
lemnité  & leur  déguifement  auto- 
rifoient  à tout  faire  & à tout  dire  , 
fe  tournoient  en  ridicule  les  uns 
les  autres  ; ceux , qui  en  avoient 
le  talent,  comportent  exprès  des 
couplets  à leur  mode  ; mais , il  y 
en  avoit  fans  nombre  de  tout  faits 
pour  ces  fortes  d’occafions,  que 
tout  le  monde  fçavoit , & qu’on 
ne  manquoit  pas  de  chanter , faute 
d’autres.  Les  danfes , les  geffes  , 
les  grimaces  , étoient  dans  le  mê- 
me goût  que  les  chanfons  ; tout 
le  monde  prenoit  part  à la  fête  ; 

& s’il  y avoir  on  bouffon  dans  le 
village , c’étoit  alors  qu’il  fe  figne- 

JLl  iv 
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loit.  On  peut  voir  la  description  , 
qu'Horace  fait  de  ces  fêtes  , que 
ce  Poète  regarde  comme  la  pre- 
mière origine  de  la  Comédie. 

Ces  farces , compofées  à la  hâte 
& jouées  par  des  païfans  ivres , 
donnèrent  l'idée  à des  Poètes  qui 
fe  fentoient  du  talent  pour  cette 
forte  d’ouvrage  , d’en  compofcr 
à loifir  dans  le  même  goût , & 
d’aller  de  village  en  village  les  ré- 
citer , montés  fur  des  trétaux , ou 
de  defliis  des  chariots.  Us  pre- 
noieut  leur  part  du  feûin;  on  leur 
lailToit  emporter  quelque  outre  de 
vin  nouveau  ; & on  les  couron- 
noit.  Mais , leur  licence  effrénée 
fît  que  pendant  long-tems  on  ne 
voulut  point  leur  permettre  l’en- 
trée des  villes  , & qu’ils  furent 
obligés  de  courir  les  campagnes. 

Quelques  Poètes  cependant  fe 
firent  une  grande  réputation  par 
ce  genre  d'ouvrage.  Nous  trou- 
vons dans  les  marbres  d’ Arondel , 
l’époque  de  Sufarion  , vers  le 
tems  de  Piûdrate.  Il  paroît  par 
ce  monument  que  ce  Poète  fut 
un  des  premiers  qui  mérita  une 
attention  un  peu  férieufe,  & qu’on 
établit  un  combat  & des  prix  en 
fa  confidération.  Si  nous  liftons  ce 
marbre  comme  l’a  lu  M.  Prideaux, 
nous  pourrions  en  conclure  que 
Sufarion  avoir  fait  jouer  fes  piè- 
ces à Athènes  ; mais , Bentley  lit 
différemment  ; & il  paroît  bien 
fondé  à rejetter  la  leçon  de  M. 
Prideaux.  Il  y avoir  long-tems 
qu’un  grand  nombre  de  Poètes 
s’étoient  diflingués  par  des  ïambes 
d’une  force  & d’une  véhémence 
extraordinaires.  Il  n’efl  pas  dou- 
teux que  les  Poètes  comiques 
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n’aient  puifé  dans  les  poèfies  fa- 
tyriques  ; qu’ils  ne  les  aient  prifes 
pour  modèles  , & qu’ils  ne  s’en 
foient  beaucoup  aidés  pour  atta- 

3uer  les  ridicules.  Il  y avoir  aufli 
es  poèfies  phalliques  fort  ancien* 
nés  , qu’il  étoit  d’ufage  de  chanter 
publiquement  , dans  toutes  les 
villes  de  la  Grece.  Les  Poètes 
comiques  ne  les  négligèrent  pas 
non  plus  ; & ils  trouvèrent  abon- 
damment dans  ces  vers  licentieuz, 
de  quoi  égayer  leur  drame  , & 
divertir  leurs  fpeéfaieurs  ; fi  nous 
ne  voulons  dire  plutôt  que  l’an- 
cienne Comédie  n’étoit  , â pro- 
prement parler  , qu’un  com- 
pofé  & on  mélange  de  poèfies 
ïambiques  & de  poèfies  phalli- 
ques. ’ 

Ariflote  dit  qu’Homfcre  avoit 
donné  un  premier  effai  de  la  Co- 
médie , en  changeant  en  fimple 
plaifanterie  les  railleries  offenfan- 
tes  des  premiers  Poètes  ; & en 
effet  , a]oûte-t-il , fon  Margiièt 
a le  même  rapport  avec  la  Co- 
médie , que  fon  Iliade  & fon 
Odyffée  ont  avec  la' tragédie.  Se- 
lon Suidas , ce  Margitès  étoit  un 
homme  d’une  fottife  & d’une  im- 
bécillité extraordinaires  ; il  ne  put 
jamais  compter  que  jufqu’à  cinq; 
il  ne  put  apprendre  aucune  forte 
de  profeffion  ; & il  étoit  déjà 
Somme  , qu’il  ne  fçavoit  pas  qui 
de  fon  pere  ou  de  fa  mere  l’avoit 
mis  au  monde.  Ce  poème  d’Ho- 
mère efl  perdu  ; il  feroit  cepen- 
dant néceffaire  de  le  voir  pour  en 
juger.  Car , fi  la  fottife  de  Mar- 
gitès étoit  telle , que  le  dit  Suidas , 
elle  devoit  exciter  plutôt  la  com- 
padlon  que  le  rire  , & par  coo- 
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fëquent  n'ctoit  pas , félon  Arifto- 
te  même  , le  ridicule  propre  à la 
Comédie. 

Les  changemcns  qui  font  arri- 
vés à la  tragédie  , nous  dit  encore 
ce  Philofopne  , ont  été  fenfibles, 
& on  en  a connu  les  Auteurs  ; 
mais,  la  Comédie  a été  inconnue, 
parce  qu'elle  ne  s’eA  pas  cultivée 
dès  le  commencement  , comme 
la  tragédie , car  le  Magiflrat  ne 
commença  que  fort  tard  à donner 
des  choeurs  comiques.  Ceux  qui 
jouoient  auparavant  , n'étoient 
que  des  aéleurs  libres  & volon- 
taires , qui  jouoient  pour  eux , & 
fans  ordre  du  Magidrat. 

Tandis  que  la  Comédie  ne  fut, 
pour  ainfi  dire , que  tolérée  dans 
les  villes , & qu'elle  ne  reçut  au- 
cun fecours  , ni  aucune  protec- 
tion du  Magillrat , ce  ne  fut  qu'un 
fpeâacle  très-informe;  elle  n'é- 
toit  compofée  que  du  chœur  feul  ; 
elle  n'avoit  ni  hidrions  , ni  maf- 
ques  , ni  décorations  , ni  même 
d'aéfion  dramatique.  Ce  n'étoit 
qu’une  fatyre  outrée  de  ceux  à 
qui  le  Poëie  en  vouloir , ou  des 
chanfons  grodières  dedinées  à 
amufer  une  populace  effrénée , 
dans  les  jours  de  fête  & de  dé- 
bauche. 

Enfin  , foit  que  l’on  crût  que  le 
fpeâacle  pourroit  contribuer  à la 
reformation  des  mœurs , .foit  que 
ce  ne  fût  que  pour  faire  plaifir  au 
peuple  , le  Magidrat  accorda  en- 
fin le  chœur  à la  Comédie  ; c’ed- 
à-dire , qu’il  fît  la  dépenfe  de  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la  re- 
préfeniation  des  Comédies  ; on 
propofa  des  prix  aux  Poètes  co- 
miques & à leurs  aâeurs  ; ce  qui 
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arriva  vers  le  tems  de  Périclès. 
Alors  , la  Comédie  prit  une  fafe 
toute  nouvelle.  La  repréfentation 
des  tragédies  fe  donnoit  depuis 
long- tems  à grands  frais  & avec 
beaucoup  de  magnifîcence  ; elles 
fervirent  de  modelés  aux  Poètes 
comiques  , qui  formèrent  toute 
la  difpofiiion  de  leurs  fables  , fur 
celles.de  la  tragédie.  Ils  travedi- 
rent , pour  ainfi  dire , la  Mufique  , 
& la  firent  en  quelque  forte  def- 
cendre  à leurs  ufages  ; ils  em- 
pruntèrent des  habits  , des  déco- 
rations , des  machines  , tout  ce 
qui  leur  convint  , & formèrent 
de  tout  cela  un  fpeéfacle  qui  eût 
quelque  régularité.  Mais,  en  mê- 
me tems , ils  furent  très-fîdeles  à 
conferver  à ce  nouveau  drame  fes 
deux  anciens  caraéfères.  Non  feu- 
lement ils  expoferent  à la  rifée 
du  peuple,  les  fots  & les  vicieux; 
mais  , ils  s’acharnèrent  encore 
contre  les  plus  honnêtes  gens  de 
la  République.  Perfonne  ne  fut  à 
l’abri  de  leurs  médifances  , ni 
même  de  leurs  calomnies  , qu’ils 
adaifonnoientde  leurs  bons  mots. 
11$  fçurent  rendre  ridicule  jufqu’à 
la  fagede  & à la  vertu  même; 
& l’indécence  & l’effronterie  fu- 
rent portées  à leur  comble. 

I I. 

De  la  Comédie  ancienne  , moyen- 
ne 6»  nouvelle. 

Cette  première  efpèce  de  Co- 
médie s’appella  la  Comédie  an- 
cienne , ou  la  vieille  Comédie. 
On  comptoir  douze  Poètes , qui 
avoient  excellé  dans  ce  genre  ; 
fçavntr  , Magnés , Timocréon  , 
Cratès , Eupolis  , Cratinus,  Arif. 


Digitized  by  Google 


53»  CO 

lophane  , Phrynicas  , Stralis , 
Phérécrates,  Platon  , Téléclides 
& Théopompe.  Le  nombre  des 
Comédies , que  ces  douze  Poëtes 
avoient  compofées , fe  montoit  à 
trois  cens  foixante-quinze  ; il  ne 
ne  nous  en  relie  aujourd'hui  que 
quelques  fragment  épars  çà  & là 
dans  des  Auteurs  anciens , prin- 
cipalement dans  Plutarque  &dans 
Athénée.  Seulement  onze  Comé- 
dies entières  du  feul  Ariftophane 
font  venues  jufqu’à  nous. Les  Cri- 
tiques anciens  nous  difent  que  les 
Poëtes  qui  l'avoient  précédé , 
avoient  contribué  chacun  en  quel- 
que chofe , à 'donner  à la  vieille 
Comédie  , une  forme  régulière  , 
& à augmenter  fes  agrément  -, 
mais  que  ce  fut  Ariflophane  qui 
la  porta  à fa  perfeélion , & qu’il 
furpalTa  tous  ceux  qui  travaillèrent 
dans  le  même  genre.  C’eft  ce  qui 
l’a  fait  appeller  par  toute  l'Anti- 
quité le  comique  par  excellence  , 
comme  Homère  eft  connu  par  ce 
feul  mot , le  Poëte. 

Voici,  félon  M.  l'abbé  Vatry, 
de  quelle  manière  fe  forma  la  Co- 
médie ancienne  , & quel  fut  le 
but  des  Poëtes  qui  la  cultivèrent. 

Lorfque  la  tragédie  fut  parve- 
nue à ce  point  de  perfeélion  oii  la 
portèrent  à l’envi  un  grand  nom- 
bre d’excellent  Poëtes  , fur  tout 
Efchyle,  Sophocle  & Euripide; 
d’autres  Poëtes , dont  le  génie 
étoit  porté  à la  plaifanterie  & à la 
fatyre,  entreprirent  de  donner  un 
fpeélacle  dans  lequel  tout  ce  que 
les  tragiques  avoient  imaginé  pour 
exciter  l’admiration , la  terreur  & 
la  pitié  , fut  employé  à faire  rire 
les  fpeâateurs , & à avilit  & à 
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rendre  méprifables  & TÎdicuIes 
tous  ceux  qu'il  leur  plut  d'atta- 
quer. Ce  n’étoit,  à proprement 
parler , que  des  parodies  conti- 
nuelles des  tragédies  les  plus  edi- 
mées  ; desboulFonneries',  fouvent 
les  plus  indécentes  & les  plus 
obfcènes , des  fatyres  amères  & 
outrées  contre  les  plus  grands 
hommes  de  la  République  ; mais 
tout  cela  mêlé  en  même  tems  de 
morceaux  de  poëfte  admirables  , 
de  vrai  & de  faine  morale , & 
fur  tout  de  la  plus  fine  & de  la 
plus  profonde  politique.  Le  livre 
de  Rabelais  efl  ce  que  nous  avons 
de  plus  propre  en  François , à 
nous  donner  une  jufle  idée  d'A- 
riflophane,  & il  femble  qu’on 
peut  dire  à peu  près  le  même  bien 
& le  même  mal  de  ces  deux  Aa-, 
teurs. 

Les  Poëtes  tragiques  avoient 
imaginé  des  aélions  grandes  6c 
capables  d’émouvoir  puifTamment 
leurs  ' fpeâateurs  ; ils  emprun- 
toient  ordinairement  leurs  fujets 
plutôt  de  la  Fable  que  de  rHifloi* 
re  ; ils  y trouvoient  «i  merveil- 
leux propre  à relever  & à agran- 
dir les  objets  , & à employer  les 
talens  qu’ils  fe  fentoient  pour  la 
grande  poëfie. 

Les  Poëtes  de  la  vieille  Comé- 
die ne  prirent  point  leurs  fujets 
dans  la  Vie  ordinaire  des  hommes; 
ils  voulurent  furprendre  leurs  fpec- 
tateurs  par  la  nouveauté  8c  parla 
bizarrerie  de  leurs  fiâions  ; ils  fe 
firent  un  mérite  de  tirer  des  fonds  ' 
les  plus  frivoles  en  apparence  , de 
quoi  charmer  6c  inllruire  même 
leurs  concitoyens,  ôc  furpaffêr 
leurs  rivaux. 
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Un  Pocte, après  avoir  ainfi  choi- 
fi  le  fujet  le  plus  bizarre  & le  plus 
extravagant  qu'il  pouvoir  imagi- 
ner, formoitfon  plan  fur  celui  des 
plus  belles  tragédies  , en  emprun- 
toit  toutes  les  parties  & en  fui- 
voit  toutes  les  réglés.  Il  s’aftrei- 
gnoit  aux  trois  unités  d'aélion  , de 
lieu  & de  tems  , & failoit  fur  le 
même  modèle  l'expofition  de  fon 
fujet , fon  nœud  & fon  dénoue- 
ment. Il  partageoit  fa  piece  en  fcè- 
nes  & en  intermèdes  ; il  employoit 
le  vers  ïambe  & faifoit  ufage  de 
toutes  les  autres  efpeces  de  vers 
que  les  Tragiques  avoient  adoptés. 
Non  feulement  les  Poëtes  de  la 
vieille  Comédie  prirent  les  mêmes 
efpeces  devers  que  les  Tragiques; 
mais , pour  rendre  ceux-ci  ridi- 
cules , ils  donnoient  fouvent  à 
leurs  vers  la  pompe  & la  magni- 
ficence des  vers  des  tragédies , 
qu'ils  parodioient  continuelle- 
mqnr,  employant  les  exprellions 
les  plus  fublimes  & les  plus  ma- 
jellueufes  pour  dire  des  chofes  les 
plus  baflies  & les  plus  bouffonnes. 
Le  Scholiafle  d'Ariflophane  aver- 
tit à chaque  inflant  que  tels  vers 
font  pris  d'Efchyle , tels  autres  de 
Sophocle  ou  d’Euripide  , ou  de 
quelqu’autre  tragique. 

La  Comédie  ancienne , ainfi 
que  la  tragédie,  mettoit  fur  le 
théâtre  trois  fortes  de  perfonna- 
ges  ; fçavoir,  des  hommes,  des 
dieux,  & des  êtres  imaginaires. 
Par  rapport  aux  hommes  qui  pa- 
roiflbient  dans  la  vieille  Comédie, 
c’étoient  les  premiers  & les  plus 
diflingués  d'entre  les  citoyens  ; 
c’écoiem  les  Magiflrats , les  Gé- 
sétaïuc  d'armée.  On  ne  faifoit 
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grâce  a perfonne  ; nous  en  avons 
la  preuve  dans  Ariflophane  , & 
les  témoignages  des  Anciens  re 
nous  permettent  pas  de  douter 
que  les  autres  Poètes  n’aient  por- 
té auffi  loin  que  lui  leur  licence 
effrénée.  Ainli  , cette  efpece  de 
Comédie  ne  donnoit  pas  feule- 
ment des  caraélères  généraux  , 
elle  peignoir  encore  tels  & tels 
hommes  en  particulier,  & comme 
elle  ne  les  mettoit  fur  la  fcène  que 
pour  les  tourner  en  ridicule , ou  les 
rendre  odieux,  elle  donnoit  beau- 
coup dans  l'exagération.  On  peut 
fort  bien  comparer  les  caraélères 
peints  dans  les  Comédies  d'Ariffo- 
phane , à ces  portraits  que  les 
peintres  ^appellent  des  charges , 
dont  le  but  eft  d'attraper  la  rel- 
femblance , mais  en  augmentant 
& en  chargeant  beaucoup  les  dé- 
fauts de  l'original.  Tout  défiguré 
que  foit  Socrate  dans  les  Nuées  , 
on  le  reconnoit  pour  le  même  So- 
crate qui  parle  dans  Platon  ; c’eft 
fon  tour  d'efptit  ; c’eft  fa  manière 
de  raifonner  & de  converfer. 
Quoique  Cléon  fût  un  perfonna- 
ge  fort  méprifable , on  fent  que 
(on  caraélère  eft  outré  dans  la 
Comédie  que  fit  exprès  contre  lui 
Ariftephane  , & qui  eft  intitulée 
les.  Chevaliers,  Il  en  eft  de  même 


de  tous  ceux  que  ce  poème  a mis 
(ur  la  fcène  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire 
à Ariftote  que  le  propre  de  la 
Comédie  étoit  dépeindre  les  hom- 


mes pires  qu’ils  ne  font. 

Les  Poëtes  tragiques  infroJui- 
foient  fouvent  desDieux  dans  leurs 


pièces , & ils  les  faifoient  parler 
avec  la  majefté  qui  leur  convenoir. 
Ariftophane  en  fait  paroitre  fou> 
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vent  dans  fes  Comédies  , mais  ils 
n’y  font  pas  pins  épargnés  que 
les  hommes.  La  vieille  Comédie 
plaifantoit  de  tout  ; & fi  l’on  fouf> 
£roit  qu’on  fe  moquât  des  perfon- 
nes  qui  occupoient  les  premières 
places  de  la  république  ; fi  le  peu- 
ple d’Athènes  même  en  perfonne 
mis  fnr  le  théâtre , excitoit  les 
buées  des  fpeéèateurs , on  conçoit 
aûfément  que  la  plaifanterie  éioit 
permife  â l’égard  des  Dieux.  Il  y 
a toute  apparence  que  l’on  regar- 
doit  ces  fortes  de  railleries  comme 
nn  badinage  innocent,  & qui  ne  ti- 
loii  point  â conféquence.  On  étoit 
perfuadé  que  les  'Dieux  étoient 
trop  fages  pour  s’ofFenfer  des  dif- 
cours  excravagans  d'un  Pbëie.  On 
croyoit  même  qu’ils  en  rioient  les 
premiers , & qu’ils  s’en  divertif- 
ibient.  Arnobe  nous  apprend  qu’à 
Rome,  lorfqu’on  pouvoir  foup- 
çonner  que  Jupiter  étoit  en  colè- 
re , pour  le  remettre  en  belle  hu- 
meur , on  faifoit  jouer  l’Amphi- 
tryon de  Plaute.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c’elè  que  l’on  défendit  aux 
Poètes  comiques  d’attaquer  des 
perfonnages  réels , fans  leur  in- 
terdire de  plaifanter  fur  les  Dieux; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
Plutus  d’Ariilophane  , qui  appar- 
tient à la  moyenne  Comédie , & 
où  les  Dieux  font  fort  maltraités. 

Les  tragiques  Grecs  mirent  fur 
la  fcène  non  feulement  les  Dieux , 
les  demi-Dieux , & généralement 
tout  ce  que  la  Fable  avoir  confa- 
cré , ils  portèrent  encore  la  har- 
dielTe  jufqu’à  introduire  des  êtres 
allégoriques.  La  rage  ou  la  fureur 
joue  on  rôle  dans  l’Hercule  furieux 
d'Euripide.  La  mort  eft  pn  des 
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perfonnages  de  l’Alcefte  du  même 
Poète.  Efchyle  fait  attacher  Pro- 
méthée  au  rocher  par  la  force  fic 
par  la  violence.  Les  Poètes  comi- 
ques ne  demeurèrent  point  en 
refte  avec  les  tragiques  fur  cet 
article.  Ils  firent  des  perfonnages 
de  tout  ce  qui  leur  vint  dans  l’ef- 
prit.  La  guerre  & le  tumulte  font 
deux  perfonnages  de  la  Comédie 
d’Ariftophane , intitulée  la  Paix. 
Dans  les  Guêpes , un  chien  fe 
porte  pour  accufateur  d’un  autre 
chien,  forme  fa  plainte , & le  cou- 
teau qui  a coupé  le  fromage  , efl 
cité  comme  témoin.  Les  Nuées 
font  des  nymphes  charmâmes  qui 
chantent  de  très-beaux  vers  , & 
forment  le  choeur  de  la  Comédie 
qui  porte  leur  nom.  Il  n’eft  pas 
jufqu’aux  grenouilles , qui  ne  taf- 
fent  un  rôle  confidérable. 

Les  Poètes  tragiques  , à l’envi 
des  Orateurs , tâchoient  d’infpirer 
au  peuple  les  fentimens  qu'ils 
croyoient  les  plus  convenables  à 
fes  intérêts.,  & leurs  pièces  font 
des  allufions  continuelles  aux  affai- 
res publiques.  Les  Poètes  Comi- 
ques s’ingétoient  dans  les  matiè- 
res du  gouvernement  bien  plus 
avant  encore  , & bien  plus  à dé- 
couvert que  les  tragiques.  Il  n’y 
a pas  une  feule  piece  d’Ariftopha- 
ne , dans  laquelle  on  ne  fronde  le 
gouvernement  d’Athènes.  Non 
feulement  on  y attaque  les  vices 
des  particuliers  , quels  qu’ils 
foient  ; mais , on  y expofe  avec  la 
plus  grande  liberté  toutes  les  fautes 
de  la  République  ; fouvent  même 
la  piece  ne  roule  que  fur  un  point 
capital  de  politique.  Les  Comé- 
dies intitulées  fu  PaiXf  les  Acar^ 
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'mnitns  , Ly/îjlrate , les  femmes  an 
Sénat , n’ont  d’autre  but  que  de 
perfuader  aux  Athéniens  de  s’ac- 
corder avec  les  Lacédémoniens , 

& de  finir  une  euerre  qui  les  rui- 
noit  les  uns  & les  autres , aufC- 
bien  que  leurs  alliés  & leurs  tribu- 
taires ; c’eft  pourquoi , Platon  , 
en  envoyant  à Denys  l'ancien  les 
Comédies  d’Ariftophane  , lui 
mande  qu’il  n’y  a aucun  livre  qui 
le  puifle  mettre  fi  bien  au  fait  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Athéniens. 

Ce  peuple  étoit  grand  amateur 
de  harangues  ; leurs  tragiques  en 
ont  rempli  leurs  pièces  j les  vieux 
Poctes  comiques  en  inféraient 
aufli  dans  leurs  Comédies , & les 
ornoient , ainfi  que  les  tragiques , 
de  maximes  de  politique  &.  de 
morale.  Il  y en  a un  grand  nom- 
bre de  cette  forte  dans  Ariftopha- 
ne  ; par  exemple , les  plaidoyers 
de  la  richefTe  & de  la  pauvreté 
dans  le  Plutus,  & ceux  de  la  juflice 
fit  de  l’in  juflice  dans  les  Nuées. 

On  faifoit  de  grandes  dépenfet 
pour  les  repréfentations  des  tragé- 
dies , en  décorations , en  macni- 
nes  & en  habits.  La  vieille  Comé- 
die prétendoit  égaler  la  tragédie 
par  tous  ces  moyens  , & fou- 
vent  la  iraveflir  & la  rendre  ridi- 
cule. Dans  la  Comédie  des  Gre- 
nouilles J Bacchus , habillé  en 
Hercule , arrive  fur  les  bords  du 
Styx , qu’il  pafTe  dans  la  barque 
de  Charon  ; il  trouve  de  l’autre 
côté  des  raonftres  de  plufieurs 
formes  qui  cherchent  à l’épouvan- 
ter. Ce  Dieu  pénétré  enfuite  dans 
le  féjour  des  bienheureux  , où 
l'on  célébré  en  fon  honneur  les 
myflères  avec  les  hymnes  j les 
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proceflions  , les  flambeaux  & les 
autres  cérémonies  en  ufage  dans 
ces  forfes  de  fêtes.  Tout  cela  fup- 
pofe  une  grande  variété  dans  les 
décorations  , Jes  machines , les 
habits  , &c.  Il  devoit  y avoir  en- 
core plus  de  magniâcence  dans  la 
Comédie  des  Oifeaux;  les  fpeâa- 
cles  dévoient  être  extrêmement 
brillans  , fur  tout  au  dernier  aâe  ; 
ij  fe  pafTe  au  milieu  de  l’air  , dans 
la  ville  de  Néphélococugie;  on  y 
apperçoit  des  murs  & des  tours 
bâties  fur  les  nues.  Prométhée,  & > 
après  lui  trois  autres  Dieux  y def- 
cendent  du  ciel.  PKlhétærus  en 
defceod  aufli  fur  un  char  de 
triomphe  ; la  DéelTe  , fouverai- 
neté  fupetbement  parée  , eft 
aflife  auprès  de  lui  ; il  tient  d’une 
main  le  fceptte  , & de  l’autre  les 
foudres  de  Jupiter.  Le  théâtre  efl 
tout  illuminé  d’éclairs, le  bruit  du 
tonnerre  fe  mêle  aux  chants  des 
oifeaux  qui  voltigent  en  foule  au- 
tour de  Pifthétætus  leur  nouveau 
Roi. 

La  Comédie  ancienne  fubfifla 
jufqu’au  tems  où  Alcibiade  gou- 
’ verna  la  république.  Alors , on  fe 
lafla  de  ces  cenfeurs  outrés  ; 6i 
Eupolis  ^ant  maltraité  dans  une 
de  fes  Comédies  Alcibiade  lui- 
même  , il  fut  fait  une  loi  par  la- 
uelle  il  étoit  défendu  aux  auteurs 
e Comédies  de  parler  mal  d’au- 
cun homme  vivant , & de  le  nom- 
mer  par  fon  nom. 

Les  Poètes  fe  retranchèrent 
alors  à médire  des  morts , & fur 
tout  des  anciens  Poètes  ; ce  fut  ce 
qu’on  appella  la  moyenne  Comé- 
die. Enfin  , on  fe  dégoûta  entière- 
meot  de  o’emeadr^  jamais  que  des 
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fat^res;  d’autant  plus  que  lies  au- 
teurs de  Comédies  trouvoient 
toujours , malgré  les  défenfes  ,* 
mille  moyens  de  tourner  en  ridi- 
cule ceux  qui  leur  déplaifoienc. 

' On  inventa  donc  la  nouvelle 
Comédie  , qui  ne  fut  plus  que 
l'imitation  de  la  vie  ordinaire  des 
fimples  citoyens.  Son  but  unique 
fut  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs & plus  fages , fous  l’appa-. 
rence  de  ne  vouloir  que  les  amu- 
• fer  & les  faire  rire.  C’ell  à cette 
dernière  efpèce  que  la  Comédie 
fe  iîxa  ; ce  qui  arriva  un  peu  avant 
le  régné  d’Alexandre. 

Mais,  un  fpeélacle  de  cette 
nature,  fi  propre'  à divertir  les 
honnêtes  gens , ne  put  fufiire  au 
peuple  ; il  lui  fallut  toujours  des 
bouffons.  Arifiote  nous  dit  que  de 
fon  tems  la  coutume  de  chanter 
publiquement  des  vers  phalliques 
fubrifioit  enoore  dans  plufieurs 
villes.  On  conferva  aufli  des  far- 
ces dans  l’ancien  goût , & de  plus 
d’une  efpèce  ; telles  furent  les  di- 
celies , les  magodies  , les  mi- 
mes. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , il  réfulte  que  la  vieille  Co- 
médie différoit  de  la  nouvelle  ; 

1 Par  le  tems  ; 2.®  Par  la  ma- 
tière ; 3 ° Par  la  forme. 

1.®  Par  le  tems.  La  vieille 
Comédie  Aiccéda  immédiatement 
aux  farces  groflières  qu'on  jouoit 
au  tems  des  vendanges , & dans 
lefqiielles  on  portoit  l’effronterie 
& la  licence  aux  derniers  excès; 
c’eft  ce  qui  fait  que  la  pudeur  eft 
fouvent  bleffée  dans  Arillophane. 
Il  faélcit  que  ce  Poète  plût  au 
peuple,  qui'écoil  accoûtumé  à 
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rire  des  plaifanteries  les  plus  grofi 
fières  & les  plus  indécentes.  Lorf- 
que  la  vieille  Comédie  fut  inven- 
tée, la  république  d’Athènes  étoit 
dans  fon  plus  haut  point  de  prof- 
périté  ; ce  qui  faifoit  que  le  peu- 
ple étoit  extrêmement  infolcnt , 
& qu’il  ne  refpeéloit  rien.  La  vieil- 
le Comédie  fe  reffentit  de  ces 
défauts.  Dans  la  fuite , les  fcien- 
ces  & les  arts  adoucirent  les 
moeurs,  & amenèrent  la  politeffe , 
ce  qui  rendit  la  nouvelle  Comé- 
die moins  fatyrique  & plus  dé- 
cente. 

2. ®  Par  la  matière.  Le  fond  des 
vieilles  Comédies  étoit  de  putes 
fixions,  mais  dont  les  perfonnages 
étoient  des  noms  connus,  & pour 
la  plûpart  véritables  ; au  lieu  que 
la  nouvelle  Comédie  n’attaqua  les 
vices  qu’en  général  , & fans  bief- 
fer  perfonne  en  particulier.  La 
vieille  Comédie  s’ingéroit  dans  les 
affaires  du  gouvernement  , & at- 
taquoit  les  premiers  de  la  Républi- 
que , la  nouvelle  n’introduifit  que 
des  gens  d’un  état  médiocre, 

3. ®  Par  la  forme.  Elle  emprun- 
ta de  la  tragédie  fon  plan  & fa 
confiitution.  La  tragédie  cher- 
choit, par  toutes  fortes  de  moyens, 
à relever  & à ennoblir  fes  fujets  ; 
la  Comédie  au  contraire  em- 
ployoit  les  mêmes  moyens  pour 
avilir,  & rendre  odieufes  & lidicu- 
les,  les  perfonnes qu'elle  attaquoit. 
Elle  fe  permettoit  toutes  fortes  de 
tiélions  ; les  plus  bizarres  & les 
plus  hardies  étoient  celles  qui  lui 
plaifoient  le  plus  ; elle  employoic 
les  expreffions  les  plus  relevées  & 
les  plus  poétiques  , au  lieu  que  la 
nouvelle  Comédie  fe  borna  à l'i-: 
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nitation  fidelle  de  la  vie  commune 
des  hommes. 

L’on  trouvera  au  mot  moyenne 
quelque  chofe  de  plus  étendu  que 
ce  c^ue  l'on  vient  de  lire , touchant 
la  Comédie  moyenne. 

I I I. 

JJe  la  Comédie  che^  les  Romains. 

Comme  il  eft  plus  aifé  d’imiter 
le  grodier  & le  bas  que  le  délicat 
& te  noble,  les  premiers  Poètes 
Latins,  enhardis  par  la  libeité  & la 
jaloufie  républicaine , fuivirenc  les 
traces  d’Aridophane.  De  ce  nom- 
bre fut  Plaute  lui-même  ; fa  mufe 
cd  , comme  celle  d’Aridophane  , 
de  l’aveu  non  fufpeéf  de  l’un  de 
leurs  apologides  , une  bacchante, 
pour  ne  rien  dire  de  pis , doixt  la 
langue  ed  détrempée  de  fiel. 

Térence  qui  fuivit  Plaute , 
comme  Ménandre  Aridophane , 
imita  Ménandre  fans  l’égaler.  Cé- 
far  l’appelloit  un  demi- Ménandre, 
& lui  reprochoit  de  n’avoir  pas  la 
force  comique  ; ezprelfion  t^ue  les 
commentateurs  ont  interprétée  à 
leur  façon  , mais  qui  doit  s’enten- 
dre de  ces  grands  traits  qui  ap- 
profondifTent  les  caraéfères , & qui 
vont  chercher  le  vice  jufque  dans 
les  replis  de  l'ame , pour  l’espofer 
en  plein  théâtre  au  mépris  des 
fpeéfateurs. 

Plaute  ed  plus  vif,  plus  gai , 
plus  fort , plus  varié  ; Térence , 
plus  fin  , plus  vrai , plus  pur , plus 
élégant  ; l'un  a l’avantage  que 
donne  l’imagination  qui  n’ed  cap- 
tivée , ni  par  les  réglés  de  l’art , 
ni  par  celles  des  mœurs  , fur  le 
talent  adujetti  à toutes  ces  réglés; 
L’autre  a le  mérite  d'avoir  concilié 


l’agrément  & la  décence,  la  po- 
litefTe  & la  plaifanterie , l’exadi- 
tude  & la  facilité.  Plaute  toujours 
varié , n’a  pas  toujours  l'art  de 
plaire;  Térence,  trop  femblable 
a lui-même,  a le  don  de  paroiire 
toujours  nouveau.  On  fouhaite- 
roit  à Plaute  l’ame  de  Térence, 
à Térence  l’efprit  de  Plaute. 

Les  Romains  fous  les  Confuls  , 
audi  jaloux  de  leur  liberté  que  les 
Athéniens , mais  plus  jaloux  de 
la  dignité  de  leur  gouvernement, 
n’auroient  jamais  permis  que  la 
république  fût  expofée  aux  traits 
iniultans  de  leurs  Poètes.  Ainlî , 
les  premiers  comiques  Latins  ha- 
zarderent  la  fatyre  perfonnelle  , 
ruais  jamais  la  fatyre  politique. 

Dès  que  l’abondance  & le  luxe 
eurent  adouci  les  mœurs  de  Ro- 
me ,la^Comédie  elle-même  chan- 
gea fon  âpreté  en  douceur  ; & 
comme  les  vices  des  Grecs  avoienc 
palTé  chez  les  Romains,  Térence, 
pour  les  imitea,  ne  fit  que  copier 
Ménandre. 

La  Comédie,  chez  les  Romains, 
prit  didérens  noms , reiativemenit 
a différentes  circondances , dont 
nous  allons  tendre  compte  en  peu 
de  mots. 

Ils  eurent  les  Comédies 
Atellanes  , ainfi  nommées  d’A- 
telle  dans  la  Campanie.  C’étoit 
un  tififu  deplaifanteries.;  la  langue 
en  étoit  ofeique  ; elle  étoic  divi- 
fée  en  aâes  ; il  y avoit  de  la  mu- 
fique  , de  la  pantomime  , & de  la 
danfe  ; de  jeunes  Romains  en 
étoient  les  aéleurs. 

2.^  Les  Comédies  Mixtes, oli 
une  partie  fe  paflbit  en  récit , une 
autre  en  aélion  ; ils  difoientqu'el- 
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les  etoient  partim  Statarîee , paf- 
tim  Alotor'ue  , & ils  citoient  en 
exemple  l’Eunuque  de  Térence. 

3. *^  Les  Comédies  appellées 
Moiorie  , celles  où  tout  étoit  en 
aâion , comme  dans  l'Amphi- 
tryon de  Plaute. 

4. *’  Les.  Comédies  appellées 
Palliatee  , où  le  fujet  & les  per- 
fonnages  étoient  Grecs , où  les 
habits  étoient  aulTi  Grecs  , où  l’on 
fe  fervoit  du  pallium.  On  les  ap- 
loit  au(E  Crcpidx  , chaulTure 
commune  des  Grecs. 

5.0  Les  Comédies  appellées 
Planipedia  , celles  qui  fe  jouoient 
à pieds  nuds  , ou  plutôt  fur  un 
théâtre  de  plein  pied  avec  le  rez> 
de-chauflee. 

6. ‘’  Les  Comédies  appellées 
Prætextatx  , où  le  fujet  & les 

^ perfonnages  étoient  pris  dans  l’é- 
tat de  la  noble(Te,&  de  ceux  qui 
portoieni  les  toges  Prétextes. 

7. ®  Les  Comédies  appellées 
Rhintonice , ou  Comique  lar- 
moyant , ce  que  l’on  appelloit  en- 
core Hilara  Tragcdia,  ou  Latina 
Comediu  , ou  Comedia  Italica. 
L’inventeur  en  fut  un  bouffon  de 
Tarente , nommé  Rhintone. 

8. ®  Les  Comédies  appellées 
Stataria,  celles  où  il  y a beaucoup 
de  dialogue  & peu  d’aéVion , telles 
que  l’Hécyre  de  Térence  & l’Afi- 
naire  de  Plaute. 

9, ®  Les  Comédies  appellées 
Tabernarix  , dont  le  fujet  6c  les 
perfonnages  étoient  pris  du  bas- 
peuple  , & tirés  des  tavernes.  Les 

(«)  Suppl,  à l'Antiq.  expi.  par  D. 
Bcrii.  de  Momf.  Tom.  II.  p.  i}7- 

(t)  Coût,  des  Ruai,  pat  M.  Nieup. 
paj.  314, 
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aâeurs  y jouoient  en  robes  lon-î 
gués , fans  manteaux  à la  Grec- 
que. Afranius  & Ennius  fe  dif- 
tinguerent  dans  ce  genre. 

10. ®  Les  Comédies  appellées 
Togatx,  où  lesaéleurs  étoient  ha- 
billés de  la  toge.  Stéphanius  fît 
les  premières^  on  les  fous-divifa  en 
Togatx , proprement  dites , Prx- 
textatx  , Tabernanx  , & Atella- 
nx.  Les  Togatx  tenoient  propre- 
ment le  milieu  entre  les  Preux- 
tatx  & les  Tabcrnarix  ; c’étoient 
les  oppolées  des  PaUtatx. 

11. ®  Les  Comédies  appellées 
Trabeata  ; on  en  attribue  l’inven- 
tion à Caius  Méliflus:  Les  aéieurs 
Y paroiflbient  in  trabeis  , &L  y 
jouoient  des  triomphateurs  , des 
chevaliers.  La  dignité  de  ces  per- 
fonnages, fl  peu  propres  au  co- 
mique , a répandu  bien  de  l’ob- 
fcurité  fur  la  nature  de  ce  fpeâa- 
cle. 

COMÉDOVIS  AUGUS- 
TIS.  (a)  Ces  deux  termes  for- 
ment le  commencement  d’une  an- 
cienne Infcripiion  ; & les  Anti- 
quaires croyent  au’ils  pourroient 
bien  défigner  des  divinités  Gaulot- 
fes. 

COMESSATIO.  (b)  Quand 
on  mangeoit  après  le  fouper  chez 
les  Romains  , on  appelloit  cela 
Comeffatio. 

COMETAS , Cometas  , (c) 
poëte  Grec, dont  Voflius  n’a  point 
fait  mention. 

COMETÈS  , Cometes  , (d) 
K./xirvi,  l’un  des  centaures  , tut 

(r)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  St 
Bell.  Leit.  Tom.  II.  pag.  165. 

(d)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 

accablé 
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accablé  fous  les  coups  du  Lapithe 
-Rhéius. 

CQMETÈS  , Comités  , f<i) 
pere  d'A(térion,  un  clés 
Argonautes  , avoit  époufé  Anti- 
gone , fille  de  Phérès.  Valérius 
J^laccus  donne  àCometès  l’épithe- 
te  de  Criftatus. 

. . . Celer  Âjierion  , quem  ma- 
ire cadentem 

Crlflatus  gemino  fovit  pater  amne 
Comités. 

L’interprete  Carrion  croit  que  le 
Poëte  a voulu  faire  par-là  allufion 
au  mot  Cometa  , & l’explique  par 
cet  endroit  de  Pline  , Cometas 
Graci  voeant , noflri  crinitas  pil- 
las horrentes  crine  fanguineo  ; & 
comme  cette  leçon  n'a  pas  été  du 
eoût  des  autres  Commentateurs , 
Xlafier  a prétendu  qu’il  falloit  li- 
re cemeus  , épithete  convenable  à 
Cometès , qui  habitoit  près  d’un 
promontoire  de  ce  nom  , duquel 
Straben  parle.  Mais  , comme  les 
meilleurs  manufcrits  portent  Cre- 
thaus , il  faut  croire  que  c’eft  la 
leçon  qu’on  doit  fuivre.  Cometès 
pouvoir  être  , aufii-bien  que  fa 
femme , de  la  race  des  Éolides. 

COMETÈS  , Comités , (é) 
l'ainé  des  enfans  de  Ti- 
famène  , fc  retira  en  Afie , félon 
Paufanias. 

COMETÈS  , Comités  , (c) 
Ksuhtvc,  l’un  des  fils  deThellius, 
elf  compté  au  nombre  des  héros , 
qui  attaquèrent  le  fanglier  de  Ca- 
lydon. 
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COMETÈS  , Cometes  , (il) 
Kc.tj.iTVi  , certain'  Mage  , l’un  des 
amis  de  Cambyfe,  fils  deCyrus, 
& fon  fuccedèur  au  royaume  des 
Perfes.  Cometès  fut  choifi  par  ce 
Prince, pour  être  le  Miniftre  de  fes 
fureurs.  Car , Cambyfe  ayant 
fongé  une  nuit  que  fon  frere  Mer- 

§is  devoit  régner , fut  fort  effrayé 
e ce  fonge  ; & s’étant  déterminé 
à fe  défaire  de  lui , il  chargea  Co- 
metès de  cette  exécrable  commif- 
fion.  Mais,  il  périt  lui-même  dans 
l’intervalle  , d’une  bleffure  qu’il 
s’étoit  faite  par  mégarde'avec  fon 
épée.  Cometès , inflruit  de  cet 
accident , fe  hâte  encore  plus  de 
tuer  Mergis , avant  que  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  Cambyfe  fe  foit 
répandue.  S’étant  donc  défait  du 
légitime  héritier  de  l’Empire,  il 
lui  fubftitue  Oropafte  fon  propre 
ffere,  qui  relTembloit  parfaitement 
au  Prince  qu’il  venoit  d’alTalSner, 
Tel  eA  le  récit  de  JuAin. 

Hérodote  raconte  la  chofe  tout 
autrement , & dit  que  ce  fut  Pre- 
xafpe  , homme  fort  eAimé  parmi 
les  Perfes  , qui  fe  défit  à la  chafTe 
du  frere  de  Cambyfe  , par  l’ordre 
même  de  Cambyfe  ; & que  la 
mort  de  ce  Prince  infpira  à un 
Mage , qu’il  nomme  Patizithes , la 
réfolution  de  s’emparer  du  royau» 
me. 

COMÉTHO  , Comatho  , 
Kc^tuÇJijprêtreffedeDiane.  Voyci^ 
Méianippe. 

COMÉTHO  , Cometho  , K,- 


(«')  Pjuf.  P*  3iOt  Méfn*  de  PAcid.  { 
des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom;  IX 

p.  8i  » &».• 

(*}  Pauf.  p.  407. 

Tm.  XI, 


Ce)  Pauf.  p.  ;s9. 
JuB.  L.  1.  c. 
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fia  ià" . (o)  £lle  de  Ptérélas,  coupa 
le  cheveu  fatal  d'où  dépendoic  la 
deftinée  de  fort  pere  ; & ce  Prince 
infortuné  en  perdit  la  vie.  Le  fens 
fie  cette  fable  eft  que  Cométho 
fit  alliance  avec  les  ennemis  de 
Ptérélas  ; ce  qui  caufa  la  ruine  de 
ce  Prince.  Mais , elle  fut  punie  de 
fa  trahifon  par  celui-là  même  en 
faveur  duquel  elle  l’avoit  corn* 
mife.  C'étoii  Amphitryon  , par 
qu  i elle  fut  mile  à mort. 

COMÉUS , Comaus , (i)  l’un 
des  furnoms  que  l’antiquité  a at- 
tribués à Apollon.  Il  éioit  adoré 
fous  ce  furnom  à Séleucie  , d’où 
la  ftatue  fut  portée  à Rome , & 
lacée  dans  le  temple  d’Apollon 
alatin.  On  dit  que  les  foldats  qui 
prirent  Sèleucie.s’éiant  mis  à cher- 
cher dans  le  temple  d’Apollon 
Coméus , des  tréfors  qu’ils  y fup- 
pofoiem  Cachés  ,il  fortit,  par  une 
ouverture  qu’ils  avoient  faite , une 
vapeur  empoifonnée  qui  répandit 
la  pelle  depuis  cette  ville  ]ufque 
fur  les  bords  du  Rhin  ; c’ell-  à- 
^ire , que  ce  pillage  & cette  pelle 
[ fl  elle  ell  vraie  ] arrivèrent  en 
même  tems , & que  le  peuple 
toujours  fuperllitieux  & raifon- 
tiant  à fa  manière  ordinaire  , re- 
garda l’un  de  ces  événemens  com- 
me la  caufe  de  l’aifire. 

Apollon  Coméus,  c'ell-à-dire  , 
Apollon  à belle  chevelure.  L’idée 
poétique  de  donner  à ' Apollon 
une  belle  chevelure  blonde,  vient, 
félon  toute  apparence , de  la  ma- 
nière éparfe  dont  on  voit  fcs 
rayons , lorfqu’ils  tombent  obli- 

(•)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
,V11.  p.  4.  ir  fmiv. 

(1)  Aniiq.  cap),  par  D.  Bem.  de 
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qnement  fur  une  forêt  épailTe  , 8e 
qu’ils  palTent  entre  les  feuilles 
des  arbres  comme  de  longs  filets 
lumineux  & blonds.  Les  Nau- 
cratiens  célébroient  fa  fête  en  ha- 
bit blanc. 

COMICE  , Comitium , (c)  lien 
de  Rome  dans  la  huitième  région, 
vers  le  Capitole  , près  du  marché 
Romain. C’éioit-là  que  fe  tenoient 
ordinairement  les  Comices  par 
Curies.  Ce  lieu  n’étoit , félon  tou- 
te apparence,  fermé  que  d'un 
mur  percé,  de  deux  portes,  par 
une  defquelles  une  Curie  fortoit , 
tandis  que  la  Curie  fuivante  en- 
troit par  l’autre,  félon  l’ordre  gar- 
dé dans  les  ovil'm  ou  fepta , an 
champ  de  Mars.  Il  ne  fut  couvert 
qu’en  ^45.  On  y fit  aofii  des  por- 
tiques, on  y éleva  des  flatues; 
c’etoit-là  qu’étoit  lepluual  libonis, 
ou  l’autel  où  les  Mag'tllrats  pré- 
toient  ferment  ; le  figuier  fauvage 
fous  lequel  la  louve  avoit  alaité 
Rémus  & Romulus  ; la  grande 
pierre  noire  que  Romulus  choifit 
de  fon  vivant  pour  fa  tombe.  On 
y punilToit  les  malfaiteurs  ; on  y 
fouettoit  à mort  ceux  qui  avoient 
corrompu  les  Vellales.  Les  An- 
ciens y jouoient  à la  paume , 8c 
Caton  s’y  exerçoit  quelquefois. 

On  dit  qu’il  y avoir  dans  le 
Comice , une  efpèce  d’échafaud 
ou  de  théâtre  élevé  & fpacieux  , 
qu’on  nommoit  la  T ribune  aux  ha- 
rangues , que  les  Romains  appel- 
loient  Rofira. 

Ce  lieu  , nommé  Roflra  , étoit 
un  temple  où  l’on  avoit  rangé  les 

fMomf.  Tom.  I.  paft-  (I4. 

(O  Tir.  Liv.  L.  I.  c,  Roll.  BIB. 
Rom*  T.  lU.  p. 
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Éperons  des  navires  ,que  C.  Moe- 
nius  Q>nful  avoir  pris  dans  une 
bataille  contre  les  Àniiates , l’an 
de  Rome  416;  & avant  Jefus- 
Chrift  338.  C’éioit  de  cet  endroit 
qu’on  rendoit  la  judice  , qu’on 
propofolt  les  loii  au  peuple,qu’on 
le  haranguoit , & qu’on  traitoit 
avec  lui  généralement  de  toutes 
chofes.  On  y élifoit  encore  laplû- 
part  des  Magiftrats  ; aufli  les  pré- 
tendans  aux  charges  s’y  familiari- 
foient  indifféremment  avec  tout 
le  monde,  carefToient  & prioient 
les  uns , promettoient  aux  autres  , 
& n’oiiblloient  rien  pour  avoir  les 
fuffrages  , fe  faifant  affider  dans 
ces  occafions  par  leurs  amis  & par 
leurs  parens  qui  avoient  le  plus  de* 
Crédit.  Il  y avoit  un  autre  lieu 
nommé  Rojha,  au  pied  du  mont 
Palatin. 

COMICES  , Comîtia  , \a) 
nom  que  l’on  donnoit  aux  alTem- 
blées  du  peuple  Romain , qui 
avoient  pour  objet  les  affaires  de 
l’État.  Ces  affembées  éto'ient  con- 
voquées & dirigées  , ou  par  un 
des  deux  Confuls  , ou  dans  la  va- 
cance du  Confulatipar  l’inter-rex, 
par  un  Préteur , un  Diâateur , un 
Tribun  du  peuple,  un  Souverain 
Pontife,  ce  qui  n’étoit  pas  otdi-' 
naire  , un  Décemvir  , ou  un 
Édile. 

Les  Comices  fe  tenoient  ou 
pour  réleflion  d’un  Magiftrat,  ou 

Îour  quelque  innovation  dans  les 
.oix , ou  pour  une  réfolution  de 
guerre;  l'addiâion  d’un  Gouverne- 
ment, la  défofttion  d’un  Général, 
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le  jugement  d’un  citoyen.  O a 
s’affembloit  dans  le  champ  da 
Mars,  ou  dans  le  marché  ,-  ou  au 
Capitole.  Les  citoyens  habitans  de 
Rome  & les  étrangers  y étoient 
indiilinélement  admis.  Il  n’y  avoit 
point  de  Comices  les  jours  de  fê- 
tes , les  jours  de  foires,  ni  les  jours 
malheureux.  On  ne  comptoir  dans 
l’année  que  184  jours  de  Comices; 
ils  étoient  remis  quand  il  tonnoit  ^ 
ou  qu’il  faifoit  mauvais  tems,  ot 
que  les  augures  ne  pouvoient  pas 
commencer  ou  continuer  le%rt 
obfervations.  La  liberté  des  af- 
femblées  Romaines  fut  trés-gênée 
fous  Jules  Céfar  , moins  fous  Au- 
gufle  , plus  ou  moins  dans  la 
fuite  , félon  le  caraélére  des  Em-. 
pereurs. 

La  diflinélion  des  Comices  fui- 
vit  la  diliribution  du  peuple  Ro- 
main. Le  peuple  Romain  étoit  di- 
vifé  en  Ceniuries  , en  Curies  6c 
Tribus;  il  y eut  donc,  fur  tout 
dans  les  commencemens , les  Co- 
mices appeliés  Comitia  trlbuia  , 
les  Curiata  , & les  Ctnturiata.  Ils 
prirent  aufli  des  noms  différens  , , 

fuivant  les  magiflratures  auxquel- 
les il  falloit  pourvoir  ; & il  y eut 
des  Comices  dits  Confularia  , les 
Pretoria , les  Ædilitia  , Cenforia  , 
Pontijicia  , Proconfularïa  , Pro- 
pratoria  & Tribunitia  , fans 
compter  d’autres  C.omices  dont 
l'objet  étant  particulier  , le  nom 
l’étoit  aufli  , tels  que  les  Calata. 

Le  mot  Comices  vient  d’un  mot 
Latin , qui  fignifie  aller  enfemble  , 
s' ajfembler. 


P- 


(J)  Coût,  ctrs  Rom.  par  M.  Nieup.  I I^fcript.  8c  Bell.  Lctt.  Tvn.  I.  p.Sa. 
}a.  dr /«iv.  KUin.  de  l'Acad,  dcs,fÿ'jMv. 
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COMICES  , appellét  Ædi- 
C’éloil  des  aOiemblées  , où 
l’on  élifoit  les  Édiles  Curcles 
& Plébéiens  ; elles  étoient  <pei- 
quefois  convoquées  par  ks  Tri- 
buns , quelqueiois  par  les  Édües  ; 
le  peuple  y éroit  diflribué  par 
Tribus.  ■ 

COMICES,  appelles  Calata. 
Le  peuple  , dans  ces  affemblées  , 
étoit  diilribué  par  Curies  ou  par 
Centuries.  C'ctoit  un  Liéleur  qui 
appelloit  les  Curies;  c'étoit  un 
C^nicen  qui  appelloit  les  Cen- 
turies. Elles  étoient  demandées 
par  le  College  des  Prêtres  ; on  y 
élifoit  dans  les  Centuries  un  rtx 
Sacrificulus , & dans  les  Corjes , 
un  Flamine.  On  n'appelloit  que 
dix-fepi  Tribus  ; ce  n’étoient  donc 
pas  proprement  d^s  aflemblées 
qu’on  pûi  appeller  Comitia , mais 
Confilia.  On  y faifoit  les  aâes  ap- 
pellés  adfogaiions  , ou  adoptions 
de  ceux  qui  étoient  leurs  maîtres  , 
fui  juris.  On  y palloit  les  tcfta- 
mens  appellés  de  ce  nom , tefta~ 
menta  Calata  ; on  y agitoit  de  la 
cérémonie  appellée  deujljtio  fa- 
crorum  , ou  de  l'accomplÜTement 
des  legs  deftinés  aux  chofes  fa- 
Crées , félon  quelques-uns , ou  de 
U confécration  dés  édibces  , félon 
d’autres. 

COMICES , appellés  Cenfo- 
ria.  Cétoient  des  affemblées 
Ciii  l’on  élifoit  les  Cenfeurs.  Le 
peuple  y étoit  difliibué  par  Cen- 
turies; up  des  Confuls  y préûdoit; 
le  Cenfeur  élu  .entroit  en  charge 
immédiatement  après  l'éleélion  , à 
moins  qu’il  n’y  eût  quelque  caufe 
de  nullité. 

• COMICES  ^ appelles  CenfH- 


CO 

TÎata  , aotrement  Comices  par 
Cemnries.  F’aycf  Centuries. 

CO.MlC«  , appellés  *Con/t- 
Ijria.  Dans  ces  affemblées  , le 
peuple  étoit  diftribaé  par  Centu- 
ries ; 00  y élifoit  les  Confuls.  Les 
premiers  Comices  Confulaiij  fe 
tinrent  l’an  de  Rome  245  par  Sp. 
Lucrétius  , imer-rex  pour  lors.âc 
on  y nomma  Confuls  M.Jun.  Bru- 
lus  fit  Tarquinius  Collatinus.  On 
créa  Ibovent  un  inter-rex  pour 
préfider  à ces  Comices , quand 
l’éleélion  des  Confuls  ne  pouvoit 
fe  laite  au  tems  marqué.  L’inter- 
rex,  fous  lequel  l'éleélion  des 
Confuls  fe  commençoit  , n’en 
voyeit  pas  ordinairement  la  con- 
• clufion  ; fon  régné  n’étant  que  de 
cinq  jours,  on  en  ciéoit  un  fé- 
cond. Ce  fut  dans  la  fuite  à un 
Exconlbl  à tenir  les  Comices  con- 
fulaires.  Au  défaut  d'Exconfut  , 
on  faifoit  un  Oiélateur.  Ih  fe  te- 
noient  à la  ffn  du  mois  de  Juillet, 
ou  au  commenccmetu  d’Août. 
Lorfque  les  féances  étoient  inter- 
rompues , l’éleâion  duroit  jufqu'- 
au  mois  d'Oétobre.  Cependant, 
les  Candidats  au  Confulat  s'ap- 
pelloient  Confuls  déffgnés  , Con- 
jules  defgnati  ; & la  (oiiéfion  des 
Oiéiateurs  ne  finiffoit  qu’au  pre- 
mier Janvier  , èi  avant  qu’on  eût 
fixé  le  premier  Janvier  , qu’au 
commencement  de  Mars.  Alors  , 
les  Confuls  déffgnés  enttoient  eq 
exercice. 

CO^lICES , appellés  Curiain, 
ou  Comices  par  Curies,  ^oye^. 
Curies. 


COMICES  , Pontificia.  Le 
peuple,  dans  ces  affemblées,  étoit 
diffribué  par  Tribus  « on  y éltlbit 
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un  (buverain  Pontife  ; on  lîroît  le 
rang  des  Tribus  au  fort  ; l’unani- 
mité  de  dix-fept  Tribus  fufHfoic 
pour  l'éleflion.  Ce  fut  un  Pootife 
qui  les  convoqua  , & qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  eut  été 
transféré  aux  Confuls  par  la  loi 
Domitia. 

COMICES,  appellés  Prttto- 
ria.  C etoient  des  alfemblées , où 
le  peuple  étoit  diflribué  par  Cen- 
turies ; on  y élifoit  les  Préteurs. 
Ces  Comices  étoient  tenus  par 
un  Conlul.  Comme  il  y avoit 
quelquefois  jufqu'à  dix  Préteurs  à 
nommer , & que  le  nombre  des 
Candidats  étoit  grand , les  féanres 
duroient  fi  long-tems  qujpn  divi- 
ibit  l'éleâion  , & cm’on  différoit 
celle  de  quelques  Préteurs.  Ces 
Comices  ie  teooient  un , deux 
ou  trois  jours , & rarement  plus 
tard , après  les  Comices  Confu- 
Viires. 

COMICES , appellés  Procon- 
fuLtria  & Proprittoria.  Le  peu- 
ple , dans  ces  aflémblées  , étoit 
dillribué  par  Tribus.  On  y élifoic 
les  Proconfuls  & les  Propréteurs , 
lorApieles  cas  rexigeoient,comme 
plufieurs  Gouvernemeos  de  pro- 
vince à remplir  , plufieurs  guerres 
à conduire  , une  feule  guerre  ou 
un  feul  gouvernement , auquel  les 
deux  Confuls  ou  Préteurs.préten- 
doient  en  même  tems.  Quant  à la 
manière  de  les  tenir , voyez  les 
Comices  appellés  Cr/i/urcard. 

COMICES  , appellés  Quaf- 
toria.  Dans  ces  alfemblées , le 
le  peuple  étoit  dillribué  par  Cu- 
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ries  ; on  y élut  les  Quefieurs , juf- 
qu’à  ce  que  ce  droit  fut  transféré 
aux  Comices  par  Tribus.  Les  Co- 
mices Q^ttafloria  étoient  tenus  par 
un  Conful  ; on  y procédoit  par 
Curies  dans  le  marché  Romain  , 
& par  Tribus  dans  le  champ  de 
Mais. 

COMICES , appellés  Sacerdo- 
tum.  Côtoient  des  alfemblées  , où 
le  peuple  étoit  dillribué  par  Tri.- 
bus.  On  y élifoit  les  Prêtres.  Le 
Conful  y piéfidoit. 

COMICES  , appellés  Triiurd- 
tia.  l^yr^Tribunitia. 

COMICES,  appelles  , Tribu- 
ta,  ou  Comices  par  Tribus,  yoyt^ 
Tribus. 

COMICILES  , ComicUia  , 
étoient  des  alfemblées  particuliè- 
res des  citoyens  Romains.  On  les 
a^pelloii  aind  pour  les  dilfioguer 
des  Comices,  où  tout  le  peuple 
devoit  fe  trouver  au  moins  par 
fes  repréfentans. 

COMINIENS  , Coniinf, peu- 
ple d'Italie.  Leur  ville  fe  nommoic 
Cominium,  Voyt[  Cominium. 

COMINIUM,  Cominium,  (<j) 
ville  d’Italie,  au  pais  des  Samm- 
tes.  Cette  ville  fut  alTtégèe  par  les 
Romains , l'an  de  Rome  459.  Le 
Conful  Sp.  Carvilius  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  faire  réullir 
l’aifaut.  On  efcaladq  les  murs , 
on  enfonce  les  portes.  Les  aflié- 
gés  , perdant  toute  efpérance  , fe 
retirent  tous  dans  la  place  publi- 
que , & après  une  courte  & foi- 
ble  dèfénfe , mettent  bas  les  ar- 
mes, & fe  rendent  à difcrétion  au 


* 


(J)  Tir.  Lif.  L.  X.  c.  jv,  A-  fil-  L.  XXV.  c.  14.  Plin.  T.  I.  p.  (Sy,  Roll,  Hift. 
Kjin-  T.  II.  p.  157 , }j8. 
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Confut  au  nombre  de  plus  de 
quinze  mille  hommes  ; il  y en 
avoir  eu  plus  de  quatre  mille  de 
tués.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  , 
& réduite  en  cendres. 

Pline  nomme  les  habitans  Co- 
mini ; & le  P.  Hardouin  trouve 
qu’il  feroit  mieux  de  lire  Cominii, 
Pline  met  Cominium  au  nombre 
des  villes  qui  ne  fubfifloient  plus 
de  fon  tems.  Cependant , Scipion 
Mazella  , cité  par  Ortélius , pré. 
tend  qu’on  l’appelle  préfeniement 
Comino. 

Tite-Live,  au  cinquième  livre 
de  la  troifième  Décade , parle 
d’une  ville  , qu’il  nomme  Comi- 
nium Ceritum.  Eft-ce  la  même  , 
dont  on  vient  de  faire  mention  , 
ou  une  autre, diflérente  de  celle-ci.^ 
Pour  moi  j’avoue  qu.e  je  ne  fçau- 
rois  décider  la  queffion.  - 

COMINIUS,  Cominius.  Fbye^ 
Pontius  & Poftumus. 

COMINIUS  [ Sext.  ] , (a) 
Sext.  Cominius  , fut  conduit  par 
ordre  du  Préteur  Verrès  à un  re- 
pas barbare  donné  à Melüne. 
C’ed  dans  cette  circonllance  que 
ce  Préteur  voulut  lui  jetter  à la 
tête  la  coupe  qu’il  tenoit  en  main, 
& qu’il  ordonna  de  le  faifir  à la 
gorge  pour  être  de  - là  renfermé 
dans  les  cachots. 

COMINIUS  C Q.  ] . {b)  Q. 

Cominius  , ofHcier  , qui  fervoit 
dans  l’armée  de  Céfar.  Étant  tom- 
bé entre  les  mains  de  Scipion  , il 

fa)  Cirer.  Or»t.  in  Verr.  L.  VI.  c.  »o. 

(i)  Hirt.  l’anf.  de  Bell.  Afrtc.  paf>. 

J 786. 

(c)  Ciccr.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.  80. 

(d;  Tarit,  ^nnat.  L.  IV.  c.  fi. 

(r)  Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  Sc 
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fervit  depuis  dans  les  troupes  de 
ce  dernier. 

COMINIUS  [ L.  ],  Z.  Cn- 
minius.  Cicéron  dit  de  ce  L.  Co- 
minius la  même  chofe  que  de  ce- 
lui qui  fuit.  ybye[  l’article  fui- 
vant. 

COMINIUS  [P.].  P.  Comi- 
nius , ( c ) Chevalier  Romain  , 
joignit  beaucoup  d’éloquence  à 
une  grande  probité.  Il  tut  accu- 
fateur  de  Stalénus  , félon  Gcé- 
ron. 

COMINIUS  [C.l . C.  Comî- 
nius  , (d)  Chevalier  Romain  , fut 
convaincu  d’avoir  compofé  con- 
tre Tibère  un  poème  injurieux  & 
diffamai*.  Ce  Prince  lui  6t  ce- 
pendant grâce  aux  prières  d’un 
Sénateur , frere  du  coupable. 

COMIQUE  t Le  ] , (e)  fur- 
nom  donné  par  excellence  an 
poète  Arillophane  , comme  Ho- 
mère efl  connu  par  ce  feul  mot 
It  Poète. 

COMIQUE , ComicBs,  nom 
que  l’on  donne  aux  anciens  Poè- 
tes qui  ont  compofé  des  comé- 
dies. 

COMIUS , Comius,  (f)  Atré- 
bâte  , fe  rendit  d’abord  digne  de 
la  confiance  de  Céfar , qui  le  fit 
Rot  de  fa  nation.  Comme  fon 
nom  étoit  fort  connu  & fort  con- 
*fidéré  dans  la  grande-Bretagne  , 
Céfar , fur  le  point  d’y  palier , l’y 
envoya  avec  ordre  de  parcourir 
différens  peuples  , & de  les  ex- 

Bell.  Lctt.  T.  XXI.  p.  i^S. 

(/)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  p.  14^, 
147.  L.  V.  pag.  176.  L.  VIII.  pag,  474. 
& frif.  Créa.  Hitt.  Rom.  Tom.  Vil.  p. 
•4Î-  ^ /••V, 
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horfçr  à reconnoiire  l'Empire  Ro- 
main, Mais,Ieb  Bretonr , au  lieu 
de  fe  fou^Tietire  , arrêtèrent  Co- 
piius  , qui  demeura  ptifonnier, 
iufqu’à  ce  que  Céfar  eut  contraint 
ces  peuples  à fe  rendre. 

Le  roi  des  Atrébates  fe  montra 
affez  long-rems  atraché  aux  inté- 
rêts des  Romains  , 6<  en  fut  bien 
récompenfé.  Mais  , le  zele  pour 
la  liberté  commune  & pour 
la  gloire  de  la  nation  , l'empor- 
ta depuis  en  lui  fur  tout  autre 
motif,  & effaça  tout  autre  fou- 
venir.  Loifque  toute  la  Gaule  , 
tant  Celtique  que  Belgique  , fe 
mit  en  mouvement  pour  fecourir 
la  ville  d’Alife  , aflîé^ée  par  Cé- 
far , on  vit  Comius  fe  diAinguer 
parmi  les  chefs  d’une  fi  nombreu- 
fe  armée,  l’an  5 a avant  J.  C. 
L’année  fuivante  , il  travailloit  à 
Ibulever  les  peuples  de  fon  can- 
ton ; T.  Labiénus  , infiruit  des 
manoeuvres  fecretes  de  Comius  , 
crut  (ju'avec  un  peifide  , il  étoit 
permis  d’ufer  de  perfidie.  Il  ne 
voulut  pas  le  mander  pour  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perfonne  , crai- 
gnant de  n’êire  pas  obéi , & de  lui 
donner  par-là  un  avertiflement 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  lui 
détacha  Volufénus  Quadratus 
pour  l'attirer  à une  entrevue  , 
dans  laquelle  des  centurions  Ro- 
mains avoient  ordre  de  le  tuer. 
Comius  vint  à l’entrevue,  & Vo- 
lufénus Quadratus  lui  ayant  pris 
la  main  , un  centurion  lui  déchar- 
gea un  coup  d’épée  fur  la  tête. 
AufTi-tôt , les  Gaulois  qui  accom- 
gnoient  Comius,  tirent  eux-mê- 
mes leurs  épées  ; les  Romains 
en  font  autant.  Il  a’y  eut  pas 
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néanmoins  de  combat  ; & ils  ne 
cherchèrent  de  part  & d’autre 
qu’à  fe  retirer  ; les  Romains  parce 
qu’ils  croyoientque  la  blefTure  de 
Comius  étoit  morteljp  , & les 
Gaulois  parce  qu’ils  appréhen- 
doient  une  embufeade.  De  ce 
moment , Comius  prit  une  ferme 
réfolution  de  ne  jamais  fe  trouver 
en  un  même  lieu  avec  aucun  Ro- 
main; & en  conféquence , lorlque 
les  Bellovaces  firent  leur  paix, 
il  alla  chercher  une  retraite  chez 
les  Germains. 

Il  étoit  donc  le  feul  qu’il  n’avoir- 
pas  été  poffible  de  réduire.  Les 
Atrébates  cependant  l'avoient 
abandonné  , &.  s’étoient  fournis 
aux  vainqueurs.  Il  n'avoit  qu’un 
nombre  de  cavaliers  attachés  à fa 
perfonne  , avec  lefquels  il  faifoit 
des  courfes , & enlevoit  fouvenc 
les  convois  que  l'on  conduifoit 
aux  quartiers  d'hiver  des  Romains. 
M.  Antoine  commandoit  dans  ces 
camons  ; & trouvant  fans  doute 
peu  digne  de  lui  de  pourfuivre  un 
ennemi  errant  & fugitif , il  char- 
gea de  ce  foin  ce  même  Volufé- 
nus Quadratus  , dont  on  vient  de 
parler.  Celui-ci,  animé  par  la  hai- 
ne , & par  le  dépit  d'avoir  une 
première  fois  manqué  fon  coup, 
fe  mit  en  quête  de  grand  courage. 
Il  fe  laiffa  pourtant  tromper  par 
Comius  d’une  façon  fingulière  & 
qui  a quelque  chofe  d’affez  plai- 
fant.  Comius  avoit  quelques  bar- 
ques à fa  difpofition  pour  paffer 
dans  la  grande- Bretagne , s’il  fe 
trouvoit  trop  prefTé.  Il  fe  vit  réduit 
à tenter  cette  relTource  dans  un 
moment  où  te  vent  étfeit  favora- 
ble , toab  où  la  met  étoit  retirée , 
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& avait  laifTé  fes  bâtimens  à fec. 
Il  étoit  perdu  , fi  fon  ennemi  fe 
fût  approché  du  rivage.  Mais  , 
Cjomius  , pour  l’en  aétourner  , 
étala  les  voilles  au  haut  des  mâts; 
& comme  le  vent  les  enfloit , 
Volufé.  us  Quadraïus  , qui  les 
vit  de  loin  en  cet  état , crut  que 
le  Gaulois  étoit  en  pleine  naviga- 
tion , & s’en  retourna. 

Il  y eutentr’eux  divers  combats. 
Enfin  , dans  une  dernière  occafion 
oîi  Comius  fuyoit,  le  Romain  em- 
porté par  l'ardeur  de  la  pourfuite  , 
courut  fur  lui  aflez  mal  accompa- 
gné. Comius  s’en  apperçut , & 
tournant  bride  fubitement,  il  vient 
fondre  fur  Volufénus  Quadratus  , 
& lui  perce  la  cuiiïe  d’un  violent 
coup  de  lance.  Il  ne  put  poiqt 
l’achever , & même  fa  troupe  fbt 
inife  en  défordre  par  les  cavaliers 
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Romains,  qois'étoientrafTemblés 
au  tour  de  leur  commandant  ; Ce*- 
mius  fe  fauva  , laifTant  fon  enne- 
mi dans  un  état  où  l’on  défefpé- 
roit  prefque  de  fa  vie. 

Après  ce  combat  , foit  qu’il 
fût  fatisfait  de  s’être  vengé  , foit 
u’il  craignît  de  fuccomber  4 la 
n , parce  qu'il  avoit  perdu  une 
grande  partie  de  fon  monde , il 
députa  à M.  Antoine , offrant  de 
fe  foumettre  à tout  ce  qu’on  lui 
ordonneroit , & de  fe  retirer  dans 
le  lieu  qui  lui  feroit  preferit.  Seu- 
lement il  demanda  que  l’on  eût- 
cet  égard  pour  fes  jufles  craintes  , 
de  ne  point  exiger  qu’il  parût  de- 
vant aucun  Romain.  M.  Antoi- 
ne, qui  avoit  un  fond  de  bonté  & 
de  générofité  naturelles  , trouva 
fes  exeufes  valables , reçut  fes  ota- 
ges , & lui  accorda  la  paix. 


Fin  du  omj'cmc  Volumt, 
/ 


. />  >-  i / 
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A CHAALONS , chez  S E N E U Z E , Imprimeur  du  Roi. 
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